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D I X - N E U V I E M E F A M I L L E ? 

TÉLÉPH0R1ENS. TELEPHORIL Érichson, 1847. 

Corps assez aplati; tête sans étranglement à sa partie postérieure, 
découverte; palpes plus gros à l'extrémité; mandibules entières ou uni-
dentées; antennes séparées à la base par un écart notable; yeux assez 

grands; élytres généralement molles; à une exception près, pas de segments 
abdominaux phosphorescents. 

On connaî t quatre ou cinq cents Coléoptères de cette famil le , et on les ré­
partit aujourd 'hui dans une soixantaine de genres, dont les principaux et les 
seuls connus des entomologistes du siècle dernier sont ceux des Téléphores et 
des Driles. Beaucoup d'entre eux sont propres à l'Europe; mais l 'on en décrit 

de toutes les parties du monde, et surtout d 'Amér ique . 
Les mé tamorphoses de plusieurs espèces sont connues, et présentent parfois des part iculari tés re­

marquables sur lesquelles nous aurons occasion de revenir. Quelques points de l'anatomie des Te-
lephorus ont é té é tudiés ; on sait que le canal intestinal est en t iè rement droit et n 'offre aucune 
inf lexion; que l 'œsophage est renf lé à son issue de la tê te; que le ventricule chylifique est allonge; 
que l ' intestin grê le est f i l i fo rme et le cœcum peu distinct, et enfin que les vaisseaux biliaires, au 

nombre de quatre, ne d i f fè rent pas de ceux des Lycus. 
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Les Téléphoriens sont, pour la plupart, des Insectes carnassiers. Ils se trouvent, en général , à 
leur état parfait, sur les plantes, et apparaissent souvent en grand nombre. Ils sont presque t o u ­
jours de taille assez petite; leurs couleurs ne sont pas éclatantes, mais leur disposition est souvent 
assez agréable à l 'œil . 

Très-voisins des Malachieos et des Lampyriens, on peut partager les Téléphoriens en deux tribus : 
les Téléphorides et les Drilides, dont on a m ê m e fait parfois des familles par t icul ières . 

4re tribu, TÉLÉPHORIDES, Lacordaire, 1857 : antennes insérées sur le front, plus ou moins dis­
tantes; labre indistinct; tête découverte; épistome confondu avec le front; pattes grêles, non com­
primées : hanches intermédiaires contiguè's : trochanters situés au côté interne des cuisses : tarses 
de cinq articles, dont le quatrième habituellement bilobé; abdomen de sept segments. 

Ces Coléoptères f réquen ten t les fleurs et les feuilles. A peu d'exceptions près, ils sont t rès-carnas­
siers et s'attaquent même parfois aux individus de leur propre espèce. Leur livrée se compose de teintes 
peu variées dans le plus grand nombre des cas; toutefois quelques rares espèces offrent des nuances 
métal l iques . On ne connaî t les métamorphoses que de quelques espèces. C'est ainsi que de Géer, 
MM. Westwood et Blanchard se sont occupés de la larve du Telephorus fuscus, que le dernier ento­
mologiste que nous avons cité a décri t celle du T lividus; que M. Waterhouse a fait conna î t re les 
métamorphoses du T. rufus, et enfin que M. Ilammerschmid a donné une description sommaire du 
Malthinus biguttatus. Ces larves, qui ont beaucoup d'analogie avec celles des Lampyriens, ont le 
corps al longé, presque parallèle, assez épais; les mandibules sont longues, en forme de tenailles; les 
mâchoires sont ar t iculées avec la languette dans une échanc ru re au-dessous de la t ê t e ; les palpes 
maxillaires ont trois articles; la lèvre infér ieure est rédui te à un menton car ré , accompagné de deux 
pièces membraneuses, -soudées entre elles à leur base; les antennes sont composées de trois articles, 
et auprès d'elles, en a r r i è re , on voit un ocelle assez gros, transversalement elliptique; les segments 
thoraciques ne diffèrent pas des abdominaux, et le dernier de ceux-ci est muni in fér ieurement d'un 
prolongement anal en forme de cupule, les pattes sont médiocres et leur article tarsal est t e r m i n é 
par un onglet; la première paire de stigmates est située entre le corselet et le mésothorax : les hu i t 
autres le sont à la partie infér ieure des hui t premiers segments abdominaux. Ces larves, de m ê m e 
que les Insectes parfaits, sont carnassières; elles vivent sous la terre, souvent entre les racines des 
arbres : mais on les rencontre parfois hors de leur retraite, se jetant avec avidité sur les Insectes, 
les larves, les Vers de terre et autres petits animaux qui se trouvent à leur por tée; elles passent 
l 'hiver sous cette forme, et l 'on a signalé depuis longtemps leur apparition accidentelle en grand 
nombre à la surface de la neige, par t icu l iè rement dans le Nord et dans les régions montagneuses 
de l'Europe. De Géer dit que ces apparitions sont dues à des tempêtes pendant lesquelles des vents 
violents auraient enlevé ces larves hors de la terre et les auraient t ranspor tées au lo in ; cette opi­
nion est assez généra lement adoptée, cependant M. É . Blanchard attribue l'apparition de ces Insectes 
à la nécessité où ils sont, lorsque la neige couvre la terre, de venir chercher à la surface du sol l 'air 
qui leur manque. 

Les Téléphorides sont abondants en espèces, surtout r épandues dans les diverses régions 3e l ' E u ­
rope, et, ma lg ré cela, le nombre des genres qu on y admet n'est pas très-considérable, parce qu'ils 
ne se prê ten t pas autant que les Lampyriens et autres familles voisines à des divisions se­
condaires. Les trois genres les plus anciennement créés sont ceux des : Phengodes, I l l iger ; Tele­
phorus, Schœffer , et Malthinus, Latreille; les autres groupes génér iques , tous de créat ion assez 
récente , sont dus à MM. Spinola, Solier, Dalman, Blanchard, Hentz, Westwood, Latreille, Le Conte, 
Kiesenwetter, de Matschoulsky, Casielnau, Dejean, etc. 

Le genre principal est celui des TÉLÉPHORES {Telephorus, Schœffer, Elem. eut., 1766) (TVAS, 

l o i n ; yopoç,, porteur; qu i indiquerait la par t icular i té remarquable de leur histoire que nous avons 
ci tée, ou qui signifierait qui porte la mort) : antennes filiformes, longues; palpes avec le dernier 
article sécuriforme; tête assez grande; corselet discoïde, à bords relevés; écusson très-petit; élytres 
longues, entières, parallèles, molles; pattes assez allongées; tarse à quatrième article bilobé. 

Bien que Linné n ' i gno râ t pas que le nom de Cantharide servait, de son temps, comme aujour­
d 'hu i , à dés igner des Insectes usi tés en médecine à cause de leur p ropr ié té vésicante, ceta no 
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l ' empêcha pas de l 'appliquer à des espèces en t iè rement dépourvues de cette propriété , espèces qui 
constituent le groupe qu i nous occupe en ce moment, et de comprendre celles qui la possèdent émi­
nemment dans son genre Méloé. Vient ensuite Fabricius, qui adopta la nomenclature de son maî t re , 
en retranchant toutefois du genre Méloé les Coléoptères vésicants par excellence, pour en faire le 
genre Lytta. Mais Olivier et Latreille ré tab l i ren t les choses telles qu'elles devaient ê t re , en appelant 
Télêphores, d 'après Schœffer , de Géer, etc , les prétendues Cantharides de Linné et de Fabricius, et 
en restituant ce dernier nom, comme l'avait déjà fait Geoffroy, aux Insectes qui «en étaient en pos­
session de temps i m m é m o r i a l . Cependant, tout rationnel qu 'é ta i t ce changement, i l ne fu t pas admis 
parles entomologistes collecteurs, qui forment la major i té , et la nomenclature fabrieienne a prévalu 
chez eux sur celle d'Olivier et de Latreille; mais l 'autori té de la presque unan imi t é des naturalistes 
classificateurs, celle de M. Lacordaire surtout, doit l 'emporter, et le nom de Cantharis doit ê t re 
spécialement app l iqué au genre qui a pour type la Lytta vesicatoria de Fabricius, tandis que celui 
de Téléphones ou de Thelephorus, comme l 'écrivent quelques auteurs, doit ê t re donné aux Can­
tharis de L inné et de Fabricius. 

Les Téléphores ont le corps al longé, un peu dépr imé, mou. On les trouve en grande quant i té , 
pendant le printemps, sur toutes sortes de végétaux. Ils se nourrissent d'Insectes, et sont tellement 
carnassiers, qu'on a vu des femelles terrasser leur mâle et leur ronger le ventre et les parties char­
nues du cou. L'accouplement a lieu sur les plantes, peu de temps après la mé tamorphose : pour cet 
acte, le mâle se place sur le dos de la femelle, mais i l a soin de choisir un moment favorable et 
d'user de précaut ion pour ne pas être dévoré . On trouve les larves dans le sable ou la terre humide; 
Olivier pensait qu'elles se nourrissaient de racines, mais, d 'après les observations récentes, on sait 
qu elles sont exclusivement carnass ières . On décri t près de deux cent cinquante espèces de Télé­
phores, qu i sont r épandues dans toutes les contrées du globe, mais qui ont surtout été observées 
en Europe et en Amér ique . Parmi les espèces qui se trouvent assez c o m m u n é m e n t dans une grande 
partie de l 'Europe, et qu i ne sont pas rares auprès de Paris, nous citerons seulement : 1° le Tele­
phorus (Cantharis) fuscus, Fabr., long d'un peu moins de 0 m , 050 , ponc tué , pubescent, d'un noir 
grisâtre; 2° T. dispar, Fabr., long de 0 m , 080 , noir avec la tête rouge, présentant une tache noire 
sur le vertex; 3° T. lividus, Fabr., long de 0 m ,080 , plus pâle que le précédent ; 4° T. pellucidus, 
Fabr., long d'un peu moins de 0 m ,060 , noir , avec un duvet cendré sur les élytres; 5° T. nigricans, 
Fabr. (obscurus, Ol iv . ) , long de 0 m , 060 , d 'un brun noir, etc. 

M . T h . Lacordaire donne la liste des espèces de ce genre, et i l les partage en espèces européennes , 
d'Europe et d'Asie, de Sibérie, d û continent et des archipels indiens et de Chine, de l'Australie et 
de la Polynésie; africaines, de l 'Amérique du Nord, des Antilles et de l 'Amérique du Sud. 

D'après quelques auteurs récents , le nom de Telephorus doit être exclusivement appl iqué aux 
espèces qui ont à toutes les pattes lo crochet externe des tarses fortement denté à la base dans les 
femelles et plus faiblement dans les mâles , et l 'on doit en séparer les Ancystronycha, Mœrkel (type, 
T.abdominalis, Fabr.), qui ont la dent tarsienne spiniforme, très-forte chez les femelles, et les hha-
gonycha, Eschscholtz (type, T. obscura, L inné) , dans lesquels les crochets sont appendiculés et pa­
raissent comme fendus à leur ex t rémi té dans les deux sexes. Ki rby y a aussi d is t ingué un genre Apo-
toma, qui n'a pas été adopté . 
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Parmi les genres nombreux créés aux dépens des anciens Téléphores ou qui s'en rapprochent plus 
ou moins, nous citerons surtout ceux des : 1° PHENGODES, Hoffmansegg, in Illiger Magasin, t. V I , 
surtout remarquable par ses antennes très-grêles, très-longues, de onze articles : premier gros, 
long, en cône renversé, deuxième très-court, troisième à dixième envoyant à leur base deux ra­
meaux linéaires, opposés, villeux, contournés sur eux-mêmes à ïétat sec et étalés en ligne droite 
pendant la vie de l'animal, et à onzième pareil à ces rameaux, mais plus long : on en connaî t 
sept espèces très-reconnaissables, en ce que les deux derniers segments abdominaux sont phospho­
rescents, comme ceux des Lampyres : six de l 'Amérique du Sud, et une (P plumosa, Oliv.) des 
parties moyennes et australes des États-Unis, où elle est t r è s -commune pendant un court moment 
de l'automne, et pénèt re souvent, le soir, dans l ' in tér ieur des maisons, où l 'attire la l u m i è r e . 
2° BŒOSCELIS, Spinola, ne différant des Phengodes que par les articles têrminaux des palpes, courts, 
globuleux, par les mandibules plus saillantes et labdomen privé de propriété lumineuse : une seule 
espèce (B. Osculatï), t rouvée sur les bords du Rio-Napo. 3°MASTINOCERUS, Solier : antennes disposées 
à peu près comme dans les Phengodes, mais plus longues, plus filiformes, et insérées en avant et au 
niveau de leur bord interne : une espèce (M. brevipennis), propre au Chi l i . 4° TYLOCERUS, Dalmann, 
Analecta erit-, 1825, ayant pour synonyme les Cordylocera, Guér in , et Xanthesta, Dej . , à antennes 
au moins de la longueur du corps, plus robustes chez les mâles que chez les femelles, de onze ar­
ticles : premier long, très-gros, ovalaire, deuxième au moins aussi long que les troisième à dixième 
pris isolément, ceux-ci presque coniques, grossissant peu à peu, onzième plus grand et plus épais, 
arrondi au bout : on peut les subdiviser en Tylocerus, renfermant quelques espèces des Indes orien­
tales et des Antilles (type, T. crassicornis, Daim., de moyenne grandeur, et ressemblant beaucoup 
à notre T. fuscus), et Anisotelus, Hope, ne renfermant que VA, bimaculatus, du nord du Bengale. 
5° PSILORHYNCHUS, Blanchard, à antennes très-rapprochées à leur insertion, grêles, filiformes, un 
peu moins longues que le corps : une espèce (bifasciatus), de la province de Corrientes dans l 'Amé­
rique du Sud. 6° CHAVLIOGHATUUS, Hentz, auquel on doit probablement joindre les Callianthia, 
Dejean, et Cantharodema, Lap. de Castelnau, se distinguant surtout des Telephorus par leur tête 
plus allongée, pourvue d'un museau plus saillant, ce qui occasionne l'allongement plus considérable 
de la lèvre inférieure et des mâchoires : en outre, les t éguments sont plus solides et leur livrée plus 
variée, quoique formée-presque exclusivement de deux couleurs : ces Insectes semblent propres à 
l 'Amér ique; i l y en a peu cependant dans le continent amér ica in septentrional, et beaucoup, au 
contraire, dans les régions intertropicales de celui du Sud (T. luctuosus, Latr. , du Brésil) : on en 
décr i t une vingtaine d'espèces, mais i l en existe plus de cent dans les collections. 7° PODABRUS, Fis­
cher ds Waldheim (Entomogr russe, 1821), à tête entièrement découverte, sur le col de laquelle 
le corselet applique exactement son bord antérieur, comme dans les Pliengodes : dans les uns 
(Brachynotus, K i rby) , les crochets des tarses sont fendus à leur extrémité, et chez les autres (Mal-
thacus, K i rby ) , ces crochets sont dentés à leur base ou plutôt appendicidés : ces Insectes paraissent 
confinés dans les régions froides et tempérées de l 'hémisphère boréal : ceux d'Europe habitent plus 
par t icu l iè rement les montagnes, et le type en est le P. alpina, Paykuhl. 8° DVSMORPHOCERUS, Solier, 
groupe placé à tort parmi les Lampyris, surtout caractérisé par la disposition des antennes, p r i nc i ­
palement chez les mâles , ne renfermant que le D. Blanchardii, du Chi l i , en t iè rement noir, avec 
deux taches blanc j aunâ t r e sur le corselet. 

Deux autres types, assez notablement distincts des Telephorus, sont ceux des Silis et Malthinus. 

Genre SILIS (Silis, Megerle, in Latreille, Reg. anim., 2e éd., 1829) (<n),oç, sillon). Antennes 
larges, aplaties, à deux premiers articles très-petits, généralement filiformes ou exceptionnelle­
ment dentées; corselet offrant de chaque côté en arrière une échancrure et en dessous un petit ap­
pendice en forme de massue, surtout dans les mâles; tarses assez courts, élargis. Tels sont les 
caractères principaux qui di f férencient les Silis des Téléphores ; avec lesquels ils ont d'assez grands 
rapports; on ne connaît pas leurs m œ u r s , mais ils doivent être carnassiers, et on les trouve en gé­
néral sur les plantes, où ils se livrent probablement à la chasse. Sauf un petit nombre d'espèces 
exotiques de Silis, qui sont aussi grandes que les Téléphores de taille moyenne, les autres sont assez 
petites; elles sont répandues d a n s t o u t l e g l o b e ^ t l'on en connaî t une trentaine dans les collections; 
mais celles qui ont été décrites jusqu'ici sont par t icul ières à l'Europe et aux deux Amér iques .Le 
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type est le S. rubricollis, Toussaint-Charpentier, ponctué , noir , bri l lant , propre au midi de la 
France, à la Dalmatie^etc. 

Des genres voisins de celui des Silis sont aussi ceux des : 1° POLEMIUS, Le Conte, à antennes com­
primées en scie, avec le deuxième article très-petit, et le troisième pas plus court que les suivants; 
quelques espèces de l 'Amérique du Nord (P. laticornis, Say), et probablement d'autres originaires 
de la Colombie. 2° PACHYMESIA, Westwood, à antennes un peu moins longues que le corps, fusi-
formes, de onze articles, dont les quatrième à huitième sont plus gros et plus courts que les précé­
dents; une espèce (P. incisa) du Brésil. 3° OOTELUS, Solier, à palpes ayant le dernier article des 
labiaux brièvement et celui des maxillaires longuement ovalaire et acuminé, et à mandibules ar­
quées, aiguës : quelques petites espèces propres au Chili ( 0 . reticidatus). A0 ELATTODÈRES, Blanch., 
à palpes médiocres, dernier article des antennes petit, en forme de bouton pointu, etc. : une espèce 
du détroi t de Magellan (E. maculicollis). 

Fig. 4. — Silis tricolor. Fig. 5. — Malthinus biguitatus. 

Genre MALTHINE (Malthinus, Latreille, Gênera Crust. et Ins., 1803) (^«),0y;, mou). Palpes 
allongés, terminés par un article ovoïde; antennes à premier article long, renflé à l'extrémité; 
tête non rétrécie en arrière; corselet en carré long, très-légèrement bombé; ailes placées dans leur 
longueur et dépassant toujours les élytres, qui sont plus courtes que l'abdomen. Les Malthinus sont 
des Insectes de petite taille que l 'on rencontre sur les plantes et les arbres, surtout dans les bois; 
on n 'y range plus aujourd 'hui qu'une quinzaine d'espèces par t icul ières à l 'Europe, à l'Asie occi­
dentale et à l 'Amérique septentrionale. Comme type nous nommerons le M. fasciatus, Oliv. , com­
m u n auprès de Paris. 

On distingue des Malthines le genre : 1° MALTHODES, Kiesenwetter (Hapaloderus, Motsch.), à tcte 
plus petite, moins large, un peu convexe; à yeux plus gros et plus saillants; à élytres plus courtes, 
ne couvrant guère que les deux tiers de l'abdomen: comprenant des espèces principalement euro­
péennes (type, M. sanguinolentus, L inné ) , et actuellement assez nombreuses; les plus dégradées 
parmi les Téléphor ides sous le rapport de la taille et de la mollesse des t éguments . D'autres groupes 
génér iques sont ceux des : 2°ICHTHYURUS, Westw., à élytres recouvrant à peine la base de l'abdomen, 
isolément rétrécie s et arrondies à leur extrémité, etc., comprenant quelques espèces de couleur 
jaune et noire diversement dis t r ibuées, propres aux Indes orientales et à la côte occidentale d'A­
fr ique. 3° LOBETUS, Kiesenw. (Streptotoma, G u é r i n ) , à élytres courtes, obliquement tronquées au côté 
interne dans leur moitié postérieure : une seule espèce (L. torticollis), de Colombie. 4° TRYPHERUS, 

Le Conte [Lygerus, Kiesenw.; Molorchus, Say), se distinguant des Lobetus par des antennes médio­
cres et des tarses à crochets fortement dilatés et contigus à la base : une espèce (M. latipennis, 
Germar), commune dans presque toutes les parties des États-Unis d 'Amér ique . 5° TYTTHONYX, Le 
Conte, à élytres recouvrant la moitié de l'abdomen, rétrécies et déhiscentes dans leur moitié posté­
rieure, arrondies à leur extrémité, etc. : une seule espèce, le Lampyris erythrocephala, Fabr., de 
l 'Amér ique du Nord. 6° MOLYCIINUS, Motsch., à élytres de la longueur du corps (M. collaris, de Co­
lombie). 7° PODISTRA, Mostch., à élyti^es très-courtes, atténuées à leur base, rétrécies en arrière; 
pas d'ailes : une espèce (P. alpina) de très-petite taille, habitant les endroits arides des alpes du 
Caucase, dans le voisinage des neiges, là où toute végétation a disparu. 

Enf in quelques genres placés dans la m ê m e t r i b u , mais qui ne sont pas suffisamment caractérisés, 
sont ceux créés par M. Motschoulsky sous les noms de Nastonycha, des alpes du Caucase; Malthesis, 
de Colombie; Malthopterus, également de Colombie; Macrocerus, Rayachela et Biurus, d'Abys-
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sinie : ce dernier au moins très-voisin, sinon identique avec celui des ï ch thyures . On peut mettre 
dans la m ê m e catégorie le genre Mecopselaphus, Solier, du Chi l i , qui est peut-être un Œdémér ide 
et les genres Anisocera, Dejean, et Entocera, Blanchard. 

2n tribu, DRILIDES, Lacordaire, 1857 : antennes insérées sur les côtés du museau, immédiatement 
en avant des yeux, presque constamment dentées ou flabellées; labre distinct, tête découverte; épi-
stome confondu avec le front; pattes courtes : hanches intermédiaires contiguës : trochanters situés 
au côté interne des cuisses : tarses à quatrième article rarement bilobé; abdomen habituellement de 
sept et rarement de six segments. 

Les Drilides, assez peu nombreux en espèces et en genres, sont assez rares et se trouvent les uns 
en Europe, en Asie et en Afrique, et les autres dans ce dernier pays ainsi qu'aux Indes orientales 
et au Ch i l i . Quoique ayant beaucoup d'analogie avec les Téléphorides, ils s'en distinguent aisément 
par le mode d'insertion de leurs antennes, qu i , d 'un autre côté, tend à les rapprocher des Malachiens. 
Ce sont des Insectes d'assez petite taille, de forme courte, ovale, ou presque parallèle, et dont les 
t éguments ont la même flexibilité que ceux des Telephorus, excepté ceux d'un genre, où ils sont un 
peu plus solides. Les femelles, au moins dans le genre Drilus, et de m ê m e que cela a lieu chez les 
Lampyriens, d i f fèrent t rès notablement des mâles ; et, tandis que les premières sont aptères , les au­
tres sont pourvus d'ailes parfaitement développées. A l 'état parfait, on les trouve, principalement 
les mâles , sur les fleurs; ils sont probablement tous é m i n e m m e n t carnassiers. 

Les métamorphoses de trois espèces de Driles, ainsi que l'histoire spéciale des individus des deux 
sexes, sont aujourd 'hui parfaitement connues. C'est sur le PANACHE JAUNE, de Geoffroy, notre DRII.E 

JAUNÂTRE (Drilus flavescens, Fabr.), petite espèce d 'un jaune testacé, qui se trouve dans toute l 'Eu ­
rope, et n'est pas rare aux environs de Paris, qu'Olivier fonda le genre Drile, mais sans en connaî t re 
la femelle, qui n'a été découverte que t rès- longtemps après par Mielzincky (Ann. des se. nat., pre­
mière sér ie , t . I ) , qui l'a décri te le premier sous ses états de larve et d'Insecte parfait. Cette femelle 
reste constamment aptère , et diffère t rès-peu de la larve des deux sexes : elle est beaucoup plus vo­
lumineuse que le mâle, avec lequel, comme cela a lieu dans beaucoup de Lampyriens, elle n'a au­
cun trai t de ressemblance extér ieure , de sorte que, à moins de trouver les deux sexes accouplés , i l 
est impossible de supposer que des Insectes si dissemblables appartiennent à la m ê m e espèce : aussi 
Mielzincky, qui n'avait pu voir cet accouplement, car i l n'avait obtenu que des femelles des larves 
qu ' i l avait élevées, proposa-t-il de faire de ces Coléoptères un genre particulier, sous la d é n o ­
mination de Cochleoctonus, en donnant l 'épi thète de vorax à l 'espèce qui l u i servait de type, 
attendu qu'elle se nourr i t , à l 'état de larve, de la chair d'un Colimaçon, YHelix nemoralis, dans 
l ' in té r ieur de la coquille duquel elle subit toutes ses métamorphoses après en avoir dévoré l 'ha­
bitant. Mais A. G. Desmarest (Ann. des sciences nat., première série, tome I I , 1824), reprenant 
les observations de Mielzincky et se procurant dans le parc de l'école vétérinaire d 'Alfort u n 
grand nombre d'Hélix nemoralis renfermant des larves d'Insectes, f u t assez heureux pour obtenir 
de ces larves et des Cochleoctonus vorax et des Drilus flavescens, qu i ne t a rdè ren t pas à s'ac­
coupler, de telle sorte q u ' i t m i l hors de doute que le Cochléoctone aptère est la femelle du Drile 
a i lé , quoique ce dernier soit t rès-dif férent du premier, et que sa taille soit d ix à quinze fois 
plus petite. Cette observation importante, et qui montre la bizarrerie de la nature dans ses pro­
ductions, a été confi rmée anatomiquement par Audouin (Ann. des sciences nat., p r emiè re série, 
tome I I , 1824), qui a mon t r é que, ma lg ré leur dissemblance ex t rême à l ' extér ieur , les deux sexes 
du Drile j a u n â t r e ont la m ê m e organisation à l ' in tér ieur . Des observations récentes tendent à géné ­
raliser, au moins dans le groupe des Drilus, les observations que nous venons d ' indiquer : c'est 
ainsi que M. I I . Lucas (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1842, et Explor. de l'Algérie 
ent.), pendant son voyage dans le nord de l 'Afrique, a été à même d 'é tudier les métamorphoses et les 
m œ u r s d'une nouvelle espèce de Drile, qu ' i l nomme Drilus mauritaniens, et qui l u i a présenté une 
grande analogie avec ce qui a lieu chez le Drilus flavescens. La larve de ce Drile de Mauritanie, qu i 
a été t rouvée surtout auprès d'Oran, vit aux dépens de l 'animal du Cyclostoma Volzianum; elle 
saisit pour l'attaquer l'instant où le Mollusque sort de sa retraite et vient respirer l 'a i r humide à la 
surface du sol pendant la saison des pluies; elle place à cet effet son dernier segment sur le bord 
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ex té r i eu r de la coquille, et s'y fixe solidement au moyen d'une espèce de ventouse dont est a rmé ce 
m ê m e segment : libre alors de tous ses mouvements, elle dirige ses organes manducatoires du côté 
où le Cycloslome est obligé de soulever son opercule, soit pour respirer, soit pour marcher, et, dans 
cette position, elle a la patience d'attendre non-seulement des heures en t iè res , mais quelquefois 
plusieurs jours, que le Céphalé se décide à sortir de sa coquille : car sentant, en quelque sorte, la pré­
sence de son ennemi, ce dernier recule le plus longtemps possible ce moment qu ' i l paraît savoir lui 
ê t re fatal; mais enf in , vaincu par la fa im ou par le besoin de renouveler l 'air de sa prison, i l se dé ­
termine à l 'ouvr i r . Aussitôt la larve du Drile, toujours aux aguets, profite de cet instant pourcouper 
avec ses mandibules le muscle qui retient l'opercule au pied du Mollusque, ou lu i fait une blessure 
assez profonde pour en empêcher l 'action. Dès lors rien ne s'oppose plus à l 'entrée de la larve dans 
la coquille, et une fois maîtresse de l ' in tér ieur elle dévore tranquillement le pauvre animal sans 
défense qui l 'habite. La femelle du Drilus peclinatus, Schcenh. (ater, Dejean), observée dans l ' E u ­
rope orientale par M. Motschoulsky (Bull, de la Soc. imp. des se. de Moscou, 1839), est également 
aptère et vermiforme. 

Les larves, suivant la description exacte que M. Th . Lacordaire (Gênera des Coléoptères, dans les 
Suites à Buffon de Roret, tome IV, 1857) a donnée de celles du Drilus flavescens, t rès-analogues à 
celles du Drilus mauritaniens, sont al longées, charnues, graduellement at ténuées en a r r iè re et hé­
rissées de longs poils serrés sur l'abdomen, plus rares en avant, et qui manquent presque tout à 
à fait sur la ligne médiane en dessous. Leur tête est cornée, dégagée du corselet, horizontale, qua­
dr i la tère . La bouche est composée : de deux robustes mandibules simples, t rès-arquées et fortem^rtf 
croisées au repos; de deux mâchoires fortes, cylindriques; d 'un menton corné, transversal, n i r f n ^ f r 
des palpes biar t iculés , et d'une courte languette. Les antennes, insérées aux angles a n t é r a i f t f p d q 
la tête et sur des tubercules creux, sont formées de deux articles : le premier obeoniqwe-^r'pr%'' 
court que le deuxième, qui est aciculé. En ar r iè re de ces organes, i l y a un petit ocelleLLes j j o i p 
segments thoraciques sont transversaux et peu différents entre eux. Les pattes sont assez 1oTj"g«e&?. 
grê les , et composées d'une hanche transversale, d'un trochanler court et plus robuste que la jambe 
qui le suit, et d'un petit onglet remplaçan t le tarse. Les segments abdominaux ne se distinguent des 
prolhoraciques que parce que les saillies de leurs angles postér ieurs , plus prononcées, vont en s'al-
longeant d'avant en ar r iè re et qu ' i l y en a deux rangées de chaque côté; le dernier segment, beau­
coup plus étroit que les précédents , en est seul dépourvu et est p rofondément divisé en deux lobes 
cylindriques. Sous l u i on voit un anus transversal, pouvant s'allonger en une sorte de ventouse, et 
qu i sert à la larve à se cramponner sur la coquille des Mollusques qu'elle attaque. La première paire 
de stigmates est placée presque sous les angles an té r ieurs du mésothorax , les hui t autres sur les 
côtés des hui t premiers segments abdominaux, entre les deux rangées des saillies dont ils sont munis 
sur les côtés. Ces larves sont d'un jaune testacé ou b lanchâ t re , et i l nous a semblé que celles des 
mâles , moins connues que celles des femelles, outre leur taille beaucoup moins considérable , étaient 
toujours d'une teinte plus foncée que celle des femelles; elles ont l'habitude de fermer avec la d é ­
pouille qu'elles rejettent lors de la mue l 'ouverture de la coquille dont elles sont occupées à dé­
truire l 'habitant. La nymphe des femelles, décri te avec soin par A. G. Desmarest, présente quelques 
part iculari tés remarquables, mais, comme celle des Lampyriens et de presque tous les Coléoptères, 
elle reproduit en grande partie les formes de l'Insecte parfait. 

Cinq ou six genres seulement entrent dans cette t r ibu . Le plus important de tous est celui des 
DRILES (Drilus, Olivier, 1790, Encyclopédie méthodique, Entomologie) (Apàoç, Ver de terre), 
ayant pour synonyme le genre COCHLEOCTONUS, Mielzincky (Koyïiov, Colimaçon; XTEIVW, je dévore). 
Dans les MÂLES, les antennes sont de onze articles, médiocrement allongées et un peu plus que la 
tête et le corselet réunis, pectinées au côté interne, avec leur deuxième article petit, arrondi; 
palpes robustes : labiaux courts, ciliés, à dernier article brièvement conique : maxillaires en cône 
allongé; labre très-court; mandibules arquées, aiguës à leur extrémité; tête petite, courte, à peu 
près aussi large que le corselet; yeux médiocres-, arrondis, peu saillants; corselet transversal, re­
bordé et légèrement plus étroit que les élytres, qui sont très flexibles et recouvrent des ailes mem­
braneuses; pattes médiocres, peu robustes, à tarses ciliés; corps allongé, un peu déprimé, finement 
pubescent. Dans les FEMELLES le corps est aptère, larviforme, composé, non compris la tête, de douze 
segments imbriqués en dessus; les antennes sont courtes, moniliformes, de dix articles, dont le 
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dernier est acicidaire; les pattes, très-écartées à leur base, ont des tarses grêles à dernier article 
plus long que les quatre précédents réunis. 

Les femelles, comme nous l'avons di t , sont plusieurs fois plus volumineuses que les mâles , et 
n 'ont rien de commun avec eux sous le rapport de leur système de coloration, qui consiste en ta­
ches noires sur un fond jaune plus ou moins foncé; parvenues à leur âge de reproduction, elles 
abandonnent les Mollusques, dans la coquille desquels elles s 'étaient développées, et se ré fug ien t sous 
les pierres, les feuilles tombées , ou rampent lentement sur la terre, tandis que les mâles , au con­
traire, qui volent avec une grande facil i té, se trouvent plus ou moins c o m m u n é m e n t , et surtout 
pendant l 'été, sur les plantes et sur les broussailles. On n'en indique jusqu' ici que sept espèces qui 
paraissent habiter exclusivement une seule partie de l'Europe, l'Asie occidentale et l 'Afr ique. 

Après les Drilus, le genre le plus connu de la t r ibu qui nous occupe est celui des MALACOGASTER, 

Bassi, Mag. de Zool., Ins., 1832 (Ctenidion, Dej.) , surtout caractérisé par ses antennes médiocres 
et à dentelures courtes, ne renfermant que deux espèces, le M. Passerinii, Bassi (Ctenidion thora-
cicum, Dej . ) , propre à la Sicile, à la Sardaigne, à l'Espagne et à l 'Algérie, et le M. adustus, Che-
vrolat, de Syrie. Les autres genres placés dans la m ê m e division sont ceux des : 1° COSMOCERUS, Solier, 
à antennes assez longues, de onze articles, dont les quatrième à dixième émettent chacun un très-
long rameau grêle et presque glabre : une seule espèce (C. cinerens), propre aux provinces du nord 
du Chi l i , ayant l'aspect général d'un Dasytes, et dont M. Solier fait une petite famille placée à la suite 
de celle des Anobiens. 2° SELASIA, Castelnau, q u i , avec le faciès des Drilides, ont des antennes dis­
posées comme celles des Rhipicères; deux espèces formant deux sous-genres : Selasia, à dernier 
article des palpes maxillaires tronqué (S. rhipiceroïdes, Cast., du Sénégal, et unicolor, Gué r in , 
de Sierra-Leone), et Euptilia, Westwood, à dernier article des palpes maxillaires atténué à son 
extrémité (S. decipiens, Guér in , des Indes orientales). 5° EUGUNSIS, Westw., à palpes robustes, 
égaux, à dernier article formant.une grande lame oblongue, arrondie, plus longue que la tête et le 
corselet réunis: les autres obconiques : une seule espèce (E. pulpator, Westw., des environs de 
Calcutta), et 4° DODECATOMA, Westw., à antennes courtes, de douze articles, pectinées du troisième 
au onzième, et à rameaux peu allongés; ce groupe, dont la place sériale n'est pas dé te rminée d'une 
m a n i è r e positive, est fondé sur un petit Insecte originaire de Decan, et qu i a reçu la dénomina t ion 
de D . bicolor. 

VINGTIÈME FAMILLE. 

LAMPYRIENS. LAMPYRIL Castelnau, 1840. 

Corps mou, aplati, dépourvu de vésicules; tête sans étranglement à la partie postérieure, décou­
verte dans les uns et cachée presque complètement dans les autres par le corselet; antennes variables; 
mandibules entières ouunidentées; palpes plus gros à Vextrémité qu'à la base : les maxillaires gêné-
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ralement plus longs que les labiaux; élytres molles, bien développées chez les mâles, pouvant man­
quer cliez certaines femelles; les segments abdominaux souvent phosphorescents. 

Cette famille, à peu près aussi nombreuse que la précédente, renferme des espèces qui présentent 
souvent entre elles des différences très-notables; aussi, dans ces derniers temps, a-i-on cru devoir 
y former une t rès -grande q u a n t i t é de genres, s 'élevant au nombre de près de cent, et dont les deux 
plus connus, devenus des tribus par t icul ières , sont ceux des Lampyris et Lycus. Ces Insectes sont 
r épandus sur toute la surface du globe; mais les régions méridionales renferment surtout le plus 
d'espèces et surtout les plus grandes et les plus belles par leur système de coloration. 

Les mé tamorphoses de plusieurs Lampyriens, principalement du genre typique, sont connues, 
ainsi que nous le dirons bientôt . Les larves se trouvent dans les bois morts, humides et plus ou 
moins décomposés , sur la terre, dans les forêts et les prairies, etc. Les deux sexes offrent parfois des 
différences t r è s - remarquab les , et, de m ê m e que nous l'avons observé chez certains Drilus, les mâles 
sont ailés, tandis que les femelles sont en t i è rement aptères et conservent la forme des larves. Une 
par t icu lar i té t rès-cur ieuse que présen ten t ces Coléoptères, c'est leur phosphorescence si vive, que 
tout le monde a pu observer, et q u i , chez nous, offre , dans les chaudes soirées de l'automne, une 
sorte d ' i l luminat ion dans les herbes de nos bois. 

Anatomiquement les Lampyriens présen ten t quelques par t icular i tés qui doivent être notées. Le 
tube intestinal a une fois et demie la longueur du corps; i l est revêtu de tuniques minces et dia­
phanes; l 'œsophage se renfle en un jabot oblong séparé par une valvule annulaire du ventricule 
chylif ique; celui-ci est lisse, droit , membraneux; l ' intestin grêle est f i l i forme, flexueux, avec quel­
ques rides transversales près du c œ c u m , qu i est a l longé; le rectum est peu m a r q u é . Les vaisseaux 
biliaires sont au nombre de quatre : deux en avant et deux en a r r i è re . Chaque ovaire est composé 
d'une vingtaine de glandes t rès-cour tes ; l 'oviducte s'enfonce sous le rectum dans un étui commun, 
et i l est t e r m i n é par deux appendices courts, b iar t iculés . Mais cette description générale ne peut 
s'appliquer à toutes les espèces de la famil le; c'est ainsi, pour ne citer qu'un seul exemple, que dans 
le Lampyris splendidula, le canal alimentaire a deux fois la longueur du corps, que l 'œsophage est 
d'une telle brièveté qu ' i l ne devient presque plus distinct, qu ' i l se dilate subitement en une sorte 
de jabot court et qu ' i l est séparé par un é t r ang lemen t du ventricule chylifique, que ce dernier est 
t rès- long, que l ' intestin grê le , au contraire, est t rès-cour t , flexueux, offre un renflement cœcal et 
se termine par un rectum al longé, que les vaisseaux biliaires, insérés de m ê m e que ceux des Cara-
biques, ne sont plus qu'au nombre de deux, et que les ovaires sont composés d'une trentaine de 
gaines biloculaires. 

Les Lampyriens sont des Insectes chez lesquels l 'éclat des couleurs vient se joindre à la bizarrerie 
des formes; leurs élytres , parfois très-élargies et dé fendan t le corps, offrent des part iculari tés inté­
ressantes à é tud ie r . Quand ils se croient menacés de quelque danger ou quand on veut les saisir, ils 
replient aussitôt leurs antennes et leurs pattes contre le corps et restent immobiles dans cette posi­
t ion; plusieurs espèces recourbent alors leur abdomen en dessous. Les uns se tiennent à terre, les 
autres f r équen t en t les arbres et les fleurs; tous paraissent ê t re carnassiers, mais ils le sont cependant 
peut-ê t re moins que les Téléphor iens . La taille de ces Insectes est habituellement moyenne ou assez 
petite. 

Les deux tribus admises dans cette famille, qui est tellement voisine de la précédente qu'on la 
confond souvent avec elle, sont celles des Lycides et Lampyrides. 

lre tribu, LYCIDES : antennes insérées supérieurement entre les yeux ou en avant, presque tou­
jours à peu près contiguës, plus ou moins larges, dentées ou flabellêes; mandibules très-grêles, 
petites, inermes; labre distinct; tète recouverte par le corselet qui est petit, rétréci en avant, foliacé 
sur les côtés, fovéolé ou aréole en dessus; pattes comprimées : à trochanters placés dans Vaxe des 
cuisses, et à hanches intermédiaires distantes; prosternum très-court; abdomen de sept segments 
en dessous. 

Les Lycides sont de beaux Coléoptères d 'un faciès particulier d û à la petitesse de leur tête et de 
leur corselet, et à l 'ampleur ainsi qu ' à la structure de leurs élytres. On les trouve sur les fleurs, les 
broussailles, et c'est principalement les bois qu'ils habitent. On ne sait rien de bien positif relative-
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ment à leur régime; mais, d 'après la faiblesse de leurs organes buccaux, i l est probable qu'ils doivent 
ne se nourr i r que de mat ière végétale. Latreille, et surtout Erichson et M. Ed. Perris* ont fait con­
naî t re les métamorphoses du Dictyopterus sanguineus; la larve, qui a beaucoup.de rapport avec 
celle des LampyiHs, dont elle diffère principalement par sa tête non contractile, est a l longée, t r ès -
dépr imée , revêtue de téguments coriaces, avec la tête cornée , très-petite : elle est, sur le dessus du 
corps et les pattes en entier, d 'un beau noir mat, et d 'un blanc l ivide, avec cinq rangées de petites 
taches noires en dessous; cette larve vi t sous les écorces des chênes morts, où elle fait la chasse aux 
diverses larves qui s'y trouvent, et n'est pas très-rare dans le mid i de l'Europe. 

Ces Insectes, assez nombreux, se trouvent principalement dans les rég ions mér id iona les du globe, 
où, en Amérique et en Afrique surtout, ils sont t rès -abondants ; l 'Europe n'en comprend qu 'un petil 
nombre. 

Les Lycides étaient jadis confondus avec les Lampyris, et Fabricius, le premier, créa cette d i v i ­
sion en formant le genre typique des Lycas; Geoffroy en distingue les Omalisus, et Latreille les Dic­
tyopterus. MM. Guérin-Méneville (Voyage de la Coquille, Ent., 1830), de Castelnau (Soc. enU de Fr., 
1833, et Rev. de Silberman, 1836), Newmann (Entomological Magazin, t . IV, 1839), Erichson 
(Archiv. deWiegmann, 1847), Dejean (Cat. des Col., 1833), etc., sont les auteurs qui ont fondé 
la plupart des autres genres que nous allons citer. 

Le genre principal est celui des LYQUES (Lycus, Fabr., Systema Eleutheratorum, 1787) (Auxoç, 
Loup) : tête prolongée en un rostre grêle, plus ou moins conique et plus long que le vertex et le 
front réunis; antennes insérées à la base du rostre, à premier article médiocre, gros, cylindrique, 
deuxième très-court, transversal, troisième du double moins long que le suivant, quatrième è 
dixième larges, décroissant peu à peu, faiblement dentés, onzième plus long; élytres, tantôt dila­
tées dans les mâles-et simples dans les femelles, tantôt semblables dans les deux sexes, paj^allèlei 
ou un peu élargies en arrière. Ce genre renferme d'assez nombreuses espèces, presque exclusive­
ment propres à l 'Afr ique, mais dont quelques-unes proviennent de l 'Amérique et des Indes orien­
tales; ce sont des Insectes assez grands, parés de brillantes couleurs, et offrant des lignes ou de: 
taches qui tranchent notablement sur la couleur du fond des é ly t res . On peut prendre pour type I< 
Lycus rostratus, Fabr., long de 0 m , 0 2 , d'un jaune orangé , avec le disque du corselet, une très-larg< 
bande sur la base de chaque élytre , noirs; commun aux environs du cap de Bonne-Espérance .—L< 
genre le plus important des Lycides, après celui que nous venons d ' é tud ie r , est celui des DICTYO 

PTERUS, Latr. , ou LYGISTOPTERUS, Dejean, qu i se distingue principalement des Lycus par la brièveh 
relative et la forme robuste du rostre : l 'espèce typique est le D. sanguineus, Fabr., petite espèci 
e u r o p é e n n e qui se trouve, quoique rarement, auprès de Paris : elle est d 'un noi r t rès- foncé, lu i ­
sant, avec les bords la té raux du corselet et des élytres d 'un rouge sanguin; les espèces qu'on y jo in 
sont toutes américa ines . 

Les autres genres, à tête prolongée en rostre, sont ceux des : CELUSIS, Cast., renfermant um 
grande et belle espèce (mirabilis) de Colombie; PORROSTOMA, Cast., f o r m é d 'espèces propres à l'Aus 
tralie, et METRIORHYNCHUS, Guér in , de l'Australie et d e l à Nouvelle-Guinée. 
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Parmi les autres groupes, dans lesquels la tête ri est pas prolongée en rostre, on remarque princi­
palement les CALOPTERUS [Calopteron, Cast.) (xo/oS, beau; wrspov, é ly t re) , dans lesquels la tête est CM 

partie recouverte par le corselet, prolongée au-devant des yeux en un très-court et large museau; 
les antennes, insérées sur le front , sont longues, plus ou moins larges et dente lées , s 'élargissant 
graduellement à leur ex t rémi té ; ce groupe, qui a pour synonymes ceux des Digrapha, Newman, et 
Charactus, Dejean, renferme une centaine d'espèces, dont quelques-unes sont remarquables parla forte 
dilatation des élytres en a r r i è re ; ces espèces abondent surtout dans les deux Amériques , mais l 'on 
en connaît aussi de l 'Afrique australe, et de l'Australie (type, L. reticulatus, Fabr., de l 'Amér ique 
du Nord. — Les autres genres sont ceux des : (LEKIA, Newm., propres à l 'Amérique du Nord et à 
Madagascar, et qui ont été partagés en Cxnia propres et Celetes; CLADOPHORUS, Guérin, de la Nou­
velle-Guinée; EMPLECTUS, Erichson, de l 'Amérique du Sud; EROS, Newm. (Anarhynchus, Guér in , et 
Pyropterus, Mulsant), ayant surtout le deuxième article des antennes pyHforme, au moins aussi long 
que large, renfermant de petites espèces, dont une dizaine, telles que les E. aurora et minuta, Fabr., 
sont européennes , tandis que le plus grand nombre proviennent de l 'Amérique du Nord, et qu'une 
(E. Woodlarkianus, Montrouzier) est part icul ière à l'île Woodlark, dans la Polynésie. A ces genres 
nous pourrions joindre des groupes qui ne sont pas suffisamment connus ou qui n ont pas été ca­
ractérisés; tels sont ceux des: Eurycerus, Dej.; Temnostoma, Coptorhinus, Odontocerus et Ana­
rhynchus, Guér in ; et peut -ê t re Lycoïdes, Montrouzier. 

Fig. 11. — Dictyopterus sanguineus. Fig. 12. — Omalisus suturalis. Fig. 13. — Lycus aurora. 

Deux genres de la m ê m e t r ibu d i f fèrent tellement des autres, que M. T h . Lacordaire a cru devoir 
en faire deux sous-tribus spéciales; ce sont : 1° les CALOCHROMUS, Guérin, à mandibules assez ro­
bustes, saillantes; labre non distinct; tête tout à fait dégagée du corselet; antennes filiformes, dépri­
mées; corselet non foliacé latéralement; pattes comprimées : à hanches intermédiaires peu 
distantes; abdomen de sept segments en dessous; ces Insectes (espèce unique, C. glaucopterus, de la 
Nouvelle-Guinée) se rapprochent des Téléphores par leur forme, et ont la livrée des Lycus; et 2° les 
OMALISUS, Geoffroy (Hist. des Ins., 1764), que depuis Ill iger on indique généra lement sous le nom 
à'Homalisus; à mandibules très-courtes, assez épaisses à la base; à tête dégagée du corselet; à antennes 
filiformes, corselet non foliacé; pattes grêles, avec les jambes arrondies et les hanches intermédiaires 
presquecontiguês; à abdomende six segments, etc. : ces Insectes, de taille médiocre, noirs, avec les 
élytres d'un rouge sanguin plus ou moins vif , ayant en m ê m e temps des rapports avec les Lycides, les 
Téléphorides et les Malachiens, sont tous européens ; on n'en connaî t que trois espèces dont le type 
est l 'O. suturalis, Fabr.; une autre espèce (afftnis), est le type du genre Pyropterus. 

2e tribu, LAMPYRIDES : antennes insérées sur le front, presque contiguês, un peu distantes; palpes 
très-robustes; mandibules très-grêles, simples; tête presque toujours recouverte par le corselet; 
celui-ci latéralement foliacé, habituellement prolongé, arrondi en avant; pattes comprimées, avec 
les hanches intermédiaires contiguês, les trochanters situés à Vintêrieur des cuisses, et les tarses 
ayant le quatrième article bilobé; abdomen de sept segments, rarement de six, souvent pourvu d'un 
appareil phosphorescent. 

Les Lampyrides ont encore plusieurs caractères importants analogues à ceux des Lycides, mais 
leur faciès est t rès-différent . A l'exception des Phosphènes , les mâles sont toujours ailés, mais, dans 
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la grande major i té des espèces, les femelles sont tout à fait privées d'ailes et ne possèdent que des 
rudiments d 'élytres qui ne se retrouvent m ê m e pas chez plusieurs : dès lors ces femelles ressemblent 
beaucoup à des larves. Les élytres peuvent affecter deux formes principales : tantôt elles ont la dis­
position d'un bouclier elliptique ou ovalaire, débordant plus ou moins l'abdomen, tantôt elles sont 
parallèles, de même que celles des Téléphoriens . L'abdomen est le siège d 'un appareil phosphores­
cent particulier, qui a rendu ces Insectes célèbres depuis un temps déjà reculé ; cet appareil, dont 
beaucoup d'auteurs se sont occupés, n'a guère été bien connu qu'assez r é c e m m e n t , et grâce surtout 
aux travaux de MM. Matteusi sur le Lampyris italica (Leçons sur les phénomènes physiques des 
corps organisés, 4843) et Peters (Archiv. de Muller, 1841), qui ont d o n n é de bons détails sur cet 
organisme, ainsi que sur sa structure. Mais si cet appareil est t rès- important sous le point de vue de la 
physiologie, i l ne peut être d'un grand secours pour l'arrangement sys témat ique des espèces. En 
effet, comme le fait remarquer M. Th . Lacordaire, non-seulement i l manque complè tement dans un 
assez grand nombre d'espèces; mais, dans une foule de cas, ses limites, dans les deux sexes ou dans 
l 'un d'eux seulement, sont si incertaines, qu'on ne peut préciser exactement les segments abdomi­
naux qu ' i l occupe, et, en outre, i l varie considérablement dans des espèces voisines d'un m ê m e 
groupe naturel. A une exception près, ces Insectes sont nocturnes ou crépusculaires : et pendant le 
jour ils se tiennent cachés sous les pierres ou dans les herbes. C'est principalement à l ' ent rée de la 
nui t qu'ils se font remarquer parleur lumière phosphorique,parfois t rès-bri l lante , surtout pendant 
les fortes chaleurs et principalement dans les régions intertropicales. C'est alors qu'ils volent dans 
les airs, se dispersent sur les plantes, et que les mâles vont à la recherche des femelles. A ieur état 
parfait, ils se nourrissent de substances végétales. On a cru pendant longtemps que les larves avaient 
un genre de vie semblable; mais, comme l'a dit le premier M. Arsène Maille, on sait positivement 
aujourd 'hui qu'elles sont, au contraire, excessivement carnassières , et qu'elles dévorent surtout les 
Mollusques terrestres. 

Les larves de quatre espèces bien déterminées ont été décri tes par les auteurs; ce sont celles des 
Lampyris noctiluca et Luciola italica, que de Géer a fait connaî t re dans ses immortels mémoires ; 
du Phosphsenus hemipterus, dont s'est occupé M. P. W. J. Muller (in Illiger Mag., t . I V ) , et de 
YApidosoma candelaria, men t ionnée par M. le colonel Goureau (Ann. Soc. ent. de Fr., 1846). En 
outre, quelques larves ont été indiquées d'une maniè re générale par MM. Westwood, Perly et La­
cordaire. Dans ces larves, le corps est t rès-dépr imé et recouvert de plaques cornées; la tête est t r è s -
petite, complètement cachée par le corselet; les organes buccaux ne se composent que de deux 
mandibules, de deux mâchoires et d'un menton privé de languette; i l y a un ocelle de chaque côté 
de la tête; les trois segments thoraciques ne sont pas plus larges que les abdominaux, mais ils sont 
plus longs; l'abdomen, s ' a t t énuant peu à peu en ar r iè re , est pourvu à son dernier segment d 'un pro­
longement anal peu saillant; les pattes sont robustes; les neuf paires de stigmates sont placées i n f é -
rieurement à quelque distance des bords l a té raux . Dans nos climats, ces larves passent l 'hiver sous 
cette forme, y restent encore pendant presque tout l 'été, et ne se métamorphosen t qu'au commence­
ment de l'automne en nymphe : état qui n'a qu'une courte d u r é e . Les nymphes ne présen ten t r ien 
de particulier dans les mâles, et, dans les femelles aptères , elles conservent la forme de la larve. 

Les Lampyrides, de grande taille dans les régions chaudes, et de taille moyenne chez nous, se 
trouvent en assez grand nombre dans tous les pays du monde. Néanmoins l 'Amér ique est surtout 
riche en espèces et en individus; et, à elle seule, elle en possède plus que tous les autres pays 
r é u n i s . En Europe, on ne signale que trois genres spéciaux, et l 'Afr ique, les Indes orientales et 
l'Australie ne sont guère mieux partagées qu'elle sous ce rapport. 

Geoffroy est le créateur du genre Lampyris, qui cependant ne fu t rée l lement bien circonscrit que 
par Fabricius. Quelques genres en ont été séparés par Hoffmansegg et Gray; mais, assez r é c e m m e n t , 
deux auteurs, MM. de Castelnau (Ann. Soc. ent. Fr., 1833) et Motschoulsky (Étudesentomologiques 
année 1), ainsi que Dejean (Cat. des Coléoptères, 1833), qui a proposé beaucoup de divisions sans 
les caractér iser , ont partagé ce genre, devenu t r ibu ou famille, en un grand nombre de groupes gé ­
né r iques , au point que le dernier entomologiste que nous venons de citer y admet soixante-quatre 
genres fondés, pour la plupart, sur des caractères très-peu importants; enf in , M. Le Conte a d o n n é 
un Synopsis des espèces d'une partie de l 'Amérique du Nord; M. Solier a fai t conna î t r e des espèces 
du Chi l i , etc. 
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Dans les uns, la sous-tribu des Lampyrides vrais de M. T h . Lacordaire, la tête est très-courte, 
sans aucune trace de cou en arrière, très-recouverte par le corselet et tout à fait rétractile dans la 
cavité de ce dernier. 

Parmi ces derniers on peut encore former deux divisions par t icu l iè res , ayant pour types les deux 
groupes naturels des Lucidotites, à ailes et élytres complètes dansles deux sexes, et les Lampyrites, 
à ailes et élytres rudimentaires dans les femelles au moins. 

Les Lucidotites renferment de t rès -nombreuses espèces, toutes exotiques et le plus habituellement 
de grande taille; c'est parmi elles surtout que l 'on a formé un très-grand nombre de genres, assez 
peu caractér isés , et remarquables par le déve loppement de leurs antennes, qui sont longues, t rès-
larges ou flabellées, au moins dans l 'un des sexes, et souvent chez les mâles : cependant dans quel­
ques groupes, ces organes s'affaiblissent cons idérablement , en m ê m e temps que les yeux grossissent. 
Les genres principaux de ce groupe, genres qu ' i l ne nous est pas possible de caractériser , et que nous 
nous bornerons à nommer, sont les suivants: 1° LAMPHROCERA, Cast. (Selas, Dej.), que l 'on peut 
subdiviser en Lamphocera et Lucio, Cast.; comprenant de grands et beaux Insectes de l 'Amérique du 
Sud ( I . Latreillei, K i r b y ) . 2° HYAS, Cast. {Ange, Dej . ; Deraspis, Blanchard), du m ê m e pays que le 
genre précédent et que le suivant. 5° NYCTOCREPIS, Motsch. (Nyctocharis, Dej . ; Cladodes et Rhipi-
dophorus, Solier) 4° DRYPTOLYTRA, Cast., une seule espèce de Cayenne {D. Cayennemis, Cast, ou 
Nyctocharis phyllogaster, Dej.). 5° CALYPTOCEPHALUS, Gray (Psilocladus, Blanch. ; Pollaclasis, 
Newm.; Polyclasis, Le Conte; Actenista, Dej . ) , de l 'Amérique , tant mér id ionale que septentrionale. 
6° ETHRA, Cast. {Cladophorus, Gray; Eucladisus, IN eslw.; Y esta, Cas., Blanch.); de l 'Amérique du Sud 
et de Java (Yesta Chevrolatii, Cast.). 7°LUCERNUTA, Cast., Motsch., du Brésil, des Indes orientales et 
dé la Chine. 8° LUCIDOTA, Cast. {Lychnuris, Dej . ) , groupe typique, riche en espèces, toutes de taille 
grande ou moyenne, r épandues dans presque toute l ' é tendue de l 'Amérique , caractérisées essentiel­
lement par la longueur et la forme plus ou moins large des antennes; en général noires, avec les 
bords la téraux du corselet et une bande presque marginale sur chaque élytre de couleur blanche, 
et qu i ont été partagées par M. Motschoulsky en hui t genres particuliers, ceux des : Lychnuris, 
Trilychia, Dilychria, Mesolampis, Lychnogaster, Pseudolychnuris, Pachylychnia, Lucidota : aux­
quels on peut joindre les Pyractomena, Solier. 9° ALECTON, Cast., ne comprenant qu'une espèce, 
propre à l 'île de Cuba (A. dorsalis), qu i ressemble assez à une Casside par sa forme généra le . 
10° PHAUSIS, Le Conte, une espèce (brevicornis), de Géorgie. 11° PHOTIKUS, Cast., groupe excessive­
ment nombreux en espèces, toutes américa ines , et dont on a voulu distinguer plusieurs genres, 
tels que ceux des: Erythrolychnia, Ellipolampis, Microlampis, Lamprodes, Robopus, Callopisma, 
Pyiopyga, Pyrectosoma, Motschoulsky; Pygolampis, Ellychnia, Pyrectomena, Dejean. 12° CRATO-

NOMORPHUS, Motsch., de l 'Amérique du Sud. d3° ASPIDOMA, Cast. {Nyctophancs, Dej.; Aspidosoma, 
Lacordaire); espèces r épandues depuis le Mexique jusqu ' à Buénos-Ayres. 

Les Lampyrites ne comprennent pas beaucoup d'espèces, toutes ou à peu près propres à l ' an­
cien continent, ayant presque généra lement des antennes courtes et grêles et des yeux remar­
quables par leur éno r me développement . Toutes les femelles sont aptères, tellement semblables à 
des larves, qu'on les a souvent confondues avec elles, et jouissent à un degré beaucoup plus for t 
que les mâles de la propr ié té phosphorescente- La taille de ces Insectes est moyenne; le corps est à 
peu près parallèle, d une couleur générale d 'un testacé flavescent ou b runâ t r e , avec une teinte plus 
ou moins livide. On n 'y distingue que trois genres : 1° LAMPYRE {Lampyris, Linné, Systema na-
turse, 1735), dénominat ion qu i n'est que la reproduction du nom grec (rafwrvpiç), de ces animaux 
dont le nom vulgaire français est celui de VER LUISANT; ce genre a pour caractères : MÂLES, antennes 
insérées entre les yeux, de la longueur du corselet, filiformes, de onze articles courts, grenus; 
palpes très-courts; tête petite, cachée sous le bord antérieur du corselet; yeux très-gros; corselet re­
bordé, arrondi, tronqué en arrière; écusson petit, triangulaire; élytres parallèles, aplaties; pattes 
courtes, à tarses filiformes; abdomen à segments terminés sur les côtés en angles aigus; FEMELLES, 

aptères ou ri ayant plus que des fragments d'élytres. On connaî t une cinquantaine d'espèces de 
Lampyres, presque toutes propres à l'ancien continent, mais dont quelques-unes appartiennent à 
l 'Amér ique; tous r é p a n d e n t une lumière phosphorescente, dont le siège est dans les derniers seg­
ments abdominaux de leur corps : comme espèces typiques nous citerons les Lampyris noctiluca, 
Fabr., qui se trouve dans toute l'Europe, et n'est pas rare aux environs de Paris; splendiduh, Fabr., 
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et Zenkeri, Brullé, principalement du midi de la France, etc. Par quelques caractères d'assez peu 
d'importance, M. de Motschoulsky a formé plusieurs groupes {Diaphanes, Lychnebius, Lampronetes, 
Lamprotomus, lamphorha) dans ce genre naturel. 2° PIIOSITLENUS, Cast. (Geopyris, Dej .) , à ély­
tres beaucoup plus courtes que l'abdomen dans les mâles, et manquant dans les femelles; d après 
cette caractéristique, on voit que le mâle , de m ê m e que la femelle, ne peut voler, i l se tient sur le 
sol entre les plantes basses : le type est le P. hemipterus, Fabr., petite espèce que l'on trouve, mais 
rarement, dans nos environs; M. de Motschoulsky a désigné une espèce {brachypterns) d e l à Pologne 
et de la Russie. 5° LAMPRIGERA, Motsch., surtout caractérisé par la forme des antennes, et renfer­
mant des espèces propres aux Indes orientales (type, L. Boyei). 

Fig. 14. — Lampyris splendidula. Fig. 15. — Lampyris Savignyi. Fig. 16. — Lampyris splendidui 
(Mâle.) (Femelle.) 

Dans les autres, la sous-tribu des Luciolides, de M. Th . Lacordaire, la tête est imparfaitement 
recouverte par le corselet; les ailes et les élytres sont complètes dans les deux sexes. 

Parmi les groupes peu nombreux placés dans celte division, deux doivent surtout nous occuper : 

A. Genre LUCIOLA, Cast., ayant des antennes plus ou moins courtes, grêles, filiformes, graduelle­
ment atténuées; à tête en grande partie découverte, etc. On connaî t près de cinquante espèces de 
ce genre : aussi a-t-on cherché à le subdiviser, c'est ainsi que Dejean indique les groupes des Curtos 
et Colophotia, et M. de Motschoulsky ceux des Delopyrus et Delopleurus. Ce sont des Lampyriens de 
taille moyenne, exclusivement propres à l'ancien continent, d'un brun noi râ t re ou d 'un fauve les-
tacé plus ou moins j aunâ t r e ; ils se multiplient à un point vraiment prodigieux, et, dans quelques 
parties de l 'Italie, ils présentent , pendant les nuits d 'é té , un des spectacles les plus curieux que l 'on 
puisse voir, car l 'air est éclairé d'une multi tude d'ét incelles ou de petites étoiles errantes qui y for­
ment une très-jolie i l luminat ion; le type est la L. italica, Fabr. Deux genres assez voisins de celui 
des Lucioles sont ceux des MGGALOPHTHALMUS, Gray {Rabdota, Dej.) : quelques espèces de l 'Amérique 
mér id ionale , et AMYDETES, Hoffmansegg, groupe propre au m ê m e pays que le précédent . B. PHO-

TURIS, Dej., Le Conte {Telephoroïdes, Cast.), surtout dis t ingué par sa tête rétrécie en arrière, et par 
son labre non distinct; groupe assez nombreux en espèces qui paraissent r épandues dans toute l ' é ­
tendue du continent amér ica in , et dont M. de Motschoulsky a cherché à distinguer les groupes 
des Pyrogaster, Bicellonycha, Triplonycha, Blattomorpha, Platystes, Dryptomorphus et Tetra-
lychnia. 

Aux groupes nombreux de Lampyrides que nous avons indiqués, nous pourrions encore ajouter 
quelques genres; tels sont, par exemple, ceux des : Atela, Dadophora, Nematophora, Spenlhera, 
Dej. ; Cassidomorphus, Lychnacris, Platylampis, Stroggidus, Strongylomorphus, Motsch., etc. 
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V I N G T E T U N I È M E F A M I L L E . 

ATOPIENS. ATOPII. Castelnau, 1840. 
<* 

Corps assez allongé, un peu bombé; tête dégagée; menton corné; languette grande, membraneux , 
mâchoires iriermes-, bilobées; mandibules courtes; antennes insérées immédiatement au-devant des 
yeux, de onze articles; hanches antérieures et intermédiaires variables : les cavités cotyloïdes des 
premières ouvertes en arrière : postérieures transversales, canaliculées au bord postérieur; des 
trochanters diversement situés, rarement nuls; tarses pentamères en général; mésosternum et pro­
sternum variables ; abdomen de cinq segments ventraux, tous distincts. 

La famille des ATOPIENS de M. de Castelnau devrait prendre, comme le proposent MM. Guérin-
Méneville et Lacordaire, le nom de DASCYLLIDES, car le genre Dascyllus, de Latreille, synonyme 
à'Atopa, Paykuhl, a sur l u i l 'antér ior i té de deux années ; mais, pour nous conformer à l'usage spé­
cialement adopté , nous nvavons pas cru devoir adopter ce changement. Cette famille est-loin d 'ê t re 
naturelle, et déjà on a voulu la subdiviser en plusieurs groupes, tels que ceux des Atopides, Cypho-
nides et Colobodérides, auxquels i l faudrait peut-ê t re m ê m e ajouter d'autres groupes primaires. 

D'une man iè r e généra le les Atopiens sont des Coléoptères de taille moyenne ou petite, peu remar­
quables par leur système de coloration, de forme un peu oblongue, ovalaire, elliptique ou navicu-
laire, et dont les t é g u m e n t s , de consistance normale, ne sont pas minces et membraneux comme 
ceux des Lampyriens. Leur tête est au plus médiocre , l ibre, penchée et rétrécie au-devant des yeux 
fen un museau plus ou moins court; les antennes sont très-longues, très-grêles, semblables à celles des 
Élatér iens; les yeux sont habituellement médiocres , arrondis; i l y a toujours u n écusson; la struc­
ture des pattes présente des différences assez notables suivant les genres. Ces Insectes sont phyto­
phages, et se trouvent sur les plantes pour le plus grand nombre : presque tous dans les bois et 
dans les plaines, et quelques-uns au bord des eaux. Us semblent exclusivement propres à l 'Europe, 
à l 'Afr ique et à l 'Amér ique : une seule espèce provient de l ' île de Java. 

Les larves de trois espèces sont connues, mais l 'histoire de leurs métamorphoses ne l'est pas com­
plè tement . Une de ces larves, décri te par Ér ichson, est celle de YAtopa cervina, surtout remarquable 
par sa forme courte et dépr imée , et par sa tête pareille à celle des larves de Lamellicornes, mais 
plus grosse relativement au corps, et d é p o u r v u e d 'un épistome distinct; elle vit'en terre et se nourr i t 
probablement des racines des plantes que ses organes buccaux la rendent très-apte à ronger. Une 
autre larve, celle du Cyphon ou Elodespallidus, qu 'Ér i chson a également fait conna î t r e , est ovale, 
graduellement a t ténuée en a r r i è re , et ressemble beaucoup à celles des Silpha : elle est aquatique, 
rampe lentement sur les pierres et les plantes, et se nour r i t de mat iè re végétale. Enf in la dern ière 
larve connue de cette famille, celle de YEucinetus meridionalis, comme l'a mon t r é M. Ed. Perris, 
est al longée, a t t énuée à ses deux ext rémi tés , surtout en a r r i è re , et assez convexe en dessus; elle se 
rapproche un peu de celle de YAtopa; elle v i t sous les écorces, les souches ou les pièces de bois 
gisant sur le sol, partout où se développent des Byssîis et des Cryptogames infér ieurs dont elle fait 
sa nourr i ture, et dans lesquels elle ne s'enfonce pas, bien qu'elle craigne la l u m i è r e ; c'est dans les 
mêmes lieux que l'Insecte parfait dépose à l 'automne des œufs qu i n 'éclosent qu'au printemps sui­
vant : la nymphe est hérissée, sur presque tout son corps, de longues soies épaisses et charnues. 

M. Guérin-Méneville (Bev. zool., 1843, et Species et Icon. des Anim. articidés) est le seul auteur 
qu i ait publ ié un travail à peu près complet sur l'ensemble de cette famille; M. Le Conte a donné un 
travail important sur les espèces de l 'Amérique du Nord. 

M. T h . Lacordaire admet cinq tribus dans cette famille : 

A. ARTÉMATOPIDES, à mésosternum disposé comme celui des Buprestiens : c'est-à-dire plan, rece­
vant à poste fixe le prosternum. Un seul genre, celui des ARTEMÀTOPUS, Perty, Del. anim. Art. 
Bras., 1830, ayant pour synonymes les groupes des Brachymorphus, Chevrolat; Epicyrtus, Dej . , 
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et Lairus, Cast., propre à l 'Amérique (A. longicornis, Perty), et dont le corps et les élytres, d'un 
fauve testacé, sont revêtus d'une villosité redressée et en t remêlée de poils plus longs. 

B. ATOPIDES (Dascyllides vrais, Lac), à mésosternum incliné, souvent concave, ne recevant pas 
ou que très-imparfaitement leprcsternum, de m ê m e que dans les deux t r ibus suivantes, à hanches 
postérieures de grandeur normale, et à avant-dernier article des tarses très-distinct. Ces Insectes 
sont plus ou moins oblongs et de taille moyenne, ou bien assez courts, ovalaires et de très-petite 
taille; on y distingue une quinzaine de genres, dont les trois principaux sont les : 1° ATOPA, 
Paykuhl (Faunasuecica, 1798) (aTwo;, insolite)ou DASCYLLUS, Latrei l le(P?-écisdescaract . desCrust. 
et des Ins., 17'96) (AaarîuXos, nom mythologique), ayant pour c a r a c t è r e s : corps oblong, parallèle, 
un peu convexe; tête penchée; menton allongé, rétréci et tronqué en avant; languette large, qua-
drilobée; mâchoires bilobées; palpes : labiaux à dernier article un peu sécuriforme : maxillaires 
légèrement triangidaires; mandibules assez saillantes, arquées, simples à l'extrémité; labre ar­
rondi en avant; antennes de la longueur du corps, filiformes,'dont les articles troisième à onzième 
ou dernier, allongés, égaux; corselet transversal, un peu rétréci en avant; écusson triangulaire; 
élytres oblongues, parallèles, arrondies en arrière; pattes médiocres. Les Atopa ne renferment qu'un 
petit nombre d'espèces répandues dans les parties froides et tempérées de l'ancien et du nouveau 
continent, de taille moyenne, ferrugineuses ou b runâ t r e s , à t égumen t s cachés par une fine pubes-
cence couchée, grise ou fauve : le type est l'A. cinerea, Fabr., qu i se trouve au printemps sur les 
fleurs dans une grande partie de l'Europe, quoique assez rarement; la seule espèGe provenant de 
Java {fidvulus, Wied.) , est le type du genre Petalon, Schœnher r . 2° CYPHÛN, Paykuhl (Faunasue­
cica, 1798) (xvyeuv, bossu), ou ELODES, Latreille (Précis des caract. des Crust. et des Ins., 1796) 
(eloSyç, de marais), h corps ovale ou elliptique; tête courte, penchée, rétrécie en avant; menton en 
carré long; languette étroite; palpes assez robustes; mandibules simples; labre grand; yeux mé­
diocres; antennes grêles, avec les articles quatrième à onzième à peu près égaux, obconiques ou 
légèrement en scie; élytres plus larges que le corselet; pattes au plus moyennes. Insectes petits, à 
téguments minces, avec des teintes variant du noir b r u n â t r e au jaune testacé, se trouvant sur les 
plantes qui croissent au bord des eaux ou dans les prairies humides : surtout observés en Europe 
(C. palustris, Fabr.), en Afrique et en Amérique : c'est parmi ces dern ières que M. Le Conte a cru 
devoir distinguer son genre Sacodes. 3°SCIRTES, I l l iger (Mag., 1807) («I /JTUÇ, sauteur), d i f fé rant 
surtout des Cyphons par leurs pattes postérieures disposées comme celles des Altica, ce qu i leur 
permet de sauter avec force sur les plantes et les arbrisseaux; des mêmes pays que les Cyphons. — 
Les autres genres de la m ê m e t r ibu sont ceux des : LICHAS, Westw., groupe singulier ayant de l'ana­
logie avec les Cébrioniens et les Élatér iens, ayant pour espèce unique le L. funebris, pris à Hong-
Kong, sur un camellia; STENOCOLUS, Le Conte, du Sacramento; AJNCHYTARSUS, Guér in , une espèce de 
l 'Amérique du Nord; ODONTONYX, Guérin, de Pensylvanie; CNEOGLOSSA, Guér in , de Colombie; OCTO-

CLOSSA, Guér in , d e l à Nouvelle-Grenade; TI IEMUS, Guérin (Therobius, Guér in) , de l 'Afr ique australe, 
et peut-être ATOPIDA, White, de la Nouvelle-Zélande. 

g. 17. - Plilodactyla elaterina. Fig. 18 - Eucinetus hœmorrhoidaUs. Fig. 19. - Cyphon (Élodes) lividus. 

C. PTILODACTILIDES, qui se distinguent surtout des Atopides par Y avant-dernier article des tarses 
rudimentaires. Le genre principal est celui des PTILODACTYLA, Dej . , Latr . , qu i renferme de nom-
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breuses espèces amér ica ines , de couleurs sombres, et vivant sur les feuilles, à la surface desquelles 
elles marchent lentement, et d 'où elles se laissent tomber à la moindre apparence de danger, mais 
pouvant voler facilement (type, N. nitida, de Géer), de Cayenne. — Les autres genres sont ceux 
des : D ^ M O N , Cast. (Colobodera, K lug) , de Madagascar; APLOGLOSSA, Guér in , probablement synonyme 
de Brithycera, Erichson, de Colombie et de Guatimala; BRADYTOMA, Guér in , fondé sur YAtopa 
aurita, Dej . , Insecte assez grand, qui est r é p a n d u depuis Rio-Janéiro jusqu'aux rives de la Plata; 
CLADOTOMA, Westw. (Cladon, Dej .) , de l 'Amér ique du Sud. 

«s 
D. EOCINÉTIDES, séparés des Atopides et des Ptilodactylides par t icu l iè rement par leurs hanches 

postérieures extrêmement grandes, prolongées en lamelles. Le genre unique de cette division, celui 
des EUC1NETUS, Schiippel Gem, 1818 (Nycteus, Latr. , 1825; Hamoxybium, Dufts. , 1825), com­
prenant de petites espèces pour la plupart européennes (E. meridionalis, Cast., et hœmorrhoidalis, 
Germ.), mais dont quelques-unes ont été t rouvées à Madère et dans l 'Amér ique du Nord, habitant 
sous les écorces, sur les haies, etc. 

E. EUBRIADES, dans lesquels le mésosternum est carré, plan, rejoint par le prosternum. Un seul 
genre bien authentique, celui des EUBRIA, Dahl. , Germar, remarquable par ses palpes labiaux à 
second article très-grand et à dernier plus petit, par ses cuisses postérieures simples, et ses antennes 
à articles aplatis, en dents de scie, et ne comprenant qu'une seule espèce (E. palustris), qui vit sur 
les plantes aquatiques dans la plus grande partie de l'Europe, semblant rare partout. — Ne doit-on 
pas placer i c i , en outre, les deux genres Ectopria et Eurea, Le Conte, de l 'Amérique du Nord? 

VINGT-DEUXIÈME FAMILLE. 

miIPICÉRIENS, RHIPICERII. Latreille. 1834. 

Menton corné; languette petite; mâchoires lamelliformes, souvent à un seul lobe; mandibules en 
tenailles, plus ou moins saillantes; lèvre petite, habituellement soudée à ïèpistome; antennes insé­
rées au bord antérieur et interne des yeux, de orne ou d'un plus grand nombre d'articles, flabellées 
ou pectinées dans les mâles; hanches antérieures et intermédiaires cylindroïdes, saillantes, à ca­
vités cotyloïdes des antérieures très-largement ouvertes en arrière, et à trochanters grands, trans­
versaux, hanches postérieures canaliculées en arrière; tarses pentamères, avec le dernier article 
pourvu d'un ongle très-développé, sétigère; abdomen de cinq segments distincts, rarement de six. 

La famille des Rhip icér iens , dont le type est le genre Bhipicera, de Latreille, est t rès-naturel le , 
quoiqu'elle se rapproche de quelques groupes primaires de l'ancienne division des Malacodermes. 
Les t é g u m e n t s sont cependant plus solides; la tête est assez saillante; les antennes, habituellement 
de longueur médiocre , très-flabellées et assez remarquables par leur développement dans les 
mâles , sont, ce qu i est rare chez les Coléoptères, composées de plus de onze articles, et quelquefois 
de quarante dans les Rhipicères proprement dits. 

c.5 3 
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Ces Insectes, de taille moyenne, sont assez peu nombreux, rares dans les collections, et tous exo­
tiques. On ne connaît aucun détail sur leurs premiers états . On les trouve sur les -feuilles dans les 
bois ou sur les plantes basses; au moins en est-il ainsi pour la Rhipicera marginata, dont M. Th. La­
cordaire a étudié les m œ u r s , et chez laquelle les femelles semblent plus rares que les mâ les . 

Longtemps réunis aux Cébrionites, les Rhipicér iens en ont été séparés par Latreille (Ann. Soc. 
ent. de France, 1834), comme formant une section des Séricornes équivalente à celle des Ster-
noxes. Des travaux généraux ont été publiés par M. de Castelnau (mêmes Annales et m ê m e année) , 
par M. Guérin-Méneville (Spec. et lconogr des Anim. art.), et par M. Th . Lacordaire (Gênera des 
Coléoptères, t. IV, 1857), qui n 'y admet que les six genres suivants : 

1° CALLIR11IP1S, Latr. (Celadonia, Dej.), ayant les antennes avec chaque article, à partir du troi­
sième, prolongé en une lamelle grêle, aplatie et aussi longue que la tige, et seulement en peigne dans 
les femelles et présentant des tarses grêles, sans palettes : des espèces peu nombreuses, propres aux 
Indes orientales, à l 'Australie, aux régions intertropicales de l 'Amér ique , et m ê m e à la Syrie, aux­
quelles on doit r é u n i r le genre Semianns, créé par M. É. Blanchard, pour une espèce (S. hicolor) du 
Chili; l'on peut prendre pour type le C. Dejeanii, Latr. , de Java. 2° ZENOA, Say, à antennes dentées 
dans les femelles, à partir du troisième article: ne comprenant que le Melasis picea, Pal.-Beauv., 
de l 'Amérique du Nord. 3° RHIPICERA, Latr. (Polytomus, Daim.), ayant les antennes en éventail 
dans les mâles (d 'où a élé tiré le nom du genre, du grec pimq, éventai l ; -/.spot.;, corne), très-pectinées 
dans les femelles, et toujours composées de beaucoup phts de onze articles, et à tarses ayant leurs 
quatre premiers articles munis en dessous de lamelles ovalaires : on connaî t une quinzaine d'es­
pèces de ce genre, part iculières à l 'Amérique du Sud et à l 'Australie, d'assez grande taille et de cou­
leurs variées, partagées par M. Guérin-Méneville en ses trois sections des Rhipicera, Agathorhijns 
et Oligorhipis, et ayant pour type la R. marginata, Ki rby , commune au Brésil. 4° SANDALUS, 
Knoch (Microrhipis, Guér in ; Megarhipis, Cast ) , à antennes munies, à partir du troisième article 
dans les mâles, de rameaux aplatis, larges, plus longs que toute l'antenne, et en peigne dans les 
femelles; des deux Amériques et de l 'Afrique australe; une quinzaine d'espèces : type, S. niger, 
Knoch. 5° CIIAMiERIIIPIS, Latr. (Eurhipis, Cast.), chez lequel les antennes, à partir du troisième 
article, sont munies de rameaux longs, comprimés, élargis graduellement vers le bout, et tous ap­
pliqués les uns contre les autres; tarses ayant leurs deuxième, troisième et quatrième articles 
munis en dessous de deux très-petites palettes; on n'en connaî t que deux espèces (C. Senegalensis, 
Cast., et Natalensis, Bohem.), dont les noms indiquent la patrie. Et 6° PTYOCERUS, Cast. (Demo-
docus, Klug) , à antennes munies de rameaux courts, très-épais à partir du troisième article; à tarses 
ayant les quatre premiers articles munis en dessous chacun de deux lamelles ovalaires; quatre es­
pèces propres au cap de Bonne-Espérance. 

V I N G T - T R O I S I È M E F A M I L L E . 

CÉBRIONIENS, CEBRIOISU. Erichson. 1835. 

Bouche rarement inférieure; pas de paraglosses; mâchoires inermes, à un ou deux lobes- labre 
distinct; tête penchée; antennes de onze articles, filiformes, insérées près des yeux; pattes fouis­
seuses, à cavités cotyloïdes des antérieures ouvertes, à hanches antérieures et intermédiaires 
globideuses, trochanters nids, jambes dilatées avec des éperons bien développés, et à tarses venta-
mères parfois munis de lamelles; abdomen formé de cinq à six segments bien distincts; prosternum 
sans mentonnière, la saillie postérieure recourbée en arrière des hanches antérieures et plus ou 
moins reçue dans une cavité mésosternale. 

Les Cébrioniens constituent une famille assez peu nombreuse et renfermant quelques espèces 
européennes , et surtout un nombre plus considérable d'espèces exotiques. Ce sont des Coléoptères 
de taille généra lement moyenne, assez difficiles à trouver, rares dans les collections, dont quel -
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ques-uns on l été confondus avec les Eucnémiens et les Élatér iens, et qui ne se distinguent de ces 
derniers que parce qu'ils sont privés de la faculté saltatoire et que les pattes sont organisées pour 
foui r la terre. Ce sont des Insectes à forme al longée, à t éguments souvent mollasses, ce qui les 
rapproche des familles précédentes . Les femelles sont plus robustes que les mâles dans toutes les 
parties de leur corps : leurs antennes sont dif férentes , leurs élytres ne recouvrent pas complètement 
l'abdomen, et elles sont privées d'ailes; aussi, d 'après ces différences sexuelles, n'a-t-on souvent pas 
pendant longtemps su rapporter les femelles à leurs mâles, et les a-t-on m ê m e quelquefois placées 
dans des genres d i f férents . 

Les m œ u r s et le développement successif des Cébrioniens sont peu connus, et l 'on n a quelques 
détails que sur une espèce du genre typique qui a été étudiée en Europe dans ces derniers temps 
sous ces deux points de vue. 

Olivier, Farines, Audouin, d 'après M. Guérin-Méneville, MM. Mittre et Graells, ont donné en effet 
des détai ls sur les m œ u r s du Cebrio gigas, et onl conf i rmé l 'opinion que s 'étaient formée à priori 
les anciens entomologistes, qu i pensaient avec raison que la femelle de cet Insecte, en t iè rement 
privée d'ailes, ne pouvait avoir les mêmes habitudes que le mâle qu i est pourvu d'ailes bien orga­
nisées. Olivier avait di t que les mâles n'apparaissent qu ' à la suite des pluies, surtout le soir, et 
qu'on les voit voler avec impétuosi té de côté et d'autre. On sait aujourd 'hui , par les observations 
des naturalistes dont nous avons cité les noms, que les deux sexes, après avoir passé leurs preiniers 
états dans le sein de la terre, ont besoin, pour en sortir, après qu'ils sont arr ivés à leur état parfait, 
que celle-ci soit humec tée afin qu elle leur offre une résistance moindre, et que les mâles apparais­
sent alors en grand nombre, tandis que les femelles restent dans l ' in tér ieur du sol, à la surface d u ­
quel elles ne présentent que la partie postér ieure de leur corps, attendant dans cette position les 
approches du mâle , qui vole à leur recherche et se précipite vers les lieux où. elles se trouvent. 
L'apparition du Cébrio a lieu surtout en automne, et varie, quant à son moment, selon l 'état sec 
ou pluvieux de l ' a tmosphère ; cependant, lorsque la terre est ramollie par des pluies continues, 
elle se fait successivement de même que cela a lieu pour la plupart des autres Insectes. 

Les métamorphoses complètes du Cebrio gigas ont été données par M. Lefebvre de Cérisy (Rev. et 
Mag. de Zool., 1853). La larve est très-allongée, cylindrique, tout d'une venue; sa tête , en t i è r e ­
ment cornée , est un peu convexe, penchée, partiellement enfoncée dans le corselet; i l n 'y a pas de 
labre; les mandibules sont minces; les mâchoires sont t i rminées par deux lobes libres, et le menton 
est co rné , a l longé; i l n 'y a pas de stemmates; les antennes, insérées près des mandibules, peuvent 
se loger dans un canal de ces dernières ; le corselet est plus long que les deux segments thoraciques 
suivants, t r onqué obliquement en dessus, et revêtu en dessous d'un écusson méd ian ; le mésothorax 
et le mé ta thorax sont courts; les pattes, rapprochées de la ligne médiane , sont courtes, t rès-épi­
neuses, et composées de quatre pièces, dont la de rn iè re est munie d'un crochet petit, simple; les 
neuf segments abdominaux, égaux entre eux, sauf le dernier qui est beaucoup plus long que les 
autres, arrondi , d é p o u r v u de prolongement anal, sont revêtus d 'écussons résis tants , un peu plus 
larges en dessus qu'en dessous; les stigmates, au nombre de neuf paires/ sont ovalaires. Ces larves 
vivent dans les terrains secs, et semblent se nourr i r des racines des plantes : on croit qu ' i l leur faut 
trois années pour opérer tout leur développement , et, quand elles ont acquis toute leur croissance, 
elles se pratiquent dans la terre une loge destinée à protéger la nymphe. Celle-ci n'est pas complè­
tement connue, quoique M. Luniani ait dit quelques mots d'une nymphe de Cébrio qui se rapporte 
probablement à cette espèce. 

Ces autres Cébrioniens dont on n'a pas décri t les premiers états vivent probablement de la m ê m e 
man iè re que le Cebrio gigas, ou habitent les arbres en voie de décomposit ion. 

On n'a pas de travaux géné raux sur les Cébrioniens, à l'exception toutefois du r é sumé qu'en a 
d o n n é M*. Th . Lacordaire. Les genres principaux sont dus à Olivier, MM. Fischer de "Waldheim, 
Le Conte, etc. 

Dans les uns, les CÉBRIONIDES de M. T h . Lacordaire, les sexes sont dissemblables; les palpes 
longs, grêles, rigides; les segments abdominaux au nombre de six; les téguments flexibles, etc. On 
y range deux genres naturels principaux : 1° CÉBRION (Cebrio) (Ke6piovïjç, nom d'un géant de l 'an­
t iqui té ) , Olivier, 1790. Entom. de l'Encycl. méthod., chez lesquels les antennes sont filiformes, 
presque aussi longues que le corps dans les mâles, et courtes, moniliformes, terminées en massue 
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dans les femelles. Leach (Zoolog. Journ., t. I , 1824), a cru devoir distinguer dans ce groupe les 
genres Analestesa [Selenodon, Lat r . ) , Boscia, Tibesia, Dumerilia, Brongniartia, mais les trois 
premiers sont établis sur des mâles, qui n 'offrent pas des caractères bien t r anchés , et les deux der­
niers, ainsi que le genre Hammonia, Latreille, créés sur des femelles, ne doivent pas être adoptés; 
un autre genre, celui des Trigonoderus, Chevrolat, n'est pas admis par M . T h . Lacordaire. Les 
Cébrions sont des Insectes de taille moyenne, et dont le système de coloration se borne à deux 
nuances, le jaune ferrugineux et le noir b r u n â t r e , tantôt seuls, tantôt combinés de différentes ma­
nières , mais ne formant pas de dessins. Les mâles sont recouverts d'une fine pubescence; les femelles 
sont presque en t iè rement glabres. On connaît vingt-cinq espèces de ce genre, et elles semblent pro­
pres à la faune médi te r ranéenne , à l 'Afrique australe, à l 'Amérique , principalement septentrionale 
et à l 'Australie : comme type nous nommerons le C. gigas, Oliv. , qui habite l'Europe méridionale, 
et est l 'espèce du groupe le plus généra lement r é p a n d u e . 2° SCAPTOLENUS, genre di f férant de 
celui des Cebrio surtout par la forme des jambes antérieures et la longueur des éperons qui les ter­
minent, et dont on a décrit deux espèces mexicaines. 

Fig. 22. — Cebrio fuscus. Fig. 23. — Pliysodactylus Uenniagii. 

Dan* les autres, les Physodactylides, Lacord., les sexes sont semblables; les palpes courts, assez 
robustes; les segments abdominaux au nombre de cinq seulemeut; les téguments solides, etc. On n'y 
range que le genre PHYSODACTYLUS, Fischer de Waldheim, dont on connaî t huit espèces propres 
au Brésil, et auxquelles on doit r é u n i r le genre Drepanius, de Perty. 

On place dans la même famille quelques genres qui doivent entrer dans la division des E u c n é -
miens; un groupe, SYNCALYPTA, Di lwynn in Hope, t rès- incomplétement connu, et le genre ISOSOMA, 

Falderman, qui ne renferme qu'une seule et grande espèce ( / . elateroides), de la Russie trans­
caucasienne, qui , comme le fait remarquer M. Th . Lacordaire, est probablement un Élatér ien voisin 
des Dicronychus. 

V I N G T - Q U A T R I È M E F A M I L L E . 

ÉLATÉRIENS, ELATER1I. Eschscholtz. 4829. 

Bouche rarement inférieure; languette sans paraglosses; mâchoires lamelliformes ciliées, à deux 
lobes; labre distinct; tête penchée; antennes insérées près^du bord antérieur des yeux, de onze ou 
douze articles, dentées ou flabellées, rarement linéaires; pattes non fouisseuses, à cavités cotyloïdes 
des antérieures ouvertes en arrière, A hanches antérieures et intermédiaires presque globuleuses, 
postérieures lamelliformes, canalicidêes en arrière; trochanters nids; jambes linéaires, à éperons 
très-petits ou non distincts; tarses de cinq articles, souvent munis de lamelles en dessous; abdomen 
ayant cinq segments distincts; prosternum présentant habituellement une mentonnière 'en avant : 
sa saillie postérieure très-variable, comprimée, se mouvant librement dans une cavité du mésoster-
num quand elle y pénètre. 

Telle que nous l'avons caractér isée, d 'après M. T h . Lacordaire, celte famille est la plus considé-
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rable de l'ancien groupe des Sternoxes, de Latreille, et, si elle ne renferme pas des genres qui peu­
vent rentrer parmi les Eucnémiens , elle comprend plusieurs divisions secondaires des Cébrioniens. 
Elle se distingue des Buprestiens par l'absence des trochanters à toutes les pattes, des Eucnémiens 
par la présence du labre et le mode d'insertion des antennes; des Cébrioniens par la forme l inéaire 
des jambes et la petitesse des éperons qu i les terminent, et des Throscides, petite division que nous 
y r é u n i r o n s , par la forme et la mobi l i té de la saillie prosternale dans la cavité du mésos te rnum. En 
outre, dans le plus grand nombre des cas, elle se différencie de toutes les familles que nous avons 
nommées , par la facul té saltatoire de la plupart des espèces, quoique cette faculté, lorsqu'elle 
existe, ne puisse donner qu 'un carac tère illusoire, puisque les conditions dont elle dépend, c'est-à-
dire la mobil i té du corselet sur l ' a r r ière-corps , la forme de la cavité mésosternale et celle de la saillie 
du prosternum, varient à u n degré extraordinaire. 

Les Élatériens, qu i portent dans la plupart des ouvrages le nom à'Èlatérides, sont des Coléo­
ptères de taille ordinairement moyenne et rarement grande ou petite. Leur corps est elliptique ou 
ovalaire, parfois l inéa i re , toujours dépr imé . La tête est horizontale, avancée ou simplement penchée : 
elle est petite. La bouche présente un menton car ré , une languette al longée, des palpes courts, à 
dernier article souvent sécur i forme : labiaux composés de trois articles, et maxillaires de quatre; 
des mâchoi res de forme ordinaire; des mandibules habituellement courtes, en demi-cercle; un labre 
bien développé, arrondi en avant. Les antennes varient beaucoup et ne fournissent que rarement 
des caractères g é n é r i q u e s : dans un m ê m e groupe naturel elles peuvent être dentées ou pectinées, 
flabellées ou m ê m e biflabellées. Les yeux sont grands, arrondis, médiocrement convexes. Le cor­
selet, en trapèze al longé, est r ebordé la té ra lement et plus ou moins prolongé en pointe aux angles 
pos tér ieurs . Le p r è s t e r n u m se termine en pointe. L'écusson, qui existe toujours et est souvent logé 
dans une dépression de la base des élytres, est constamment médiocre et offre la forme d'un ovale 
a l longé. Les élytres , de la largeur du corselet, sont généra lement très-al longées, plus ou moins r é ­
trécies en a r r i è re , striées dans le plus grand nombre des cas, et leur extrémité est f r équemment 
spiniforme, plus rarement échancrée . Les pattes sont courtes, compr imées , en partie contractiles, 
unies, sans épines , avec les tarses filiformes et à articles entiers. 

Les habitudes de ces Insectes sont assez diverses; cependant la major i té des espèces se trouvent 
sur les fleurs et sur les feuilles, d'autres se rencontrent sur les troncs des arbres; i l en est qui ha­
bitent sous les écorces ou dans le bois pourr i , et i l en est aussi qui se rencontrent à découvert sur le 
sol. Si beaucoup sont diurnes, quelques-uns, comme les Pyrophores amér ica ins et quelques espèces 
européennes des genres Athous, Elater, etc., sont crépusculaires ou nocturnes. Pendant t rès- long­
temps on a admis que leur r ég ime était exclusivement phytophage; mais, d 'après quelques observations 
faites en France par MM. le docteur Laboulhène et L. Fairmaire, et en Allemagne par M. Kawall , 
1 semblerait probable que, dans certains cas du moins, i l serait plutôt Carnivore. Quelques espèces 
exotiques sont, de m ê m e que les Lampyriens, phosphorescentes dans l 'obscurité, et cela à un a>sez 
grand degré : c'est ce que l 'on remarque chez les Pyrophorus. 

Les Élatér iens volent avec une assez grande facil i té, mais, comme les Buprestiens, ils ne peuvent 
prendre leur essor à l'instant où on les saisit : l ' ex t rême brièveté de leurs pattes ne leur permet 
pas non plus d 'échapper par la course aux recherches de leurs ennemis, et, quand par quelque acci­
dent ils sont renversés sur le dos, i l ne leur est pas possible de se replacer dans leur position na­
turelle avec l'aide seule de leurs pattes. En sorte que de tous les Coléoptères ils seraient peut-ê t re 
les plus mal partagés dans les moyens de f u i r et de repousser les attaques dir igées contre eux, si la 
nature n 'y avait remédié par une organisation par t icul ière , qui leur donne la facul té , dans la 
presque u n a n i m i t é des cas, de d ispara î t re dans l 'instant m ê m e où le danger est le plus imminent 
et où son ennemi s'y attend le moins. Le corselet de l'Insecte, en effet, ne peut se mouvoir que dans 
un seul sens sur l'abdomen, c'est-à-dire de haut en bas, car ses angles pos tér ieurs , t e rminés en 
pointe et appuyés en quelque sorte sur la base des élytres, empêchent tout mouvement latéral ; en 
dessous du corselet et dans son mi l i eu , vers le bord postér ieur , est une partie cornée, élevée, pointue, 
en forme de stylet et d i r igée vers la poitrine : celle-ci présente , à l 'endroit vers lequel arrive la pointe 
du corselet, une cavité assez profonde, dont les bords sont très-lisses, et dans laquelle s'enfonce 
l ' ex t rémi té de la pointe en question, quand l 'Élalér ide est dans sa position naturelle, c'est-à-dire 
lorsqu' i l est placé sur le ventre, et que son corselet et son abdomen ne font pas d'angles entre eux. 
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Cet instrument ainsi indiqué , voici comment lTnsecte sait s'en servir : celui-ci, placé sur le dos, 
baisse la tête et le corselet vers le plan de position, et par ce mouvement la partie du corselet est 
ret irée de la cavité de la poitrine où elle est engagée dans l 'état ordinaire; ensuite, après avoir ra­
m e n é ses pattes le long de son corps, l 'animal, rapprochant vivement le corselet de l'abdomen en 
dessous, pousse avec force et rapidi té contre le bord de la cavité la longue pointe qu i retombe 
comme un ressort en y rentrant; le corselet et la tête heurtent fortement contre le plan de position, 
et concourent par leur élasticité à faire élever le corps en l 'a i r . Par ce procédé, l'Insecte saute 
perpendiculairement et souvent à une hauteur égale à d ix ou douze fois la longueur de son 
corps, et la vigueur du saut varie en raison de la solidité du plan de position. L'Elatérien exécute 
cette manœuvre chaque fois qu ' i l se croit en danger, se laissant tomber à terre et se cachant aussitôt 
dans l'herbe. Quand i l l u i arrive, en sautant, de retomber sur le dos, i l recommence de suite sa ma­
nœuvre jusqu 'à ce qu ' i l se trouve sur les pattes et qu ' i l puisse f u i r . Cette faculté saltatoire, sur 
laquelle nous venons de nous é tendre , a été é tudiée par un grand nombre d'auteurs, tels que Geof­
froy, de Géer, Olivier, Erichson, Duponch'el, MM. Straus-Durckheim, Burmeister, T h . Lacordaire, 
et, malgré tant de travaux, i l y a encore quelque chose à faire principalement sous le point de vue 
physiologique. Cette par t icular i té a fait donner à ces Insectes le nom de Scarabées à ressorts par les 
premiers observateurs qui les ont étudiés; ils portent aussi dans quelques provinces les dénomina­
tions de Maréchaux et de Taupins, probablement à cause de la maniè re dont ils frappent le côrps 
qui les soutient avec leur tête et leur corselet au moment où ils sautent. 

Ces Insectes, au moins dans nos climats, ne sont pas revêtus de brillantes couleurs; leur livrée 
est généra lement uniforme, b r u n â t r e ou no i râ t r e , jaune ou rougeât re , voilée en quelque sorte par 
des poils gris ou j aunâ t r e s , couchés , et d'autres fois par des écailles; cependantles espèces exoti­
ques sont souvent plus belles que les nôtres : elles peuvent avoir des teintes méta l l iques , et i l en 
est qu i , sous ce rapport, peuvent presque rivaliser avec les Buprestiens. 

Quelques observations ont été publiées relativement à l'organisation des Éla tér iens , et M. Léon 
Dufour a surtout donné des remarques intéressantes sur ce sujet. Leur tube digestif a une fois et 
demie à peu près la longueur du corps; l 'œsophage est t rès-court et renf lé en un jabot conoïde,-
lisse ex té r i eurement . Le ventricule chylifique est al longé, presque droit , t e rminé brusquement par 
un bourrelet, autour duquel s'implantent les vaisseaux biliaires. L'intestin grêle est filiforme, 
f lexueux: i l se renfle en un cœcum oblong, et dégénère en un rectum également filiforme. Les or­
ganes gén i t aux sont t rès-compliqués, surtout dans les femelles. 

Les métamorphoses d'un grand nombre d 'Élatérides sont actuellement connues, et MM. Lucas 
(Ann. Soc. ent. de Fr., 1852), et Candèze et Chapuis (Mém. de la Soc. des se. de Liège, t . V I I I ) , 
ont i n d i q u é les auteurs qui ont publié des travaux sur les larves de ces Coléoptères. C'est ainsi 
que, en suivant l 'ordre zoologique, M . Lequin a fait connaî t re , sous le nom û'Anthia sexguttata, la 
larve de YAgrypnus fuscipes; MM. H. Lucas et Perris, celle de YAdelocera atomaria; Blisson, celle do 
YAdelocera varia; MM. Westwood et É. Blanchard, celle du Lacon murinus; MM. Chapuis et Can­
dèze, celle de YAlaus oculahis; M. Aug. Salle, celle de YAlaus nobilis; de Géer, celle de YAthous un-
didatus; MM. L. Dufour, Perris et Curtis, celle de YAthousrhombeus; MM. Chapuis et Candèze, celle 
de YAthous. hirtus; M. Perris, celle de YAthous rufus; M. Giraud, celle du Limonius Bructeri; 
M. Bouché, celle du Cratonychus niger; M. Bouché , celle du Cratonychus rufipes; MM. Bouché et 
Perris, celle de YElater sanguineus; M. Bouché, celle de YElater fulvipennis;MM. Curtis et Heeger, 
celle de YElater pomorum; Blisson, celle du Ludius ferrugineus; de Géer et plusieurs entomolo­
gistes récen ts , celle des Agriotes segetis et lineatus; M. Kollar, celle de YAgriotes sputator; MM. Cha­
puis et Candèze, celle du Campylus mesomelus, etc. 

Erichson et M . T h . Lacordaire ont cherché à indiquer les caractères géné raux de ces larves. 
Toutes ont une forme à peu près semblable à celle! des Tenebrio, vulgairement dés ignés sous le* 
nom de Vers de farine; mais cette ressemblance n'est que superficielle, car la tête et les organes 
buccaux de ces dern iè res sont t rès-di f férents . Ces larves sont a l longées , tantôt grê les et presque cy­
lindriques, tantôt plus ou moins dépr imées , et couvertes, sur les segments qui suivent la tête d 'é -
cussons cornés , légèrement plus étroits en dessous qu'en dessus. La tê te , de forme variable est 
co rnée ; i l n 'y a pas de palpes; les mandibules sont médiocres , munies d'une dent m é d i a n e et 
simples au bout; les mâchoi res et le menton, soudés ensemble, sont al longés; lesstemmates semblent 
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manquer; les antennes sont courte^ et composées de quatre articles. Les segments thoraciques, sauf-
celui qu i constitue le corselet et qu i est un peu al longé, ne di f fèrent pas des abdominaux. Les pattes 
sont courtes, robustes, rapprochées et composées de trois pièces, dont la dernière porte un crochet 
simple. Le dernier segment abdominal est souvent plus grand que les autres, d'une consistance 
plus cornée, variable dans sa forme, et porte en dessous un prolongement anal. 11 y a neuf paires 
de stigmates. Presque toutes ces larves vivent dans le bois vermoulu et décomposé de diverses es­
pèces d'arbres, se nourrissent de ces dé t r i tus , et probablement aussi des larves qui s'y trouvent. 
Celles de YAgriotes segetis, qui ressemblent aux larves à'Helops, d 'après de Géer, dévorent les ra­
cines des céréales, et d'autres larves du même groupe s'en prennent aux racines des plantes fourra­
gères et des légumes , et sont ainsi très-nuisibles par ce genre de vie. 

Les nymphes ne présentent rien de particulier, si ce n'est quelques soies rigides dont elles sont 
munies sur divers points du corselet et à l ' ext rémité de l'abdomen. 

Les espèces d 'Élatér iens sont t rès -nombreuses , car on en a la description d'au moins douze à 
quinze cents, et l 'on en connaî t au moins autant d ' inédites dans les collections. Elles sont répandues 
par tout le globe, et l 'on en trouve jusque dans les régions polaires; mais les plus grandes et les 
plus belles n'habitent que dans les pays chauds, et nos contrées tempérées ne possèdent presque que 
des espèces dont les couleurs sont assez sombres, quoique nous ayons cependant quelques jolies 
espèces, comme les Elater sanguineus et cruciatus, et d'autres, comme le Steatoderes ferrugineus, 
dont la taille est assez grande. 

La famille qui nous occupe correspond à l'ancien genre Elater, de Linné, vulgairement désigné 
sous la dénomina t ion de Taupin. Ce n'est qu'assez tard, en 1817, dans le Règne animal de Cuvier, 
que Latreille en a fait une t r ibu par t icul ière de sa division des Sternoxes. Vingt ans après à peu 
p rè s , Eschscholtz (Thon entom. Archiv., t . I I , 1829, et Revue ent. de Silberman, t . IV, — ce der­
nier travail publ ié après la mort de l 'auteur par M . de Castelnau), est le premier auteur qui ait 
essayé de diviser le genre Elater. Latreille, encore dans une œuvre posthume (Ann. Soc. ent., 1834), 
a d o n n é un travail général sur tous les Sternoxes, excepté les Buprestiens, et a passé en revue la 
division que nous é tud ions . Depuis plusieurs genres ont été formés aux dépens des groupes d é m e m ­
brés des Elater de L i n n é ; Germar et Erichson (Zeitschr fur der entom., etc.), ont surtout publ ié 
des travaux sur quelques groupes difficiles. M. Le Conte, de son côté, s'est occupé des espèces de 
l 'Amér ique du Nord, de telle sorte qu on connaî t aujourd 'hui une centaine de genres d 'Élatér iens . 
Enf in i l y a deux ans, M. T h . Lacordaire, dans le tome IV de son Gênera des Coléoptères, a carac­
térisé tous les groupes génér iques de la famille ind iqués jusqu'alors, et M. le docteur Candèze a 
commencé la publication d'une monographie complète de ces Insectes. 

Dans le r é sumé que nous allons présenter , nous ne pourrons pas suivre l'ouvrage de M. Candèze, 
car u n volume seulement en est publ ié jusqu ' ic i , mais nous nous servirons de la classification de 
M. T h . Lacordaire qu i , d 'après l'ensemble de plusieurs caractères , y forme hui t tribus spéciales, 
celles des : Agrypnides, Mélanactides, Hémirrhipides,Chalcolépidides,Oxynovtérydes,Tétralobides, 
Elatérides, Camylides : auxquels nous joindrons les Throscides. 

lre tribu, AGRYPNIDES: tête petite ou médiocre, penchée, plus ou moins concave; front aplati ou 
concave, presque toujours dépourvu de carènes transversales en avant; antennes habituellement 
courtes; mandibules échancrées, dentées ou bifides; corselet muni en dessous de rainures formées 
par Vécartement des lèvres de la suture prosternale et destinées à recevoir les antennes au repos; 
bords de la fossette mésosternale ordinairement déclives; mentonnière du prosternum très-sail­
lante; tarses munis en dessous de brosses de poils, de pelotes ou de lamelles; pattes courtes, con-
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tractiles, pouvant le plus souvent se loger dans des replis, de telle sorte qu'elles s effacent complète­
ment quand l'Insecte les tient appliquées contre le corps. 

Les Agrypnides sont en général des Coléoptères de taille moyenne, quoique quelques-uns soient 
assez grands et d'autres, au contraire, t rès-pet i ts . On en connaî t environ deux cents espèces que 
M. le docteur Candèze répar t i t en quatorze genres, et qui sont r é p a n d u e s sur touUe globe depuis 
l'Europe jusqu'aux îles de l 'Océanie. Les plus belles espèces viennent de Madagascar et du Brésil; 
mais les Indes orientales sont la patrie du plus grand nombre : on les trouve sur ou au pied des ar­
bres, dans les bois morts, sous les écorces et les pierres, etc. Leurs t é g u m e n t s sont, à peu d'excep­
tions près, rugueux et opaques, habituellement revê tus d'écaillés ou de poils squammiformes roides; 
peu d'entre les Agrypnides sont parés de couleurs brillantes, qu'ils doivent alors à leur vestiture, 
et l 'on n'en connaît aucun qui ait les t éguments méta l l iques . 

Les genres admis dans cette t r ibu sont les suivants : Agrypnus, Eschscholtz, in Thon entom. Ar­
chiv., t . I I , 1839 (aypwvoç, qui veille), groupe typique (A. fuscipes, Fabr.) , renfermant une t ren­
taine d'espèces répandues dans les régions chaudes de l'ancien et du nouveau continent, principa­
lement des Indes^orientales et du sud de l 'Afr ique , et dont deux seulement s'avancent en Amérique 
assez loin en dehors de la zone tropicale; on doit y joindre le genre Amaurus, Castelnau, qui n'en 
diffère réel lement pas. — Scaphoderus, Candèze (espèce unique, S. Biehlii), de Na ta t .—Adç locera , 
Latreille, qui comprend une trentaine d'espèces disséminées sur toute la surface du globe, et dont 
les plus belles sont propres à l 'Amérique; parmi nos espèces européennes nous citerons les A. ato-
maria, L inné ; fasciata, L i n n é ; conspersa, Gy l l . ; varia, Fabr., etc. — Dilobitarsus, Latr. : une 
dizaine d'espèces très-voisines de celles du groupe des Adélocères, et propres à l 'Amérique mér id io ­
na l e .— Ochneus,Cand., fondé pour une espèce (0. limbatus), du Brésil. —Opta leus , Cand., voisin 
des Laçons, et particulier à l 'Amérique équator ia le . — Lacon (Aa/wv, nom mythologique), Cast., 
Rev. ent. de Silbermann, 1836 : genre renfermant une centaine d'espèces r épandues sur toute la 
surface du globe: l'Europe n'en comprend que trois, l e s l . murinus, qui se trouve partout; kokelli, 
Kiister, de l'Allemagne, et crenicollis, Ménétries, qu i , propre au Caucase, devrait probablement 
être rangé parmi les espèces asiatiques; beaucoup d'entre elles proviennent de l 'Afr ique et des Indes 
orientales, et ce sont des espèces revêtues d'écaillés de couleurs variées; plusieurs des espèces aus­
t r a l i e n n e s , chinoises et même américaines , ont habituellement une coloration sombre et uniforme. 
— Meristhus, Cand. : quelques espèces propres à l'Asie et à l 'Afr ique , et dont le type est le M. 
lepidotus, Pal. deBeauv,, de Bénin et de Nubie. — A g r x u s , Cand., une espèce (Mannerheimi), de 
Java .—Per icus , Cand., une espèce (nitidus), des Indes orientales. — M y r m o d e s , una espèce ( M . 
akidiformis), de la Nouvelle-Hollande. — Tilotarsus, Germar, ayant pour synonyme le genre Cono-
derus, K l u g : groupe dont on décrit une dizaine d'espèces part iculières à l 'Afr ique et surtout à l'île 
de Madagascar. — Eidolus, Cand., ne comprenant que YE. linearis, du Brésil . — Hemicleus, 
Cand., ayant pour type et espèce unique 17/. caffer, propre aux environs du cap de Bonne-Espé­
rance. 

2e tribu, MÉLANACTIDES : corps déprimé, large, glabre ou revêtu de poils écailleux; tête penchée; 
front concave en avant, dépourvu de carène transverse; labre transversal; mandibules dentées, 
bifidées; antennes peu allongées, composées d'articles triangidaires, aplatis, dentées en scie dans 
les deux sexes, libres au repos; mésosternum habituellement horizontal, à bords saillants; tarses 
offrant en dessous des lamelles ou revêtus de poils courts formant une brosse ou des pelotes, parfois 
très-élargis. 

Les Mélanactides renferment sept genres seulement d'Élatériens, qui tous ont un faciès qui leur 
est propre, sont d'assez grande taille, se rapprochent en m ê m e temps des Agrypnides et des H é m i -
rhipides, et appartiennent au cap de Bonne-Espérance , à Madagascar, à l 'Amér ique et à l 'Australie. 
Ces genres sont ceux des : Melanactes, Le Conte, sept espèces, toutes amér ica ines , ayant des rapports 
avec les Ludius et les Alaus, et que Germar indiquait sous le nom génér ique de Pristolophus. 
Aphileus, Cand., deux espèces australiennes rappelant la forme des Carabiques ou des Lucanides. 
— Melantho, Cast., ou Crepicardus, Dej. , comprenant une espèce curieuse (M. Klugii), de Mada­
gascar.— Anaissus, Cand., une espèce (tarsalis), de la Nouvelle-Grenade, ayant un peu l'aspect 
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d'un Pyrophore. — Tibionema, Solier, fondé avec YAlans abdominalis, Guér in , du Chi l i , et corres­
pondant peut-ê t re au genre Oxycleidins, d'Eschschotz. : — hchius, Cand., espèce unique, / . Gers-
taeckeri, de la Guyane. —Aliteus, Cand., deux espèces du cap de Bonne-Espérance (Alaus Reichei, 
Dej . , et E. adspersus, Herbst.), ayant un peu l'aspect des Adelocera. 

3 e t r i bu , HÉMIRHIPIDES : corps glabre ou revêtu de poils squameux; tête penchée, plus ou moins 
concave antérieurement; front sans carène transversale en avant; labre habituellement trans­
verse; mandibules simples; antennes courtes, parfois flabellées dans les mâles, souvent reçues au 
repos dans des canaux du corselet; mentonnière saillante; mésosternum allongé, à bords saillants, 
horizontal, rarement déclive, séparé du métasternum par une suture très-distincte; tarses re­
vêtus en dessous de poils courts formant une brosse continue ou des pelotes, mais jamais munis de 
lamelles. 

Les Hémirhipides sont de grands Élatériens surtout remarquables en ce que leur corps est revêtu 
de poils ressemblant à de petites écailles a l longées, de diverses couleurs, formant des marbrures ou 
des nébulosi tés sur les t égumen t s . Propres au nouveau comme à l'ancien continent; une espèce seu­
lement, YAlaus Pareyssii, Steven, est eu ropéenne et a été signalée en Crimée. D'après M. Candèze, 
on doit ranger hui t genres dans cette t r ibu , savoir : les Hemirhipus, dont les dix espèces de forme 
allongée, parées de poils veloutés ou offrant des reflets sat inés, sont toutes américaines : types, / / . 
lineatus et fascicidaris, Fabr., assez communs au Brésil. — Tetrigus, Cand., voisin du groupe p r é ­
cédent , et ne renfermant que deux espèces : parallelus, du Bengale, et ater de Colombo. — Eu-
phemus, Cast., une espèce (quadrimaculatus, Fabr.), du B r é s i l . C t e n i c e r a , Latr. , renfermant 
trois espèces : deux de Madagascar et une de Mozambique. Alaus, F.schs., genre typique dans 
lequel entrent de belles espèces propres à toutes les contrées du globe, parées d'écaillés pilifères 
variant du blanc au noir et du jaune au cendré , quelquefois tellement serrées qu'elles peuvent ca­
cher la coloration des t égumen t s , mais n'ayant jamais l'aspect métal l ique; on en décrit une trentaine 
d'espèces, parmi lesquelles YElater speciosus, Linné, de l'île de Ceylan, l 'espèce la plus ancienne­
ment connue. — D'autres genres, ceux des Lycoreus, Cand. (Iphis, Cast.), et Calais, Cast. (Oopho-
rus, Dej.) , doivent ê t re regardés comme de simples subdivisions des Alaus. — I l n'en est pas de m ê m e 
du genre Chalcopedis, Cand., espèce unique (C. Luczotii), de Cayenne, qu i , avec les caractères des 
Alaus, ressemble beaucoup aux Chalcolepidius. 

4 e t r i bu , CHALCOLÉPIDIIDES : corps glabre ou revêtu de poils squamiformes; tête penchée, concave; 
mandibules simples ou dentées; antennes souvent libres, mais parfois reçues au repos dans de 
courts canaux du corselet; mentonnière très-saillante; mésosternum et métasternum confondus en­
semble et formant par leur réunion une espèce de fourche; tarses comprimés, munis de brosses ou 
de lamelles en dessous. 

c.s 4 
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Les Chalcolépidiides renferment de nombreuses espèces propres aux régions inlertropicales du 
nouveau monde, presque toutes remarquables par l 'é légance de leur forme, la richesse de leur co­
loration et l 'éclat de leurs t éguments , et dont plusieurs rivalisent, sous ces divers rapports, avec les 
plus beaux Buprestiens. Les genres qu'on admet dans cette t r ibu ne sont pas très-considérables : ce 
sont les suivants : Chalcolepidius, Eschs. : M. Candèze, après Erichson, qu i en a donné une mono­
graphie, en décrit une trentaine d'espèces par t icul ières à l 'Amér ique intertropicale, et surtout ré­
pandues au Mexique, à la Colombie, à la Guyane et au Brésil; toutes sont de couleur uniforme 
quant aux téguments , lisses ou parées de petites écailles serrées , d'une teinte vive assez souvent 
métal l ique : beaucoup sont ornées en outre de bandes latérales et de stries produites par des poils 
squamiformes diversement colorés : nous citerons comme type YElater striatus, L inné , t r è s - ré ­
pandu dans une assez grande partie de l 'Amérique du Sud. — Semiotus, Eschs., groupe an té r ieure­
ment créé par Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville, sous le nom de Pericallus : dénomination 
qui n'a pas d û être conservée comme ayant été plus anciennement employée par Mac Leay pour 
un genre de Carabiques; on y r éun i t le genre Eucamptus, Chevr., qui n'en diffère réel lement pas; 
les cinquante espèces qui entrent dans cette division sont toutes a m é r i c a i n e s : elles ont une forme 
élancée; presque toutes sont d'un jaune plus ou moins teinté de rouge, toujours d'une belle nuance, 
avec des soies ou des bandes longitudinales noires; les E . ligneus, L i n n é ; suturalis, Fabr., etc., 
en sont les types spécifiques. — Oistus, Cand., groupe ne renfermant que deux espèces du Mexique 
ressemblant à des Ludius, et offrant des caractères in te rmédia i res au genre précédent et à celui 
qu i va suivre. — Campsorternus, Latr. , dont on connaî t une vingtaine d'espèces des Indes orien­
tales et de la Chine, de grande taille, presque toutes d'un vert métal l ique br i l lant , cuivreux ou 
bronzé : quelques-unes ayant des taches rouges sur les côtés du corselet : type, E. fidgens, Fabr., 
de la Chine. 

Fipr. 28. — Semiotus suturalis. Fig. 29. — Tetralobus rotundifrons. 
(Mâle.) 

Fig. 30. — Chalcolepidius viridipilts. 

5 e t r ibu , OXYNOPTÉRIDES : corps pubescent; tête penchée, très-concave; front déprimé; mandibules 
saillantes, simples, recourbées; palpes longs; antennes flabellées dans les mâles; mentonnière mé­
diocre; mésosternum et métasternum distincts; tarses sans lamelles. 

Les Oxynoptérides ne renferment que sept espèces encore assez peu connues et réparties au 
moins en quatre genres : Oxynopterus, Hope, ayant pour espèce unique YElater mucronotus,OY\v., 
de Java, l ' un des plus grands Élatér iens connus, et qui a été placé dans le genre Tetralobus. — 
Megalorhipis, Lacord., correspondant au genre Elasmocerus, Bohem.,et probablement à celui des 
Leptophyllus, Hope, ayant pour type le M. validicornis, Bohem., magnifique espèce, r é p a n d u en 
Afr ique depuis le cap de Bonne-Espérance jusqu'au Sénégal . — Pectocera, Hope, deux espèces 
(Cantorii et Mellyi), de l'Hindoustan. — Beliophorus, Eschs. (Diacanthus, Bohem.), deux espèces 
de l 'Afr ique australe. 
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6 e t r i b u , TÉTRALOBIDES : corps revêtu de poils couchés; tête petite, penchée; front très-épais anté­
rieurement, formant une plaque nasale; mandibules dentées; antennes très-fortement flabellées 
dans les mâles; mésosternum distinct du métasternum et déclive; tarses munis de pelotes et de la­
melles en dessous. 

Les Tétralobides sont les géants des Élatériens, et ils peuvent parfois atteindre jusqu'à 0m,30 ou 
0 m , 4 0 ; ils sont pour la plupart originaires de l 'Afr ique , mais quelques-uns habitent l 'Australie; les 
espèces, au nombre d'une vingtaine, sont de couleur uniforme et sombre, jamais méta l l ique , va­
riant entre le noir et le b run rougeâ t r e , souvent voilée par une couche épaisse de poils fauves ou 
gris. On ne doit y ranger que le seul genre Tetralobus, Lepelletier et Serville, car, comme le fait 
remarquer M. Candèze, le genre Phyllophorus, Hope (Charitophyllus, Lacord.), n'en est pas dis­
tinct : le type est VElater flabellicornis, L inné , du Sénégal , etc. 

7e tribu, ÉLATÉRIDES : corps allongé, à côtés souvent parallèles; tête penchée, verticale; front ca­
réné antérieurement; mandibules fendues ou échancrées au bout; antennes plus longues que le 
corselet, rarement flabellées dans les mâles, toujours libres au repos; mésosternum déclive, par­
fois horizontal, constamment distinct du métasternum, celui-ci acuminé en avant et à parapleures 
étroites; tarses revêtus d'une vestiture véritable en dessous ou de lamelles. 

Les Élatérides sont composés de la grande majorité des espèces de la famille, et renferment 
beaucoup de genres, dont la subdivision en groupes primaires, à l'exception de deux, semble 
impossible en raison des caractères si variés qu i différencient les genres d'une man iè re par­
faite, mais qu i , en m ê m e temps, montrent qu'ils ne peuvent pas être rangés dans une série 
l inéa i re . Ces Insectes se distinguent des Agrypnides par l'absence de sillons du corselet pour la r é ­
ception des antennes pendant le repos, des Chalcolépidiides par leur mésos ternum non soudé au 
m é t a s t e r n u m , des Hémirhipides par la disposition du mésos ternum chez ces derniers, des Oxynopté­
rides par la brièveté des palpes et des mandibules, des Tétralobides par l 'étroitesse et la forme des 
parapleures méta thorac iques , et des Campylides par leur mésos te rnum non acuminé en avant : ce 
qui donne aux hanches in te rmédia i res un écartement assez notable. 

On connaî t un t rès-grand nombre d 'Élatérides propres à toutes les parties'du monde, et beau­
coup d'entre eux se trouvent en Europe, où ils habitent sur les feuilles, dans l ' in té r ieur du bois 
pour r i , sous les écorces, etc. Ils sont généra lement de taille moyenne ou petite, et rarement assez 
grands. 

Les cinquante ou soixante genres de cette t r i bu ont été subdivisés en deux groupes par M. T h . 
Lacordaire, d 'après la forme du f ron t , caractère qui lu i a semblé meilleur que celui t i ré par Eschs-
chqtz de la disposition des lamelles des tarses. Ces deux groupes sont ceux des ÉLATÉRITES, ayant le 
front caréné en avant, avec une pièce nasale d'épaisseur variable, et les LTOIITES, à front non 
caréné en avant et fortement déprimé chez presque tous, sans plaque nasale. Ces deux groupes ne 
paraissent pas faire directement suite l 'un à l 'autre, mais ils semblent plutôt parallèles. 

Dans les ÉLATÉRITES, on distingue beaucoup de genres, dont le nombre sera encore notablement 
a u g m e n t é lorsque para î t ra le deux ième volume de la Monographie des Élatérides de M. Candèze. 
D'après M. T h . Lacordaire, les principaux groupes génér iques sont les suivants : Piezophyllus, 
Hope, groupe voisin des Tetrolobus, et ayant pour type le grand T. robusius, de Madagascar. — 
JEmïlius, Latr. , fo rmé avec VEucnemis gigas, Mannerheim, de l 'Afr ique australe. — Lobederus, 
G u é r i n , groupe tout à fait anormal dans la famille : une seule espèce, YElater appendiculatus, 
Perly (L. mobilicornis, Guér in ) , du Brésil . — Heterocrepidius, Guér in , auprès duquel on doit 
grouper, sinon r é u n i r , les genres des : Dicrepidius, Eschs.; Dipropus, Porthmidius et Heteropus, 
Germar; Cyathodera et Terielasmus, Blanch.; Etantes, Le Conte, qui ne se distinguent entre eux 
que par le nombre des lamelles tarsiennes; ce groupe naturel renferme un grand nombre d'espèces 
polymorphes, à l ivrée d 'un brun no i râ t re ou d 'un fauve uniforme, sans dessins, toutes (à une 
exception près , le Porthmidius fidvus, Redtenbacker, d'Autriche) é t r angères à l'Europe, et surtout 
r é p a n d u e s dans l 'Amér ique mér id iona le . — Atractodes, Germar (Atractosomus, Lacord.) : quelques 
espèces brés i l i ennes . — Pomachilius, Eschs., propres à l 'Amér ique du Suà. — Physorhinus, Eschs.-
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Germ., des espèces américaines , dont le type est le P erythocephalus, Fabr. — Anchastus, Le 
Conte, deux espèces : l 'une de Pensylvanie et l 'autre de Californie. — Brachycrepis, Le Conte, 
voisin du groupe précédent, et ayant pour espèce unique le B. bicarina, de la Géorgie. — Mono-
crepidius, Eschs., riche en espèces de l 'Amérique et de l 'Océanie. — Conoderus, Eschs., qui ne se 
distingue peut-ê t re pas du précédent et est fo rmé d'espèces propres au Brési l . — Pityobius, Le 
Conte, une rare et grande espèce (Athous anguinus, Dej . ) , des États-Unis. — Athous, Eschs. (Ana-
throtus, S téph . ) , groupe renfermant une cinquantaine d'espèces, géné ra l emen t de forme allongée, 
ornées de bandes flexueuses transversales sur les élytres, et. à peu d'exceptions près, exclusivement 
propres aux régions froides et tempérées de l 'hémisphère boréal , surtout à l'Europe; parmi ces der­
nières nous citerons les Elater rufus, vittatus, hœmorrhoidalis, Gy l . , qui ne sont pas rares aux en­
virons de Paris, etrhombeus, Fabr., ce dernier type du genre Eschscholtzia, Cast .—Pedetes, 
Kirby , groupe peu distinct du précédent , et ne renfermant plus, d 'après M. Le Conte, que des es­
pèces de l 'Amérique septentrionale. — Limonius, Eschs., de nombreuses espèces européennes (type, 
E. nigripes, Gyl . , de Paris) et de l 'Amérique du Nord; toutes de taille moyenne, à l ivrée d'un 
noir, d'un bronzé ou d'un violet obscur uniforme, et offrant rarement, comme dans le bipustidatus, 
Fabr., une petite tache rouge sur chaque élyt re . — Gamerinus, Le Conte, groupe propre aux Etats-
Unis, et ne di f férant probablement pas du précédent. — Cratonychus, Dej. , Lacord., ayant pour 
synonyme le genre Melanotus, Eschs et auquel on doit r é u n i r , suivant M. T h . Lacordaire, les 
groupes des Perimecus, Di l rwyn; Ctenonychus, Melsheim, et Priopus, Cast ; on en décr i t de nom­
breuses espèces (quarante, d 'après la monographie d'Erichson), qui ne sont pas de couleurs remar­
quables, et habitent exclusivement l 'hémisphère boréal , tant dans le nouveau que dans l'ancien 
monde; les espèces communes dans toute l'Europe, comme les E. niger, Fabr.; rufipes, Herbet, etc., 
sont crépusculaires , et, pendant le jour , se r é fug ien t sous les écorces et dans les troncs d'arbres 
vermoulus. — Pachyderes, Guér in , une seule espèce (ruftcollis), du Bengale, caractér isée par son 
corselet plus large que les élytres , et à angles postér ieurs t rès-grands , divergents, ca rénés . — 
Molus, Eschs., groupe presque tout à fait amér ica in , quoique renfermant des espèces africaines et 
m ê m e européennes (comme l'ÛB. crucifer, Rossi), et curieux par son système de coloration consis­
tant en taches linéales ou bandes noires sur un fond jaune ou vice versa. — Eudactylus, Salle, 
groupe américain voisin du précédent , dont le type est YE. Wapleri, d 'Haït i . — Elater, L inné 
(Systema naturse, douzième édi t ion, 1748) (ûtxxnp, qui chasse devant soi, écuyer ) ; groupe typique 
de la famille, connu vulgairement en France sous la dénominat ion de TAUPIN, se distinguant de 
tous ceux de la même division par sa tête plus ou moins petite, régulièrement convexe, avec les 
cavités antennaires grandes, par ses hanches postérieures dilatées dans leur moitié interne en une 
lame transversale, par ses tarses grêles, filiformes, ciliés ou finement villeux en dessous, et par 
son écusson oblongovalaire; ainsi caractérisé, ce genre doit, selon M. Th . Lacordaire, renfermer 
comme synonymes les genres Ampedus, Meg ; Melanoxanthus, Eschs.; Heteroderes, Latr ; 
Ischnodes, Germ.; Deromecus, Grammophorus et Mecothorax, Solier; on en connaî t au moins cent 
espèces (dans sa monographie, Germar n'en a décrit que quarante et une), de taille moyenne ou 
petite, de forme variable, et dont le système de coloration est tantôt uniforme, tantôt plus ou moins 
varié : la plupart des Élaters habitent l 'hémisphère boréal dans les deux continents; les espèces d 'Eu­
rope, de m ê m e que les E. sanguineus, Linné; ephippium, Fabr.; sinuatus, Germ., etc., se rencon­
trent sur les feuilles ou les fleurs ou se trouvent dans le détr i tus des arbres vermoulus. — Cryptohy-
pnus, Eschs. (Hijpolithus, Eschs. Olim.) , auquel on peut r é u n i r les genres Drasterius et Oophorus, 
Eschs., et Hypnoidus, S téph. ; on range dans ce groupe les plus petits Élatér iens connus, tels sont 
les minutissimus et liliputanus, Germ.; ils se rencontrent par t icul ièrement dans l 'hémisphère bo­
réal , et habitent sous les mousses, sous les pierres et dans le.sable sur les bords des ruisseaux. — 
Cardiotarsus, Eschs., quelques espèces de l 'Amérique du Sud. — Cardiophorus, Eschs., groupe 
t rès -nombreux en espèces, car on en signale près de cent cinquante, propres à toutes les parties du 
monde, auquel on doit r éun i r les Aptopus, Eschs., et comprenant de petits Insectes à forme a l ­
longée, à livrée d'un noir ou d'un fauve uniforme, mais dont quelques-uns ont le corselet, en tota­
lité ou en partie, d'up beau rouge sanguin, ou des taches de même couleur sur les é ly t res ; types 
européens , ruficollis, L inné ; equiseti, Herbst; thoracicus et biguttatus, Fabr, — Crepidophorus, 
Mulsant et Gcd.°rt, fondé sur une espèce française (anthracinus). — OEdostethus, Le Conte, une 
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espèce {(emomlis), des États-Unis. — Coptostethus, Wollaston, une espèce t rouvée sous les pierres 
dans une caverne basaltique de Madère. 

Fig. 31. — Elater sanguineus. Fig. 32. — Pyrophorus noctilucus. Fig 33. — Pachyderes ruficollis. 

Dans les LUDIITES, M. Th . Lacordaire indique les genres dont les noms suivent : Asaphe, Kirby 
(Hemicrepidius, Germ.), remarquable, comme le genre suivant, parce qu ' i l n 'y a que deux lamelles 
sous les tarses; quelques espèces de l 'Amérique du N o r d . — Dima, Ziegler, deux espèces: Dalma-
tina, Kiister et elateroïdes, Toussaint-Charpentier. — Penia, Cast., une seule espèce (Eschs-
cholt7oii), du Népaul , ressemblant beaucoup à une Nebria. — Allotrius ou Senodonia, Cast., espèce 
unique, A. quadricollis, de Java, n'ayant pas l'aspect d 'un É l a t é r i d e . — Hypodesis, Latr. , ayant 
beaucoup de rapport avec les Eucnémiens , et comprenant seulement Y H. sericea, du Mexique. — 
Cardiorhinus, Eschs., une quinzaine d'espèces, presque toutes brésil iennes, ayant pour type le C. 
bilinealus, Fabr., et se faisant remarquer, pour la plupart, par leur coloration un i fo rmémen t noire, 
avec les bords du corselet ou des bandes rouges ou fauves. — Tomicephalus, Latr. , ou Mecacne-
mius, Eschs., une seule et belle espèce 1 sanguinicollis), du Brésil et de la Colombie. — P y r o p h o -
rus, I l l iger , groupe auquel on peut, avec M. Th . Lacordaire, joindre les genres Stilpnus et Belania, 
Cast.; Hypsioplithalmus, Latr . , et Phanophorus, Solier; on en connaî t plus d é c e n t espèces particu­
l iè rement propres à l 'Amérique , et r épandues depuis les États-Unis jusqu ' à Buénos-Ayres et au 
Chil i : elles sont d'assez grande taille, u n i f o r m é m e n t noires, couvertes de poils b runâ t r e s , offrant 
pour la plupart des vésicules phosphorescentes qu i .au Rrésil surtout, les rendent la nui t lumineuses 
à la man iè r e des Lampyris : type, P. noctilucus, L inné . — Orthostethus, Lacord., assez voisin du 
groupe précédent . — Ludius, Latr., qui correspond en tout ou en partie, comme le fait remarquer 
l 'auteur du Gênera des Coléoptères, aux genres Aphanobius et Steatoderes, Eschs.; Crigmus,Le 
Conte, et Ectinus, Dej., comprenant un assez grand nombre d'espèces de taille moyenne, à livrée 
uniforme, noire, brune ou ferrugineuse, quelquefois avec des dessins, propres à l'Europe et aux 
deux Amériques; type, S. ferrugineus, Linné, grande et belle espèce que l'on prend parfois auprès 
de Paris dans les arbres pourris. — Corymbites, Latr . , groupe qu i , pour M. Th . Lacordaire, doit 
renfermer les genres : Ctenicera, Pristilophus, Prosternon, Diacanthus, Latr.; Selatosomus, Stéph. ; 
Aphatistus, Kirby; Bedresia, Olotelus, Solier; Atractopterus, Le Conte, et renferment plus de cent 
espèces surtout part iculières aux contrées froides et tempérées de l 'hémisphère boréal , et dont un 
petit nombre sont propres aux régions tropicales des deux continents : leurs couleurs sont variées et 
souvent métal l iques; en Europe, on les trouve sur les fleurs et les feuilles, souvent sur les Graminées . 
— Crepidomenus, Erichson, groupe voisin du précédent et particulier à la Tasmanie.—Cosmesus, 
Eschs., quelques espèces de l 'Amérique mér id ionale . — Synaptus, ayant pour type et peut-ê t re 
pour espèce unique YE. filiformis, Fabr., t rès-répandu dans l'Europe moyenne et mér id ionale . — 
Agriotes, Eschs. (Ectinus, Eschs.; Cataphagus, S téph . ) ; d'Europe et d 'Amérique, comprenant 
une trentaine d 'espèces, parmi lesquelles les E. pilosus, Fabr.; segetis, Borch.; aterrimus, Linné, 
communs dans les environs de Paris, peuvent ê t re pris pour types. — Sericosomus, Dej., Redt., 
qu i renfermerait les deux genres Sériais et Dolopis, Eschs., et dans lequel entreraient quelques 
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espèces eu ropéennes assez petites, dont YE. marginatiis, L inné , est le type. — Â c r o n i o p u s , Erichs., 
fondé pour un petit nombre d'espèces de Tasmanie. — Adrastus, Eschs., correspondant presque 
complè temen t aux Esthesopus, du m ê m e auteur, et comprenant de très-petits Élatérides particuliers 
à l'Europe et à l 'Amérique. — A la suite de ces genres, on doit probablement placer le genre Tri-
chophorus, Mulsant et Godart, qui ne renferme qu'une espèce découver te aux environs de Nar-
bonne, et les genres : Ovipalpus, Nemasoma, Anacantha, Podonema, Genomecus, Somanecus, Am-
blygnathus et Dysmorphognathus, Solier, formés d'espèces par t icul ières au Ch i l i , et qu i sont loin 
d 'ê t re assez complè tement connues pour être admises sans nouveau contrôle . 

8e tribu, CAMPYLIDES : mandibides saillantes, droites à la base et recourbées au bout; palpes 
maxillaires à dernier article ovalaire ou presque cylindrique; yeux souvent saillants et dégagés 
du corselet; métasternum acuminé antérieurement; prosternum sans mentonnière; mésosternum 
déclive; hanches intermédiaires contiguês ou presque contiguês; tarses dépourvus de lamelles, fixe­
ment pubescents. 

Les Campylides sont des Élatériens de taille moyenne ou petite, r épandus dans toutes les contrées 
du globe, excepté dans l 'Amérique du Sud. et offrant d'assez grands rapports avec les Cébrioniens 
pour qu'on ait quelquefois r angé plusieurs d'entre eux dans cette famille. Ils d i f fèrent assez nota­
blement pour leur faciès suivant les groupes génér iques . 

Les genres les plus distincts sont les suivants : Campylus, Fischer de Waldheim (Exophthalmus, 
Lat r . ) , une quinzaine d'espèces répandues en Europe, en Asie, dans l 'Amérique septentrionale et 
dans l 'Afrique australe, de petite taille, et parmi lesquelles on peut prendre pour type YE. linearis, 
Linné , assez commun dans nos environs, et chez lequel le mâle et la femelle d i f fèrent assez pour qu'on 
les ait regardés à tort comme é tan t des espèces distinctes.— Pleonomus, Ménétries, groupe qu i se rap­
porte peut-être à la t r ibu précédente , et qui a pour type une espèce découverte en Russie. — D i -
cronychus, Eschs., quelques espèces de l 'Afr ique australe. — Oxysternus, Latr . , ou Plectrosternus, 
Lacord., des Indes orientales. — Hemiops, Eschs., du même pays que le genre précédent . — Isosomai 

Faldermann, ne renfermant qu'une seule espèce (elatervides), de la Russie transcaucasienne.— OEs-
todes, Le Conte, fondé pour deux petites espèces propres à l 'Amérique septentrionale. — Cylindro-
derus, Eschs., ayant pour type le Cebrio femoratus, Germar, commun auprès de Rio-Janeiro.— 
Macromalocera, Westwood, deux ou trois espèces australasiennes; — Plastocerus, Schaum, groupe 
propre à la Turquie d'Europe, à l'Asie Mineure et au nord de l 'Amérique, et ayant pour type le 
Callirhipis angulosa, Germar. — Eulhysanus, Le Conte, qui ne comprend que YE. lautus, grande 
espèce propre à la Californie. — Aphricus, Le Conte, ne renfermant également qu'une espèce ca l i ­
fornienne. 

Fig 34. — Phillocerus flavipennts. Fig. 35. — Elater Coquebertii. Fig. 36. Ctenicera nobilis. 
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V I N G T - C I N Q U I È M E F A M I L L E . 

EUCNÉMIENS. EUCNEMIL Latreille. 

Les genres Melasis et Eucnemis sont devenus les types de la famille des Eucnémides ou Eucné­
miens, qui tient à la fois des Buprestiens et des Élatériens, et à laquelle M. Th . Lacordaire, dans 
l'ouvrage le plus récen t que nous ayons sur les Insectes de cette division, assigne les caractères 
suivants, qu i sont à peu près semblables à ceux donnés précédemment par M. Guérin-Méneville : 
corps droit, assez allongé; tête verticale, comprimée, engagée dans le corselet jusqu'aux yeux; 
bouche inférieure; languette entière, sans paraglosses; mâchoires bilobées; labre non distinct en 
général; antennes insérées sur le front, variables, de onze articles; palpes épais à leur extrémité, 
terminés par un bouton ovoïde ou un article en hache; saillie prosternale plus ou moins reçue dans 
la cavité mésosternale et pouvant y jouer librement, moins toutefois que dans les Élatériens; pattes 
non fouisseuses : à hanches des deux premières paires globuleuses et celles des postérieures lamel­
liformes, canaliculées, sans trochantins, à éperons des jambes très-petits ou nuls, à tarses de cinq 
articles avec ou sans lamelles; abdomen formé de cinq segments distincts. 

D'après ce que nous venons de dire, on voit que si les Eucnémiens sont bien nettement séparés 
des Buprestiens, ils se rapprochent beaucoup des Élatériens dont ils ont le faciès, et dont ils ne se 
distinguent que par la position des antennes et par la forme de l 'épistome, presque toujours t r a p é ­
zoïdale . Le corps est cylindrique et rarement conique. La tête est rarement cachée en partie dans 
le corselet. Les organes buccaux, dans beaucoup de cas, non visibles, sont constamment moins ap­
parents que ceux des Élatér iens . Les yeux sont peu développés. Les antennes ont des formes variées, 
et, dans le repos, peuvent souvent ê t re placées dans des sillons du corselet. La pointe de celui-ci 
est un peu engagée dans la cavité du mésos te rnum, ce qui fait que, suivant M. Th . Lacordaire, ces 
Insectes ne sauteraient pas à la man iè r e des Élaters, ou que, d 'après d'autres entomologistes, si 
quelques espèces d'entre eux ont encore la faculté saltatoire, ils l 'ont à un bien moindre degré . Les 
pattes, habituellement t rès-robustes et t rès-courtes, peuvent être parfois grêles . La livrée ne p ré ­
sente pas, excepté dans un genre, de teintes méta l l iques . La taille est moyenne. Toutes les parties 
du monde en renferment des espèces : la plupart des genres cependant sont amér ica ins , et un tiers 
seulement ont des représentants en Europe. C'est à l ' en t rée des galeries dans lesquelles ont vécu 
des larves ou dans le voisinage, qu'on rencontre habituellement les Eucnémiens , on ne les prend 
que t r è s - r a r emen t sur les feuilles et jamais sur les fleurs; i l pourrait bien se faire, comme le re­
marque M. Th . Lacordaire, que ces Insectes fussent nocturnes, ce qui expliquerait leur rare té . 

L'anatomie des Eucnémiens n'a pas encore été faite. 
L 'é tude des métamorphoses d'une seule espèce de cette famille a été faite complè tement ; c'est 

celle de notre Melasis buprestoides, Linné (M. flabellicornis, Fabr.), qui a occupé successivement 
Erichson (Archives, 1841), et MM. Guérin-Méneville (Ann. Soc. ent. de Fr., 1844), Ed. Perris 
(même recueil, 1849), Noerdlinger (Zeit. entom. Stettin, 1848), et Candèze et Chapuis (Mém. de 
la Soc. des se. de Liège, 1854). La larve, t rès-différente de celles des Élatér iens, est très-voisine de 
celles des Buprestiens, dont elle ne se distingue guère que par la structure des organes buccaux et 
par sa tête d'une seule pièce. Cette larve est a l longée, l inéaire , brusquement élargie an té r i eurement , 
avec la tête petite, à moi t ié cornée et cachée dans le premier segment du corselet. La bouche ne 
présen te qu 'un épis tome, une paire de mandibules et une plaque cornée semblant représenter les 
mâchoi res et le menton; les mandibules, p rofondément bidentées à l ' ext rémité , sont très-sensible­
ment a rquées en dehors : le jeu de ces organes est horizontal comme dans les autres larves, mais 
c'est en s 'écar tant et non en se rapprochant qu'elles rongent le bois. Le corselet est large, dépr imé; les 
deux segments thoraciques suivants sont transversaux, et les segments abdominaux, au nombre de 
neuf, sont a l longés , de m ê m e d i amè t re . I l y a neuf paires de stigmates. La larve du Melasis, qui est 
b lanchâ t re , creuse des galeries larges et i r régul ières dans le bois r écemmen t mort de divers arbres, 
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et principalement dans ceux du châta ignier , de l'aune et du bouleau; elle arrondit ensuite une partie 
de sa galerie dans le point où doit rester la nymphe, et une dizaine de jours semblent ê t re suffisants 
à celle ci pour la formation de l'Insecte à son état parfait; mais n é a n m o i n s celui-ci ne sort de sa prison 
que longtemps après . La nymphe est t rès-courte , épaisse, cy l indro ïde , à peine de la losgueurdu 
tiers de la larve, el déjà , chez elle, on peut facilement distinguer les antennes couchées le long du 
corselet, les pattes, les élytres et les ailes. 

Une autre larve, celle du Fornax Madagascariensis, a été décri te avec beaucoup de soin par 
M. le docteur Ch. Coquerel (Ann. Soc. ent. de Fr., 1856), et présente des par t icular i tés curieuses, 
t rès-différentes de celles qu'offre le Melasis. Celte larve est t r è s - remarquab le par sa forme compri­
mée et la configuration des parties de sa bouche encore plus rudimentaire que dans la larve précé­
demment décri te; elle se trouve assez c o m m u n é m e n t dans le bois pourri à Sainte Marie de Mada­
gascar; sa r igidi té est ex t rême, rappelant sous ce rapport celle des Ténébr ions , dont elle diffère 
organiquement beaucoup, et ses mouvements sont si lents qu'elle para î t privée de vie quand on 
ouvre les galeries qu'elle creuse presqu en ligne droite dans le bois. La longueur de la larve du Fornax 
est d'environ 0 m ,020 , tandis que celle de l'Insecte parfait n excède pas 0 m , 0 l 4 . L'ouverture buccale 
n'a pu ê t re ape rçue ; les parties de la bouche sont immobiles et soudées ensemble : de chaque côté 
une pièce semble représenter les mandibules; i l n 'y a pas de traces n i d'yeux n i d'ocelles, et les an­
tennes manquent tout à fait. On ne voit pas cet éno rme segment céphal ique signalé dans le Melasis, 
et qui rappelle celui des larves de Buprestiens. Le nombre des segments estdetreize; leurs téguments 
sont solides et d'un jaune pâle, sauf le segment an té r i eu r , qui est noir; le corselet porte en dessus 
deux taches triangulaires de m ê m e teinte. Les hui t premiers segments abdominaux en ont deux de 
couleur gr isâ t re : la forme de ces divers segments est un peu di f férente suivant les régions du corps. 
La nymphe ne présente rien de remarquable; elle est d'un blanc j a u n â t r e , et offre déjà les formes 
principales de l'Insecte parfait. Celui-ci, qu ' i l est curieux de trouver seul, à Madagascar, au mil ieu 
d'un groupe exclusivement amér ica in , est doué d'une grande rapidi té : i l court avec une ext rême 
vitesse et cherche à se blott ir dans quelques cavités où i l demeure longtemps immobile en tenant ses 
antennes carhées dans les sillons du corselet; il ne saute pas à la manière des Élaters , ne vole pas, 
et c'est uniquement par la course qu ' i l cherche à échapper aux dangers qui le menacent. 

Fig. 57. — Fornax madagascariensis. (Larve.) 

Longtemps la famille des Eucnémiens n'a compris que les deux genres Melasis, Olivier, et 
Eucnemis, Ahrens, et Mannerheim, en 1825, a donné une monographie de ce dernier groupe. 
Puis ces Insectes, dont le nombre des genres et des espèces augmenta successivement, furent con­
fondus avec les Cébrioniens, les Buprestiens, et surtout avec les Élatériens, à tel point que quelques 
entomologistes modernes, comme Eschscholtz, et beaucoup plus r écemmen t M Redtenbacher, ne 
les séparent pas encore des derniers Coléoptères que nous venons de nommer. Toutefois Eschs­
choltz (Archiv. d'entom. de Thon, 1829, et Revue entom. de Silbermann, 1856), a créé plusieurs 
genres qu i n ont été malheureusement que très-succinctement caractérisés par l u i , et dont i l aug­
menta m ê m e le nombre d 'après les types qu ' i l é tudia dans la collection Dejean, mais ce qu ' i l fit dans 
un travail resté manuscrit. Latreille, dans ses divers ouvrages, tout en admettant successivement 
quelques groupes nouveaux formés aux dépens des Melasis et des Eucnemis, ou d'autres qui en sont 
voisins, n'en faisait pas une division spéciale, et les plaçait parmi les Sternoxes, tantôt i n t e r m é 
diairement entre les Buprestis et les Elaters, t an tô t les uns avec les premiers et les autres avec les 
seconds, et ce n'est que dans un mémoi re posthume, rédigé en 1832, et publié en 1834, dans les 
Annales de la Société entomologique de France, qu ' i l créa pour eux un groupe à part équivalent à ceux 
des Buprestiens et des Élatér iens . M. le comte de Castelnau [Revue de Silbermann, tome I I I , et 
Histoire naturelle des Insectes), adopta la famille spéciale des Eucnémiens , et crut devoir y former 
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un nombre assez considérable de genres fondés malheureusement pour la plupart sur des carac­
tères de peu de valeur, et souvent mal vus. M.Guérin-Méneville (Ann. Soc. ent. de Fr., 1845), dans sa 
Revue critique de la tribu des Eucnémides, a revisé tout ce qu'avaient fait ses prédécesseurs , et a posé 
les bases de la classification naturelle de ces Insectes : sans ce travail , élucidé encore par l'ouvrage 
de M. T h . Lacordaire, que nous citerons bientôt , la synonymie génér ique des Eucnémiens serait un 
véri table dédale . Depuis, quelques travaux que nous aurons occasion de citer ont été faits, plusieurs 
genres ont été formés; M. Le Conte (Trans. amer Phil. soc. New-York, t . X) a d o n n é la monogra­
phie des espèces des États-Unis, et M. Th . Lacordaire (Gênera des Coléopt., t . IV 1857) a fait con­
naî t re les trente et quelques genres admis dans cette famille, et, par suite de quelques caractères 
importants, i l les a partagés en trois, tribus ou groupes que nous caractériserons, d 'après l u i , dans 
l ' énuméra t ion des genres que nous allons donner. 

lre tribu, MÉLASITES : tête verticale; épistome trapéziforme, continué directement avec le front; 
carènes marginales du pronotum et sutures prosternales parallèles et largement séparées dans toute 
leur longueur. On ne connaî t qu 'un nombre très-restreint d'espèces de cette division, répart ies en 
deux genres seulement, et par t icul ières à l 'hémisphère boréal dans les deux continents. Ces genres 
sont ceux des : Melasis, Olivier, dans lequel les jambes sont comprimées et larges, ayant pour type 
YElater buprestoides, L inné , plus connu sous le nom de Melasis flabellicornis, Fabr., et auquel on 
doit r é u n i r , comme, n'en é tant qu une simple variété , le M. elateroides, Gyllenhal : c'est un Insecte 
de taille moyenne, noir , avec les pattes pouvant passer au jaune ferrugineux, finement rugueux 
partout, et ayant les élytres r égu l i è rement striées; les antennes sont fortement flabellées : ce Coléo-
ptère se trouve dans le bois en décomposi t ion et est r é p a n d u dans toute l'Europe, mais assez rare 
partout; deux autres espèces du même genre appartiennent au Mexique et à l 'Amérique du Nord. 
— Tharops, Castelnau (Isorhipis, Lacord.), q u i a les jambes gicles; espèce européenne unique, le 
T. melasoides, Cast. (I. Lepaigei, Lacord.), t rouvé , mais t rès - rarement , en France et en Allemagne, 
variant du noir b r u n â t r e au jaune ferrugineux : deux autres espèces appartiennent à l 'Amérique 
septentrionale. 

2e tribu, EUCNÉMIDES: tête verticale; épistome trapéziforme, continuant directement le front; 
carènes marginales du pronotum et sutures prosternales convergentes, réunies en avant. Cette 
t r i bu , qu i renferme un assez grand nombre de genres et d'espèces propres à presque toutes les par­
ties du monde, constitue presque à elle seule toute la famille que nous é tud ions . Ce sont des Insectes 
rares dans les collections, ayant souvent u n faciès particulier, et qui peuvent ê t re classés d 'après In 
présence ou l'absence de sillons prothoraciques pour la réception des antennes pendant le repos, et 
par celle de lamelles sous les tarses. Les genres assez peu connus de cette division sont les suivante 
que nous nous bornerons à nommer pour la p lupa r t : Vterotarsus, Eschs., groupe comprenant 
cinq; à six espèces (type, P. histrio, Guér in , du Brésil), propres à l 'Amér ique du Sud, à livrée de 
couleurs vives, souvent variables. — G a l b e l l a , Westw., une espèce (violacea) propre aux Indes 
orientales, d'un beau violet br i l lant et couvert de points enfoncés . — Galba, Eschs., quelques 
espèces propres à l'Asie, dont les deux principales sont les G. marmorata, Guér in , des Indes orien­
tales, et chrysocoma, Hope.^de Chine. — Dendrocharis, Guér in , deux espèces semblant représen te r 
en Amér ique les Galba asiatiques. — Galbodema, Cast., une espèce d'Australie (Mannerheimi).— 
Gastraucalus, Guér in (Galba, Lat r . ) , un petit nombre d'espèces amér ica ines , toutes d 'un noir pro­
fond peu br i l lant , à élytres striées et t égumen t s rugueux. — Eucnemis, Ahrens, on connaî t une 
quinzaine d'espèces de ce groupe r épandues dans toutes les parties du monde, aussi bien dans les 
pays froids que dans les régions chaudes, de couleurs noires, brunes ou rougeât res , et ayant une 
line pubescence sur tout le corps : le type est YE. capucinus, Ahrens, d'Europe. — F o r n a x , Cast. 
(Birhagus, Eschs.), auquel on peut joindre les Onychodon, Newmann, et îsarîhrus, Le Conte, une 
vingtaine d'espèces presque toutes propres à l 'Amérique, mais dont une (Madagascariensis, Cast.), 
j a u n â t r e et assez grande, n'est pas rare à Madagascar, comme nous l'avons dit : i l para î t ra i t , d 'après 
M. T h . Lacordaire, que plusieurs espèces inédites proviendraient de Java et du Sénégal. — Eucalo-
soma, Cast. (Rhygmaphorus, Dej . ) , une espèce brés i l ienne . — Microrhagus, Eschs., une dizaine 
d'espèces d'Europe et de l 'Amér ique du Nord; toutes petites, noires, variées de jaune ferrugineux. 

c.' 5 
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— Hylochares, Latr. (Arhipis, Dej . ) , quelques espèces d'Europe, du Sénégal et des deux Améri­
ques.— Calyptocerus, Guér in , une espèce (Leboucheriï), de Cayenne. — Eudorus, Cast., une 
espèce, le Silenus javanicus, dont le nom indique la pa t r ie .—Anelas tes , Ki rby (Silenus, Latr.) : 
genre placé parmi les Élatérides par la plupart des auteurs, et ne renfermant que quatre espèces : 
une inédi te d'Espagne (Zanzii), une d'Algérie et deux de l 'Amérique septentrionale.—Nematodes, 
Latr. , une espèce (Elater filum, Fabr.), propre aux parties orientales de l'Europe, et à corps grêle. 
— Hypocœlus, Eschs., deux espèces assez rares, propres à la Finlande, et dont la plus connue, 
YEucmenis procerulus, Mann., se trouve également en Autriche. — Xylobius, Latr. (Xylophilus, 
Mann.; Xylœcus, Serv.): une seule espèce se trouvant, mais rarement, dans toute l'Europe froide 
et t empérée : c'est YElater alni, Fabr. — Hai^minius, L . Fairmaire, fondé sur une espèce (casta-
neus) découverte en Sicile. — Emathion, Cast. (Sphxrocephalus, Eschs.), groupe comprenant une 
dizaine d'espèces amér ica ines ; on doit probablement y joindre les Piestocera, Perty. — Phlegon, 
Cast., auquel peut ê t re r é u n i le groupe des Euryptychus, Le Conte, deux espèces a m é r i c a i n e s . — 
Epiphanis, Eschs., une espèce (cornulus) de l 'île de Sikha. — Phyllocerus, Dej. , une espèce (flavi-
pennis, Germ.), de l'Europe australe. — Cephalodendron, Latr. , une espèce du cap de Bonne-Es­
p é r a n c e . — Cryptostoma, Latr. , ou Ceratogonys, Perty, auquel on doit probablement joindre les 
Basodonta, Westwood, renfermant trois espèces de l 'Amérique du Sud, dont le type est YElater 
spinicornis, Fabr., qui a l'aspect d'une Chrysomèle, et que l'on range parfois avec les Cébrioniens. 
— Soython, Cast., groupe incomplè tement connu, ne renfermant qu'une seule espèce : S. bicolor, 
de la Nouvelle-Grenade. 

Fig. 58.— Fornax Madagascariensis. Fig. 59.— Pterotarsus tubcrculatus. Fig. 40. — Galba chrysocoma. 

3 e t r i bu , PÉROTIIOPIDES : tête penchée; épistome inférieur au front; carènes marginales du pro­
notum et sutures postérieures convergentes, réunies antérieurement. Cette division ne renferme 
que le genre Perothops, Eschs., dont la place dans la série naturelle n'est pas dé te rminée d'une 
man iè re positive, qui a pour type YElater mucidus, Gyllenhal, particulier aux États-Unis, et qu i 
comprend, en outre, une espèce propre à la Californie. 

Un genre que M. Le Conte fait rentrer dans la t r ibu des Eucnémiens , à côté m ê m e des Perothrops, 
mais que M. Th . Lacordaire, à l'exemple de plusieurs entomologistes, a ' cons idé ré comme le type 
d'une famille spéciale, celle des CÉRATOPHYTIDES, est celui des Ceratophytum, Latr. Ce genre, par ses 
caractères anormaux, est l 'un des plus difficiles à classer; i l se distingue principalement des Eucné ­
miens par sa tête petite, penchée, rétractile, et par ses antennes de onze articles, flabellées dans 
les mâles, dentées chez les femelles, et insérées sur une saillie du front entre les yeux. Ce sont des 
Insectes dé t a i l l e assez petite, noirs, presque glabres, ponc tués , avec les élytres rugueuses et striées 
régul ièrement . Le type est le Ceratophytum elateroides, Latr. , propre à l 'Europe: i l y entre égale­
ment une autre espèce (pulsator), de l 'Amérique septentrionale, dont M. Haldeman a fait son genre 
Chorea. 

In te rmédia i rement entre les Buprestiens et les Eucnémiens , qu i , eux -mêmes , précèdent les Éla­
tér iens , M. T h . Lacordaire, dans son Gênera des Coléoptères, place sa famille des Throscides. En 
effet, par les raisons assez plausibles que donne le savant zoologiste que nous venons de nommer, 
i l semble que ces Insectes doivent être plutôt rapprochés des Taupins et des Buprestes que des Byr -
rhes à côté desquels nous les avons mis (Voy. tome I I , page 190 de YHistoire des Coléoptères de 
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cette Encyclopédie) , à l'exemple de la plupart des entomologistes. Les deux genres principaux do 
cette division sont ceux des Throscus et Lissomus. 

VINGT-SIXIÈME FAMILLE. 

BrJPRESTIEINS. BUPRESTE. Eschschollz. 

Suivant Pline, les anciens naturalistes indiquaient sous la dénomination de BO-J-or,<mç OU BU-
prestis un Scarabée à longues jambes qui se tient dans les prairies, où i l est souvent avalé avec 
l'herbe par les bestiaux qu i y paissent; lorsque cela arrive, d i t - i l , l'Insecte venant à toucher le fiel 
de l 'animal, celui-ci s'enfle au point qu ' i l finit par crever, et c'est de cette par t icular i té qu'a été tiré 
son nom, des deux mots grecs Bouç, Bœuf, et np-oQu, j ' enf le . D'après ces indications, Geoffroy avait 
pensé que le Buprestis de Pline pourrait bien se rapporter au genre Carabus de Linné , et i l avait 
en conséquence remplacé ce dernier nom par le premier. Mais Latreille combattit l 'opinion de 
Geoffroy, ainsi que celle de tous les commentateurs de Pline et des auteurs grecs qui ont parlé du 
Buprestis, et sa conclusion est que cet Insecte se rapporte au genre Meloe des entomologistes mo­
dernes, dont les propriétés vésicantes sont aussi prononcées que celles de la Canlharide, et dont une 
espèce même porte encore le nom à peu près analogue de Vaupresty-, dans la Morée. Quoique les 
raisons données par Latreille soient très-spécieuses, la nomenclature de Linné n'en a pas^noins 
prévalu pour tous les naturalistes qui entendent par le mot Buprestis des Coléoptères de l'ancien 
groupe des Sternoxes, remarquables pour la plupart par l 'éclat de leurs couleurs méta l l iques , mais 
ne renfermant aucune espèce à propr ié tés vénéneuses , et susceptible surtout d 'ê t re avalée par les 
animaux paissant dans les prairies, par la raison que ces Insectes ne se tiennent pas dans l'herbe, 
mais bien sur les feuilles, le tronc ou l ' in té r ieur des arbres, ou sur les buissons. Le genre Buprestis, 
de Linné,*qui ne comprenait qu'une quarantaine d'espèces lors de la publication de la douzième 
édition du Systema naturx, s'est tellement accru depuis qu'on a été obligé d'y former un grand 
nombre de divisions, auxquelles on a donné une valeur génér ique , et dont la réun ion forme la fa­
mil le des Buprestides que nous nommerons Buprestiens, pour rester fidèle à notre nomenclature. 
Mais, ce qu ' i l y a de remarquable, c'est que Dejean, MM. Chevrolat, Redtenbacher, etc.-, ont fait 
d ispara î t re tout à fait le nom de Buprestis, tandis que cette dénomina t ion a été, à juste raison, 
conservée par plusieurs autres, mais tantôt pour un groupe, tantôt pour un autre : c'est ainsi que 
ce nom a été appl iqué au B. gigantea, de Linné (Euchromd), au B. unidentata, Fabr. (Chrysochroa), 
et, ainsi que nous le ferons, à quelques espèces pour la plupart européennes , se rapportant au genre 
qu'Eschscholtz indiquait sous la dénominat ion d'Ancylocheira. 

Les Buprestiens, d'une man iè re générale , ont pour caractères : corps plus ou moins allongé, 
ovalaire ou arrondi; tête très-courte, verticale, cachée jusqtiaux yeux dans le corse\et; bouche infé­
rieure; languette sans paraglosses; mâchoires bilobées, inermes, lamelliformes, ciliées; antennes 
en scie, composées de onze articles; yeux généralement saillants; pattes courtes, à tarses tous de 
cinq articles, dont les quatre premiers pourvus de lamelles membraneuses en dessous; prosternum 
terminé par une saillie plane, reçue dans une cavité sternale; abdomen formé de cinq segments en 
dessous : les deux premiers soudés ensemble. 

Ces Insectes sont composés de t égumen t s très-solides, et leur corps, rarement très-court , comme 
dans les Trachys, est d'une rigidité t r è s -g rande . Les organes buccaux sont placés en dessous, par 
suite de la position de la tê te , et peu variables dans la longue série des espèces. Le menton, toujours 
corné , est court, car ré ou triangulaire. La languette, plutôt coriace que membraneuse, est souvent 
cachée par le menton. Les palpes sont très-courts : les labiaux ne semblent composés que de deux 
articles, tandis que les maxillaires en comptent manifestement trois. Les mâchoires sont peu fortes. 
Les mandibules sont très-épaisses, arrondies en dehors ou plus ou moins tranchantes et amincies 
•en dedans. Le labre est transversal, un peu échancré . Les antennes, assez courtes ou médiocres , 
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offrent des part icular i tés qui servent à la subdivision des groupes primaires ou tribus, et qui 
se trouvent dans leurs pores et dans leur insertion. Les yeux sont grands, a l longés, latéraux. 
Le corselet ne présente qu'accidentellement des sillons pour loger les antennes, tandis que cela a 
lieu f r é q u e m m e n t dans les Élatér iens . L'écusson peut manquer chez quelques espèces, tandis que, 
dans le plus grand nombre, i l existe, mais est généra lement fort petit. Les élytres sont assez peu 
développées, et souvent acuminées et dent iculées à leur ex t rémi té . Il y a constamment des trochan-
tins aux deux premières paires de*paltes, ce qui les di f férencient des Élatériens, chez lesquels cela 
n'a pas l ieu, ainsi que l'absence complète d'organes saltatoires. Les différences sexuelles ne sont 
pas traduites à l 'extér ieur , comme cela se voit chez beaucoup de Coléoptères. 

Les formes des Buprestiens sont généra lement peu gracieuses et peu sveltes, ce qui tient à l'en­
foncement de la tête dans le corselet, et à la jonction presque intime de celui-ci avec la base des 
élytres; ces formes varient beaucoup : en effet, les uns sont cylindriques, d'autres aplatis et e l l ip t i ­
ques, i l y en a d 'ovoïdes, de presque triangulaires, de linéaires, etc. Mais si, sous ce point de vue, 
ils le cèdent à beaucoup de Coléoptères, aux Capricornes par exemple, dont les formes sont si élan-
fées , ils l'emportent sur tous les autres par la vivacité et l 'éclat dont leurs t éguments sont ornés. 
Ic i , comme le fait remarquer Duponchel, c'est l'éclat de l'or poli bri l lant sur un fond d ' émeraude , 
ou l'azur qui se détache sur un fond d'or; là, ce sont des couleurs non méta l l iques , mais les plus 
vives et les plus t ranchées , et cependant assorties, de manière à ne pas offenser l'œil le plus délicat; 
enfin, i l en est qui , i ndépendamment de leurs belles couleurs, sont garnis de pinceaux ou de touffes 
de poils qui leur donnent un aspect singulier et en même temps agréable. C'est à ces diverses part i ­
culari tés qu'est dû le surnom de Richards qu'ils portent vulgairement en France, et que Geoffroy 
a voulu introduire dans la science.Toutefois nous devons dire que quelques espèces sont loin d 'ê t re 
brillantes par leur coloration, et que plusieurs sont presque en t iè rement noires. Leur taille varie 
considérablement depuis le géant de la famille, le Chi'ysochroa bicolor, qui peut mesurer de 0 m ,06 
à 0 m , 07 , jusqu 'à Y Aphanisticus pusillus, qu\n'a guère qu une longueur de0 m ,003; mais, en généra l , 
la major i té des espèces est de taille moyenne. Excepté quelques petits Buprestiens qui se rencontrent 
sur les fleurs, on les trouve habi tuel lément sur les troncs des arbres, les bois abattus, et plus rare­
ment sur les feuilles. L 'extrême brièveté de leurs pattes fait qu'ils marchent assez diff ici lement, 
mais ils peuvent voler avec beaucoup d'agili té, surtout dans les régions tropicales, ou chez nous, 
par un temps sec et chaud; cependant, lorsqu'on cherche à les saisir, plutôt que de s'envoler, ils 
préfèrent se laisser tomber sur le sol et contrefaire le mort pendant quelques instants. On connaî t 
aujourd 'hui plus de quinze cents espèces de cette magnifique famille si recherchée des entomolo­
gistes et surtout des collectionneurs, répandues sur toute la surface du globe; n é a n m o i n s ce sont 
principalement des Insectes propres aux pays chauds, et, là, ils y sont habituellement d'assez grande 
taille, tandis que les contrées froides ou tempérées des deux continents n'en possèdent qu 'un petit 
nombre, dont les plus grands ne sont pas beaucoup au-dessus de la taille moyenne. Les espèces que 
l'on trouve auprès de Paris sont toutes assez petites, ou même très-peti tes, et au nombre d'une 
trentaine. 

L'anatomie des Buprestiens est loin d 'être complètement faite. Meckel, dans son Anatomie com-
1 arée, en dit quelques mots; M. Léon Dufour, dans ses recherches anatomiques sur les Coléoptères, 
publiées dans les Annales des sciences naturelles, et dans son mémoire sur le Cerceris bupresticida, 
indique les observations qu ' i l •>. été à même de faire sur le Ptosima nomenmacidata, sur un Agrilus 
et sur trois ou quatre autres espèces; MM. Gœde et Low ont étudié les viscères du Chalcophora ma-
riana; M.Stein.dans son ouvrage sur les organes généra teurs des femelles des Coléoptères, a représenté 
ceux de YAnthaxia quadripunctata; enfin tout récemment , M. le docteur Laboulbène, dans le tome I 
des Archives entomologiques de M. Thomson, a donné d'importantes recherches sur les appareils 
de la digestion et de la reproduction de YAnthaxia manca. I l résul te de tous ces travaux d'une 
maniè re générale , en ne considérant que l'appareil alimentaire, que le tube intestinal de ces I n ­
sectes a environ trois fois la longueur du corps, que l 'œsophage est grê le , le ventricule chylif ique 
distinct du jabot par un é t rang lement brusque, le jabot al longé, tubuleux, flexueux ou rep l i é , par­
faitement glabre; l'intestin grêle court, presque droit; le c œ c u m , qui se distingue de ce dernier 
par une contracture, se fait remarquer par sa forme allongée et cylindrique; le rectum est droit, 
court; les vaisseaux biliaires ne paraissent pas différer de ceux des Carabiques, etc. 
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L'histoire des métamorphoses des Buprestiens ne date guè re que d'une vingtaine d 'années , et 
cependant aujourd 'hui on décri t assez complè tement les larves de nos espèces européennes . Les 
métamorphoses du Chalcophora mariana ont successivement occupé MM. Ratzeburg, Low, Pecchioli 
et H. Lucas; M. Bertholoni s'est occupé de celles du Chalcophora Fabricii; MM. Chapuis et Candèze 
ont décr i t les larves des Dicerca costicollis et Pœcilonota rutilans; M. Westwood, celles du Dicerca 
berolinensis; M. L . Dufour, celles du Chrysobothris chrysostigma; M. Ratzeburg, celles de YAn­
thaxia quadri punctata; M. Ed. Perris, celles de YAnthaxia manca; MM. Gory et Percheron, celles 
du Sternocera chrysis; un assez grand nombre de hr\es-à'Agrilus ont également été décrites : celles de 
YA.Aubei, par M. ledocteur Aubé; celles des A.nocivus, tennis, angustulus, biguttatus, par M. Ratze­
burg; des*!, deraso-fasciatus, vii'idipennis, sex-guttatus, cinctus, par M. Ed. Perris, etc.; deux 
larves, qui s 'é loignent t rès -notablement de toutes les autres, sont : celle de la Diplnicrania auriflua, 
décrite par M. Hope, et celle du Trachys nana, qu a r écemmen t fait conna î t re M. Heeger. En outre, 
nous devons noter que la larve f igurée par mademoiselle de Mérian, comme celle du Buprestis gi-
gantea, se rapporte rée l lement à une espèce de Lamellicornes, et qu'une larve ind iquée par 
M. Westwood comme celle du Buprestis attenuata est probablement celle soit d 'un Passale, soit 
d 'un Longicorne. Enf in quelques points de détail ont occupé divers entomologistes, et MM. L. Du­
four , le colonel Goureau, Ed. Perris et H . Lucas ont publ ié de nombreuses observations sur la 
position des stigmates des larves de Buprestiens. Erichson, MM. Chapuis et Candèze, et plus r é c e m ­
ment M. T h . Lacordaire, ont d o n n é la description générale des larves des Coléoptères qui nous 
occupent, et ont m o n t r é qu'on doit y remarquer au moins deux types principaux, quoique cepen­
dant ces larves aient presque toutes l'aspect des larves des Longicornes, qu'elles vivent, de m ê m e 
que ces de rn iè res , dans les bois vermoulus, mais principalement entre l 'écorce et le bois des arbres, 

Fig. 41. — Buprestis [Euchroma] gigctntea. ij.arvc.) 
D'après mademoiselle de Ménan. 

surtout de ceux f rappés de mort ou atteints de maladie, où elles se creusent des galeries, et qu'elles 
soient généra lement apodes. Dans la plupart des espèces, le corps est cylindrique ou dépr imé , re­
marquable par sa longueur, sa gracil i té et son brusque élargissement vers la région proihora-
cique; la tête est petite, nettement divisée en deux parties: l 'une an t é r i eu re , cornée , et l'autre 
pos tér ieure , revê tue de t é g u m e n t s membraneux et comme enchâssée dans le corselet; i l n 'y a pas 
de stemmates; les antennes sont courtes, de deux ou trois articles; les deux segments thoraciques 
sont plus étroits que le corselet; les segments abdominaux au nombre de neuf, le dernier présentant 
une saillie; les téguments sont glabres ou revêtus de quelques poils épars . Quelques différences se 
remarquent dans la série dos espèces, mais les larves du Trachys nana s 'éloignent tellement de 
toutes les autres, qu'elles semblent appartenir à une famille di f férente : leur tête, dégagée du corselet, 
porte de chaque côté un œil r én i fo rme ; tous les segments vont en se rétrécissant j u squ ' à l 'extré­
mité du corps, et chacun est pourvu, tant en dessus qu'en dessous, d'un écusson corné et de deux 
verrues la térales; on trouve des pattes très-écartées à leur naissance et formées de deux articles, 
dont le dernier est a r m é d 'un onglet corné ; leur genre de vie est d i f férent de celui des autres, et 
ces larves rongent le parenchyme des feuilles d'un liseron. Les larves du Biphucrania auriflua, 
Insecte d'Australie, organiquement t rès- remarquables , produisent des galles sur les rameaux de la 
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Pultenseastipularis. Pendant le cours de la transformation en nymphe, le corps de la plupart de ces 
larves se raccourcit beaucoup comparativement à ce qu ' i l était à l 'origine, et la nymphe acquiert 
bientôt la forme de l'Insecte parfait. Les femelles de celui-ci sont pourvues d'une tar ière cornée, 
composée de trois pièces, au moyen de laquelle elles déposent leurs œufs dans le bois dont leurs 
larves doivent se nourr i r . 

Comme nous l'avons déjà di t , la famille des Buprestiens correspond au genre Buprestis, de Linné; 
Fabricius y forma le premier le genre Trachys, et Latreille celui des Aphanisticus; Dalman, dans 
la Synonymie des Insectes de Schoenherr, essaya de le diviser, et, prenant pour point de dépar t les 
caractères t irés de l 'écusson, y établit un grand nombre de groupes auxquels i l n'assigna pas de 
noms, et i l en fu t de même dans la partie entomologique de ['Encyclopédie méthodique de Serville, 
à l'exception toutefois que cet auteur assigne des dénominat ions spéciales à ses groupes, qu ' i l ne ca­
ractérisa cependant pas. Eschscholtz, dans le Zoologischer Atlas, divisa les Buprestis en dix-sept 
genres qu ' i l caractérisa en quelques mots seulement. Après l u i , Solier, dans un travail t rès-é tendu 
in t i tu lé : Essai sur les Buprestides (Ann. Soc. ent. de Fr., p remière série, tome I I , 1833), et assez 
récemment dans Y Histoire du Chili M. Gay, adopta tous les genres de ses devanciers et en créa 
un grand nombre de nouveaux. Peu de temps après , MM. de Castelnau et Gory commencèren t la 
publication d'une monographie iconographique de la famille (Histoire naturelle des Coléoptères), 
dans laquelle toutes les espèces à eux connues sont figurées, où quarante-deux genres furent admis, 
et que Gory compléta plus tard en y ajoutant un supplément . Dejean, dans la dern ière édition de 
son Catalogue, indique quarante-sept genres de Buprestiens, dont quinze l u i appartiennent. M. le 
comte de Mannerheim, dans son Énumération des Buprestides de sa collection, restreignit au con­
traire le nombre des genres : i l n'en admit que trente-quatre, et restitua à plusieurs les noms 
d'Eschscholtz, que ses successeurs n'avaient pas connus. Enf in , Spinola (Ann. Soc. ent, de Fr., pre­
mière série, tome Y I , 1837), indiqua quelques changements à faire à divers groupes, et principale­
ment à celui des Latipalpis; M. Chevrolat (Revue de Silbermann, tome VI) publia une Centurie 
d'espèces nouvelles, et MM. L . Fairmaire et Germain, tout récemment (Ann. Soc. ent. de Fr., t r o i ­
sième série, tome V, 1858), passèrent en revue les espèces du Chi l i . Outre tous ces auteurs, dont 
nous pourrions encore augmenter considérablement la liste si nous voulions citer tous ceux qui ont 
créé soit des genres, soit des espèces nouvelles de Buprestiens, nous devons encore dire que M. T h . 
Lacordaire, que nous prendrons pour guide, a donné (Gênera des Coléoptères, tome IV, 1857) un 
résumé complet de tout ce qu'on sait sur les Insectes de cette famille, et qu ' i l a entrepris et m e n é 
à bonne fin la tâche difficile de rétablir la synonymie des groupes génér iques si nombreux de ses 
devanciers, et celle non moins difficile de créer les divisions primaires que nous allons citer, en i n ­
diquant la liste des principaux genres. 

Yh. m. — Stigmodera Goryi. Fig. 43. — Julodis cirrhoza. Fig. 44. — Chrysochroa ocellata. 

l r e t r ibu, JCLODIDES : antennes insérées loin du bord antérieur de Vépistome, avec leurs cavités 
médiocres, bien limitées, et à pores diffus, cachés par une fine pubescence d'aspect hydrofuge; pas 
d'écusson; cavité sternale formée entièrement par le mésosternum. On connaît environ une centaine 
de Julodides, qui sont répart is dans les diverses contrées de l'ancien continent, principalement vers 
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la zone torr ide, et qui ne forment que deux genres : 1° Sternocera, Eschs., surtout remarquable 
par sa saillie sternale, et renfermant une vingtaine d'espèces propres aux parties chaudes de l 'A­
fr ique et des Indes orientales, de grande taille, de couleurs assez variées, quoique souvent méta l l i ­
ques et ornées le plus habituellement sur les élytres et l'abdomen de petites fossettes remplies de 
poils tomenteux : comme type nous citerons le Buprestis chrysis, L inné , d'un beau vert, à magni­
fiques reflets méta l l iques . — 2° Jidodis, Eschs., sans saillie sternale; Insectes presque complètement 
couverts sur tous les t égumen t s de poils qui peuvent ê t re assez longs et t rès- touffus, de taille grande 
ou médiocre , couverts en entier de couleurs métal l iques uniformes, et sujettes à passer au bleu ou 
au violet; soixante-dix à quatre-vingts espèces propres à l 'Afrique australe et intertropicale, aux 
parties chaudes de l'Asie et à la faune m é d i t e r r a n é e n n e , tant en Afrique qu'en Europe, où ils sont 
plus rares : l ' u n de ceux-ci, qui se trouve en Espagne, est le I. onopordi, Fabr. 

2e tribu, CHALCOPHORIDES : antennes à pores diffus, à découvert, occupant les deux faces des ar­
ticles sur lesquels ils existent. Les Chalcophorides comprennent un nombre considérable de belles 
espèces, dont quelques-unes sont de grande ta i l le ; ils habitent toutes les parties du monde, et, 
quoique rares en Europe, ils y ont quelques représen tan t s . On peut, avec M. Th . Lacordaire, les 
répar t i r en trois groupes spéciaux d 'après quelques par t icular i tés organiques importantes. 

A. Dans les uns-les tarses postérieurs ont leur premier article plus long que le second, et leur 
ccusson n'est pas distinct. Le type est le genre Chrysochroa, Solier, auquel on peut rapporter les 
Agelia, Cast. et Gory, renfermant de superbes espèces, généra lement vert méta l l ique , propres aux 
Indes orientales et à l 'Afr ique mér id iona le , dont le C. vittata, Fabr., de la Chine, est l'une des plus 
connues. —Les autres genres, qui n'en di f fèrent pas t rès-notablement , sont les suivants : Catoxan-
tha, Dej . , Solier, quelques grandes et superbes espèces des Indes orientales (type, C. bicolor, Fabr.), 
à abdomen et une partie du méta thorax d 'un blanc j a u n â t r e et les autres parties d'un vert ou d 'un 
pourpre mé ta l l ique . — Cyria, Serv., Sol., trois espèces de la Nouvelle-Hollande, dont la principale 
est la C. imperialis, Fabr., d'un noir br i l lant , comme vernissé, avec des bandes d'un beau jaune 
en dessus. — Steraspis, Dej. , Sol., plus distinct des groupes qui précèdent , une dizaine d'espèces, 
toutes africaines, robustes, d'un beau vert méta l l ique passant au bleu, au vert doré et au rouge 
cuivreux (scabra, Fabr.). 

B. Dans d'autres, avec le premier article des tarses postérieurs plus long que le deuxième, on 
trouve un écusson distinct. Le type est le genre Chalcophora, Serv., Sol., auquel on peut joindre 
le groupe des Chrysodema, Cast. et Gory, ou Evides, Dej . , une trentaine d'espèces assez grandes, 
de couleur méta l l ique , et pour la plupart remarquables par les sillons ou fossettes de leur corselet : 
espèces propres à toute la faune m é d i t e r r a n é e n n e , à l 'Afr ique, aux divers archipels indiens et à 
l 'Amér ique du Nord : comme type nous nommerons le C. mariana, Fabr., grande espèce d 'un 
b run bronzé, ponc tué en dessus, et d 'un cuivreux doré en dessous, qui n'est pas rare dans le mid i 
de la France, en Allemagne, etc. — D'autres genres, qui s'en éloignent plus ou moins notablement, 
sont ceux des : Euchroma, Serv., Sol., qu i comprend deux grandes et robustes espèces, les E. gi-
gantea, L inné , t r ès -commun au Brésil , et columbica, Mannerheim, propre à la Colombie et au 
Mexique, variant du vert au rouge cuivreux avec deux grands espaces d'un bleu d'acier sur le cor­
selet. — Halegia, Cast. et Gory (Pristiptera, Dej .) , avec lequel M. Th . Lacordaire confond le genre 
Acantha, Cast. et Gory, ou Prionophora, Dej . , quelques espèces d'une teinte méta l l ique obscure, 
propres à l 'Amérique du Sud (blanda, Fabr . ) .— Pelecopselaphus, Sol., une espèce (depressus, 
Fabr.) , des contrées intertropicales du Brés i l .—Chryses thes , Serv., Sol., trois espèces de l 'Amé­
rique mér id iona le , dont le type est le C. tripunctatus, L inné . 

C. Enfin dans les derniers, le premier article des tarses postérieurs est plus long que le troisième. 
Quoique l 'on ait créé un grand nombre de genres dans cette division, M. T h . Lacordaire n'y admet 
que quatre groupes. — Spiloptera, Serv., Sol., dans lequel on peut placer les Perotis, Megerle (Auri-
gena, Cast. et Gory), Ectinogonia et Apatema, Spinola; Lampetis et Polybothris, Dej.; Hippomelas, 
Cast. et Gory, etc., et q u i , ainsi const i tué, comprend près d'une centaine d'espèces répandues dans 
l'ancien et le nouveau continent, mais dont très-peu sont européennes , et qui ont des formes ainsi 



40 HISTOIRE NATURELLE. 

que des couleurs, quoique métal l iques, assez variées. — Latipalpis, Sol., Sp'm., ayant pour type le 
L. Pisana, Spin., d'Italie. — Capnodis, Eschs., une douzaine d'espèces, en général noi râ t res , pro­
pres à l'Europe tempérée (comme kscariosa, Fabr.; tenebrionis, L inné , et tenebricosa, Linné) , au 
nord de l 'Afrique et aux régions occidentales de l 'Afr ique. — Cyphosoma, Mann., groupe au moins 
très-voisin du précédent, et comprenant quelques espèces exotiques et du nord de l 'Amérique. 

3e tribu, BUPRESTIDES : antennes à pores concentrés dans une fossette sur chacun des articles qui 
en sont pourvus. Cette t r ibu , r épandue sur tout le globe et de beaucoup plus nombreuse en espèces 
que les deux tribus précédentes , a été, d 'après quelques part iculari tés organiques importantes, par­
tagée en sept groupes par M. Th . Lacordaire. 

A. Le premier, dans lequel Yècusson est plus ou moins petit, non régulièrement triangulaire m 
transversal, et acuminé en arrière, et chez lequel la cavité sternale est formée par le métasternum 
et le mésosternum, comprend une quinzaine de genres, dont le groupe typique est celui des Bu­
prestes proprement dits. Ces genres, qui renferment de nombreuses espèces, souvent métal l iques , 
surtout européennes et australasiennes, en général de taille médiocre ou m ê m e petite, sont les sui­
vants :— Buprestis, Linné, qui a pour synonyme les Ancyclocheira, Eschs.; Eurythyrea, Serv., 
Lacord., et Anoplis, Kirby, qu'on doit r éun i r en un seul et même groupe; ce sont des Insectes 
propres à une grande partie du globe, principalement dans l 'hémisphère boréal , à livrée sombre, 
uniforme, rarement métal l ique, quoique parfois d'un vert doré relevé de reflets rougeât res cuivreux; 
les espèces d'Europe sont les B. novemmaculata, octomacidata et Austriaca, Linné; punctata, ma-
culata, micans, Fabr.; cupressis, Cast. et Gory ; oblita, Faldermann, etc. — Epistomeutis, Sol., du 
Chi l i . — Nascio : une espèce d'Australie (B. venusta, Boisd.),qui semble se rapprocher des Agrilus. 
— Pxcilonata, Eschs. (Lampra, Merg.,-Lacord ) , groupe peu nombreux, dont toutes les espèces, 
sauf une seule (gentilis, Cast. et Gory, des Indes orientales), sont propres aux faunes médi terra­
néenne , européenne et asiatique. —Dicerca, qu'Eschscholtz écrit à tort Dicerea, se rapprochant 
des Psiloptera, par t icul ièrement propre à l 'hémisphère boréal dans les deux continents, et à l 'Amé­
rique du Nord, et dont les types de nos pays sont les D. senex, Linné, et berolinensis, Fabr.— 
Bulis, Cast. et Gory, deux espèces de l 'Afrique australe. — Astrxus, Cast. et Gory, une espèce (fla-
vopictus), d 'Austral ie .— Pterobothris, Fairmaire et Germain, une espèce (corrosus), du Chi l i . 
— Bubastes : une espèce (sphenoida), ayant la même patrie que le type du genre Astrseus. 
Eurybia, Cast. et Gory, une espèce (chalcodes, Hope), d'Australie. — Cinyra, Cast. et Gory (Leptia, 
Dej.), quelques espèces américaines. —Melobas is , Cast. et Gory (Abrobapta, Dej.) , groupe exclusi­
vement australasien. — Melanophila, Eschs. (Apatura, Cast. et Gory), groupe auquel on doit 
joindre les genres Trachypteris et Oxypteris, Kirby, et Diana, Cast. et Gory (Analampis, Dej.) , 
comprenant un certain nombre d'espèces des parties froides et tempérées de l 'hémisphère boréal 
dans l'ancien et le nouveau continent, à forme raccourcie, de couleurs assez variées, et ornées le 
plus souvent de taches jaunes : type, M decostigma, Fabr., d 'Europe.—Phxnops,-Merg. , Lacord., 
voisin du groupe précédent , et ne renfermant que le B. tarda, Fabr., petit, d 'un bleu uniforme 
plus oii moins verdâ t re , répandu dans une grande partie de l'Europe. — Anthaxia, Eschs., auquel 
on peut joindre les Cratomerus et Trigonophorus, Solier, qui n'en diffèrent réel lement pas; on en 
connaî t une soixantaine d'espèces, habituellement de petite taille, ornées de couleurs variées mais 
le plus souvent métal l iques , propres à l'Europe plus ou moins mér id ionale , à l 'Afrique australe au 
Chili et à l 'Amérique du Nord : le type est VA. manca, Fabr., que l'on rencontre, quoique rarement 
dans les environs de Paris. — Curis, Cast. et Gory [Selagis, Dej.) : quelques espèces de l 'Océaniei 
et une du Chi l i , qui est devenue le type du genre Cylindrophora, Sol. 

B. Le second groupe comprend, comme le précédent, les espèces dans lesquelles Yècusson est 
plus ou moins petit, non régulièrement triangulaire ni transversal, et acuminé en arrière, mais 
chez lesquelles la cavité sternale est formée par le métasternum presque seul, et renfermant un 
petit nombre de genres, dont celui des Stigmodères peut être pris pour type. Ce sont des Bupres­
tiens de forme assez allongée, surtout en ce qui concerne la tête , et qui offrent un faciès particulier 
dû à leur système de coloration, qui n'est que rarement méta l l ique , et qui présentent soit le fond 
des élytres, soit des taches ou des bandes sur ces organes, d'une belle teinte jaune plus ou moins 
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r o u g e â t r e ; à peu d'exceptions près , ils appartiennent à l 'Australie et à l 'Amérique mér id iona le . Les 
genres admis par M. T h . Lacordaire sont les suivants : — Stigmodera, Eschs., groupe dans lequel 
on peut ranger, comme n'en é tan t que des subdivisions secondaires, les genres Conognatha, Eschs.; 
Themognatha et Pithiscus, Sol ; Castiarina, Cast. et Gory (Polychroma, Dej.) , et Metaxymorpha, 
Perty, et comprenant un t rès-grand nombre d'espèces polymorphes, de couleurs variées , et assez 
homogènes sous le rapport de la structure des t égumen t s : type, B. insignis, Perty, du Brésil. — 
Calodema, Cast. et Gory, ne renfermant qu'une superbe et grande espèce par t icul ière à l 'Australie, 
le Stigmodera Kirbyi, Hope — Zemina, Cast. et Gory, ou Lasionota, Dej . , habitant l 'Amérique du 
Sud, rare dans les contrées intertropicales de ce continent, et plus commune à mesure qu'on se 
rapproche du Chi l i . — Dactylozodes, Chevrolat, groupe assez voisin du précédent , et ne renfermant 
que deux espèces propres à la Patagonie.— Hyperantha, Gistl, Mann., groupe auquel la plupart 
des auteurs f rança i s ont app l iqué à tort, ainsi que nous l'avons d é m o n t r é , le nom de Pxcilonota, 
qui doit ê t re laissé à un autre genre; on en décri t une vingtaine d'espèces exclusivement propres 
aux régions intertropicales de l 'Amér ique du Sud, de forme assez large, et dont nous indiquerons 
comme types les H. vittaticollis et stigmaticollis, Nobis, le premier de Colombie et le second de 
Cordova. — Strigoptera, Dej . (Castalia, Cast, et Gory), j o l i groupe semblant représen te r en Aus­
tralie et dans les archipels indiens les Hyperantha amér ica ins . 

Fig. 45. — Buprestis albospera Fig. 46. — Sponsor convexus. Fig. 47. — Corœbus mucoreus. 

C. Le troisième groupe comprend des Buprestiens à écusson disposé comme dans les deux groupes 
précédents, mais la cavité sternale est formée par le mésosternum seul. Les Insectes de cette d i v i ­
sion d i f fè ren t beaucoup entre eux sous le rapport du faciès; ils se trouvent disséminés dans presque 
toutes les cont rées du globe, ont pour type les Polycestes, et sont répart is en cinq genres p r inc i ­
paux. — Polycesta, Serv., dont les Nemaphorus, Sol. , ne d i f fèrent pas: quelques espèces amér i ­
caines, et dont le B. depressa, L inné , peut ê t re pris pour type. — Acherusia, Cast. et Gory, une 
seule espèce australasienne (Childreni). — Sponsor, Cast. et Gory, groupe t rès - remarquab le , res­
semblant beaucoup plus à un Colymbetes qu 'à un Buprestis proprement dit , et dont toutes les 
espèces proviennent de l ' î le Bourbon (type, convexus). — Ptosima, Serv., Sol., groupe dont l 'espèce 
principale est le B. novemmaculata, Fabr., j o l i Coléoptère r épandu dans tout le m i d i de l'Europe, 
à laquelle on associe quelques espèces indiennes et américa ines . — Tyndarus, Thomson, qui ren­
ferme surtout plusieurs espèces propres au Chili (type, T. marginellus, Fairm. et Germ.). — Ac-
mseodera, Eschs., genre comprenant une trentaine d'espèces, toutes de petite taille, de couleurs 
t rès-variées , et souvent ornées de taches ou de bandes formant un élégant dessin, se trouvant en 
troupes nombreuses, et habitant principalement les parties chaudes de l'ancien continent, quoi­
qu'on en ait signalé quelques-unes dans les régions tempérées de l 'Amérique : le type est VA. tx-
niata, Fabr. , d'Allemagne. 

D. Le quatrième groupe est formé d'espèces à écusson assez grand, transversal, muni en arrière 
d'une pointe aiguë, à tarses ayant des crochets simples, et à cavités antennaires trigones, termi­
nales. On en conna î t une centaine d'espèces par t icul ières à l 'Afr ique australe et aux Indes orientales, 
et qu i sont répar t ies dans les deux genres Evagora, Cast. et Gory, et Sphenoptera, De j . , Solier : 
groupe que M. T h . Lacordaire r é u n i t en un seul et unique genre. 

c.s 6 
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E. Le c inquième groupe comprend des Buprestiens à écusson pins ou moins grand, en triangle 
aigu ou transversal, acuminé en arrière, à tarses ayant des crochets simples, et à cavités anten-
naires arrondies, frontales, rétrécissant Vépistome à sa hase. On place dans ce groupe environ 
trois cents espèces surtout propres à l 'Amér ique , à l 'Afr ique, à quelques parties de l'Asie, et, pour 
très-peu d'entre elles, à l'Europe; toutes ces espèces on l un faciès particulier d û à la brièveté de 
leur tête , qui est comme t ronquée en avant et souvent concave sur le front : on les répar t i t en quatre 
genres principaux. — Chrysohothris, Eschs. (Odontomus, K i rby) , groupe nombreux, ayant des re­
présentants dans toutes les régions du globe : l 'Europe en possède trois : C. chrysostigma, Linné, et 
af(inis, Fabr., r épandus depuis la Sibérie jusque dans le nord de l 'Afr ique, et le C. Solieri, Cast. et 
Gory, de l'Europe moyenne et tempérée et de l 'Algérie. —Colobogaster, Sol., en général de l 'Amé­
rique mér id ionale . - Actenodes, Dej. , Lacord., groupe exclusivement amér ica in , mais n 'é tan t pas 
propre au nord de ce continent. — Belionota, Eschs., quelques espèces des Indes orientales, de 
Madagascar et de diverses parties de l 'Afr ique, type, B. scutellaris, Fabr. 

F. Le sixième groupe offre des espèces à écusson médiocre, en triangle rectiligne ou trans­
versal, acuminé en arrière, à tarses de longueur normale et ayant des crochets dentés ou appendi-
culés. Ces Buprestiens se reconnaissent facilement au premier aspeçt à leur corps généralement 
étroit et l inéaire; tous ne sont pas parés de teintes métal l iques, et plusieurs n'ont que des couleurs 
assez sombres; peu d'entre eux sont de taille moyenne, tandis que beaucoup, au contraire, sont 
petits. Les Insectes de cette t r ibu , qui ont pour type le genre Agrilus, sont r é p a n d u s partout et sont 
très-abondants spécifiquement en Europe. On en connaît plus de trois cents espèces, et l 'on y admet 
une dizaine de genres, qui suivent: — E l h o n , Cast et Gory, quelques espèces d'Australie, de couleurs 
métal l iques plus ou moins cuivreuses, et souvent ornées de petites taches ou de bandes flexueuses 
formées par des poils de nuances variables. — Cisseis, Cast. et Gory (Diphucrania, Dej . ) , six espèces 
australasiennes, tendant à joindre le genre qui précède à celui qui suit. — Corxbus, Cast. et Gory, 
groupe renfermant une vingtaine d'espèces de l'Europe orientale et mér idionale (comme les types 
B. nudata et rubi, Fabr.), de l 'Algérie, de Natal et de l'Australie. — Polyonychus, Chevr., q u i , 
outre l'espèce typique (mucidus), du Bengale, renfermerait le B. data, Fabr., de l'Europe australe. 
— Amorphosoma, Cast. et Gory, que M. Th . Lacordaire réun i t au genre Discoderes, Chevr., et qu i , 
ainsi const i tué, comprendrait une vingtaine d'espèces part icul ières à l'ancien continent, et spécia­
lement à l 'Afrique australe, à Madagascar, aux Indes orientales et à l 'Aus t r a l i e .—Eumerus , Cast. 
et Gory (Rhxdoscelis, Chevr.), quelques espèces surtout propres au Brésil, assez grandes et d 'un 
beau bleu passant au vert doré et au violet, avec quelques reflets cu iv reux .—Pseudagr i lus , Cast , 
surtout remarquable par ses cuisses postérieures renflées; ayant pour type le P splendidus, du Sé­
négal , et renfermant, en outre, deux espèces d'Abyssinie. — Stenogaster, Sol., sans lamelles sous 
les trois derniers articles des tarses: une vingtaine d'espèces d'un bronzé assez br i l lant , clair ou 
obscur en dessus, propres à l 'Amérique mér id ionale , et dont le type est le B. linearis, L i n n é . 
Agrilus, Merg., Curtis, ce groupe comprend une centaine d'espèces propres à toutes les contrées du 
monde, et dont les européennes sont nombreuses, et pour la plupart de taille au plus médiocre , de 
forme l inéaire et grêle, à tête verticale, à corselet régu l iè rement cylindrique, et à élytres arrondies 
à l ' ext rémité ; ce sont, en généra l , des Insectes de couleurs métal l iques et souvent parés de taches 
produites par des poils de nuances variées; parmi nos espèces parisiennes nous nommerons les A. 
cyaneus eiviridis, Fabr., dont les noms rappellent les teintes. — Mastogenius, Solier, établi sur 
une espèce (parallelus), du Chi l i , qui ressemble plus à un Dasyle qu ' à un Bupreste. — Cylindro-
morphus, Mots., Kiesew., renfermant deux ou trois espèces de l'Europe orientale, dont le type est le 
C. filum, Schranck. 

G. Le septième et dernier groupe ne comprend qu'un nombre assez restreint d'espèces, toutes de 
petite taille, distr ibuées dans quatre genres principaux, et qui offrent pour caractères communs : 
caisson triangulaire; tarses très-courts, à crochets dentés ou appendiculés, etc. Ces Buprestiens. à 
leur état parfait, ne diffèrent pas t rès-notablement du groupe précédent ; le meilleur caractère diffé-
renciel se trouve dans la brièveté des tarses : les uns sont également l inéai res , a l longés, mais presque 
tous sont de forme très-courte; à l 'état de larve, ils s'en distinguent t rès - remarquab lement . Les 
genres admis par M. Th . Lacordaire sont les suivants : Brachys, Dej . , Sol., auquel on doit joindre 
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les Pachyscelus et Taphrocerus, Sol.; Lhis, Dej . , et Metonius, Say : groupe exclusivement a m é r i ­
ca in , semblant remplacer dans ce continent nos Trachys d'Europe, de couleurs méta l l iques , bleus 
ou noirs, et dont on décr i t p rès de cinquante espèces : type, Trachys tessellata, Fabr., de l 'Amé­
r ique du N o r d . — T r a c h y s , Fabr., groupe se composant d'une vingtaine d'espèces d'Europe, d 'A­
f r ique , des Indes orientales et de Madagascar, se distinguant surtout des Brachys par leur forme 
plus courte et l'absence de sillons sur le corselet : les espèces les plus anciennement connues sont 
les T. minuta, L inné , et pygmœa, Fabr., qui se trouvent exclusivement sur les fleurs dans une 
grande partie de l 'Europe, et m ê m e dans nos environs, où ils sont cependant assez rares. — A p h a -
nisticus, Latr . , une quinzaine d'espèces habitant l'Europe (types, A. emarginatus, Fabr., elpu-
sillus, Ol iv . , du climat de Paris), d 'Afr ique, de Madagascar, d'Australie et du Mexique; espèces ne 
dépassant pas une longueur de 0 m ,005, et qu i sont l inéaires , glabres, de coloration métal l ique ou 
noire. —Goniophthalmus , Chevr., chez lequel la tête est comme divisée en deux cornes qui ont, en 
quelque sorte, por té les yeux en avant : ce caractère , qui semble suffisant pour caractériser un genre, 
n ' é t an t cependant qu'une exagérat ion de ce qu i a l ieu chez les Aphanisques, c'est avec raison 
qu'on y a r é u n i les Goniophthalmes, et MM. Castelnau et Gory indiquent sous le nom d'A. bicor-
natus, l 'espèce que M. Chevrolat nomme G. mitratusy et q u i provient de Madagascar. 

V I N G T - S E P T I È M E F A M I L L E 

SCARABÉIENS. SCARABEU. Blanchard, 1845. 

Antennes courtes, insérées dans une profonde cavité sous les bords de la tête, en avant et auprès 
des yeux, composées de sept à onze articles : le premier grand, les derniers mobiles et formant une 
massue transversale, presque constamment lamellée; pattes plus ou moins fouisseuses, surtout les 
antérieures : tarses de cinq arttcles, presque toujours très-distincts; corps de forme variable. 

Les Scarabéiens, qui correspondent à la grande division des Lamellicornes, de Latreille, ou aux 
Pétalocères de quelques auteurs, sauf toutefois les deux grands genres Lucanus et Passalus, qui en 
ont été séparés à juste raison, d 'après la disposition de leurs antennes, rappelant celle d 'un peigne 
et qu i constituent le groupe primaire des Pectinicornes ou Lucaniens, les Scarabéiens, forment 
l 'une des familles les plus naturelles de l 'ordre entier des Coléoptères, et r éponden t surtout au genre 
l innéen des Scaràbxus, si nombreux en espèces, et dont on a d û faire une si grande quan t i t é de 
genres particuliers. Cependant, quoique des plus naturelles,comme nous l'avons di t , la famille que 
nous allons é tudier ne peut ê t re caractérisée d'une m a n i è r e généra le que par le peu de mots que 
nous avons ind iqués , et surtout par les antennes dont habituellement les trois derniers articles 
forment une massue feuilletée, tandis que les autres- constituent le stipe ou funicule, et par la 
structure de leurs pattes dè devant, toujours fouisseuses; le type idéal du groupe primaire est var ié à 
l ' i n f i n i , et, comme le fai t remarquer M. T h . Lacordaire, des caractères qui , partout ailleurs, suf-
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liraient pour isoler en familles distinctes les espèces qui les offrent perdent ici cette valeur, et ne 
doivent plus être employées que pour l 'é tablissement de tribus et m ê m e de divisions encore plus 
secondaires. 

Ces Insectes peuvent souvent atteindre une taille très-considérable; c'est parmi eux que l'on trouve 
les géants de l'ordre des Coléoptères : la grande major i té des autres espèces sont relativement de 
taille moyenne, et peu d'entre eux sont petits. Leur corps est presque toujours court, souvent ra­
massé, et son épaisseur varie plus que ses autres dimensions. La tête est habituellement petite ou 
médiocre, engagée dans le corselet : l 'épistome ou le chaperon est souvent séparé du front par une 
suture ou même une carène ; cette tête est carrée , parabolique ou semi-circulaire, et déborde faible­
ment dans toutes les directions les parties de la bouche (Cetonia, Rutela, Melolontha, etc.), ou bien 
elle est coupée obliquement de chaque côté, ce qui permet de voir d'en haut les mandibules (Geo-
tmpes, Dynastes, etc.); ou bien encore elle est fortement dilatée en avant et sur les côtés, formant 
une pointe qui cache ent ièrement les organes buccaux (Copris, etc.). Yeux la téraux, généra lement 
gros, saillants : oblongs et peu saillants, et dégagés du corselet dans les Macrodaclylus. Antennes 
composées normalement de neuf ou dix articles : massue ordinairement formée de trois articles, 
mais pouvant en comprendre sept : tous lamelleux, et, au repos, se rapprochant de telle sorte, que 
les bords latéraux de tous soient visibles. Les organes buccaux éprouvent de nombreuses modifica­
tions suivant le régime de ces Insectes, qui vivent tantôt de substances animalisées qu'ils trouvent 
dans les matières excrémentitielles des animaux, tantôt de substances végétales : telles que les par­
ties ligneuses des arbres, les feuilles, la séve extravasée des végétaux, le pollen des fleurs, etc. La 
languette est coriace ou membraneuse et reste distincte du menton, ou bien elle est coriace et 
soudée avec lu i . Mâchoires à corps corné , t rès-robuste, à lobe interne représenté par un crochet 
simple, pouvant même manquer, à lobe interne non mobile. Palpes : labiaux ordinairement t r è s -
courts, filiformes, de trois articles : maxillaires, également filiformes, composés de quatre articles. 
Les mandibules, ex t rêmement variables suivant les groupes, ne dépassent presque jamais le cha­
peron; tantôt elles semblent invisibles, mais la dissection montre qu'elles sont composées de deux 
lames, très-minces, accolées au plafond de la cavité buccale et peu mobiles (Copris, Aphodius, etc.); 
tantôt elles présentent trois lames, dont une membraneuse, interne, arrondie, la seconde externe; 
cornée, lancéolée, et une troisième, plus petite, cornée et pouvant manquer (Cetonia, etc.); tantôt 
elles sont ent ièrement cornées, assez épaisses en dehors, et offrant à la base du bord interne une 
dent saillante {Melolontha, Hoplia, etc.); tantôt, enfin, quoique assez considérables, elles ont leur 
bord interne sans lame membraneuse, et la dent molaire très-développée (Geotrupes, Rutela, Dy­
nastes). Le labre est corné ou membraneux, visible ou non. Le corselet, dans son développement , 
est en rapport soit avec les habitudes plus ou moins fouisseuses des espèces, soit avec les saillies, 
avec les cornes, etc., dont i l est a rmé . L'écusson, ex t rêmement développé chez les Rutela, est gé ­
néra lement assez grand dans la plupart des espèces, cordiforme ou triangulaire; cependant i l peut 
être très-petit ou m ê m e manquer chez les Coprophages. Les élytres, de consistance t rès -dure , ou, au 
contraire, assez molle, n'embrassent habituellement pas l'abdomen, et souvent m ê m e elles ne re­
couvrent pas ses côtés (Ateuchus, Cetonia, etc.) : elles laissent souvent le pygidium à découvert en 
ar r iè re ; t rès- rarement elles peuvent manquer dans quelques femelles, comme chez les Pachypus. 
Les ailes proprement dites existent dans l'immense quant i té des cas: toutefois on ne les retrouve 
plus chez certains Rhizotrogus. L'abdomen est considérablement variable, sous le rapport de sa 
grandeur, depuis les Dynastes, où i l est développé au summum, jusqu'au Lethnts, où i l ne forme 
puisqu'une faible partie du corps: en dessus, i l présente huit segments, et, en dessous, ordinaire­
ment six; habituellement membraneux; son avant-dernier segment, comme le pygidium, est tou­
jours corné . 11 y a sept paires de stigmates abdominaux, mais la première paire peut d ispara î t re 
en quelque sorte, parce qu'elle est enfoncée dans la fissure qui sépare le méta thorax du premier 
segment; les six autres paires sont variables par leur forme, leur grandeur et leur position Les 
pattes sont toujours fouisseuses et à un degré plus prononcé dans les femelles que da»s les mâles 
Les hanches antér ieures sont constamment contiguês, transversales et enfouies dans les cavités co-
tvloïdes, ou plus ou moins coniques, très-saillantes hors des cavités cotyloïdes; les in te rmédia i res , 
généra lement transversales, peuvent devenir tout à fait longitudinales ou m ê m e obliques; les posté­
rieures forment ordinairement des lames plus ou moins larges. Les jambes an t é r i eu re s , assez larges, 
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dentées ex t é r i eu remen t , n'ont qu 'un seul éperon ; les quatre pos tér ieures , souvent biéperonnées , 
varient beaucoup dans leur forme. Les tarses, à peu près dans tous les cas pentamérés , peuvent 
manquer aux pattes an té r i eu res dans deux groupes génér iques ; les crochets tarsiens sont ordinai­
rement simples et égaux . Le prosternum est souvent invisible; le mésos te rnum est, dans la plupart 
des cas, incl iné en a r r i è re ; le mé t a tho r ax est assez simple. 

Les différences de sexes sont souvent t rès-marquées à l ' extér ieur chez les Scarabéiens , et presque 
tous les organes peuvent en présenter . Les plus apparents consistent en saillies, cornes, etc., sur 
la tête ou le corselet, et souvent sur ces deux parties à la fois, chez les mâles , tandis que les fe ­
melles n'ont ces saillies, cornes, etc , que beaucoup moins prononcées ou même non apparentes : 
et ces caractères , exagérés , en quelque sorte, chez les uns, sont à peine sensibles chez d'autres : c'est 
principalement chez les anciens Scarabxus, chez les Copris, etc., qu'on les observe; dans les au­
tres groupes," les différences sexuelles portent habituellement sur le chaperon, sur la massue des an­
tennes, sur les pattes, sur la force des mandibules, etc.; enf in , dans certains cas, les deux sexes 
sont tout à fai t const i tués de la m ê m e m a n i è r e . 

L'anatomie de ces Insectes a été faite par plusieurs auteurs; en France, nous devons citer VAna-
tomie du Hanneton commun, de M. Straus-Durckeim, quelques observations de M. Léon Dufour et 
de M. Marcel de Serre, etc. Le tube alimentaire est généra lement al longé, con tourné sur l u i - m ê m e . 
Le ventr içule chylifique est hérissé de papilles ou espèces de bourses destinées au sé jour du liquide 
alimentaire. Les vaisseaux biliaires ressemblent assez à ceux des Carabiques par leur nombre et 
par leur mode d'implantation; mais ils sont plus longs et plus déliés. Les yeux paraissent o f f r i r des 
caractères particuliers, qui rapprochent leur organisation de celle des yeux des Tenebrio et autres 
Coléoptères lucifuges. Le système nerveux offre des par t icular i tés remarquables qui ont été signa­
lées par MM. Newport et É. Blanchard : la cha îne ventrale n'est représentée que par une grosse 
masse ganglionnaire si tuée dans le thorax, sans aucune trace de ganglions abdominaux, tandis que 
dans les Lucaniens, si voisins des Scarabéiens , ces ganglions existent en m ê m e temps que ceux du 
thorax et en sont très-dist incts. Des trachées vésiculeuses, annexées aux troncs principaux des tra­
chées tubuleuses, se trouvent en immense quan t i t é , et semblent expliquer comment i l se fait que 
ces Insectes, malgré leur forme massive, peuvent preudre si facilement leur vol . On a également 
r e m a r q u é quelques différences entre l'anatomie de la larve et celle de l'Insecte parfait; c'est ainsi 
que les t rachées des larves . ont élast iques, tandis que celles de l'Insecte parfait sont tubulaires; que 
les ganglions nerveux sont plus rapprochés et plus nombreux dans l'Insecte parvenu à sa dern ière 
transformation que dans le jeune âge, que les deux premiers ganglions portent un grand nombre 
de filets disposés en rayons, etc. 

Les métamorphoses des Scarabéiens ont été décrites dans un grand nombre d'espèces de la fa­
mil le par plusieurs observateurs, et ce sont peut -ê t re celles de tous les Coléoptères que l 'on connaî t 
le mieux. En passant en revue les diverses tribus de la famille que nous é tud ions , nous indiquerons 
les caractères principaux des larves typiques de chacune d'entre elles; mais nous devons néanmoins 
dire actuellement quelques mots sur ces larves considérées d'une maniè re généra le . Divers entomo­
logistes s'en sont occupés sous ce point de vue : tels sont surtout MM. de Haan (Nouv. Ann du Mu­
séum, t . IV) ; Burmeister (Handb.der Entomologie, t . I I ! ) ; Mulsant (Col. de France: Lamellicornes); 
Ed. Perris (Ann. de la Soc. ent. de France, t roisième série, t . I I , 1854); Th. Lacordaire (Gênera 
des Col., t. IV, 1856), et surtout Candèze et Chapuis, dans leur excellent travail sur les larves des 
Coléoptères (Mém.dela Soc. de Liège, t . VI I I ) . Ces larves, tout en di f férant assez notablement entre 
elles, suivant les groupes, et m ê m e suivant les espècès, présentent des caractères communs telle­
ment t r anchés , qu'on ne peut les confondre avec celles d'aucune autre famille de Coléoptères. 

Le corps des larves est plus ou moins charnu, cylindrique, mais recourbé, pos tér ieurement en arc 
qui ne peut s 'é tendre que dans le jeune âge , de telle sorte qu 'a r r ivées à un certain développement , 
et pendant tout le reste de leur vie, elles sont forcées de rester constamment couchées sur le flanc. 
La tête est presque ronde; son f ront est d i r igé an t é r i eu remen t , séparé de l 'épistome par une suture 
bien m a r q u é e ; sa bouche, qui est placée in fé r i eurement , est composée : d 'un menton transversal, 
charnu, sans languette, portant des palpes de deux articles, dont les supports, également charnus, 
sont soudés ensemble; de deux mâchoires coudées, bilobées à leur terminaison, et ayant des palpes 
quadr ia r t i cu lés ; de deux mandibules a rquées , robustes, munies i n t é r i eu remen t à la base d'une dent 
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molaire, et dont l 'extrémité est lisse, taillée en biseau ou plus ou moins dentée ; et d 'un labre assez 
développé, revouvrant en partie les organes que nous avons n o m m é s . Les antennes, insérées sur les 
côtés de la tête, sont courtes et formées de cinq articles, dont le premier m ê m e est regardé comme 
le support par la plupart des auteurs. Les yeux manquent tout à fait; excepté dans la larve du Tri-
chius fasciatus, qu i , d 'après M. Ed. Perris, aurait un œil lisse, sphér ique , roussâ t r e , un peu en 
a r r i è re de chaque antenne. Les trois segments qui constituent le corselet sont habituellement un 
peu plus courts que ceux de l'abdomen. Les pattes, portées par le corselet, sont assez longues, com­
posées ordinairement de cinq parties, dont la p remière , ou la hanche, est remarquable par son d é ­
veloppement, et dont la de rn iè re , correspondant au tarse, peut assez souvent manquer, ce qui 
n entra îne pas l'absence de crochets, car, dans ce cas, ceux-ci, qui disparaissent cependant dans 
beaucoup d'espèces, s'attachent à la partie qui les précède. I l y a neuf segments abdominaux, mais 
le dernier, beaucoup plus volumineux que les autres, et auquel sa forme a fait donner le nom de 
sac, est divisé, excepté dans les Cetonia et genres voisins, en deux parties par un sillon transversal 
ordinairement bien m a r q u é . Cependant nous devons dire que la plupart des entomologistes, consi­
dérant la partie postérieure du sac comme un véritable segment, assignent par conséquent quatorze 
anneaux à la totalité du corps de ces larves; mais i l nous semble, avec Erichson et M. T h . Lacor­
daire, qu ' i l est préférable de comparer ce soi disant segment abdominal supplémenta i re au prolon­
gement anal qui existe ordinairement dans les larves des Coléoptères, et qui n'est qu 'un développe­
ment excessif du dernier anneau abdominal. L'anus s'ouvre à son extrémité sous la forme d'une 
fente transversale ou triangulaire, tandis que cette fente est longitudinale chez les larves des Luca-
niens; ce que l 'on remarque, au reste, également dans la Serica brunnea, parmi les Scarabéiens. 
Les segments du corps, depuis le corselet jusqu'au septième anneau abdominal y compris, p ré­
sentent, dans presque toutes les espèces, et en dessus, trois bourrelets transversaux, dont l ' an té r ieur 
et le postérieur, plus grands que le médian , se réunissent à leur extrémité , et se renflent en un 
tubercule plus ou moins saillant. Les stigmates sont au nombre de neuf paires, si tuées : la première 
sur le corselet, et les huit autres sur les huit premiers segments abdominaux, au sommet des tu­
bercules ou bourrelets; ils sont la té raux et disposés en forme de fer à cheval. Les t égumen t s de ces 
larves sont minces, transparents, et offrent habituellement, en dessus et à l 'ext rémité du sac, des 
soies spiniformes ou des aspérités plus ou moins prononcées, diversement dis t r ibuées , dir igées en 
ar r iè re , entremêlées de poils plus ou moins nombreux, et qui aident à la progression. Une plaque 
cornée, de forme rhomboïda le , se voit, en outre, dans presque toutes les larves, en dessus et de 
chaque côté du corselet. Ces larves sont d'un blanc j aunâ t r e ou d'un gris-ardoise sur tout le corps; 
mais, par transparence, on aperçoit le contenu noi râ t re du canal intestinal, surtout dans le sac; la 
tête est presque constamment brune ou fauve; la peau est généra lement m a r q u é e de rides plus ou 
moins nombreuses. Les unes, chez lesquelles les métamorphoses s'accomplissent rapidement, vivent 
dans les matières excrémentitielles des Mammifères herbivores (Copris, Aphodius,Ateuchns, etc.) ; les 
autres, dont le développement, t rès- leni , est variable suivant la grosseur des espèces : d 'un an 
dans les petites et de trois dans les grandes, passent leur existence dans le sein de la terre, entre les 
racines des végétaux (Melolontha, Cetonia, etc.), ou dans le dé t r i tus des vieux troncs d'arbres 
(Dynastes, Scarabœus, etc.). On sait que la larve d'une espèce de cette famille, celle du Hanneton, 
connue sous le nom de Ver blanc, v i t trois à quatre ans sous terre, et qu'elle est t rès-nuisible à l 'agri­
culture en rongeant les racines des plantes. 

On a cherché à donner plusieurs classifications naturelles des larves des Scarabéiens; mais, comme 
le fait remarquer M. T h . Lacordaire, ces essais paraissent p rématurés , attendu qu ' i l n 'y est guè re 
tenu compte que des espèces européennes . En effet, parmi les nombreuses espèces é t rangères , si 
l 'on en excepte les larves des Deltochilum, groupe voisin du genre Copris, et celles de quelques 
Dynastes, i l n 'y a pas une seule larve dont on possède une description complète et suffisamment 
exacte. En outre, on ignore complètement l'histoire des métamorphoses des Rutela, et de tous les 
groupes qui doivent être placés auprès de ce genre naturel. Dès lors les conclusions auxquelles on 
peut arriver avec des ma té r i aux aussi imparfaits ne peuvent pas être satisfaisantes et défini t ives. 
Nous engageons nos lecteurs à consulter à ce sujet les travaux de MM. de Haan et Mulsant. 

Les nymphes sont généralement renfermées dans une coque construite soit par la larve, soit par 
la femelle au moment de la ponte des œufs; mais cette règle offre quelques exceptions : c'est ainsi 



COLÉOPTÈRES. 47 

que diverses nymphes de Mélolonthides restent constamment nues. Ces coques, plus lisses en dedans 
qu'en dehors, sont formées des substances mêmes dont ces larves se nourrissent, avec un mélange 
de terre dans les espèces qui vivent dans l ' in té r ieur du sol. Les nymphes, qui sont fortes et mas­
sives, et qui rappellent déjà l'Insecte tel q u ' i l sera à son état parfait, ont ordinairement à l ' ex t ré­
mi t é de l'abdomen deux saillies cornées , parallèles ou divergentes; les fourreaux de leurs ailes 
in fé r i eu res débordent ceux des élytres . L'état de nymphe, comme cela se remarque dans la plupart 
des Coléoptères, ne dure que très-peu de temps, et, après leur éclosion, les Insectes parfaits restent 
u n temps plus ou moins long, souvent m ê m e considérable , sans para î t re dehors, attendant que 
leurs téguments soient suffisamment raffermis, ou que la t empéra tu re extér ieure leur permette do 
commencer leur vie aé r i enne . C'est ainsi que, dans nos climats, et pour ne citer qu une seule es­
pèce, le Melolontha vulgaris, qu i n appara î t naturellement que vers le mois de mai , se trouve à 
l 'é tat parfait dans la terre dès la fin de l ' année précédente , ainsi qu'on peut le constater en fou i l ­
lant le sol, et que, parfois, quand la t empéra tu re a été élevée pendant quelque temps, on peut en 
voir quelques-uns vers le mois de février se t r a înan t sur la terre et hors de leurs retraites souter­
raines. 

D'après les détails dans lesquels nous avons cru devoir entrer sur les métamorphoses des Scara­
béiens, on voit que les larves di f fèrent notablement de celles de la plupart des autres familles de 
l'ordre des Coléoptères; toutefois, comme l'a m o n t r é M . de Haan, elles ont quelques rapports avec 
celles des Anobiens, que nous avons é tudiées dans le volume précédent; mais ces larves se distinguent 
facilement de celles des Anobiens, qu i sont dépourvues d'antennes et dans lesquelles l 'ouverture 
anale est en forme de point. 

Les Scarabéiens vivent en général peu de temps sous leur dernièue forme d'Insecte parfait; comme 
dans la plupart des Insectes, dès que la reproduction des sexes a eu l ieu , acte pour lequel ilssemblenl 
avoir été créés, la mort ne tarde pas à venir : le mâle périt presque de suite, et la femelle peu de 
temps après avair pondu ses œufs . Toutefois, quand on retarde le rapprochement des sexes, la du rée 
de la vie peut ê t re assez longue; c'est ainsi que nous avons conservé vivantes, pendant six à sept 
mois, quoique piquées par une ép ing le , des Cétoines dorées . Quelques espèces résis tent fortement 
aux moyens employés pour les tuer, et nous croyons que la poudre de Pyrè thre serait sans action 
pour enlever la vie i n s t an t anémen t aux espèces coprophages, qu i , comme les Ateuchus, résistent à 
une immersion prolongée dans un vase rempli d'eau. La plupart des Scarabéiens se répanden t sur les 
végé taux , et rongent le bois et les feuilles; et, quoique leurs mandibules, cachées sous le bord de la 
tê te , ne soient pas t rès-for tes , on comprend, en voyant les dégâts produits par nos Hannetons dans 
le feuillage printanier de nos arbres, que les grandes espèces des pays chauds doivent faire un 
grand mal à la végétat ion, non-seulement aux feuilles, mais m ê m e aux jeunes branches; quelques-
uns, à mâchoi res membraneuses, se tiennent uniquement sur les fleurs, et se contentent d'en re­
cuei l l i r les parties sucrées, à l'aide de leurs mâchoires et de leur lèvre infér ieure garnie de poils; 
divers d'entre eux se nourrissent de végétaux décomposés, tels que le fumier , le tan, etc.; d'autres 
se trouvent presque toujours dans les excréments des animaux, dans les bouses des Ruminants en 
particulier, où ils se rendent pour déposer leurs œufs et pour prendre leur nourri ture; tels sont les 
Géotrupes , les Bousiers et beaucoup d'autres; enfin i l en est un très-peti t nombre, comme les Hexo-
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dons, à corps aplati, rappelant celui des Cossyphus, qui se rencontrent dans le sable au bord de la 
mer. Leur enveloppe extér ieure est quelquefois bri l lante, et ne le cède en r ien, sous le rapport des 
couleurs, aux plus beaux Insectes des autres familles de Coléoptères. Leur taille, nous l'avons dit, 
est souvent grande, le plus habituellement moyenne, et exceptionnellement petite. Dans un grand 
nombre d'espèces, la tête et le corselet, mais le plus souvent encore ce dernier, se prolongent en 
sorte de cornes quelquefois très- longues, et offrent des saillies de toute espèce, qui sont ordinaire­
ment l 'attribut du mâle ; d'autres ont le corps hérissé de poils, et parfois ces poils sont remplacés par 
des écailles brillantes et un peu analogues en apparence à ce'les des Lépidoptères . Presque tous les 
Scarabéiens volent avec une facilité plus ou moins grande; mais, si les uns le font avec beaucoup 
de rapid i té , les autres ont un vol assez lourd . Une par t icular i té curieuse, qui a d o n n é lieu à des 
observations intéressantes d'Erichson et de M. Reiche, doit ê t re notée au sujet du vol de quelques-
uns de ces Insectes : c'est qu ' i l peut avoir l ieu, alors m ê m e que les élytres restent fe rmées , ce qui 
est produit par plusieurs causes, et surtout par leur mode d'articulation avec le méso thorax . Pour 
que cela puisse se produire, les élytres doivent être sans épipleures ou n'en avoir que de très-
étroites, et l'Insecte doit les soulever un peu, afin que les ailes infér ieures se déploient et s 'étalent 
horizontalement : c'est ce qu'on observe chez les Ateuchus et les Cetonia. 

Quand le moment de la ponte est ar r ivé , les femelles, douées d 'un instinct admirable, vont dé ­
poser leurs œufs dans les conditions nécessaires à leur conservation et à leur développement . Les 
unes perforent le bois vermoulu ou divers produits décomposés des végétaux pour y placer leurs 
œufs; d'autres s'enfoncent dans le sol, d'où elles ne sortiront plus, et les mettent à quelque pro­
fondeur dans la terre, auprès des racines qui devront nour r i r les jeunes larves qui en sortiront; 
quelques-unes les réunissent en paquet en les agglutinant au moyen de matières stercoraires, en 
font de petites boules qu'elles arrondissent en les roulant sur le sol au moyen de leurs pattes, et 
qu'elles vont placer en sûreté dans des lieux qui leur semblent inaccessibles; enfin, pour les espèces 
dont les transformations doivent ê t re t rès-promptes, elles se bornent à les placer à découvert , soit 
sur les feuilles, soit dans les matières excrémentit iel les, suivant le genre de vie de leurs larves. Mais 
l'on est loin de connaî t re tout ce qui concerne ce point de l'histoire des m œ u r s des Scarabéiens , et 
là encore, comme dans beaucoup d'autres sujets relatifs aux habitudes de ces Insectes, on a encore 
de belles observations à recueillir : observations au moins aussi importantes et sans nu l doute plus 
intéressantes que celles spéciales à la classification de ces ê t res . 

La plupart des espèces de Scarabéiens sont crépusculaires : elles restent cachées pendant la 
j o u r n é e , et ce n est guère que le soir ou le matin qu'on les voit voler; d'autres, en plus petit 
nombre, comme les Cétoines, les Rutèles, les Copris, etc., sont diurnes, et recherchent m ê m e Par 
deur du soleil. D'après M . T h . Lacordaire, on en connaît plus de six mil le espèces dans les collections 
et l 'on y a admis environ sept cents genres, en y comprenant toutefois les doubles emplois Les Sca' 
rabéiens sont r épandus sur toute la surface du globe, ce qui fait qu'on ne peut r ien dire de géné ra l 
sous le point de vue géographique : on sait seulement que les espèces sont surtout abondantes dans 
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l 'Amérique du Sud et dans les Indes orientales; que dans les pays chauds se trouvent les espèces les 
plus grandes et les plus belles; que l'Europe en renferme n é a n m o i n s une assez grande quant i té , 
et que cette partie du monde a des représentants de toutes les tribus dans lesquelles sont partagées 
les familles. 

Ces Insectes sont t rès-recherchés par les collectionneurs; c'est parmi eux que se trouvent ces 
Bousiers et ces Géolrupes, ces Oryctes et autres coprophages si remarquables par leurs habitudes, 
sinon par leur système de coloration généralement noir , et principalement YAteuchus ou Scarabée 
sacré, qui recevait autrefois un culte dans l'ancienne Égypte ; c'est parmi eux que se rencontrent les 
Scarabxus, de Linné, curieux par leur grosseur et leur force, et par les ornements dont les mâles sont 
surtout parés; c'est parmi eux encore que l 'on range ces Cétoines si belles, si brillantes et presque 
autant aimées que les Buprestes; enfin, c'est aussi dans cette famille que vient se placer le Hanneton, 
si populairement connu en France par la célèbre complainte que tous les enfants ont chantée . Lo 
Hanneton, mais presque exclusivement à l 'état de larve, n'est pas le seul Scarabéien qui nuise à 
l 'agriculture en Europe en dévorant les racines des végétaux; beaucoup d'autres espèces, qui en 
sont plus ou moins voisines, sont dans le m ê m e cas; mais, comme elles sont beaucoup plus petites 
que l u i , et beaucoup moins abondantes individuellement, elles font aussi beaucoup moins de mal. 
Dans les pays chauds, d'autres Scarabéiens dé t ru isen t aussi la végétation. Quelques procédés ont été 
ind iqués pour remédier au mal que nous venons de signaler; mais, nous devons le dire, ce sont 
plutôt des palliatifs que des remèdes définit ifs. Chez nous, lorsque les hivers n'ont pas été rigoureux 
pendant trois ans de suite, temps nécessaire au développement de chaque larve, les Hannetons se 
présentent en nombre énorme , et alors, non-seulement ils ont pu faire du mal à leurs premiers 
états , mais encore à leur état parfait; ils dévorent en t iè rement les feuilles des arbres sur lesquels 
ils vivent spécialement. L 'autor i té fait alors rechercher les Insectes, et donne une prime suivant le 
nombre de décalitres qui l u i en est l ivré; mais quelle immense quan t i t é peut s'en échapper ! et, dès 
lors, quel bien peut-il en résul ter? L'industrie a cherché, mais seulement dans quelques cas excep­
tionnels, à tirer parti des dépouilles de ces Insectes, soit pour en tirer une espèce d'huile, soit pour 
en former une sorte d'engrais. Dans l 'harmonie de la nature, certains Scarabéiens, fouisseurs par 
excellence, sont destinés à un but utile : celui de faire disparaî t re en partie au moins les matières 
excrémenti t ie l les des animaux. Enf in , dans ces derniers temps, comme nous aurons occasion de 
le répéter bientôt , une espèce de cette famille, notre Cetonia aurata, a été préconisée comme un bon 
remède contre la rage, et des expériences surtout faites en Russie, semblent montrer son action 
bienfaisante sous ce rapport : on a m ê m e été plus lo in , et on assure, mais cela nous paraît encore 
p rob lémat ique , que la poudre de ce m ê m e Insecte serait un bon remède contre l 'épilepsie. 

Aux détai ls que nous avons donnés sur les m œ u r s des Scarabéiens nous pouvons encore ajouter 
que divers d'entre eux font entendre, dans certaines circonstances, un son particulier en frottant 
l eu r abdomen contre le bord des é lyt res . Plusieurs ont le vol bruyant et d'une sonori té en général 
d'autant plus forte, que la partie in fé r ieure de leurs élytres est plus concave; c'est surtout le soir 
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qu'on peut entendre ce faible b ru i t . Avant de prendre leur vol , ils ont plus par t icu l iè rement besoin 
que la plupart des autres Insectes de faire une provision abondante d'air, soit pour donner à leur 
corps, en général massif, plus de légèreté , soit pour acquér i r l 'énergie nécessaire au soutien de 
leurs efforts; aux petites espèces i l suff i t , après avoir déployé leurs ailes, d 'un instant d'hésitation 
à se mettre en mouvement, pour recevoir tout le volume d 'oxygène qui leur est ut i le; pour les plus 
grosses, une préparat ion plus longue est indispensable : les unes se bornent cependant à incliner 
l'abdomen en soulevant les élytres pour faciliter l 'intromission de l 'air : les autres, à deux ou trois 
reprises, comme moyen plus actif, entr'ouvrent et rabaissent brusquement leurs élytres f rémis­
santes, et, dès que leurs trachées sont suffisamment gonflées, elles s 'é lancent dans l ' a i r qui doit les 
transporter au lo in . 

On connaî t des Insectes de cette famille qui ne se trouvent plus qu 'à l 'état fossile; ce que nous 
devons noter, d 'après M . Marcel de Serre, c'est que certains de ces derniers, qui se rapportent à 
des genres voisins de celui des Melolontha, sont les seuls parmi les Coléoptères qui appartiennent 
aux formations géologiques de la première période, et spécialement aux terrains siluriens et cam­
brions. 

Plusieurs de ces Insectes sont du domaine de l 'archéologie; ce sont surtout des Copri^, des Ateu-
chus et des Sisyphes, qui , par leurs travaux admirables, avaient att iré l 'attention des anciens Egyp­
tiens, et qui figurent sur leurs monuments et sur leurs médailles. 

Aristote et les écrivains grecs, en parlant de quelques-uns de ces animaux, les indiquent sous le 
nom commun deK«v9apo;. Les Romains, Pline principalement, leur appliquent la dénomina t ion de 
Scarabxus, qu'ils donnaient aussi à quelques autres Coléoptères : dénominat ion qui a été presque 
toujours conservée par les peuples modernes. 

Le nombre des auteurs qui se sont occupés des Scarabéiens ou Lamellicornes est excessivement 
nombreux; aussi nous est-il impossible de traiter en détail leur histoire zoologique et renvoyons-
nous à l'exposé qu'en donnent MM. Rurmeister et Mulsant : le premier pour tous les auteurs, et le 
second plus spécialement pour ceux qui ont étudié les espèces françaises ou eu ropéennes . Linné 
comprenait toutes les espèces connues de son temps dans le seul genre Scarabxus; mais les natura­
listes qui vinrent ensuite, comme Geoffroy, Scopoli, de Géer, Olivier, Fabricius, Latreille, I l l iger , 
M. C. Duméri l , etc., créèrent quelques groupes génér iques et fondèrent des divisions supér i eu res , 
telles que celles des Coprophages, Arénicoles, Xylophiles, Phyllophages, Anthobies, Mélithophiles et 
Priocères ou Lucanides : ces derniers formant notre famille des Lucaniens. Beaucoup de naturalistes 
récents , tels que MM. Fischer, Stéphens, Aug. Brullé, Kirby, Germar, Paykuhl , Curtis et beaucoup 
d'autres, augmentè ren t le nombre des genres. Puis plusieurs firent connaî t re ces Coléoptères dans 
des faunes locales, parmi lesquels nous nous bornerons à citer les Lamellicornes dans Y Histoire na­
turelle des Coléoptères de France de M. Mulsant, publiée en 1842. Quelques travaux monographi­
ques parurent également : telle est la monographie des Mélitophiles ou plutôt des Cétoines de 
MM. Gory et Percheron, il lustrée de nombreuses figures, et plusieurs ouvrages de m ê m e nature sur 
divers groupes de la même famille. Divers auteurs ont traité de quelques Scarabéiens, sous le rap­
port des dommages qu'ils nous causent : nous signalerons surtout le Cours d'agriculture de l 'abbé 
Rozier, les Mémoires de Lefébure et de Gouffier, YInsectologie des forêts de Bechstein, les Considé­
rations de M. Pfeil sur les dégâts que les Insectes causent aux bois, l'article Hanneton de h Biblio­
thèque technologico-économique de Krunitz, Y Histoire du Ver blanc par Vibert, celle du Hanneton 
considéré soit à l 'état de larve, soit à celui d'Insecte parfait, par M . Plienieger, le travail de M. Ratze­
burg sur les Insectes des forêts , et celui de Royer de Fonscolombe sur les Insectes nuisibles' Enfin 
nous devons, en terminant cette esquisse, indiquer les auteurs généraux qui se sont occupés de cette 
famille, dans laquelle ils sont parvenus à créer de six cents à sept cents genres. Les deux premiers 
auteurs, Latreille (Gênera Crustaceorum et Insectorum, Règne animal, Familles naturelles) et 
Mac Leay (Horx entomologicx), prirent pour point de départ de leurs classifications, à l ' imitat ion des 
entomologistes de leur époque, le régime des espèces; mais ce rég ime , qu i est assez spécial dans les 
espèces européennes , varie dans la même espèce ou dans les espèces d'un m ê m e groupe, parmi les 
espèces exotiques, aussi ne peut-il réel lement pas servir dans une méthode vér i tablement naturelle 
Depuis cette époque , trois ouvrages, où i l est tenu compte des espèces et des genres exotiques aussi 
bien que de ceux de nos pays, ont été publiés : leurs auteurs sont MM. Burmeister (Handbuch der 
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Entomologie, tomes I I I , IV et V ) , qu i a créé beaucoup de genres indispensables, mais aussi beau­
coup de genres fondés sur des caractères secondaires, et qu i , comme l 'ont mon t r é MM. T h . Lacor­
daire (Gênera des Coléoptères, t. I I I ) , et ReicheC4ww. Soc. entom.), a souvent commis quelques 
erreurs; Erichson (Naturg. der lnsecten Deutschlands, t . I I I ) , qu i , dans une faune locale, donne en 
note les genres exotiques, parmi lesquels un grand nombre de nouveaux, caractérisés trop br iève­
ment et souvent fondés sur des espèces inédi tes ; et Ë. Blanchard (Catalogne des Coléoptères du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris), qu i , dans les deux seules livraisons jusqu'ici parues de cet 
ouvrage, ne traite que des Cétonides, Anthobies, Mélolonthides et d'une partie des Ruté l ides . Nous 

-devons encore citer le Catalogue des Coléoptères de Dejean, dans lequel un grand nombre de groupes 
sont fondés, mais ne sont malheureusement pas caratérisés, et les Lamellicornes du Gênera des Co­
léoptères (t. I I I , 1856) de M. Th . Lacordaire, dans lequel le savant auteur, adoptant la classification 
d'Erichson, basée sur la double situation des stigmates abdominaux, subdivise les Insectes qui nous 
occupent en deux légions par t icul ières : 1° LAMELLICORNES LAPAROSTICTIQUES, chez qui les stigmates 
sont tous situés sur la membrane connective des arceaux ventraux et dorsaux de l'abdomen (subdi­
visés en sept tribus : Coprides, Aphodiides, Orphnides, Hybosorides, Géoti^upides, Troxides et 
Glaphyrides), et 2° LAMELLICORNES PLEUROSTICTIQUES, qui n'ont qu'une partie de ces organes placés 
sur la membrane connective, les autres l 'étant sur les arceaux ventraux; partagés en quatre tribus : 
Mélolonthides, Rutélides, Dynastides et Cétonides. 

Pour nous, dans cette Encyclopédie, tout en nous servant des principaux travaux que nous ve­
nons de citer, nous suivrons principalement la classification que M. É. Blanchard a exposée dans le 
premier volume de son Histoire naturelle des Insectes de Didot (1846) et en partie dans son Cata­
logue du Muséum, et nous partagerons les Scarabéiens en hui t tribus, celles des CÉTONIDES, GLYPII I -

RIDES, MÉLOLONTHIDES, RUTÉLIDES, SCARABÉIDES, GÉOTRUPIDES, EUCIIIMDES, COPRIDES, subdivisés en 
groupes et genres nombreux : quant aux divisions des PASSALIDES et des LUCANIDES, C est en expo­
sant les caractères de la famille des Lucaniens que nous en parlerons. L'atlas des trois volumes 
consacrés aux Coléoptères, ainsi que nos figures intercalées dans le texte, présenteront les types 
principaux de cette famille, types dessinés, pour la plupart et pour la première fois, d 'après la riche 
collection du Muséum, et supp lée ron t aux détails peu nombreux qu ' i l nous est possible de donner 
dans un trop petit espace. 

lre tribu, CÉTONIDES : tête penchée, de grandeur médiocre; languette cornée, soudée au menton; 
mandibules cornées ou membraneuses; labre caché par le chaperon; antennes de dix articles, 
sur lesquels la massue en compte trois; corselet trapézoïdal; élytres laissant le pygidium à décou­
vert; pattes courtes; hanches de devant cylindrico-coniques, saillantes, à crochets des tarses égaux, 
simples; les trois dernières paires de stigmates abdominaux divergeant fortement en dehors; pas 
d'organes de strididation. 

Ces Insectes, des plus remarquables parmi les Scarabéiens par leur grand nombre et par la riche 
livrée de la plupart des espèces, sont en général courts, et leur corps, à téguments solides, est paral­
lèle ou graduellement rétréci en ar r iè re en même temps qu ' i l est plus ou moins dépr imé en dessus. 

Les métamorphoses d'un assez grand nombre d'espèces de cette t r ibu , telles que celles des Ce­
tonia aurata, speciosissima, marmorata, xnea et fastuosa, des Osmoderma eremita et scaber, du 
Gnorimus nobilis, du Trichius fasciatus et du Valgus hemipterus, ont été plus ou moins complè te­
ment décri tes par Olivier, Rœsel, llerbst, de Géer, Latreille, Erichson, MM. Frisch, Ramdohr, 
Ratzeburg, Broselman, Drumpelman, Froriep, Westwood, de Haan, L . Dufour, Burmeister et É. 
Blanchard; mais, comme on le voit, les types européens ont pu seuls être é tudiés , et l 'un d'eux 
seulement, celui de la Cetonia aurata, l'a été complè tement . Chez ces larves, le corps est aminci en 
avant, épaissi en a r r i è re et se terminant par une ext rémi té arrondie; chaque arceau dorsal est divisé 
en trois bourrelets étroi ts , munis chacun de spinules roides; le sac est recouvert en dessus de poils 
courts en t remêlés de poils mous, plus longs-, l'anus est fendu transversalement; en dessous se 
trouve, tout à fait au devant de la lèvre de l'anus, un petit espace entouré de spinules dirigées en 
arr ière ; le cadre des stigmates est très-peti t . Les antennes sont composées de quatre articles : le pre­
mier plus long que le suivant, le deuxième et le troisième™, é c a r t s , le Quatrième est ovale al longé 
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semblant partagé en deux par un é t rang lement?La lèvre supér ieure offre en avant deux mamelons; 
l 'une des mandibules est a rmée à son extrémité de trois ou quatre dents, et l 'autre seulement de 
deux ou t rois : toutes deux sont munies à leur base d'une surface molaire à bords bien marqués et 
déchiquetés , striés transversalement sur leur face externe. Les pattes ont cinq pièces distinctes : 
leurs hanches sont cylindriques, plus grosses que le reste de l'organe, et l 'article miguéa l est mince, 
s tyloïde, sans ongle.' Chez ces larves, le dernier segment abdominal n'est pas divisé en deux par un 
sillon circulaire; la tête est moins large que le corps; les segments sont moins p ro fondémen t si l­
lonnes en travers, et le corps est plus velu sur toute sa surface que dans les larves des tr ibus-voi­
sines. Comme les larves des Mélolonthides, ces larves mettent environ trois ans à se développer 
et, avant de se transformer en nymphes, forment une sorte de cocon; les nymphes ne présentent 
r ien de bien particulier, et, sous leur enveloppe extér ieure , on peut apercevoir l'Insecte tel qu ' i l 
sera à son dernier état . Les larves vivent dans le bois en décomposition, dans les racines des arbres, 
et, chez nous au moins, dans les fourmil ières . C'est ainsi que M. Weaver a été à m ê m e d'observer 
que les larves de la Cetonia senea vivaient aux dépens des Fourmis, dont elles dévorent de grandes 
quant i tés ; qu ' i l a pu en élever de la sorte plusieurs pendant quelques mois, et qu ' i l a vu plusieurs 
individus parfaits s'enfoncer dans les fourmil ières . 

Les Cétonides, nommés souvent aussi Mélithophiles, sont habituellement de t rès-beaux Coléo­
ptères de taille grande ou moyenne, et ornés de couleurs très-vives et souvent méta l l iques . Presque 
toutes les espèces vivent sur les fleurs, dont elles dévorent le pollen, qu'elles peuvent recueillir à 
l'aide des pinceaux de poils dont sont garnies leurs mâchoires; quelques espèces, dans lesquelles 
les mâchoires sont armées de griffes ou de dents, peuvent attaquer des matières plus solides, comme 
les ctamines et les pétales des fleurs, et même les feuilles des végétaux. Un petit nombre d'espèces 
exotiques ont des m œ u r s bien différentes : elles vivent dans l ' in tér ieur du sol ou sous les bouses 
desséchées, et on ne les trouve qu'enduites d'une croûte de terre desséchée. Dans la plupart des 
espèces, le vol n est pas normal, car les élytres restent appliquées au corps pendant qu ' i l s'exerce. 

L'une des plus belles et en même temps l'une des plus communes espèces de cette famille, la 
Cetonia aurata, est , regardée, en Russie, comme un remède très-efficace contre l 'hydrophobie. M.Gué­
r in Méneville, depuis 1851, et presque chaque année , a, dans la Revue et Magasin de zoologie, 
donné de nombreuses remarques à ce sujet, et fait connaî t re des observations de plusieurs natura­
listes russes; d 'où i l semble résulter que les faits avancés à ce sujet sont bien constants et mér i t en t 
réel lement de fixer l'attention des expérimentateurs . C'est ainsi qu'un habitant du gouvernement do 
Saratow, dans la Russie méridionale , a publié qu ' i l emploie depuis plus de trente ans u n r e m è d e 
très-simple et très-efficace pour guér i r la rage, et i l assure m ê m e que, pendant ce long espace de 
temps, aucun des sujets traités par lu i n'est mort, et que le remède qu ' i l recommande peut ê t re 
employé avec succès à tous les degrés de la maladie. Voici le procédé employé. Au printemps, on 
fait chercher au fond des fourmil ières de la Formica rufa certaines larves blanches : on les conserve 
avec soin dans un pot, avec la terre dans laquelle on les a prises, jusqu 'à leur transformation en 
Insectes parfaits, ce qui a lieu au mois de mai. Cet Insecte, qui n'est autre que la Cetonia aurata, 
est tué immédia tement par la chaleur, puis desséché, et les individus sont mis dans des bocaux 
que l 'on ferme he rmét iquement , afin de conserver l'odeur forte qui leur est propre, surtout au 
printemps, car c'est à ce principe qu'on attribue les effets du remède . Quand un cas de rage se p r é ­
sente, on rédui t en poudre un certain nombre de Cétoines, on étend cette poudre sur du pain cou­
vert d'une couche de beurre, et on le fait manger de suite au malade. Toutes les parties de l'Insecte, 
sans exception, doivent composer cette poudre, qui , par cela m ê m e , ne peut pas ê t re t rès - f ine ' 
puisqu'elle se compose de fragments d'ailes, d 'é lytres , de pattes et d'autres parties du corps Pen­
dant le traitement, i l faut que le malade boive le moins possible, et, s'il en éprouve impér i eusemen t 
le besoin, d doit boire un peu d'eau. 11 peut manger. Ordinairement, le seul effet de ce r e m è d e est 
de donner un sommeil plus ou moins long; i l faut abandonner le malade à ce sommeil, qu'on a vu 
se prolonger jusqu 'à trente-six heures : après quoi, le plus souvent, i l est complè tement rétabli 
Pour le traitement des morsures, on recommande uniquement les moyens ordinaires. La dose que 
doit avaler le malade dépend du développement de la maladie et de l 'âge de l ' ind iv idu . On donne, à 
un sujet adulte, immédia tement après la morsure, de deux à trois Cétoines, en deux ou trois dosés 
dans la première journée ; à un enfant, de une à deux; à un individu chez lequel la maladie s'est 
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déjà fortement développée, de quatre à cinq. I l 'en est de m ê m e pour les animaux, et le nombre des 
Insectes à avaler est en rapport avec leur propre grosseur. Si le remède était donné à un individu sain, 
i l n'en résul tera i t pour l u i aucun danger. Dans le cas où quelques symptômes de la maladie se p résen­
teraient de nouveau quelques jours après l 'emploi du r e m è d e , on pourrait recommencer; mais la 
p remiè re dose suffit habituellement. M. Motschoulsky a expér imenté ce r e m è d e avec une poudre 
fo rmée avec des Cetonia aurata recueillies sur des fleurs, et i l l u i a parfaitement réussi pour empê­
cher l 'hydrophobie de se développer chez deux enfants mordus par un chien enragé . M. le docteur 
Mandilény rapporte que dans les gouvernements de Tchernigof et de Saratof les paysans ont une 
confiance complète dans ce r e m è d e . Enf in M. Bogdanow rapporte que dans les gouvernements de 
Voronèje et de Koursk, i l connaît plusieurs amateurs de chasse qu i ont l'habitude de donner de 
temps en temps à leurs chiens, comme préservatif contre la rage, une moitié de Cétoine mise en 
poudre et mêlée avec du pain ou m ê m e avec un peu de v i n , et que l 'on pense généra lement qué 
c'est un moyen très-efficace et t rès-ut i le pour empêcher le développement de l 'hydrophobie. Nous 
ne pousserons pas plus lo in ces citations, dont nous aurions pu*facilement augmenter le nombre, 
car, sans vouloir, sans preuve directe, soutenir l 'efficacité de la Cétoine dorée contre la rage, nous 
croyons avoir mon t r é qu ' i l y a là quelque chose à faire, et qu ' i l ne faut pas, avant d'avoir tenté des 
expériences directes, rejeter, comme on l'a fait , un remède peut -ê t re efficace contre une terrible 
maladie que la science, jusqu'ici , n'a pu parvenir à gué r i r . Nous savons que les expériences sont 
difficiles à faire, et que, si on opère sur des sujets mordus par des animaux enragés , on peut rejeter 
l 'efficacité du remède , lors même que la rage ne se développerai t pas chez eux, car on n'ignore pas 
que l 'hydrophobie n est pas-toujours produite chez ces individus par le fait seul de la morsure. 
Mais ne pourrait-on pas expér imente r sur des personnes ou sur des animaux chez lesquels la rage 
serait bien constatée, et dès lors arriver à connaî t re la véri table valeur du fait annoncé?Enf in doit-
on nier à priori qu ' i l puisse y avoir dans la Cétoine un principe particulier qui puisse être opposé 
à l 'hydrophobie? N'a-t-on pas constaté bien manifestement que la Cantharis vesicatoria et les au­
tres vésicants possèdent un principe spécial, et utilisé depuis un temps immémor ia l en médecine? 
Pourquoi, d 'après cela, un principe d'une autre nature ne se trouverait-il pas dans la Cetonia au­
rata, et probablement aussi dans les espèces du m ê m e groupe naturel? Disons enfin, en terminant 
cette digression, qu'une opinion populaire aussi enracinée dans la Russie mér id iona le que celle que 
nous venons de citer ne doit pas être repoussée avec dédain , car ce ne serait pas la première fois 
qu 'un r emède ind iqué par ce qu'on est convenu d'appeler l'ignorance ou l'empirisme a été plus 
tard t r ans fo rmé en un remède préconisé par la science el le-même et doctement exp l iqué . 

Fig. 5S. — Blxsia atra. Fig. 50. — Eucr,ra histrionica. Fig. GO. — ileterosoma colla la. 

La tribu des Cétonides est très-nombreuse en espèces, car elle en renferme plus de huit cents : une 
seule t r ibu des Scarabéiens, celle des Mélolonthides, est seule plus considérable . Le nombre des 
genres est aussi actuellement t r è s ; g r a n d . Géographiquement , on trouve de ces Insectes partout et 
sous toutes les latitudes. L'Europe rivalise presque avec l 'Amérique pour le nombre des genres, 
mais l u i cède de beaucoup pour celui des espèces. L 'Amérique, de m ê m e que les pays chauds, ren­
ferme de très-belles espèces; niais les Indes orientales, d'autres parties de l'Asie, et l 'Afrique presque 
en t i è remen t , possèdent les formes les plus remarquables, les plus variées et les espèces les plus 
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brillantes. Enf in l 'Ocëanie, si elle est moins riche en Cétonides, peut le disputer pour la beauté des 
espèces avec les régions les plus favorisées sous ce rapport. 

Fabricius ne formait dans toute cette tr ibu que les deux genres Cetonia et Trichius, qu i sont de­
venus aujourd'hui des divisions ou sous-tribus spéciales. Scriba, Knoch, de Lamarck, Wiedemann, 
Mac Leay, Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville, y créèrent successivement quelques groupes gé­
nér iques ; mais MM. Gory et Percheron (Monographie des Cétoines et genres voisins, 1835), les 
premiers, s 'occupèrent véri tablement de la classification de ces Coléoptères, et, dans leur monogra­
phie, ils décrivirent et figurèrent beaucoup d'espèces nouvelles et por tèrent à vingt-deux le nombre 
des genres. Depuis, cinq auteurs se sont occupés de la général i té de ces êtres : l ° M a c Leay (On the 
Cetonidx of Smith-Africa, etc.), à l'occasion des espèces africaines, remania en t iè rement toute la 
t r ibu ; 2° M. Burmeister (Handb. der Entomologie, t . III) étudia tout le groupe, et porta le nombre 
des genres à cent quinze; 3° M. Schaum (Annalecta entomologica et Ann. Soc. ent. de Fr., 1844) 
présenta quelques critiques sur le travail de M. Burmeister et donna beaucoup de remarques nou­
velles; 4° M. É. Blanchard (Cat. de»Col. du Muséum) étudia de nouveau la ma t i è re , et restreignit 
le nombre des genres, tout en en créant de nouveaux; 5° M. Th . Lacordaire (Gen. des Coléoptères, 
t . IV) résuma les travaux de ses devanciers, et, avec sa sagacité ordinaire, l imi ta considérablement 
le nombre des coupes génér iques . A tous ces travaux nous pourrions joindre ceux d 'un grand 
nombre de naturalistes qui ont fait connaî t re des espèces et des genres nouveaux : nous aurons oc­
casion de citer bientôt quelques-uns d'entre eux. 

Nous admettrons, dans la tr ibu des Cétonides, deux divisions bien t ranchées : les CÉTONIDES VRAIS 

et les TRICIIITES. 

l r e division, CÉTONIDES VRAIS : êpimères mésolhoraciques inteiyosés entre le corselet et les élytres 
visibles d'en haut; élytres situées latéralement près de la base; presque toujours une saillie sternale; 
écusson grand, en triangle rectiligne allongé. — Cette division renferme les neuf dixièmes de la 
t r ibu, et principalement le genre Cetonia et tous les groupes qui en ont été démembrés . La classifi­
cation, parmi ces êtres, est des plus difficiles; M. Burmeister y admet quatre groupes principaux, 
qu ' i l subdivise ensuite en quinze groupes secondaires, puis en genres; M. Th . Lacordaire croit de­
voir n'y former que sept groupes, ceux des : Goliathides, Ischnostomides, Gymnétides, Macro-
notides, Schizorhinides, Cétonides vrais et Crémastochilides, que nous allons faire connaî t re en 
les*disposant en un autre ordre. 

1er groupe, CÉTONITES : mandibules normales; mâchoires à lobe extérieur denté ou inerme; tête 
médiocre; chaperon souvent carré; corselet souvent échancré à la base, laissant Vécusson découvert 
en entier; saillie sternale plus ou moins forte, ordinairement dilatée en avant. — On comprend 
dans cette division un assez grand nombre de genres et d'espèces, dont beaucoup sont remarquables 
par leur coloration, et qui sont répandus dans une grande partie du globe, surtout en Afr ique et 
aux Indes orientales. 

Le genre typique est celui des CÉTOINES, Cetonia, créé par Fabricius (Systema entomologix) 
aux dépens des Scarabxus, de Linné, et qui , partagé en un grand nombre de coupes génér iques , 
est devenu la t r ibu actuelle des Cétonides. Ce genre est caractérisé par son menton sinué ou entier, 
rarement échancré; par son chaperon plus ou moins large, carré, un peu rebordé sur L s cités; par 
son corselet trapézoïdal, très-échancré à la base; par ses élytres parallèles ou à peu près, munies 
de quelques côtes; par ses pattes robustes, à tarses postérieurs plus courts que les jaynbes; par sa 
saillie sternale courte, etc. Ainsi restreint, le groupe des Cetonia, dans lequel M. Burmeister a 
formé les genres Trichostetha, JEtiesca, Protxtia, Pachnona et Hhabdotis, que M. T h . Lacordaire y 
réuni t , renferme encore de cent à cent cinquante espèces, toutes propres à l'ancien continent, d 'un 
faciès robuste, de couleurs très-variées, et dont la taille descend rarement au-dessous de la moyenne. 
I I est probable, comme l'a mont ré M. Schaum, que toutes les espèces fondées par les auteurs, et 
spécialement par MM. Gory et Percheron dans leur monographie, ne doivent pas être admises^ et 
que plusieurs doivent être réunies en une seule et m ê m e espèce. Parmi les exotiques, principa­
lement propres à l 'Afrique, à Madagascar et aux Indes orientales, on en connaî t de très-belles; 
nos espèces européennes , sans être aussi brillantes, sont parfois parées d'assez jolies couleurs : nous 
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citerons surtout les C. aurata, Fabr. [YEmeraudine, de Geoffroy), qui recherche habituellement les 
fleurs de la famille des Rosacées, d'une couleur d emeraude plus ou moins verdât re , qui habite 
c o m m u n é m e n t la France, l'Espagne, le Portugal, l'Italie et ses îles, la Morée, la Russie mér id ionale , 
l 'Orient, etc., et dont on a voulu distinguer la C. lucidula, Fischer; fastuosa, Fabr. (xruginosa, 
Drury) , du mid i de la France et parfois de Fontainebleau; affinis, Andersch, de l'Europe méridio­
nale; Florentina, Herbst, du Piémont et de la Morée; xnea, Gy l l . , de Morée; angustata, Germ. [Hun-
garica, Latr . ) , de la Provence; marmorata, Fabr., de France; morio, espèce en t i è rement noi râ t re , 
d'une partie de la France, d'Espagne et d'Algérie, etc. 

Les autres genres sont ceux des: Diplognatha, Gory et Perch., auquelon peut joindre les genres 
Porphyronota et Erhdis, Burm. : ce dernier groupe établissant le passage au genre qui su i t : de 
l 'Afrique, et surtout de la Guinée; type, gagates, Fabr. — Anthracophota, Burm. , qui diffère peu 
des Diplognathes, mais provient des Indes orientales. — Charadronota, Burm. , une seule espèce, 
Diplognatha quadrisignata, Gory et Perch., de la Guinée. — Uloptera, Burm. , qui ne comprend-
qu'une jolie espèce propre à Cayenne (L 7 . planata). — Tethrxa, Burm. (Aplasta, Schaum), groupe 
africain. — O x y t h y r e a , Mulsant, ou Leucoscelis, B u r m . , auquel on peut r éun i r les groupes des : 
Heterocnemis, Albers; Epicometis, B u r m . , ou Tropinota; on y groupe une cinquantaine d'espèces, 
assez petites pour des Cétonides, par t icul ières à l 'Afrique, aux régions occidentales de l'Asie et à 
l'Europe; parmi ces dern iè res nous citerons les : 0. stictica, Linné, noire, avec de petites taches 
blanches, commune partout; hirta, Fabr., de l'Europe moyenne; squalida, L inné , du périple de la 
Médi te r ranée ,e tc . — Chiloloba,H\irm., une espèce du Bengale (acuta,Wied.).—Anatona, Bu rm. ,du 
continent indien. — Anoplochilus, Mac Leay, à espèces noires ou bronzées, avec des taches blanches 
ou fauves, de l 'Afr ique australe. — Odontorhina, B u r m . , du Cap. — Enryomia, B u r m . , Lacord., 
auquel on a r éun i les groupes des : Glyciphum, Gametis, Euphoria, Erirhipis, Stephanura, Ela-
phinis, Discopeltis, Stalagmosoma, Burm. , et Proxomela, Schaum, qui ne se distinguent que peu 
les uns des autres; d'assez nombreuses espèces, de l 'Afr ique et de ses îles, de diverses parties de l 'A­
m é r i q u e , etc. —Cel ido ta , une espèce (Stephensii, Gory et Perch.), de Madagascar. — Cyriodera, 
B u r m . , une espèce également médécase . — Euchrxa, Burm. , qui est le véritable type des Ce­
tonia, pour MM. Gory et Percheron, et qui renferme de belles espèces propres à Madagascar, telles 
que les E. aurora, B u r m . , et Desmarestii, Gory et Percheron. 

2 e groupe, SCHIZORHITES : mandibules normales; mâchoires à lobe interne grand, lamelliforme, 
„ pènicillé, inerme; menton bilobé; tète assez grande; chaperon carré, bilobé; corselet échancré à la 

base, laissant Vécusson à découvert-, pattes grêles, longues; saillie sternale variable, souvent nulle. 
— Groupe assez riche en espèces surtout par t icul ières à Madagascar et à l 'Australie, et dont quel­
ques-unes sont aussi africaines : ces espèces, voisines des Cétonites, s'en distinguent, outre les ca­
ractères que nous avons ind iqués , par un faciès particulier et par une forme moins massive. 

Le genre principal est celui des SCHIZORHINES, Schhorhina, Kirby (Trans. of the Linn. Soc, 
t . X I I ) , principalement caractér isé par le dernier arceau ventral très-court, renfermant surtout des 
espèces australiennes, et par tagé par M. Burmeister en Hemipharis, Eupœcila, Diaphonia et 
Schizorhina. — Les autres genres sont ceux des : Anacamptorhina, Blanchard, fondé sur une ma­
gnifique espèce (ignipes) de la Nouve l le -Guinée .—Amphis toros , Gory et Percheron, reconnaissable 
à son chaperon, dont les angles antérieurs sont prolongés en deux saillies grêles, aigries, presque 
exclusivement propre à l 'Afrique australe. — Pogonotarsus, Burm. , voisin du précédent , et ne ren­
fermant que la C. plumipes, de Madagascar .—Ânochi l ia , Burm. , genre propre à l'île de Mada­
gascar, et auquel M. Th . Lacordaire jo in t les groupes des : Pygora, Pantolia, Dirhina et Bricoptis, 
B u r m . ; Tetraodorhina et Micropeltis, Blanch. — Coptomia, genre voisin du précédent et du m ô m e 
pays, de m ê m e que ceux qui vont suivre. — P a r a c h i l i a , Burm. — Euchilia, Burm. — Epixanthis, 
B u r m . — L i a s t r a c a , B u r m . —S teno tars ia , Burm. — Bombodes, Westwood. — Chromoptilia, Westw. 

3e groupe, MACRONOTITES : mandibides normales; mâchoires à lobe inerme, lamelliforme, pèni­
cillé; menton bilobé; corselet ayant à la base un lobe tronqué ou triangulaire; saillie sternale plus 
oumoins forte.—Ces Insectes, assez peu abondants et tous exclusivement, à une exception près, 
propres aux Indes orientales, forment un groupe de transition entre les Schizorhites et les Gym-
nét i tes . 
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Le groupe typique est celui des MACRONOTES, Macronota, Hoffmanns., comprenant des espèces 
assez petites, à système de coloration formant presque toujours un dessin très-élégant sur un fond 
assez rarement métal l ique (type, M. Diardi, Gory et Perch., de Bornéo), et dont M. Burmeister a 
d is t ingué les Txniodera. —Les autres genres sont les suivants: Chalcothea, B u r m . — Clerota, 
Burm. ; et peut-être Doryscelis, Dej. ; ce dernier groupe, dont la position sériale n'est pas bien dé­
terminée, est le seul de la division n ' é t an t pas asiatique, car i l ne comprend qu'une seule espèce 
il) cakarala, Klug) , part iculière à Madagascar. 

Fig. 61. — Odontanna pubcscens. Fig. 62. — Thriclwslheta fascicularis. 

¥ groupe, GYMNÉTITES : mandibules normales; mâchoires à lobe inerme, lamelliforme, pénicillé; 
menton peu échancré ou bifide; corselet fortement lobé à la base : ce lobe triangulaire recouvrant 
presque en entier Vécusson; sailiie sternale distincte, assez forte.— Ce groupe, assez nombreux, et 
reconnaissable au grand développement du lobe des mâchoires et à son corselet, est r épandu en 
Afrique, dans les Indes orientales et en Amérique; i l n'a pas de représentan t en Europe. 

Le principal genre, et celui admis seulement jusque dans ces derniers temps, est celui des GYM­
NETIS, Gymnetis, Mac Leay (Horx entomologicx) (Marrnorina, K i rby) , r é p a n d u dans une grande 
partie de l 'Amérique, principalement dans les régions intertropicales, à espèces de taille moyenne, 
se trouvant sur les feuilles dans les bois, d'un faciès particulier, et ayant un système de coloration 
non métal l ique, très-varié quant aux nuances et aux dessins, mais en général avec un aspect ve­
louté dû à une sorte d'efflorescence analogue, quoique plus terne, à celle qui revêt les f ru i t s dans 
leur f ra îcheur (types, marmorea et undata, Oliv. , du Brési l ) . — Les autres genres sont ceux des : 
Clinteria, Burm. , qui représentent en Afrique et aux Indes orientales les Gymnetis amér ica ins , mais 
qui sont parés de teintes plus vives. — Agestrata, Eschs. (Tetragonus, Gory et Perch.), deux grandes 
et superbes espèces, les: Scarabxus orichalceus, Linné, r épandu depuis la Chine jusque dans les 
îles de la Sonde, et variant en dessus du vert bri l lant au noir ; et A. luzonica, Eschs., des îles Ph i ­
lippines.— Stethodesma, Hope, Blanch., quelques espèces, l 'une de Sierra-Leone, et les autres d'Amé­
rique. — Lomaptera, Gory et Perch., du continent et de l'archipel indiens. — Allorhina, Burm. , 
groupe exclusivement américain , et dont on a cru devoir distinguer, peut ê t re à tort , les genres 
Tiarocera et Cotinis. 

5e groupe, ISCIINOSTOÎIITES : mandibides normales; mâchoires à lobe externe inerme, lamelliforme, 
très-petit, pénicillé; menton entier ou faiblement échancré; corselet non lobé en arrière, excepté 
dans un genre; saillie sternale courte ou à peu près nulle. — Ces Cétonides, qu i semblent épigés et 
qu i , sauf les Ichnoscèles et les Blénies, qui sont américains , paraissent exclusivement propres à l ' A ­
f r ique , sont en général de taille moyenne et d'un noir peu bril lant, parfois var ié de fauve. 

Le genre typique, celui des ISCHNOSTOMES, Ischnostoma, Gory et Perch. [Mon. des Cétoines), 
remarquable, comme le genre suivant, par son chaperon difforme ou cornu chez les mâles et bilobé 
ou sinué chez les femelles, renferme des espèces de taille moyenne, noires, souvent tachetées de 
blanc, et difficiles à se procurer (type, 1. cuspidata, Fabr., du cap de Bonne-Espérance) . — Les 
autres genres sont les suivants : Heteroclita, Burm. , deux espèces de l 'Afr ique australe. —Hetero-
soma, Schaum, une espèce de Madagascar. — Heterophona, B u r m . , quelques espèces malgaches. 
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— Callipechis, Burm. , seulement la C. flavipes, de Madagascar. — B h y x i p l œ a , Burm. , ne renfer­
mant que la C. corticina, OUv., du Sénégal , qui semble se rapprocher des Cétonites. — Rhi?iocœtai 

B u r m . , des environs du cap de Bonne Espérance . — Xiphoscelis, Burm. , deux espèces de l 'Afrique 
australe. — Blsesia, B u r m . , groupe singulier, ne comprenant que le B. atra, de Montévidéo, d'un 
noir peu bri l lant , avec quelques poils roux sur les côtés de la poitrine. — lschnoscelis, B u r m . , 
genre liant la division que nous é tud ions avec celle qu i suit , et ne renfermant qu une rare espèce 
du Mexique, le Goliathus Hœpfneri, Gory et Perch. 

6° groupe, GOLIATHIDES : mandibules normales; mâchoires à lobe externe denté ou pénicillé; 
menton très-échancré; tête souvent cornue chez les mâles; pattes plus ou moins allongées, différentes 
suivant les sexes; corselet non lobé à la base; saillie sternale très-forte. — Ces Insectes, parmi les­
quels on trouve les plus gigantesques espèces de la t r ibu des Cétonides, se distinguent par l 'arma­
ture de leur tête et par l'allongement des pattes an tér ieures chez les mâles; mais, dans les dernières 
espèces, ces caractères finissent par disparaî t re presque en t i è rement , à l'exception du dernier, dont 
on voit encore des traces alors m ê m e qu ' i l ne reste plus de vestiges des autres : si quelques espèces 
ont des teintes assez obscures, la plupart des autres sont parées d'une couleur verdât re , plus ou 
moins claire, avec des reflets méta l l iques . Ils habitent l 'Afrique et les Indes orientales, et, comme 
le montre M. T h . Lacordaire, i l est remarquable que, lorsque la tête des mâles est cornue, elle est 
a r m é e de deux cornes dans les espèces indiennes, et n'en porte qu'une seule dans les espèces a f r i ­
caines. 

Le type de cette division est le genre GOLIATH, Goliathus, fondé , i l y a longtemps déjà , par de 
Lamarck, dans son Système des animaux sans vertèbres: les Goliaths sont des Coléoptères que l 'on 
pourrait appeler gigantesques, car leur longueur peut atteindre 0 m ,05 à 0 m , 06 ; leurs couleurs, assez 
variables suivant les individus et les sexes, n'ont rien de métal l ique et sont dues à une sorte d'en­
dui t d'une ex t rême ténui té , qui s 'enlève assez facilement; longtemps d'une grande rare té dans les 
collections, les Goliaths sont aujourd 'hui plus faciles à trouver; en effet, ils sont assez communs 
dans leur pays natal, la côte de Guinée , et vivent exclusivement de la séve de certains arbres; les 
espèces sont assez voisines les unes des autres pour que quelques entomologistes, tels que M. Melly, 
par exemple, aient pensé qu'elles n'en formaient qu une seule, tandis que d'autres, comme 
M. Schaum, en admettent au moins trois : les G. giganteus, Lam.; Druryi, Westw., et cacicus, Gory 
et Percheron. — Les autres groupes, assez nombreux, admis par M. T h . Lacordaire dans la m ê m e 
division, sont les suivants : Hypselogenia, B u r m . , deux espèces (concava, Gory et Perch., et geotru-
pina, Bi lb . ) , de l 'Afr ique australe. — Compsocephalus, White , une espèce (Horsfieldianus), d'A-
byssinie. — Mycteristes, Castelnau (Philistina, Mac Leay), auquel on peut r é u n i r le genre Phsedi-
mus, Walerh, des Indes orientales. — N a r y c i u s , Dupont, fondé sur une rare et belle espèce des 
environs de Madras (opalus, Dup.; olivaceus, Westw.). — Cyphonocephalus,Wes[w., une espèce 
(smaragdulus), des Indes orientales, d 'un vert métal l ique clair, avec les cornes de la tête et les 
tarses b runâ t r e s . — Dicranocephahis, Hope, une espèce (Wallichii), du Népaul et du nord de la 
Chine. — Bothrorhina, B u r m . , quelques espèces de Madagascar. — Cerathorina, WTestw., beau 
genre africain, renfermant des espèces de grande taille, parées de riches couleurs, et portant des 
cornes céphal iques assez fortes dans les mâles ; on doit probablement y joindre les groupes des : 
Mecynorhina et Dicranorhina, Hope; Chelorhina, Taurhina, Cœlorhina et Stephanorhina, Burm. ; 
Eudiêella, White; Megalorhina, Smicorhina, Amaurodes, Cheirolasia et Aphenorhina, Wes tw.— 
Astenorhina, Westw., une espèce (Turneri), de la côte de Guinée. — Bhomborhina, Hope, auquel 
M. Schaum r é u n i t les Jumnos et Cosmiomorpha, Saunders, de l 'Hindoustan, de la Chine et du Ja­
p o n . — Tmesorhina, Westw., deux espèces amér ica ines . — Chordodera, B u r m . , deux espèces de la 
côte de Guinée . — Heterorhina, Westw., genre comprenant beaucoup d'espèces dé ta i l l e moyenne, 
remarquables par leur coloration, propres à l 'Afrique et aux Indes orientales, et qui ont été répar­
ties par quelques auteurs dans les groupes spéciaux des Coryphocera, Plaesiorhina, Gentodonta et 
Dymusia, Burm. ; Dyceras, Gory et Perch.; Anomalocera, Westw., et Trigonophorus, Hope. 

7° groupe, CRÉMASTOCHILITES : mandibides à partie cornée externe élargie, arquée au bout, em­
brassant la lame membraneuse interne; mâchoires à lobe externe denté ou peu pénicillé; menton 
convexe ou tuberculeux, muni intérieurement d'une plaque ou d'une cupide; corselet laissant l'écus-

c.s 8 
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son libre; saillie sternale faible ou même nulle. — Ces Coléoptères, assez abondamment répandus en 
Afrique, dans les Indes orientales et en Amérique, mais que l 'on ne retrouve pas en Europe, sont 
ceux des Cétonides qui, par l'organisation, se rapprochent le plus des Mélolonthides; ils ont un fa­
ciès particulier et sont, en général , d'assez petite taille. 

Le genre le plus anciennement connu est celui des CRÉMASTOCHILES, Cremastochilus, Knoch 
(Neuw. Beitr.), que l 'on écrit parfois Cremastocheilus, remarquable par sa tête courte, oblique ou 
presque verticale, renflés sur le vertex, et surtout par son menton consistant en une très-courte 
tige portant une cupule plus ou moins concave formant la cavité buccale : les espèces à corps assez 
épais, revêtues de téguments épais, d'un noir uniforme ou d'une couleur gr isâtre , vivent sur les 
arbres ou dans les fourmil ières , et sont toutes propres aux États-Unis d 'Amérique , à l'exception 
d'une seule, qui provient du Mexique. — Parmi les autres genres du même groupe, qui se rappro­
chent plus ou moins des Crémastochiles ou des Cétoines, nous citerons ceux qui suivent Psilocne-
mis, Burm. (Leucosticta), des États-Unis. — Cyclidius, Mac Leay, deux espèces de la Guyane. — 
Lissogenius, Schaum (Chtonobius, Burm.) , de l 'Afrique australe. — Trichoplus, B u r m . , genre dans 
lequel i l n 'y a que trois articles aux tarses, et qui ne renferme que le Crem. lœvis, Gory et Perch., 
des environs du cap de Bonne-Espérance. — Scaptobius, Schaum, quelques espèces ayant la m ê m e 
patrie que celles des genres précédent et suivant. — Genuchus, Ki rby . — Cœnochilus, Schaum, 
d'assez nombreuses espèces africaines et indiennes. — Pilinurgus, Burm. , une espèce ( C hirtus, 
Gory et Perch.), du Sénégal. — Hoplastomus, Mac Leay, deux espèces de S é n é g a m b i e . — Spilopho-
rus, Westw., Schaum, quelques espèces de l 'Afrique australe et des Indes orientales. — Centrogna-
thus, Guér in , une espèce (subrugosus), de l'île Poulo-Pinang. —Ptychophorus , Schaum, d 'Afr ique. 
— Rhagopteryx,B\iTm., uneespèce (Bi'ahma, Gory et Perch.), deJava. — M a c r o m a , Gory et Perch., 
une quinzaine d'espèces d'Afrique, des Indes orientales et de la Chine. 

2e division, TRICHIDES. — Les dernières espèces de Cétonides qu'il nous reste à indiquer se rap­
portent au genre Trichius, de Fabricius, et constituent, pour quelques entomologistes modernes, 
une sous-tribu spéciale, ayant pour caractères principaux : épimères mésothoraciques simplement 
ascendantes, mvisibles d'en haut; écusson cordiforme, rarement en triangle rectiligne; élytres 
non soudées latéralement; presque jamais de saillie sternale. 

Les Trichides sont des Insectes de taille généra lement moyenne, quoique quelques-uns d'entre 
eux soient assez petits. Ils sont peut-ê t re moins remarquables que les Cétonides, sous le rapport de 
leur système de coloration; cependant on en connaît de très-bril lantes espèces. On les trouve sur les 
fleurs et sur les arbres, dans l ' in tér ieur desquels leurs larves vivent habituellement. Comme nous 
l'avons di t , on a donné l'histoire des métamorphoses de tous les genres européens; les larves se 
rapprochent beaucoup de celles des Cetonia, dont elles ont toutes les habitudes, mais elles s'en dis­
tinguent essentiellement par leur tête plus grosse, dont le diamètre égale presque celui du corps. 
On trouve des Trichides dans toutes les parties du globe : ils sont surtout assez communs spécif i -
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quement en Afrique; l'Europe en possède plusieurs, ainsi que l 'Amérique, mais l'Australie, et sur­
tout les Indes orientales, cette dernière si riche en Cétonides, n en renferment pas beaucoup. On les 
rencontre habituellement exposés à l'ardeur du soleil, et, par conséquent , ils sont essentiellement 
diurnes. On y admet actuellement une quinzaine de genres. 

Le type est le genre des TRIC111ES, Trichius, Fabr. (Systema entomologie), qui se distingue sur­
tout par son corps assez épais et très-court, et par la brièveté de l'arrière-tronc relativement au 
corselet et à la tête réunis, comprend de jolies espèces, de taille généra lement moyenne, et pouvant 
être répart ies en trois subdivisions part icul ières : 1° Trignopeltates, Burm. , h jambes antérieures 
bidentées dans les mâles et tridentées dans les femelles, et à vestiture consistant en écailles sans 
mélange de poils: espèces amér ica ines , ornées sur le corselet de lignes formant un triangle ren­
versé : type, T. delta, Fabr.; 2° Trichius, Burm. , à jambes antérieures bidentées dans les deux 
sexes, et à corps entièrement, sauf les élytres, couvert de poils phis ou moins longs : espèces de 
l 'Amérique du Nord et de l'ancien continent. Parmi ces dernières nous possédons plus ou moins 
c o m m u n é m e n t en Europe les T. fasciatus, Linné; zonatus, Pallas; gallicus, Heer, etc.; 3° Diali-
thus, Parry, à chaperon allongé au l ieu d 'ê t re transversal, et fortement bidentê : une seule espèce,. 
D. magnifiais, dont on n'a décrit qu 'un seul sexe, la femelle, et qui est propre au Mexique. — Les 
autres genres de Trichides sont les suivants : Calometopus, Blanch., une espèce (Senegalensis), un 
peu plus grande et plus al longée que nos Trichies d'Europe. — Valgus, Scriba (Acanthurus,Kirby), 
genre médioc rement nombreux, mais semblant cosmopolite, car on en connaît des espèces dans une 
grande partie de l'ancien continent, dans l 'Amérique du Nord et en Australie : leurs élytres sont 
t rès-p lanes , et tous sont noirs, couverts d'écaillés blanches ou j aunâ t r e s , parfois fasciculées çà et là, 
et formant des bandes ou des taches i r régul ières : une espèce (hemiplerus, Linné) abondante dans 
toute l'Europe, offre, chez la femelle, à l ' ex t rémi té du corps, une tarière grêle et horizontale, dont 
elle se sert pour percer le bois mort dans lequel elle dépose ses œufs : une autre espèce,' Yargillaceus, 
Hope, du Bengale, est le type d'un genre Oreoderus, fondé sur des part iculari tés tarsiennes peu 
importantes — G n o r i m u s , Lepelletier et Serville (Aleucostictus, Curtis), espèces assez grandes, de 
forme large, mais peu épaisse, glabres en dessus et plus ou moins villeuses. en dessous, à livrée 
consistant en taches blanches sur un fond uniforme noir ou d'un vert doré : les élytres seules étant 
parfois fauves; se trouvent sur les fleurs dans les régions médi te r ranéennes , et, en outre, dans l ' i n ­
té r ieur de l'Europe et en Asie : une seule espèce étant propre à l 'Amérique du Nord (maeulosus, 
Knoch); le type, que l 'on rencontre c o m m u n é m e n t dans nos environs, est le G. nobilis, d 'un vert 
méta l l ique . — Stegopterus, Schaum, groupe qu i , dans l 'Afrique australe, représente les Gnorimes. 
— Eriopeltastes, Burm. , une espèce de Natal. — Agenius, Lepell. et Serv. (Stripsipher, Gory et 
Perch.), auquel on peut joindre les genres Stringophorus et Clastocnemis, B u r m . , et qui comprend 
quelques espèces africaines, toutes des régions australes, à l'exception de Y A. latipennis, Blanch., 
du Sénégal . — Myoderma, Dej . , B u r m . , une espèce (C. alutacea, Schonh.) de la côte de Guinée. 
— Platygenia, Mac Leay, un petit nombre d'espèces de la côte occidentale de l 'Afrique. — Osmo-
derma, Lepelt. et Serv., Insectes assez grands, massifs, tous glabres ou d'un noir uniforme, parfois 
accompagné de reflets bronzés plus prononcés chez les mâles que chez les femelles : ces dernières 
plus rugueuses et plus ponctuées que les autres; ils sont lents dans leurs mouvements, se tiennent 
immobiles sur les troncs des arbres, et s 'écartent peu de ceux dans le bois vermoulu desquels ils ont 
subi leur métamorphose ; ils exhalent une odeur prononcée de cuir de Russie, et se nourrissent de 
la séve qui découle des vieux arbres; les femelles diffèrent notablement des mâles : aussi a-t-on, à 
tort , fait des espèces nominales avec elles; ils habitent l'Europe et l 'Amérique du Nord, et l 'on en 
conna î t trois espèces bien authentiques, dont la principale est YOsmoderma eremita, L inné , grande 
espèce b r u n â t r e , par t icul ière au mid i de la France, et que l 'on a prise trois ou quatre fois dans la 
forêt de Fontainebleau. — Inca, Lepell. et Serv., groupe semblant, parmi les Trichides, remplacer 
les Goliathides de la division des Cétonides, et formé d'espèces de grande taille, à système de colo­
ration var ié , mais consistant habituellement en gouttelettes, taches ou bandes i r régul ières formées 
par une sorte d'enduit t rès-f in, sur un fond vert bronzé passant au rougeât re ; ces Insectes, malgré 
leur forme massive, volent assez bien pendant l'ardeur du jour et se trouvent sur les fleurs, tandis 
que le matin on les rencontre accrochés aux feuilles des arbres : on en indique une dizaine d'espèces 
(type, 1. chlathratus, Oliv.) , toutes de l 'Amérique méridionale , à l'exception d'une, qui provient de 
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la côte de Guinée. — Cœlocratus, Burm. , groupe peut-être plus rapproché des Trichius que des 
Inca, et qui a pour type et espèce unique 17. rufipennis, Gory et Perch., de l ' in tér ieur du Brésil. 

2e tribu, GLAPHYRIDES : mandibules cornées; lèvre inférieure bifide, ayant ses deux divisions ha­
bituellement saillantes au delà de l'extrémité du menton; élytres entrouvertes à leur extrémité. 

Ainsi que nous venons de la caractériser, cette tribu comprend, sauf les Ischnostomites que nous 
avons laissés parmi les Cétonides, les espèces qu'y place M. É. Blanchard, et qui peuvent être subdi­
visées en deux groupes, les Glaphyrites ou Amphicomites et les Pachycnémites. Ces Insectes ont entre 
eux d'assez grands rapports naturels, et tendent à lier les Cétonides aux Mélolonthides; cependant, 
ainsi que le fait très-bien observer M. T h . Lacordaire, dans une classification comme la sienne, ayant 
pour base la position des stigmates abdominaux, les deux divisions qui constituent les Glaphyrides 
doivent être très-éloignées l 'une de l'autre. En effet, les Glaphyrites sont des Laparostictiques, car 
ils ont tous les stigmates abdominaux situés sur la membrane connective des arceaux ventraux et 
dorsaux de l'abdomen, et les Pachycnémides , à stigmates abdominaux en partie situés sur la mem­
brane connextive des arceaux ventraux et dorsaux de l'abdomen, en partie sur les premiers mômes, 
sont les Pleurostictiques. 

Les Glaphyrides sont des Coléoptères de taille moyenne; leurs téguments sont ordinairement 
minces et flexibles, plus ou moins couverts de pubescence ; leurs couleurs sont variées, souvent 
uniformes, et ne présentant pas de dessins sur un fond un i . Les différences sexuelles ne sont pas 
apparentes ou, au moins, peu sensibles. On ne connaî t pas leurs métamorphoses , et le nombre des 
espèces, r épandues sur tout le globe, sauf en Australie, n'est pas très-considérable. On les partage 
en deux groupes. 

1er groupe, GLAPHYRITES : languette membraneuse bilobée; mâchoires à lobes inermes: Vexterne 
très-long; mandibules et labres cornés, à découvert; antennes composées de neuf à dix articles, sur 
lesquels la massue en compte trois; hanches antérieures coniques, très-saillantes : intermédiaires 
longitudinales; tarses très-longs. — On n'admet dans cette division qu'une dizaine de genres, dont 
les espèces sont propres à l 'Amérique, sauf celles de deux groupes, qu i sont confinées en Asie et sur 
le périple de la Méditerranée. 

Les deux genres principaux sont ceux des : 1° GLAPHYRË, Glaphyrus, Latreille (Gênera Crust., 
et Ins., 1807), à mandibules dentées, à cuisses postérieures très-renflées dans les mâles, à tégu­
ments assez solides, etc.; ces Insectes, qui ont des couleurs variant du vert au bronzé , au bleu, au 
doré , se trouvent en général dans les pays montagneux, sur les fleurs, principalement sur celles 
des chardons, et sont répandus depuis le mid i de la Sibérie jusque dans le nord de l 'Afrique (type, 
G. varians, Ménétr . , de la Turquie) : une espèce asiatique (micans), décrite par Faldermann, est 
devenue pour l u i le type d'un genre Pachymerus. Et 2° AMPHICOME, Amphicoma, Latr. (Gênera 

t Crust. et Ins., 1807), à mandibules fortement dentées intérieurement, à mâchoires ayant une pa­
lette très-longue, pointue; à massue antennaire triarticulée, presque solide, à téguments assez 
mous, etc.; ces Insectes, plus petits que les précédents , ont le corps allongé ou assez court, et h é ­
rissé partout de poils longs, fins et redressés, sauf sur les élytres , où ils sont couchés et disposés en 
bandes longitudinales; leurs couleurs sont en général métal l iques et excessivement variables; ils 
habitent les mêmes pays que les Glaphyrus, vivent sur les fleurs, et mult ipl ient tellement, qu'au 
printemps ils couvrent des espaces considérables; comme types nous nommerons les .A. Lasserii, 
Germ., de l'Europe mér id ionale , et mdpes, Fabr., de la Grèce; parmi les espèces, assez difficiles à 
caractériser , de ce groupe, on a cru devoir distinguer les genres Psilodema, Blanch., et Eulasia, 
Truqu i . 

Parmi les autres genres du groupe nous nommerons ceux des : Lichnanthe, B u r m . , qu i ne com­
prend que le L. vulpina, Hentz, assez grand, noir , avec les élytres b runâ t r e s , partout hérissé de 
poils fauves, représen tan t , dans une grande partie des États-Unis d 'Amér ique , les Amphicomes de 
l'ancien continent. — A n t h y p n a , Eschs., Latr., deux espèces : les A. Carcelli, Cast., et abdominalis, 
Fabr., propres à l 'Italie, mais dont la dernière étend son habitat jusque dans le sud de l'Allemagne, 
qui sont moins poilues que les Amphicomes, volent dans les clairières des bois en mai et j u i n , et 
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dont les femelles, au rapport de M . Ghil iani , s'enfonceraient dans le sol, à la manière de celles des 
Cébrio et y attendraient la recherche des mâles . — Crastoscelis, Erichson (Arclodium, Dej ) , sem­
blant exclusivement propre au C h i l i . — L i c h n i a , Er ich. , ne renfermant que le L. discolor, du 
Chi l i . —Dasych&ta , Er ich . , d i f férant très-peu des deux genres précédents, et formé uniquement 
d'une espèce propre au Pérou . 

Peut-être doit-on encore placer i c i , à moins qu'on ne les range parmi les Mélolonthides, les deux 
genres : Chamatopterus, Lepell. et Serv., qui comprend une dizaine de petites espèces propres 
à l'Europe australe, se trouvant parfois réunies en grande quan t i t é sur les fleurs,types, C. 
hirtulus, villosulus et pilosidus, Uliger, les deux premiers du Portugal, et le dernier du mid i 
de l'Espagne; et Chnaunanthus, Burm. , ne renfermant qu'une seule espèce (C. discolor) du 
Mexique. 

2R groupe, PACHYCNÉHITES : languette coriace ou membraneuse, distincte du menton, bilobée; 
écusson grand, en triangle rectiligne très-allongé; hanches intermédiaires assez fortement séparées. 
— Une dizaine de genres assez difficiles à distinguer, et dont toutes les espèces sont particulières 
à l 'Afrique australe. 

Le genre typique est celui des PACHYCNÈMES, Pachycnema, Lepell. et Serv., à antennes de dix 
articles avec la massue globuleuse; à lèvre inférieure longue; palpes très-courts; mâchoires mu-
tiques; pattes postérieures très-renflées : on en connaî t une quinzaine d'espèces, pour la plupart 
d'assez grande taille, ornées , en dessus, d'un dessin très-varié formé par les écailles dont ils sont 
plus ou moins revêtus (P. crassipes, Fabr.). — Les autres genres sont les suivants : Hoploscelis, 
Dej. , Burm. , quatre ou cinq espèces (hylax, Fabr.), de couleurs opaques, ne variant que du noir 
au brun rougeâ t re . — Stenocnema, Burm. , ne renfermant que le Pachycnemapudibunda, Dej. — 
Eriesthis,J)e]., B u r m . , cinq ou six espèces assez robustes. — Lepitrix, Lepell. et Serv., groupe 
peu nombreux et au moins très-voisin du suivant. — Peritrichia, B u r m . , à espèces ayant le corps 
u n i f o r m é m e n t revêtu de poils fins, assez courts. — Pherocoma, Blanch., petit groupe peu distinct 
du précédent . — A n i s o n y x , Latr. , une douzaine d'espèces (types, ursus, lynx, crinitus, Fabr.), 
encore plus velues que les Amphicoma, communes sur les fleurs, et offrant souvent des écailles 
assez caduques en dessus et d'un vert doré ou cuivreux. —Chasme, Lepell. et Serv., genre anormal 
semblant se rapprocher de celui des Chasmatopterus, mais à écusson en triangle rectiligne, et ne 
renfermant que deux espèces de taille moyenne (décora, Wied. , et nobilitata, Burm. ) . 

3e tribu, MÉLOLONTHIDES : corps assez peu allongé; tête carrée ou largement arrondie; languette 
cornée et soudée au menton, coriace ou membraneuse et libre; mandibules ne débordant pas le 
chaperon, qui est souvent séparé du front par une suture; labre habituellement distinct; antennes 
ordinairement de neuf articles, mais parfois de sept, huit ou dix : massue composée de trois à 
sept articles; tarses à crochets variables; les trois dernières paires de stigmates abdominaux diver­
geant un peu de dedans en dehors. 

Les Mélolonthides, ou tout au moins quelques-uns d'entre eux, peuvent être pris pour types de 
l 'ordre tout entier des Coléoptères, car c'est parmi eux que se trouvent les Hannetons ou Mélolon-
thes, si connus de tout le monde. Si, d'une maniè re générale , les Insectes de celte t r ibu se distin­
guent de ceux des autres grandes divisions des Scarabéiens par les caractères principaux que nous 
venons d'indiquer, ils dif fèrent cependant assez notablement entre eux, suivant les groupes pr inc i ­
paux dans lesquels ils sont dis tr ibués, ainsi que nous allons le dire. 

Le corps est habituellement gros et peu al longé. La tête est souvent carrée ou largement arrondie 
en avant des yeux et rebordée an té r i eurement . Presque toujours i l y a une suture très-manifeste ou 
une ca rène entre le chaperon et le f ront . Les yeux sont ordinairement gros, presque globuleux, un 
peu g ranu lés et partiellement engagés dans le corselet. Les antennes ont souvent neuf articles, £ t 
parfois un ou deux de moins ou un de plus, et, sur ce nombre, trois à sept forment la massue, qui 
est toujours lamelliforme dans les mâles , et généra lement plus allongée que dans les femelles. Les 
organes buccaux varient assez considérablement ; la lèvre est presque toujours en t iè rement cornée; 
la languette est cornée et soudée au menton, ou bien coriace ou membraneuse et l ib re ; les m â -
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choires sont plus ou moins fortes, à lobe interne non distinct et à lobe externe fixe, court, voûté, 
glabre, denté; les mandibules, souvent t r iquètres , a rquées , comme éehancrées dans leur milieu en 
dedans, sont, dans quelques espèces, i r régul ièrement trigones, rarement terminées par un crochet 
distinct; le labre est très-variable, et sert dans la caractérist ique des genres. Le corselet est habituelle­
ment de la même largeur que les élytres . L'écusson, de moyenne grandeur, est cordiforme ou en 
triangle curviligne. Les élytres laissent à découvert le pygidium et souvent le propygidium, et leurs 
côtés sont souvent peu développés, de telle sorte que le dos de l'abdomen est parfois seul recouvert. 
Les pa ttes de devant sont ordinairement légèrement plus allongées dans les mâles que dans les femelles, 
et les jambes sont plus robustes et plus fortement dentées dans le dernier sexe que nous venons de 
nommer. Les hanches antér ieures sont coniques et saillantes ou transversales et cachées dans les ca­
vités cotyloïdes. Les quatre jambes de derr ière sont t ronquées au bout, avec une couronne de cils. Les 
tarses ont le plus souvent des articles grêles, noueux à l 'extrémité, et parfois dilatés aux pattes an­
tér ieures et in termédia i res ; leurs crochets, quelquefois inégaux , sont simples, fendus au bout ou 
dentés in fé r i eu rement . 

Ces Insectes, presque constamment de taille moyenne, ne sont qu'accidentellement grands ou, 
au contraire, petits. Leur système de coloration est ordinairement assez sombre, b runâ t r e , souvent 
uniforme; dans quelques cas néanmoins , i l présente des teintes métal l iques. Leur coloration n'est 
que t rès - rarement due à leurs t égument s , et, presque toujours, elle est produite par les écailles et les 
poils dont ils sont habituellement revêtus. Leur régime est toujours végétal : les espèces chez les­
quelles les mâchoires sont robustes et dentées sont essentiellement phyllophages, et celles dans les­
quelles ces organes sont plus faibles, se bornent à vivre aux dépens des fleurs. Ils se rencontrent, pour 
le plus grand nombre, à découvert et à l 'air l ibre, mais quelques-uns se trouvent plus ou moins en­
fouis dans le sable ou dans la terre. Pendant le jour, la plupart d'entre eux restent cachés ou i m ­
mobiles sur les végétaux, attendant, pour prendre leur essor, que le crépuscule ou la nuit soient 
a r r ivés . Chez eux, les élytres ne sont pas soudées ensemble, et ils peuvent les élever et les écarter 
pour voler, ce qu'ils font avec une assez grande facilité. Tout le monde a pu voir, le soir, pendant 
l 'été, nos Hannetons et de plus petites espèces qui portent le nom de Rhizotrogues, voler en es­
saims nombreux autour des arbres et des arbrisseaux. Un organe de stridulation a été signalé par 
Erichson dans une espèce de cette t r ibu, dans le Polyphyllafullo. Quant à la distribution géogra­
phique des espèces, on ne peut rien dire de généra l ; elles se trouvent en effet répandues dans toutes 
les contrées du globe, et, comme beaucoup d'autres Coléoptères, sont plus abondantes dans les r é ­
gions chaudes et humides que dans les contrées froides : ce qui est en rapport avec la végétation, 
beaucoup plus riche dans les premiers pays que nous avons cités que dans les seconds. 

Les métamorphoses de quelques espèces de ce genre ont été étudiées. C'est ainsi que l 'histoire du 
Hanneton commun ou Melolontha vulgaris, commencée par Gœdart , Rœsel, de Géer, Herhst, 
Genster, Latreille, Ramdohr, Suckow, Kirby, de Haan, Westwood, a été donnée plus complètement 
par MM. Kollar, Ratzeburg, Mulsant et Erichson, et que quelques points de celle d'une autre espèce 
anciennement placée dans le même genre (M. puncticollis, d 'Amérique) , aujourd 'hui type du groupe 
génér ique des Ancylonicha, ont été signalés par M. Sil l iman. MM. de Haan, Mulsant et Erichson 
ont fait connaî t re les transformations du Polyphylla fullo. Trois espèces de Rhizotrogus ont é té étu­
diées sous le m ê m e point de vue : le R. solstitialis, par Frisch, MM. Bouché et Erichson; le R. ru-
ficornis, par Germar, et le R. marginipes, par M. Rosenhauer. Enfin les larves des Macrodactylus 
subspinosus, espèce é t rangère , ont été signalées par M . Harris; et celles du Serica brunnea, par 
MM. SaxeSer et Erichson. De Haan a également décri t des larves qu ' i l avait cru devoir rapporter à 
YHoplia aulica, mais, d 'après M. Burmeister, ces larves appartiendraient probablement à quelque 
espèce de Rhizotrogus. 

Les larves vivent dans le sein de la terre, à une profondeur plus ou moins considérable, et auprès 
des racines des plantes dont elles font leur nourr i ture habituelle : ce qui rend plusieurs d'entre 
elles t rès-pré judic iables à l 'agriculture, d'autant plus qu'elles passent habituellement trois ans avant 
de se développer complè tement . Elles ressemblent beaucoup à celles des Cétonides et des Dynas-
tides, et ne s'en distinguent guère que par leur corps proportionnellement plus a l lôngé, à dernier 
segment par tagé par un sillon transversal, et par leurs mandibules taillées en biseau à leur e x t r é ­
mi té , sans aucune trace de dent, et dont la face externe est lisse. Dans la larve du Melolontha vul-
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garis, sur laquelle nous aurons occasion de revenir, le corps, d 'un blanc sale et j a u n â t r e à travers 
lequel on voit, principalement dans le sac, les mat ières contenues dans l'intestin, est cylindrique et 
légèrement arrondi à son extrémité; la tête est grande, de la largeur du corps; les palpes maxillaires, 
à premier article court, ont le troisième article plus' court que le deux ième et le qua t r i ème; les an­
tennes sont composées de cinq articles : deuxième et troisième longs, égaux : c i nqu i ème plus petit, 
ovalaire, a c u m i n é ; les six premiers segments du corps offrent chacun trois bourrelets, dont le m é ­
dian plus court que les deux autres : le sept ième n'a que le bourrelet an té r ieur , et les deux suivants 
n'en présentent plus aucune trace; de petits cils redressés et quelques poils isolés sont disséminés 
sur la partie an té r i eu re du corps; les pattes sont allongées, hérissées de cils, composées de quatre 
articles : la première paire de pattes est plus courte que les deux autres : un crochet assez al longé ^ 
se remarque à leur ext rémi té . Les caractères que nous venons de donner se retrouvent presque 
complè tement dans les larves de Rhizotrogus; i l en est à peu près de m ê m e de celle du Polyphylla 
fullo, à l'exception de quelques légères par t icular i tés tirées de la proportion des articles antennaires, 
de la disposition des segments, etc. La larve de la Serica brunnea s 'éloigne davantage de celles de 
la m ê m e t r ibu : le corps est plus velu que dans la larve du Hanneton, le sac offre à la partie infé­
rieure une r angée de courtes épines , et à son ex t rémi té , des poils plus longs et plus serrés que sur 
les autres parties du corps; l'anus est longitudinal et dépourvu de lèvre infér ieure , etc. Dans aucune 
des espèces observées en Europe la larve ne se fabrique de coque au moment de la mé tamor ­
phose en nymphe, mais, dans une espèce exotique, YAncylonicha puncticollis, la larve, avant de 
se transformer en nymphe, s'enfonce dans une coque à peu près semblable à celle des Cétonides. 
Les nymphes, que nous ferons connaî t re en traitant du genre Melolontha, ne présentent rien de 
bien particulier, et offrent déjà l'aspect de l'Insecte arr ivé à l 'état parfait, mais enveloppé dans des 
membranes spéciales. Nous ne nous é tendrons pas actuellement davantage sur les métamorphoses 
des Mélolonthides; c'est en traitant du genre Hanneton que nous compléterons les générali tés que 
nous venons de donner, et que nous parlerons des dégâts produits par les larves du Melolontha 
vulgaris, ainsi que des moyens employés pour y remédier . 

Fabricius, le premier, en créant le genre Melolontha aux dépens des Scarabxus de Linné, peut 
ê t re regardé comme le fondateur de la t r ibu des Mélolonthides, puisque c'est avec le genre fabricien 
et avec des groupes qui en sont plus ou moins voisins qu elle est exclusivement formée. Mais le 
nombre des genres est actuellement très-considérable et au moins d'une centaine : Latreille, I l l iger , 
Mac Leay, Lepelletier et Serville, Erichson, Dejean, MM. de Castelnau, Westwood, White, É. Blan­
chard, Guérin-Méneville, Burmeister, Mulsant, etc., et beaucoup d'autres, ont successivement créé 
et caractérisé ces divers genres. Quant à la classification, elle est des plus difficiles, et varie.beau­
coup suivant les auteurs; les principaux d'entre eux sont les suivants : Erichson (Naturg. der Insecl. 
deutschl., tome I I I ) , É. Blanchard (Catalogue des Coléoptères du Muséum d'histoire naturelle), et 
Burmeister (Handb. der Entomology, tome IV, deuxième partie); enfin M. Th . Lacordaire (Gênera 
Coléopt., tome III) a r é s u m é les travaux de ses devanciers, a caractérisé tous les groupes avec une 
scrupuleuse exactitude, a pris pour base de sa classification le travail d'Erichson, modifié ce­
pendant dans diverses de ses parties, et par des considérat ions tirées des organes buccaux, de la 
forme des segments, de celle des pattes, etc., est ar r ivé à partager cette t r ibu en hui t sous-tribus : 
Hoplides, Séricides, Séricoides, Mocrodactylides, Clavipalpides, Mélolonthides vrais, Macrophyl-
lides, Pachypodides et Euchirides. Nous suivrons à peu près cette méthode dans notre division en 
groupes, mais nous tâcherons d'y faire concorder celles de MM. É . Blanchard et Burmeister. 

1er groupe, HOPLITES : corps assez court, robuste, rétréci en arrière, petit, recouvert soit d'é-
cailles, soit de poils, soit d'un mélange des uns et des autres; tête petite; languette variable; man­
dibules très-lamelleuses intérieurement; labre excessivement court, souvent invisible, parce qu'il 
est caché par le chaperon; mâchoires de formes variables; palpes à dernier article plus ou moins 
fusiforme; an tennes presque toujours de neuf articles : la massue en comptant trois, courte, épaisse, 
serrée dans les deux sexes; élytres presque dépourvues d'épipleures et ne couvrant pas le pygidium; 
segments ventraux coudés : le sixième très-court, mdistinct; pattes semblables dans les deux sexes, 
ou les postérieures plus fortes dans les mâles; hanches antérieures coniques, saillantes; crochets 
tarsiens inégaux, le plus gros chéliforme et le plus petit pouvant manquer 
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Les Hoplites, dont on connaît une vingtaine de genres, et qui sont nombreux en espèces, se trou­
vent principalement dans l 'Afrique australe et à Madagascar : le genre typique uniquement, celui 
des Hoplia, semble cosmopolite, et deux autres seulement sont propres à l'île de Java. M. Th . Lacor­
daire y forme deux groupes spéciaux : 1° les PACHYONÉNIDES, à languette coriace ou membraneuse, 
constamment libre, à écusson grand, en triangle rectiligne allongé, et à hanches intermédiaires 
assez fortement séparées (genres: Chasme, Anisonyx, Verilrichia, Pherocoma, Lepitrix, Eries-
this, Stenocnema, Pachycnema et Hoplocnemis), et 2° les HOPLIDES VRAIS, à languette toujours cornée 
et soudée au menton, à écusson médiocre ou petit, cordiforme, rarement rectangulaire, et à hanches 
intermédiaires presque contiguês (genre pr incipal : Hoplia). Pour nous, comme à l'exemple de 
M. É. Blanchard, nous avons compris les Pachycnémides dans la t r ibu des Glaphyrides; nous n a-
vons plus à nous occuper que des Hoplides vrais. 

Les genres, rangés de manière à pouvoir joindre les Glaphyrides aux Mélolonthides proprement 
dits, sont les suivants : Dichelus, Lepell. et Serv., à antennes de neuf articles; palpes à dernier ar­
ticle oblong; cuisses postérieures renflées, surtout dans les mâles, et munies constamment de deux 
dents; crochets des tarses antérieurs et postérieurs doubles : ceux des intermédiaires doubles ou 
simples : ainsi const i tué, ce genre renferme un assez grand nombre d'espèces propres à l 'Afrique aus­
trale, et principalement aux environs du cap de Bonne-Espérance, et, selon M. T h . Lacordaire, doit 
comprendre en tout ou en partie les espèces placées par M. Burmeister, qui supprime le genre Di­
chelus, dans les groupes des Heterochelus, Encyophanes, Diaplochelus, Platychelus et Mitrophorus, 
fondés sur des caractères assez variables dans les Mélolonthides, et tirés principalement des organes 
buccaux; parmi les espèces, de taille moyenne ou petite, nous nous bornerons à nommer, comme 
type, le Melolontha dentipes, Fabr. —Monochelus, Illiger, Lepell. et Serv., se distinguant des Dichelus ^ 
dont i l partage l'habitat, en ce que les tarses postérieurs n'ont jamais quun seul crochet, et renfer­
mant des espèces placées par M. Burmeister dans les groupes précédemment indiqués , ainsi que 
dans celui des Ischnochelus. — Gymnoloma, Dej. , Burm. , une douzaine d'espèces cafres (type, 
atomaria, Fabr.), tenant à la fois des Monochelus, dont i l a le faciès, et des Hoplia, dont i l présente 
la structure des tarses. — Goniaspidius, Burm. , à écusson grand, en triangle aigu en haut; une 
douzaine d'espèces du Cap, décrites par M. Burmeister et É. Blanchard, et répart ies dans les deux 
groupes des Goniaspidius et Onocrates, Burm. — Dicranocnemus, Burm. , ayant les deux dents 
terminales des jambes antér ieures soudées; quelques espèces de l 'Afrique australe. — Nanniscus, 
Burm. , une espèce (Dichelus pidicarius, Dej . , du Cap), qu i , avec la structure tarsienne des Dicra­
nocnemus, ne se distingue pas à l 'extérieur des Dichelus. — Cylichnus, Burm. , une espèce (pilo-
sidus) de l 'Afrique centrale. — Anisochelus, quelques petites espèces du cap de Bonne-Espérance, 
ressemblant beaucoup, au premier coup d'œil , aux Chasmes de la t r ibu des Glaphyrides. — Scelo-
physa, Dej., B u r m . , ne se distinguant des Hoplia que par les crochets de tous les tarses doubles, 
inégaux, fendus aux pattes antér ieures , et simples ou fendus aux pattes postérieures; deux petites 
espèces du Cap (S. militaris, Schœnh . , et pruinosus, Burm. ) . — Lepisia, Lepell. et Serv., deux 
espèces 'de l 'Afrique australe (rupicola, Fabr., et crnatissima, Bu rm. ) , ressemblant beaucoup à 
VHoplia argentata. — Dichelhoplia, Blanch., genre voisin des Hoplia, dont i l se distingue par la 
duplici té des crochets des tarses postérieurs, et remarquable par l'habitat des deux espèces qui y 
entrent, les D. Javanica et Indica, propres aux Indes orientales.—Holiopsis, Blanch., ne différant 
du genre précédent que par quelques part iculari tés buccales; une espèce (H. fulvovestitus), de Ma­
dagascar.— HOPLIA (Hoplia, I l l iger) , genre typique de tout le groupe, ayant pour caractères : 
corps épais, court ou oblong, parallèle, parfois velu, plus ou moins écailleux; tête médiocre; cha­
peron de forme variable; menton oblong; mâchoires très-dentées; mandibides terminées en pointe 
arquée; antennes de neuf à dix articles; corselet presque aussi large que les élytres, arrondi sur 
les côtés; écusson médiocre, en cœur; élytres non rétrécies en arrière; pattes médiocres, les posté­
rieures sans renflement, et à tarses assez robustes, dont les crochets des quatre antérieurs sont 
doubles, inégaux, tandis qu'il n'y en a qu'un aux postérieurs. Ces Insectes, de taille petite, ont des 
couleurs uniformes, variées, et leur vestiture les rend quelquefois assez jol is ; quelques-uns ont de 
petits tubercules épineux sur les élytres, et les mâles se distinguent des femelles par une forme g é ­
néra lement plus étroite; les Hoplies f réquen ten t les fleurs et divers arbres, dont leurs mâchoires 
assez fortes leur permettent d'attaquer les feuilles: quelques-unes se logent sous les pierres et les 
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bouses desséchées ou dans l ' in tér ieur m ê m e d e l à terre; les espèces ,au nombred'une cinquantaine, 
sont disséminées dans la plupart des rég ions du globe : le périple de la Méditerranée, tant en Europe 
qu'en Afr ique et en Asie, l ' île de Madagascar, les parties occidentales de l'Asie, sont les pays où i l 
y en a le plus; viennent ensuite la Hongrie, la SibéKie, puis l 'Amér ique du Nord, et, ce qu ' i l y a de 
curieux, c'est que les Indes orientales semblent en être tout à fait privées. On y a formé trois d i v i ­
sions, celles des Decamera, Mulsant, à chaperon carré, antennes de dix articles, renfermant sur­
tout les D. brunnipes elargentea, que l 'on trouve dans le midi de la France, etc.; Hyperis, Dej. , à 
chaperon un peu relevé, antennes de dix articles, dont les trois derniers forment une massue un 
peu moins longue que la tige, type, H. Eversmanni, de Sibérie, et Hoplia, B u r m . , à chaperon 
carré, antennes de neuf articles, de nombreuses espèces, parmi lesquelles nous nous bornerons à 
citer YH. farinosa, L inné (squamosa, Fabr ) , d 'un beau bleu clair bri l lant , assez commun dans le 
mid i de l'Europe, et que l 'on a signalé à Fontainebleau. — H a r p i n a , B u r m . , une espèce du cap de 
Bonne-Espérance (vittigera), très-voisine des Hoplia, mais à crochets tarsiens tous entiers. — D i -
centrines, B u r m . , trois espèces*de Madagascar, auxquelles on pourrait joindre le Microplus nemo­
ralis, Dej . , du m ê m e pays. — Microdoris, Dej . , B u r m . , une espèce (M. aquilus, Dej. , du Cap). — 
Paranonca, Cast., genre ne renfermant que le P. prasina, qui doit peut être être rapproché des 
hutela. 

A 

Fig. 66. — Hoplia pilosa. Fig. 67. — Dicamera argentca. 

2e groupe, SERICIDES OU OMALOPLITES : corps un peu moins robuste que celui des Hoplites, tête peu 
développée; languette cornée et soudée au menton : rarement coriace ou distincte; mandibides pro­
longées au côté interne en une lame large et très-mince; labre tout à fait confondu avec le cha­
peron; hanches : antérieures coniques, saillantes : postérieures très-èlargies; segments abdominaux 
non soudés ensemble. Les Séricites sont tous de petite taille, de teintes uniformes et assez belles; 
les uns sont diurnes, et les autres crépuscula i res ; les espèces, quoique assez peu nombreuses, se 
rencontrent dans toutes les parties du monde. On peut, avec M. T h . Lacordaire, y former plusieurs 
subdivisions par t icul ières . 

La p remiè re comprend surtout les genres Serica, Omaloplia et Triodonta. Dans les SÉRICES 
(Serica, Mac Leay, Horx entomologicx), les antennes, de neuf ou dix articles, dont le troisième est 
peu allongé, ont une massue de longueur variable, de trois ou quatre articles; le chaperon, para­
bolique et rebordé, est séparé du front par un sillon plus ou moins distinct, etc. Les Insectes de ce 
groupe, auxquels on peut joindre les genres Omaloplia, Muls.; Serica, Muts.; Camtorhina, Kirby, 
et Emphania, Erichs., qui ne se distinguent que par le nombre et la disposition des articles anten-
naires, sont spéci f iquement abondants, de taille petite, à peu près glabres, de forme oblongue ou 
presque paral lè le , ovalaire ou à peu près globuleuse; ils sont crépusculaires ou nocturnes, car, pen­
dant le jour , on ne les trouve que sous les pierres, dans le sable ou sur le sol; ils habitent l'ancien 
continent, l ' île de Madagascar, les Indes orientales et l 'Amér ique du Nord; parmi nos espèces euro-
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péenncs nous citerons les S. holosericca, Scopoli; brunnea, Linné, e!c. Dans les OMALoPLIES 
Omaloplia, Meg., Stéph. (Brachyphylla, Muls.), les antennes ont neuf articles, avec la massue 
triarticulée, oblongue chez les mâles et plus courte chez les femelles, etc.; on n'en connaît que peu 
d'espèces, exclusivement propres à l'Europe, à l'Asie et à l 'Afrique, à habitudes diurnes, et dont 
le type est YO. ruricola, Fal r . , qui se trouve plus ou moins communémen t dans toute l'Europe. 
Enfin dans les TRIODONTES (Triodonta, Mul s ) , les antennes sont de dix articles, avec les trois 
derniers formant une massue oblongue chez les mâles et ovalaire chez les femelles, le chaperon e.-t 
à peine distinct du front, et surtout les hanches intermédiaires sont conliguè's : une dizaine d'es­
pèces du midi de l'Europe, de l'Orient et de l 'Afrique (type, T. aquila, Cast.), diurnes, et en t i è re ­
ment revêtues d'une fine pubescence. Les autres genres sont ceux des: Hymenoplia, Eschs., 
quelques espèces d'Europe et d'Algérie; type, H. strigosa, Il l iger, du midi de la France. — Tro-
chalus, Cast., espèces ayant le faciès des Pyrrhus, et habitant le Sénégal et la côte de G u i n é e . — 
Pleophylla, Erichs., une espèce du Cap (fasciatipennis, Blanch.). 

La deuxième subdivision a pour type le genre ABLADERA, Dej., Erichs., dont on connaî t une 
douzaine d'espèces, de forme ovalaire ou oblongue, de couleurs variées, propres à l 'Afrique australe, 
où elles semblent remplacer les Omaloplia et les Triodonta. — D'autres groupes sont les suivants : 
Camenta, Dej . , Erichs., renfermant le C. nigrita, de Natal, qui est peut-être une Abladera, <t 
quelques autres espèces d 'après Burmeister. — Abladeroides, Blanch., une espèce (xneus), du 
Cap. — Athlia, Erichs., ne comprenant que VA. rustica, commune au Chili .—Ootonemna, Blanch. 
(Miotemna, Lacord.), une seule espèce bolivienne. — Symmela, Erichs., quelques espèces de l ' A ­
mér ique du Sud, parmi lesquelles ont été distingués les groupes des Astxna, Erichs., et Temnos-
tona, Blanch. 

La troisième subdivision n'est composée que du genre P11YLLOTOQUE Phyllocus, FischerdeWal-
dhein. (Macrothops, Mac Leay), à languette coriace, distincte du menton, à mâchoires ayant le lolc 
externe membraneux, inerme, à hanches postérieures très-grandes, etc. ; quelques espèces (type, 
prxustus, Boisduval), de l'Australie, assez peu robustes, parfois à téguments assez mous, plus ou 
moins allongés, et de colorationsjauve et noire. 

La quat r ième subdivision a pour type unique les DIPHUCEPHALES Diphucephala, Dej. , Lepell. 
et Serv., chez lesquels la languette est cornée, soudée au menton, les mâchoires à lobe externe 
denté, Y épistome double, le chaperon fendu, avec les angles souvent prolongés en pointe, et les 
tarses à crochets fortement bifides, les hanches postérieures étroites, etc.; ces Insectes, dont on con­
naî t une vingtaine d'espèces, principalement d'après la monographie de M. Waterhouse, sont s p é ­
cialement propres à l'Australie, où i l paraît que la plupart sont t rès-communs et pullulent cons idé­
rablement; ils sont de petite taille, et remarquables par l'éclat de leurs couleurs, ordinairement 
d'un beau vert métal l ique, passant souvent au cuivreux ou au doré le plus écla tant , et présentant 
des écailles blanchâtres en dessous (type, colaspidoides, Schœnh . ) . 

La c inquième subdivision renferme uniquement le genre MiSCHIDIUS, Mac Leay, à languette sou­
dée au menton; mâchoires à lobe externe denté; épistome simple; antennes rétractiles dans le cor­
selet pendant le repos; hanches postérieures étroites : de forme oblongue, à coloration d'un brun 
noirâ t re ou rougeâ t re uniforme; une dizaine d'espèces vivant probablement à terre, et ne se servant 
que rarement de leurs ailes. 

5e groupe, SEMCOÏTES, se distinguant surtout des Séricites par leur labre bien distinct du cha­
peron, habituellement court et peu échancré. —Plus nombreux que les Séricites, leurs formes sont 
aussi plus variées; sauf un genre propre à l'Europe méridionale , et deux particuliers à l 'Amérique 
du Nord, les autres se rencontrent exclusivement en Australie, à la Nouvelle-Zélande ou dans cer­
taines parties de l 'Amérique du Sud. Les genres principaux, qui forment des divisions part iculières 
pour M. Th . Lacordaire, sont ceux qui suivent : 

Genre PACHYTRICHIA, Hope, à languette membraneuse, distincte du menton, qui est fortement 
bilobé; mâchoires à lobe externe inerme; à labre très-saillant, horizontal, bilobé, qui ne renferme 
qu'une rare et belle espèce d'Australie (P castanèa), en entier d'un brun marron, plus obscur par 
places et revêtue en dessous de poils grisâtres, abondants. » 
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Cerire ÀCLOPUS, Erichs. (Lasiopus, Dej ) , d i f férant surtout du groupe précédent parce que le 
menton est entier, et dont Yabdomen est très-court : quelques rares espèces provenant de la partie 
mér id iona le du Brés i l .—Un genre voisin est celui des Phsenogantha, Ilope(une espèce, Erichsonii, 

d'Australie). 
Genre C11ASMATOPTERUS, Lepell. et Serv., dans lequel Yabdomen est de longueur ordinaire 

ce sont de petites espèces propres à l'Europe mér id ionale , se trouvant quelquefois réunies en grande 
quant i té sur les fleurs, b runâ t r e s , avec les élytres plus claires, les téguments en t iè rement velus, et 
qui sont habituellement placées auprès des Amphicoma : nous citerons les C hirtidus et villosulus, 
l l l iger , du Portugal et de l'Espagne, et pïlosulus, l l l i g . , de ce dernier pays et du mid i de l'Europe. 
— On en rapproche, comme nous l'avons dit p récédemment , le groupe des Chaunanthus, Burm. , 
qui ne renferme qu'une seule espèce (discolor, du Mexique). 

Genre STETHAPIS, Hope (Micronyx, Boisduval; Paranonca, Cast.), à languette cornée, soudée 
au menton, ayant une forte saillie sternale : une seule espèce tyiduralis, Fabr.) , ayant le faciès de 
certaines Rutè les , et provenant de la Nouvelle-Zélande. — Trois genres en sont voisins : Pyronota, 
Boisd. (Calonota, Hope), renfermant quelques espèces de la Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-
Zélande, dont la principale est le P. festiva, Fabr., t rès- remarquable par sa couleur d'un vert 
cuivreux avec des reflets opalins, et Colymbomorpha, Blanch., une seule espèce (lineata, d'Aus­
tralie), qu i , comme l ' indique son nom génér ique , a un peu l'aspect d'un Colymbetes. — Xylony-
chus, Mac Leay, un petit nombre d'espèces de la Nouvelle-Hollande. 

Genre 1IETERONYX, Guér in , qu i , ainsi que les groupes qui vont suivre, onl , avec la languette 
cornée, soudée aumenton, un labre court ou médiocre, presque horizontal, peu échancré et ne pré­
sentant pas de saillie sternale, et qui offrent en propre des jambes antérieures courtes, larges, for­
tement tridentées, à dent supérieure très-petite, les quatre jambes postérieures bicarénèes ouspinu-
sulées : des tarses grêles, longs, avecles crochets tantôt plus ou moins bifides au bout ou simples : 
ce genre,qui correspond à ceux des Silopa, Erichs.; Aplopsis, Blanch., et peut-ê t re aussïHostilina, 
Blanch.; et qui peut être par tagé en Heteronyx, à neuf articles aux antennes, en Caulobius, Le 
Guil lon, à huit articles arttennaires, et en Colpocrania, Erichs., comprend un assez grand nombre 
d'espèces, toutes australiennes, de taille petite ou moyenne, oblongues ou convexes, à teinte u n i ­
forme, ne variant que du brun no i râ t re au ferrugineux (type, H. australis, Guér in) . — Parmi les 
groupes nombreux voisins de celui-ci, et qu'on en rapproche, nous citerons ceux qui suivent : 
Eurychelus, Blanch., une espèce d'Australie. — Odontria, White, auquel on peut joindre les Eu-
soma, du m ê m e auteur, d e l à Nouvelle-Zélande. — Blachyphylla, Hombron et Jacquinot (Aplo-
dema, Blanch.), deux espèces : l 'une du Chil i (magellanica), et l'autre de Bolivia (augustata). 
— J e l u r a , Erichs., une espèce de Tasmanie. — Nepytis, Erichs., ne comprenant que le N. russula, 
du m ê m e pays que le groupe précédent . — Biphyllocera, White (Diphyllocera, Erichs.), une seule 
et rare espèce d'Australie. — Diophylla, Erichs., type unique, hispida, du Pérou . — Colpochila, 
Erichs., Blanch. (Sericesthis, Hope), quelques espèces d'Australie. — Aplonycha, Dej., elColobo-
stoma, Blanch., qui d i f fèrent peu du groupe précédent , et proviennent du même pays, de m ê m e 
que les Scitala, Erichs. — L i p a r e t r u s , Mac Leay, nombreux en espèces, toi -es d'Australie, de même 
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que le genre Comophorus, blanch., qui n'est formé que d'une seule et pet i t 1 espèce (testaceipennis), 
et que les genres Microthopus et Antomolus, B u r m . — Heptamera, Blanch., une seule espèce 
(metallica), remarquable par son habitat, car, au milieu d'espèces australasiennes, elle provient 
de Madagascar. — Phytolxma, Dej. , une espèce (mutabilis, Solier), qui n'est pas rare dans le mid i 
du Chil i , et qui , par plusieurs de ses caractères, se rapproche des Rutélites, et principalement du 
genre Areoda, à côté duquel ce groupe est souvent placé par les auteurs. 

Genre SERICOIDES, Guérin, qu i , avec les caractères des Ilétéronyx, s'en distingue par son labre 
grand, vertical, bilobé, et qui comprend quelques espèces de l 'Amérique du Sud, dont le type est 
le Melolontha glacialis, Fabr,, du détroit de Magellan, remarquable par sa forme allongée et sa 
couleur d'un cuivreux violet obscur : M. Ilope en sépare un genre Macrosoma. — D'autres genres, 
qui s'en rapprochent, sont ceux des Accia, Curtis, une espèce (lucida), de Patagonie. — Listronyx, 
quelques espèces du détroit de Magellan et du Chil i ; type, testacea, Fabr — M a y p a , Blanch., une 
espèce (chlorosticta), du Chi l i . —Dichelonyca, Ilarris (Anxretes, Dej.), une dizaine d'espèces de 
l 'Amérique du Nord, et une seule (violaceipennis, Blanch.), propre à l 'Amérique méridionale . 

4e groupe, MACRODACTYLITES : à corps petit, allongé; h languette soudée au menton, qui est 
oblong-ovale, canaliculé ou quadi'angidaire, sans sillon; à mâchoires avec leur lobe externe denté; à 
mandibules un peu amincies intérieurement et à extrémité libre, arquée; à labre distinct, quoique 
court; à antennes ordinairement de neuf articles; à hanches antérieures coniques, saillantes; à 
tarses ayant leurs crochets parfois inégaux; ù segments abdominaux non soudés ensemble, et les 
cinquième et sixième, mesurés ensemble, souvent plus grands que les autres. — Les Scarabéiens de 
ce groupe, tel que nous venons de le caractériser d 'après M. Th. Lacordaire, ne se distinguent quel­
quefois pas très-facilement de ceux qui constituent le groupe des Séricoïdes. Leurs habitudes sont 
peu connues : on dit cependant que quelques-uns d'entre eux, comme les Macrodactyles, sont 
diurnes, et se trouvent sur les fleurs, tandis que d'autres, les Ancystrosomes, par exemple, sont 
crépusculai res . On en connaît une grande quant i té d'espèces qui , toutes, à l'exception de celles du 
genre Dejeania, qui proviennent des Indes orientales, sont par t icul ièrement propres à l 'Amérique, 
et en particulier aux régions méridionales . Parmi les vingt-cinq genres qu'on y admet, on pourrait 
y former quatre divisions, ayant pour type les genres Macrodactyles, Dicranie, Céraspide et Philo-
chlène. 

Genre MACRODACTYLE Macrodactylus, Latr., (Fam. nat. du règne animal, 1825), ayant surtout 
les tarses grêles, ciliés: quatre postérieurs très longs, et tous à crochets longs, plus ou moins 
fendus au bout, les yeux oblongs, peu saillants; on en connaît une trentaine d'espèces, à corps 
svelte et élégant, en rapport avec la gracili té de leurs pattes, d'assez petite taille, de couleurs va­
riées, parfois métal l iques et revêtues de poils disposés un i formément ou formant des lignes r é g u ­
lières sur les élytres : ces Insectes sont r épandus dans toute l 'é tendue de l 'Amérique et aux États-
Unis; une des espèces, le M. subspinosus, Fabr., est regardée comme très-nuisible, car, certaines 
années , se mult ipl iant outre mesure, elle attaque toutes les plantes, et plus par t icul ièrement les 
arbres frui t iers , la vigne et les rosiers. — D'autres genres, voisins du précédent , sont ceux des : 
Schizochelus, Blanch., du Brésil; Clwemastodus, Solier, du Chil i , et Calodactylus, Blanch., ne 
comprenant que le C. tibialis, du Brésil. — Un autre groupe, surtout caractérisé par ses yeux ar­
rondis, saillants, et par sa forme courte, carrée, plane en dessus, est celui des Isonychus, Manner-
heim, comprenant des espèces abondantes des contrées intertropicales de l 'Amérique mér id ionale , 
dont le type est 17. sidphureus, à couleurs et disposition du corps rappelant le genre Hoplia. On 
peut y joindre encore les Corminus, Microcrania, Hercitis, Burm. , etc. 

Genre DICBANIA, Lepell. et Serv. (Carteronyx, Dej ) , à pattes robustes, surtout les postérieures, 
à tarses médiocres,plus ou moins comprimés, à chaperon bidentê, etc., comprenant des espèces des 
plus anormales pour des Mélolonthides, toutes propres au Brésil, auxquelles on doit joindre les 
Monocrania, Cast., et peut-être les Liogenys, Guér. ; on doit en rapprocher encore le groupe des 
Dasyus, Lepell. et Serv. 

Genre CÉRASPIDE, Ceraspis, Lepell. et Serv. (Encijcl. méthod.), à stylet onguêal allongé; cor­
selet muni à la base d'une dent placée dans l'échancrure de l'écusson; Insectes assez grands, cou­
verts d'écaillés serrées, ornés de couleurs formant un dessin varié , propres à l 'Amérique du Sud, 
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ayant pour type le C. bivulnerata, Germ. On jo in t dans une m ê m e division naturelle les genres : 
Ancistrosoma, Curtis, Scarabéiens de forme oblongue et très-robuste, d 'un brun no i râ t re br i l lant , 
propres aux parties occidentales du Pérou et de la Colombie. —Faida, Blanch., du Brésil. — Ma-
nopus, Cast., une espèce (biguttatus), de Colombie. — C h a r i o d e m a , Blanch., quelques espèces de 
l 'Amér ique mér id ionale . — Dejeania, Blanch.; genre remarquable en ce que c'est le seul de cette 
division qui ne soit pas amér ica in , espèce unique, D. alsiosia, du Bengale. 

Genre PHILOCHL^ENIA, Blanch. (Rhizonemus, Dej.) , à menton plus ou moins carré, non canali-
culé; renfermant des espèces d'assez grande taille, assez robustes, de couleurs variables, souvent 
métal l iques , par t icul ières au Brésil (type, virescens, Dej.). —Des genres assez nombreux, tous b r é ­
siliens ou au moins de l 'Amérique du Sud, sont rangés dans la même division que les Phi loch lé -
nies; tels sont les suivants : Demodema, Blanch , deux espèces. — Harpodactyla, Burm. —Ctenotis, 
B u r m . — Anomalochilus, Blanch., une petite espèèe {singularis). — Plectris, Lepell. et Serv.,assez 
nombreux spécif iquement . — OEdichira, B u r m . — Pseudoserica, Guér in , et Euryaspis, Blanch., 
groupes que l'on doit peut -ê t re r é u n i r au précédent . — Barybas, Dej. (Colpoi'hina, Curtis), deux 
espèces seulement. — Ulomenes, Blanch., type unique, VHyporhiza hypocrita, Dej. — Rhinaspis, 
Perty (Mallog aster, Dej . ) , un bel Insecte cuivreux doré (Schranckii, Perty; metallica, D e j . ) . — 
Alvarinus, Dej. , quelques espèces. — Anoplosiamus, Blanch., cinq à six espèces. — Blepharotoma, 
Blanch., ne comprenant que le B . tarsalis.— Gama, Blanch., ayant pour type le Philochlxnia 
grandicornis, Dej. — Chlxnobia, Blanch., une assez grande espèce (ciliatipes).— Mallotarsus, 
Blanch., une seule espèce. 

5e groupe, CLAVIPALPITES : à languette soudée au menton, qui est quadrilatère; à mâchoires ayant 
le lobe externe denté; à mandibules amincies à l'intérieur; à labre distinct, court; à palpes maxil­
laires avec le dernier article grand, ovalaire, excavé ou sillonné en dessus; à laisses antérieurs 
dilatés et garnis de brosses en dessous chez les mâles : simples ou un peu dilatés chez les femelles; 
à segments abdominaux non soudés ensemble. — Insectes de taille moyenne qu i , d 'après les habi­
tudes de nos espèces "européennes, doivent ê t re crépusculaires et vivre dans l ' in tér ieur du sol, et qui 
appartiennent à la faune médi te r ranéenne et l 'Amérique du Sud. 

Le genre que M. T h . Lacordaire prend pour type de ce groupe est celui des CLAVIPALPES (Cla-
vipalpus, Cast.; Ootoma, Dej .) , Insectes de taille moyenne, b runâ t res , de l 'Amérique du Sud (types, 
C. DejeaJiii, Cast.; 0. clavipalpe, Dej.), et qui , par la simplicité de leurs tarses dans les deux sexes, 
est voisin des Phi lochlénies . — Les genres qui s'en rapprochent plus ou moins, mais qui ont 
les palpes dilatés dans les mâles , et parfois dans les femelles, sont les suivants : Liogenys, Guérin 
(Amphicrania, Dej.) , que l 'on peut partager en Liogenys propre et Pacavia, Curtis, suivant qu'ils 
offrent dix ou neuf articles aux antennes, qui sont riches en espèces, toutes de l 'Amérique mér id io­
nale. — Pachrodema, Hilarianus, Homalochilus et Pachylotoma, Blanch., formés chacun sur un 
petit nombre d'espèces propres à la Patagonie et au Brésil . — Pachydema, Cast., dont on doit ne 
considérer que comme en étant desimpies sections sous-génériques les groupes des Pachydema 
propres (Phlexys, Erichs., et Dasysterna, Dej . , Rambur), Artia, Ramb., et Ootoma, Blanch.; ces 
Insectes, chez lesquels les tarses antérieurs sont seuls dilatés, et dont le dernier article des palpes 
maxillaires est ovale et impressionné, sont nombreux spécif iquement , propres à toute la faune 
médi t e r ranéenne jusqu'aux îles Canaries inclusivement, de taille moyenne, de forme ovale ou 
oblongue, noirs ou b r u n â t r e s , avec les élytres sujettes à devenir rougeâtres ou fulvescentes; les 
femelles, comme dans beaucoup de Mélolonthides, sont plus massives que les mâles, tantôt ai lées, 
1 an tôt aptères : on en décrit une vingtaine d'espèces, et, tout r écemment , M. I I . Lucas en a fait 
connaî t re quelques espèces nouvelles propres à l'Algérie : le type est la P. nigricans, Cast., du midi 
de l 'Europe. — Tanyproctus, Faldermann, se distinguant du groupe qui précède par le dernier ar­
ticle des palpes maxillaires à peu près fusiforme, et renfermant deux espèces de la Russie mér id io ­
nale (carbonarius et Persicus), et une de l'île de Chio (Olivieri, Blanch.). — Tryssus, Erichs., 
groupe de l 'Afr ique australe, dont la place n'est peut -ê t re pas i c i , de m ê m e que celle du genre 
Trichiodera, B u r m . , du m ê m e pays, et ayant pour espèce unique le T. bicarinata. 

Ce groupe, MÉLOLONTHITES : à languette soudée au menton, qui est carré, mâchoires ayant le lobe 
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interne fortement denté; mandibules robustes, sans bordure membraneuse interne; labre très-sail­
lant, vertical, souvent très-échancrê; hanches antérieures transversales; segments abdominaux 
soudés ensemble, avec la suture médiane presque constamment effacée. — Cette division comprend 
le plus grand nombre des Mélolonthides, et le genre typique de toute la famille, celui des Hannetons 
ou Melolontha; les espèces sont au moins de taille moyenne, parfois très-grandes : elles sont p l i v l -
lophages au plus haut degré; crépuscula i res ou diurnes, et sont répart ies sur toute la surface du 
globe, mais l'on doit noter que l'Australie et l 'Amérique méridionale en renferment beaucoup moins 
que les autres contrées. Les coupes génér iques de ce groupe peuvent être disposés dans trois d i v i ­
sions, dont les genres Diplotaxys, Rhizotrogue et Mélolontbe sont les types. 

Dans les premiers, le labre est en arc de cercle, les antennes ont une massue composée de trois 
articles, et les parapleures mùtathoraciques sont étroites, avec les épimères petites ou nulles. On ne 
range dans cette division que trois genres, qui diffèrent assez notablement, et par leurs caractères 
et.par leur faciès, des Rhizotrogues et des Mélolonlhes, et qui sont peu nombreux en espèces, toutes 
é t rangères à l 'Europe. Ce sont les Diplotaxys, Kirby (Schizonycha, Dej.), de l 'Amérique du Nord. 
— Apogonia, Kirby, de la côte occidentale d'Afrique, du Bengale et de quelques îles de la Polynésie. 
— Empecta, Erichs., de Madagascar. 

Dans les seconds, le labre est profondément échancré, les antennes ont pour la plupart des es­
pèces une massue de trois articles; les parapleures métathoraciques sont étroites, avec les épimères 
petites ou nulles; la suture des segments abdominaux est effacée sur la ligne médiane. A ces carac­
tères on pourrait ajouter, qu 'à une ou deux exceptions près, les palpes labiaux sont insérés à la 
face inférieure du menton près des bords latéraux, et que les deuxième et troisième articles des 
antennes sont de la même longueur ou à peu près . On trouve des espèces de cette division sur tout 
le globe, mais elles sont surtout abondantes dans l'ancien continent; à en juger par les espèces do 
ce dernier pays, ce seraient des Insectes hypogés et crépusculaires . 

Le groupe typique est le genre RHIZOTROGUE (Rhizotrogus, Latr . , Faune nat. du règne ani­
mal, 18'25), fondé aux dépens des Melolontha des anciens auteurs, riche en espèces, que l'on a voulu 
partager en plusieurs groupes spéciaux : c'est ainsi que M.Th.Lacordaire y r éun i t les Amphimallus, 
Latr. (Amphimallon, Cast.; Amphimalla, Stéph.) ; Mici'odonta, Hope; Geotrogus, Guérin-Méneville, 
Hoplochelus, Blanch., et Zanthemnia, Leach. Ces Rhizotrogus ont pour caractères : corps robuste; 
tête assez petite, à chaperon court, demi-circulaire, rebordé en avant; antennes de neuf ou dix 
articles, les troisième et quatrième presque égaux, et les trois derniers formant une massue al­
longée dans les mâles et ovalaire dans les femelles; menton plan, presque transversal; mâchoires à 
lobe externe partagé en deux ou trois dents plus ou moins fendues; palpes ayant leur dernier ar­
ticle en cône allongé dans les labiaux et ovalaire ou fusiforme dans les maxillaires; labre profondé­
ment bilobé; corselet plus ou moins transversal, de forme variable; écusson triangulaire; élytres 
ovales ou oblongues, tronquées à l'extrémité; pattes assez longues : hanches de la dernière paire 
garnies d'une lame membraneuse élargie au bord postérieur : jambes antérieures souvent tri-
dentées, les quatre postérieures carénées dans leur milieu : tarses plus longs que les jambes, grêles, 
à crochets munis en dessous à leur base d'une dent petite, perpendiculaire; pygidium à décou­
vert, mais de forme et de grandeur variables. — Les Rhizotrogus sont de taille moyenne, et parfois 
m ê m e assez grande; leurs formes, quoique robustes, sont assez variables, car les uns sont un peu 
dépr imés en dessous, tandis que les autres sont, au contraire, convexes dans cette partie de leur 
corps. Leur coloration est assez sombre, et ne se compose que de fauve testacé, plus ou moins 
clair, uniforme ou varié de b r u n â t r e ; la plupart des t éguments sont glabres ou n 'offrent que quel­
ques poils assez courts, mais la poitrine, et souvent la tête et le corselet, sont revêtus d'une villosité 
Imolle, plus ou moins abondante et plus ou moins longue. Les mâles sont en général plus petits que 
les femelles, et présentent sur l'abdomen et sous les pattes postérieures des cils assez forts. Dans quel-
ques-uns, les Amphimalles de Latreille, les antennes n'ont que neuf articles (types, nos Rhizotrogus 
solstitialis, Linné; ruficomis, Fabr ;rufescens, Latr , etc.); dans les autres, les Rhizotrogues propres 
et le genre Haplochile deM. E. Blanchard, quine comprend qu'une seule espèce propre à Madagascar, 
les antennes présentent dix articles: c'est parmi ces dernières , qu'au milieu de beaucoup d'autres es­
pèces, se rangent nos R,. xquinoctialis, Eabr. ; xstivus, Oliv. ; pini, Fabr. (type du genre Microdonte); 
fraxinicola, Hagenb.; venins, Germar, etc. Les Géotrogues, que l'on a cru devoir séparer des Rhizo-
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trogues proprement dits, mais qui s'y réunissent par la transformation successive des caractères 
dans la série des espèces, sont remarquables par l'absence des ailes sous les élytres, celle des poils 
sur tout le corps, les différences de formes dans les deux sexes et les habitudes : en effet, les femelles 
de ces espèces, qui semblent exclusivement algér iennes, vivent dans la terre, dont elles sortent 
peu ou peut-ê t re pas, et les.mâles se rencontrent marchant avec lenteur sur le sol. Du re.-te, les 
m œ u r s de nos Rhizotrogues d'Europe se rapprochent beaucoup de celles des Géot rogues : pendant 
le jour ils se tiennent cachés dans la terre, dans les troncs des arbres, sous les pierres, etc., n en 
sortant qu'au crépuscule, moment où on les voit voler en grand nombre autour des arbres isolés. 
Les mâles , qui ne se rencontrent que rarement dans le milieu du jour , sont toujours beaucoup 
plus nombreux que les femelles. L'apparition de diverses espèces a lieu successivement, et, dans 
nos jardins publics de Paris, on peut voir dans les chaudes soirées que le solstitialis appara î t en 
grand nombre vers le mois de j u i n , tandis que Yxstivus le remplace un mois après . Les larves pro­
duisent d'assez grands dégâts à nos cultures, car elles passent deux ou trois ans sous cet état , et, 
comme celles des Mélolonthes, dont nous exposerons les ravages, elles dévorent les racines des 
arbres, ainsi que l ' indique le nom génér ique tiré des mots grecs : ptfy;, racine, et rpoyu, je mange. 
C'est surtout dans les pays qui avoisinent la Méditerranée qu'ils sont spécif iquement plus nombreux 
que partout ailleurs; on les y trouve en abondance en Afrique, en Asie et en Europe : dans cette 
dern ière partie du monde, ils s 'étendent d'une part jusque dans les contrées moyennes et jusqu'au 
fond de la Sibérie. On n en a pas t rouvé dans toute l 'Amérique; mais i l y en a clans l 'Afrique aus­
trale, et une espèce a été signalée en Abyssinie. 

Des genres nombreux viennent se grouper auprès des Rhizotrogus; nous nommerons les suivants : 
Enaria, Erichs., deux espèces de Madagascar (melanictera et conspurcata, Klug. — Pegylis, 
Erichs., une espèce de Sennaar (morio, Blanch.), qui ressemble à une Rutél ide. — Lasiopsis, 
Erichs., ayant pour espèce unique le Melolontha Henningh, Fischer de Wald. , de la Russie. — 
Monotropus, Erichs., type, M. Nordmanni, Blanch., de la Russie mér id ionale . — Anonxtus, 
Erichs., du Mexique. — Trematodes, Falderm., genre voisin des Rhizotrogues Géotrogues, com­
prenant des espèces noirâ t res r épandues en Asie depuis l'archipel grec jusque dans la Mongolie, et 
ayant pour type le Scarabxus tenebricoides, de Pallas, chez lequel les crochets des tarses sont 
simples. — Ancylonijcha, Dej. , Blanch. (Phyllophaga, Harris), ayant les crochets des tarses dentés 
en dessous, la massue des antennes de trois articles, et la tête sans carène transversale, et présen­
tant quelques part iculari tés différenciel les dont on s'est servi pour la création des genres Trotego-
ptera, Blanch.; Trichester, Erichs.; Lachnosterna et Hololrichia, Ilope, que M. Th . Lacordaire y 
r éun i t : les Insectes de ce genre, t r è s -nombreux en espèces r épandues dans une grande partie de 
l 'Amérique et dans le continent asiatique, rappellent tout à fait , pour leurs formes 'généra les et 
pour leurs habitudes, nos Rhizotrogus e u r o p é e n s . — P h y t a l u s , Erichs., ne différant des Ancylo-
nyques que par les crochets de leurs tarses fendus au bout : quelques espèces 'américaines , qui se 
trouvent depuis le Mexique jusqu'au Brés i l .—Lis t roche lus , Blanch.', qui ont les crochets des tarses 
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pectines dans toute leur longueur, une seule espèce, le L . Laportei, du Mexique. — Eugaslra, Le 
Conte, genre propre à l 'Amérique du Nord. — D'autres genres, à tête munie de une à trois carènes 
transversales, et se distinguant entre eux par la disposition des crochets des tarses, sont ceux des : 
Schizonycha, Dej . , Erichs., d'Afrique et du Bengale. —Atys, Beiche, une espèce [A. samenensis), 
d'Abyssinie. — Aplidia, Kirby, Hope, dont le type générique est le Melolontha transversa, Fabr., 
de l'Europe australe, et en général de toute la faune européenne, et qui comprend, en outre, des 
espèces part iculières aux Indes orientales. — Brahmina, Blanch y deux espèces du Bengale.— 
Deux derniers groupes, remarquables par leur massue antennaire de cinq articles, sont ceux des : 
Cymnogaster, Blanch, sans saillie sternale, ne renfermant qu'une grande espèce de l'île Bourbon 
(buphthalmus, Dej.), et Xylonychus, Mac Leay, Blanch., ayant une saillie sternale: composé de 
quelques belles espèces d'Australie, un peu plus grandes que nos Hannetons d'Europe, de forme 
plus parallèle, pour la plupart d'un beau vert et revêtues de poils blanchâtres squamiformes, plus 
abondants en dessus qu'en dessous : ces divers caractères les ont fait ranger pendant longtemps 
parmi les Rutélides, d'où les a retirés M Th. Lacordaire. 

Dans la dernière division, on range les groupes à labre profondément échancré; à massue anten­
naire composée le plus ordinairement de trois articles; à parapleures métathoraciques larges, avec 
les épimères en général très-grandes ou au moins médiocres, et à suture des segments abdominaux 
effacée sur la ligne médiane. Très-voisins des Coléoptères qui forment la division précédente , ils 
s'en distinguent habituellement en ce qu'ils sont plus massifs, que leur taille est plus forte, et 
qu'ils sont moins crépusculaires . La plupart des espèces sont européennes et asiatiques, et beau­
coup des genres appartiennent à Madagascar: deux espèces seulement sont propres à l 'Amérique. 
Le nombre des groupes génériques est actuellement d'une vingtaine. 

Le type est le genre HANNETON ou MÉLOLONTHE (Melolontha, Fabr. ,Systema entomologica),(\v\ 
a pour caractères : côrps lourd, épais; tête petite; menton transversal, à partie ligulaire à peine 
rétrécie et sinuée en avant; mâchoires à lobe externe tridenlé; palpes à dernier article des la­
biaux ovalaire, et celui des maxillaires oblong-ovale, impressionné; labre fortement bilobé; cha­
peron en carré transversal, arrondi aux angles, plus fortement rebordé chez les mâles; antennes de 
dix articles, dont le troisième allongé : massue, composée de sept articles, plus ou moins longue et 
feuilletée dans les mâles, et de cinq articles, petite et ovalaire dans les femelles; corselet transver­
sal, arrondi sur les côtés, avec ses angles postérieurs distincts, souvent aigus; élytres plus ou moins 
allongées, parallèles; jambes antérieures grêles, bidentées ou tridentées dans les mâles, uniquement 
tridentées dans les femelles, avec un éperon dans les deux sexes : jambes postérieures munies d'une 
petite saillie externe; tarses médiocres, offrant une petite dent en dessous près de leur base; méso­
sternum triangulaire, un peu saillant; pygidium perpendiculaire, en triangle allongé, souvent 
prolongé en une saillie grêle et de forme variable. 

Les Grecs donnaient le nom de JVT/AO>OV0ÏJ à un Insecte, sinon du groupe qui nous occupe, au 
moins d'un groupe voisin; plusieurs passages des anciens auteurs pourraient le démont re r , et nous 
nous bornerons à citer un vers d'A-ristophane, dans sa comédie des Nuées, dont voici la t raduct ion: 
« Donnez l'essor à votre esprit; laissez-le voler où i l voudra, comme le MÉLOLONTIIE a t taché par la 
patte à un f i l . » On voit que le nom de Melolontha, qui était appl iqué par Linné à une de ces espèces 
de Scarabée, son Scarabxus melolontha, et qui a été t ranspor té par Fabricius avec l'espèce typique 
au genre que nous é tudions; on voit que ce nom a une étymologie certaine et facile à trouver. Mais 
l 'étymologie du nom Hanneton est loin d 'ê tre aussi évidente : cependant i l est probable, comme le 
dit M. Mulsant, que ce nom dérive du mot Alitonus, de la basse lat ini té , qu i veut dire : qui fait du 
bruit en volant; de ce mot on aurait fait d'abord Halleton et ensuite Hanneton. 

Le genre Melolontha, de Fabricius, autrefois t rès -nombreux en espèces plus ou moins disparates, 
a été successivement restreint par les divers auteurs qui se sont succédé, et ne renferme plus aujour­
d 'hui qu'une petite quant i té d'espèces qu i , toutes, ont la plus grande analogie avec le Hanneton 
commun (Melolontha vulgaris). La grande saillie, simulant une ta r iè re , qui termine l'abdomen dans 
cette dernière espèce et dans quelques autres, manque souvent, tantôt dans les deux sexes, tantôt 
dans les femelles seulement. Ce genre est exclusivement propre à l'ancien continent, et plus par t i ­
cul iè rement à l'Europe et à l'Asie : hors de là on n'en connaî t que deux espèces originaires des îles 
Philippines. Le Melolontha vulgaris, trop connu pour que nous en esquissions la description som-
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maire, est répandu c o m m u n é m e n t partout, et est presque toujours accompagné du M. hippocastani, 
Fabr., qui l u i ressemble beaucoup, sauf la tête qui est rougeâ t re ; le M. albida, Cast., couvert de 
poils b lanchât res , se trouve dans le mid i de l'Europe, de m ê m e que le papposa, ï l l iger, et que le 
nigra, W a l t l . ; Vaceris, Ziegl. , est propre à l'Allemagne. En dehors de l'Europe, le M. maurita-
nica, Lucas, provient d'Algérie, et les M. Manillariim, Blanch., et sidcipennis, Cast., des îles Phi­
lippines. 

Chez nous, les Hannetons, et spécia lement le Melolontha vulgaris, le mieux connu de tous, dont 
nous croyons devoir donner complètement et presque exclusivement l 'histoire comme étant à peu. 
près la reproduction de celle de tous les Scarabéiens méli tophiles, commencent à paraî t re vers le 
mil ieu d'avril ou un peu plus tard, suivant que le printemps est plus ou moins précoce, et un mois 
ou six semaines après on n'en voit plus. La chaleur, qui donne de l 'activité à beaucoup d'Insectes, 
semble produire chez eux l'effet contraire; pendant le jour , ils restent comme engourdis, et se tien­
nent accrochés aux feuilles, tandis qu ' après le coucher du soleil ils se mettent en mouvement. Alors 
on les entend bourdonner de tous côtés, et on les voit traverser les airs avec une certaine rapidi té ; 
mais ils dirigent leur vol avec si peu de précaut ion qu'ils vont se heurter contre tous les corps qu'ils 
rencontrent, ce qui occasionne souvent de lourdes chutes. Ils sont donc crépusculai res , moins ce­
pendant que les Rhizotrogues, car on peut parfois en prendre au vol pendant le jour . L'activité que 
ces Insectes montrent semble n'avoir pour but unique que de se rechercher mutuellement. Les mâles 
poursuivent les femelles avec beaucoup d'ardeur, et celles-ci se prê tent facilement à leurs désirs. Le 
mâle , dans l'acte de l'accouplement, est monté sur la femelle, q u ' i l tient fortement avec ses pattes 
de devant : ses organes reproducteurs sont a rmés de pinces qui saisissent avec beaucoup de force 
ceux de la femelle et s'en détachent diffici lement. L'accouplement est assez long, car i l peut se pro­
longer de dix à vingt-quatre heures : lorsqu'il est t e rminé , le mâle lâche sa femelle, et celle-ci le 
t r a îne quelque temps à terre, renversé sur le dos, jusqu ' à ce qu ' i l se détache tout à fait , et, bientôt 
ap rès , i l ne tarde pas à mourir d ' épuisement . La femelle prolonge un peu plus son existence, mais 
seulement pendant le temps nécessaire pour assurer le sort de sa progéni ture , car une fois la ponte 
faite elle expire également . Elle a soin, pour déposer ses œufs , de choisir une terre douce, légère et 
surtout bien f u m é e : à l'aide de ses pattes an té r ieures , armées de pointes robustes, elle y creuse 
assez rapidement et après le coucher du soleil, un trou profond de 0 m ,10 à 0 m , 20 , et y place de 
vingt à trente œufs , et quelquefois plus, de forme ovalaire et de couleur j a u n â t r e . 

Les larves qu i sortent de ces œufs sont ordinairement connues en France sous le nom de Vers 
blancs ou de Mans; leur éclosion a lieu u n mois ou six semaines après la ponte, suivant la t empé­
rature extér ieure . Elles sont oblongues, mais constamment courbées en deux, ce qui les oblige à 
se tenir sur le côté. Leur couleur est d 'un blanc sale ou j a u n â t r e . Les douze anneaux qui forment 
leur corps sont mous et r idés : les trois derniers, plus développés que les autres, ont une teinte noi­
râ t re due à la présence des excréments , que la transparence de la peau laisse voir . La tê te , de cou­
leur fauve, est grosse, arrondie, a rmée de fortes mandibules : les autres organes buccaux, ainsi que 
les antennes, sont bien visibles. Les pattes, au nombre de six, sont écailleuses, rougeât res et plus 
longues que celles des autres Scarabéiens : elles sont moins propres à la marche qu 'à s'accrocher 
aux racines dont la larve se nourri t . Les stigmates, au nombre de neuf de chaque côté du corps, sont 
entourés d'un cercle corné et de couleur rougeâ t re . Ces larves emploient habituellement trois ans 
et quelquefois quatre avant de parvenir à l 'état d'Insecte parfait; mais i l faut en dédui re neuf mois 
d'hiver, qu'elles passent dans un état complet d'engourdissement, et six mois qui s 'écoulent entre 
leur transformation en nymphe et la sortie de terre du Hanneton; de sorte que, dans le plus grand 
nombre des cas, le temps pendant lequel elles croissent et se nourrissent, se rédu i t à quinze mois. 
Lorsque le f ro id se fait sentir, ces larves s'enfoncent dans le sol, où elles se pratiquent une loge pour 
y passer la mauvaise saison. En remontant vers la surface de la terre, au printemps de chaque 
a n n é e , elles changent de peau, et, quand elles sont parvenues à leur entier accroissement, c'est-à-
dire vers le commencement de l'automne de la t rois ième a n n é e , elles s'enterrent encore plus p n -
fondément qu elles ne l'ont fait jusque- là , pour y subir leurs métamorphoses en nymphe. A cet 
effet, elles se construisent une coque en terre, de forme ovalaire, dont les parois, très-lisses inté­
rieurement, sont consolidées par une viscosité, qu'elles sécrètent , et non pas tapissée de soie, ainsi 
que cela a lieu dans beaucoup d'autres Coléoptères. La nymphe contenue dans cette coque n 'offre 
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rien de bien spécial, et ressemble presque complètement à celle des autres Scarabéiens. L'Insecte 
parfait sort d»' sa prison vers la fin du mois de février et quelquefois même un peu plus tôt ou un 
peu plus lard ; mais i l est alors mou et j aunâ t r e , et altend que ses téguments aient acquis la dure té 
et la couleur qu'ils doivent avoir désormais, pour se frayer un chemin jusqu 'à la surface du sol et 
arriver à la lumière , ce qui n a lieu habituellement que vers le milieu ou la fin du mois d'avril, 
quoique l'on cite, ainsi que nous l'avons dit , des Hannetons sortis de terre beaucoup plus tôt, 
même au milieu de l 'hiver, en raison de la douceur de la tempéra ture . 

A peine hors de terre, les Hannetons prennent leur essor et vont s abattre sur l'arbre le plus 
voisin; le Melolontha vulgaris, le plus souvent sur les ormes, de telle sorte que les fleurs de cet 
arbre sont regardées à tort par le vulgaire comme le pain du Hanneton; le M. hippocastani, non 
sur le marronnier, comme pourrait le faire supposer son nom, mais plutôt sur les chênes, etc. : 
au reste on doit dire que lorsque ces Insectes apparaissent en grand nombre, ils ne recherchent 
plus telle ou telle essence végétale, mais qu'ils deviennent polyphages. Le corps de ces Insectes est 
lourd, et, pour en alléger le poids, ils sont obligés d'enfler leur abdomen en y faisant pénét rer le 
plus d'air possible à l'aide de leurs stigmates : c'est dans ce but qu'on les voit élever et abaisser suc­
cessivement leurs élytres, pendant plusieurs secondes, avant de déployer leurs ailes pour s'envoler. 
Nous avons donné les caractères extérieurs de ces Insectes, aussi ne reviendrons-nous pas sur ce 
sujet, mais nous devons dire quelques mots de leurs organes intérieurs ou de leur anatomie. Leur 
canal alimentaire est robuste; le ventricule chylifique est garni de franges formées par des vais­
seaux hépat iques; l'intestin grêle est suivi d'un côlon; les vaisseaux biliaires forment des replis 
très-mult iples, et quelques-uns sont frangés. L'appareil reproducteur des mâles est très-développé : 
i l est corné et art iculé à la partie infér ieure du corps; chaque testicule est formé par l 'agglomération 
de six capsules spermatiques, orbiculaires, et munies chacune d'un conduit tubuleux qui s'insère 
vers leur milieu; deux sortes de pinces se trouvent extér ieurement . Les organes reproducteurs des 
femelles, construits sur le plan de ceux de la plupart des Coléoptères, n 'offrent rien de parti­
culier. M. Straus Durkeim a donné l'anatomie complète du Melolontha vulgaris. 

Inactifs et immobiles en général pendant le jour , c'est pendant la nui t seulement que les Hanne­
tons dévorent les feuilles des arbres. On s'aperçoit à peine de leurs dégâts dans les années où leur 
nombre est peu considérable, mais i l n'en est pas de même dans celles où ils se montrent en grande 
quan t i t é . Cela a lieu quelquefois accidentellement, et quelquefois aussi à des époques que l 'on peut 
fixer d'avance, sans que pour cela on puisse en expliquer la cause d'une manière bien plausible. 
C'est ainsi que ces Insectes apparaissent en nombre immense tous les trois ans en France, tous les 
quatre ans, en Allemagne, etc. : cela est surtout applicable, dans nos environs, au moins, au Me­
lolontha vulgaris, et aussi parfois au M. hippocastani, que nous avons vu plusieurs fois faire un 
grand mal dans la forêt de Fontainebleau; mais, dans d'autres pays, ce sont d'autres espèces qui 
produisent les mêmes phénomènes . Quand ils sont t rès -nombreux, on voit des parties entières de 
jardins ou de bois dépouillées de leur verdure par ces Insectes destructeurs, et présenter l'aspect 
de l'hiver au milieu de l 'été. Les arbres qu'ils ont ainsi dénudés ne périssent ordinairement pas, 
mais ils sont plus ou moins malades, reprennent difficilement leur première vigueur, et ceux des 
vergers restent un an et même deux ans sans donner de frui ts . Quoique ces Insectes aient un vol 
peu soutenu, et qu'en raison de cela ils soient assez sédentaires, i l arrive néanmoins parfois qu'a­
près avoir dévoré toutes les feuilles des arbres dans certains cantons, ils se réunissent en nombreuses 
troupes, de même que les Sauterelles, et se transportent à des distances plus ou moins considérables 
pour trouver une nouvelle nourr i ture. En 1688, dans le comté de Gahvay, en Irlande, ils formè­
rent un nuage si épais, que le ciel en était obscurci l'espace d'une lieue, et que les paysans 
avaient peine à se frayer un chemin dans l'endroit où ils s'abattaient. On rapporte qu'en 1832, le 
18 mai, à neuf heures du soir, une légion de Hannetons assaillit une diligence sur la roule de 
Gournay à Gisors à sa sortie du village de Talmoutiers, avec une telle violence, que les chevaux, 
effrayés, obligèrent le conducteur à ré t rograder jusqu 'à ce village, pour y attendre la fin de cette 
grêle d'une nouvelle espèce. En mai 1841, au rapport de M. Mulsant, on vit des nuées de ces I n ­
sectes traverser la Saône dans la direction du sud-est au nord-ouest, et s'abattre sur les vignes des 
environs de Màcon; les rues de cette ville en étaient jonchées , et, à certaines heures, en passant sur 
le pont, i l fallait faire autour de soi le moulinet avec un bâton pour n'en être pas couvert. Nous ne 
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pousserons pas plus loin ces citations, et nous nous bornerons à ajouter que M. É. Rlanchard rap­
porte que les Hannetons se m o n t r è r e n t une fois en si grande abondance, dans les environs de Blois, 
que quatorze mille de ces Insectes furent recueillis par des enfants en quelques jours : ce qui nous 

. semble bien croyable, car nous aurions pu jadis, à Fontainebleau, recueill ir une quant i té au moins 
aussi considérable de Melolontha hippocastani et vulgaris en quelques heures seulement. 

Si les dégâts produits par les Hannetons à leur état parfait sont grands, et bien regrettables, ils 
sont bien loin cependant de pouvoir ê t re comparés à ceux produits par leurs larves qui , en raison 
de leur habitat, sont bien difficiles à atteindre. Grâce à l ' instinct de la femelle, qui a eu soin de 
pondre ses œufs dans les terrains les mieux cultivés et les plus garnis de jeunes racines, les larves 
se trouvent abondamment pourvues de nourr i ture au moment où elles sortent des œufs , quoique 
alors, selon M. Mulsant, et pendant les premiers jours de leur existence, elles ne se nourrissent que 
de parcelles de fumier et de détr i tus végétaux. Pendant les quatre ou cinq premiers mois qui sui­
vent leur naissance, et j u squ ' à leur première mue, elles restent réunies en familles; mais, après 
l 'hiver, pendant lequel elles ont eu la précaut ion de s'enterrer pour se mettre à l 'abri de la gelée, 
le besoin d'une nourr i ture plus abondante les force à se disperser. C'est alors qu'elles pratiquent 
des galeries souterraines dans toutes les directions, sans s 'éloigner toutefois beaucoup du lieu de 
leur naissance : dès ce moment, elles commencent à attaquer plus par t icu l iè rement les racines 
qu elles trouvent à leur portée, et leurs dégâts augmentent avec leur grosseur et la force de leurs 
mandibules: toutes.les racines leur sont bonnes, quoiqu'elles semblent préférer celles des fraisiers, 
des salades et des rosiers. Les ravages occasionnés par ces larves dans les terrains qui en sont i n ­
festés sont quelquefois incalculables : on a vu des mara îchers en t iè rement dévastés, des jardins 
saccagés, des champs de luzerne dét ru i t s en entier ou par parties, des prairies d'une grande é tendue 
jauni r et rester sans produit, des pièces d'avoine blanchir et périr sur pied avant la ma tu r i t é , le 
quart, le tiers, et jusqu 'à la moit ié des épis de blé ou de seigle tomber sous la main ciu moisson­
neur avant d 'ê tre coupés, etc. Mais ces larves voraces ne bornent pas leurs dégâts à la destruction 
des plantes herbacées : à mesure qu elles croissent en âge et en force, dans la dernière année de leur 
vie surtout, elles attaquent aussi les végétaux ligneux, arbres ou arbrisseaux; leur corps paraî t . 
assure-t-on, avoir été courbé en arc pour embrasser plus aisément les racines qu'elles veulent dé ­
vorer; dés que les racines latérales d'un jeune arbre ont été rongées par elles, on voit pendre, des­
séchées , les pousses nouvelles qui leur correspondent; mais elles s'en prennent aussi à la racine 
principale, et causent parfois la mort de l'arbre. D'après M. Deschiens, on a vu six hectares do 
glandée trois fois semés dans l'espace de cinq ans avec une réussite parfaite être autant de fois 
en t i è rement dé t ru i t s par ces larves : tel pépiniériste éprouva, par leurs ravages, des pertes supé­
rieures au montant de toute une année de contributions communales; tel autre ne conservait à 
peine que la cent ième partie des plantes qu ' i l possédait. D'après M. Ratzeburg, un semis considérable 
de bois a été dé t ru i t , en 1835, dans les dépendances de l ' insti tut forestier du royaume de Prusse; 
et, suivant le témoignage de M. Megerinck, plus de millemesures de pins sauvages ont été dévastées 
dans la forêt de Kolbitz, etc. 

Les larves de Hannetons s'attaquent parfois aux pieds des vieux arbres des jardins et des vergers 
on assez grande quan t i t é pour occasionner leur mort; et l 'on assure qu on en a t rouvé près d'un 
décali tre autour d'une m ê m e souche. Ces larves résistent à des fléaux qui sembleraient devoir les 
anéan t i r ; c'est ainsi que les inondations qui ont dévasté les bords de la Saône i l y a une dizaine 
d ' années n'ont eu aucune influence funeste sur elles, et que des terres et des prairies restées 
quatre à cinq semaines sous l'eau n'en ont pas été débarrassées . Ce qui est vér i tablement nuisible à 
ces Vers destructeurs, et ce qui fait périr aussi beaucoup de Mélolonthes à leur état parfait, ce sont 
les gelées tardives qui surviennent en avri l et en mai, après un temps doux, et alors qu'i ls sont 
presque à la superficie du sol : mais malheureusement les mêmes causes sont t rès-nuisibles aussi 
aux plantes et aux arbres qui sont alors en pleine végétat ion. La nature a cherché , quoique bien 
faiblement, à l imi ter le nombre de ces êtres , en leur donnant quelques ennemis dans le r ègne animal 
m ê m e : c'est ainsi que les grandes espèces de Carabiques, à tort détrui ts par les jardiniers, dévorent 
un grand nombre de Hannetons, tant à l 'état de larve, qu 'à celui d'Insecte parfait, et qu'ils ont 
aussi pour ennemis quelques Mammifères insectivores, carnassiers ou rongeurs, tels que les Musa­
raignes, les Fouines, les Belettes, les Rats; quelques Oiseaux, Reptiles et Amphibiens, etc. On a 
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cherché les moyens de se débarrasser d'un ennemi aussi dangereux pour l'Homme, et l'on a proposé 
plusieurs moyens, qu i , d'abord préconisés comme excellents, ont été démontrés plus tard insuffi­
sants et inutiles; aussi ne croyons-nous pas devoir les rapporter, et nous bornerons-nous à indiquer 
ce que dit Duponchel à ce sujet. « I l n'existe, à notre avis, qu'un seul moyen qui pourrait être em­
ployé avec succès pour la destruction des Hannetons, si une loi le rendait obligatoire pour tous les 
propriétaires de terrains envahis par ces Insectes destructeurs. Ce serait de faire en grand, pendant 
le temps de l'apparition des Hannetons, du 15 avril au 15 j u i n , ce que les enfants font en petit 
lorsqu'ils veulent s'en procurer pour leur amusement, c'est-à-dire de secouer fortement les branches 
sur lesquelles les Hannetons sommeillent pendant le jour , et de recueillir tous ceux qui en tombe­
raient pour les faire périr n'importe par quel procédé. Ce moyen est bien simple, et la seule objec­
tion qu'on puisse y faire, c'est qu ' i l exigerait l'emploi de beaucoup de bras dans les localités d'une 
grande é tendue ; mais, dans tous les cas, i l serait plus efficace et moins dispendieux que tous ceux 
qu'on pourrait employer pour la destruction des larves : plus efficace, en ce que la mort d'une seule 
femelle avant la ponte empêche la naissance de trente larves au moins : moins dispendieux, en ce 
que, pour atteindre celles-ci, on est obligé de bouleverser les terrains qui les recèlent , c'est-à-dire 
d'employer un remède pire que le mal, attendu qu'elles se tiennent de préférence dans les terrains 
les mieux cultivés et en plein rapport. » Ce procédé, mis en usage par quelques préfets qui font 
payer sur les fonds communaux les décalitres de Hannetons recueillis, et qui doivent être dé t ru i t s , 
ne nous semble pas lui-même à l 'abri de quelques critiques; pour ne faire qu'une seule objection, 
nous dirons seulement que, si par le moyen proposé on peut diminuer le nombre des Mélolonthes 
des endroits cultivés, on ne peut agir de m ê m e pour ceux qui vivent dans les forêts, car la cueil­
lette de ces Insectes y est à peu près impossible, et que dès lors, s'il en reste dans les bois, ils auront 
bientôt envahi de nouveau les champs cultivés. 

L'industrie a cherché à tirer parti d'un être aussi commun que le Hanneton; d 'après M. Farhas, 
on est arrivé à extraire du corps de cet Insecte, à l'aide d'une forte ébull i t ion, une sorte d'huile 
qui sert, en Hongrie, à graisser les essieux de voitures; selon M. Mulsant, on serait également par­
venu à utiliser, pour la peinture, le liquide noi râ t re que renferme l 'œsophage de ce Coléoptère; 
enfin dans les basses-cours on nourr i t parfois les porcs et les volatilles, qui en sont t rès - f r iands , 
avec des Hannetons. Malheureusement, sauf la dernière application, qui ne se rapporte guère 
qu'aux larves et rarement aux Insectes à l 'état parfait, les deux autres industries semblent avoir été 
abandonnées comme trop peu productives. Cela est malheureux, car ne re t i râ t -on par ce moyen 
qu'une très-faible compensation des immenses dégâts que nous causent les Hannetons, i l pour­
rait en sortir un grand bien : car si les Hannetons étaient bons à quelque chose, on les recher­
cherait avec soin, et dès lors le nombre en diminuerait bientôt considérablement , et l 'agriculture 
en serait améliorée. On a voulu nous présenter les Hannetons comme nous étant parfois utiles en 
dévorant les Chenilles : mais cette assertion est tout à fait dénuée de fondement, et s'ils nuisent aux 
Chenil'es, c'est parce qu'en dévorant les feuilles des arbres, ils leur enlèvent leur nourri ture; mais 
là i l y a réciproci té , et le résul tat final est doublement nuisible à la végétat ion. 

Après cette digression, que l'importance du sujet nous a engagé à présenter , nous devons revenir 
à l ' indication des groupes génériques qui doivent ê t re placés auprès des Melolontha. 

Les genres européens sont les suivants : Anoxia, Cast. (Catalasis, Dej.) , se distinguant des Mélo­
lonthes par ses mâchoires munies de six dents aiguës, par ses antennes à massue de cinq articles, 
et par des caractères tirés de la structure des pattes: la plupart des espèces sont revêtues en dessus 
de poils formant assez souvent des bandes maculaires blanches ou j aunâ t r e s : toutes paraissent 
crépuscula i res ou nocturnes, et sont r épandues depuis le pourtour de la Méditerranée jusque dans 
la Sibérie mér idionale : telles sont parmi nos espèces du mid i de l'Europe : les Anoxia australis, 
Schœnh . ; pilosa, Fabr.; orientalis, Cast.; scutellaris, Mulsant : une espèce (indica, Blanch.), pro­
vient de l'Hindoustan; enfin quelques espèces asiatiques, qui se distinguent par la présence de 
fossettes sur le corselet, constituent le genre Cyphonotus, Fischer de Waldhe im.— Polyphylla, Har-_ 
ris : groupe in termédia i re entre les Melolontha et les Anoxia, dans lequel la massue antennaire 
des mâles, composée de sept articles, est petite, ovalaire, et celle des femelles n'ayant que cinq 
articles, etc. : on n'en connaî t qu'une dizaine d'espèces généra lement plus grandes que le Hanneton 
commun, chez lesquelles la vestiture est spéciale : en dessous la poitrine seule est villeuse, l 'abdo-
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men et les pattes en partie et le dessus du corps sont revêtus de petites écailles pilifères qui forment 
des marbrures, des bandes et parfois un revêtement uniforme sur les é lytres ; le type est le HANNETON 

FOULON, Melolontha fullo, Fabr., la plus grande et la plus belle espèce eu ropéenne du groupe : d'une 
teinte noire avec des points blancs, qui a les habitudes du M. vulgaris, est r é p a n d u e partout, mais 
t rès - inégalement , dans toute l'Europe et l 'Algérie, qu i se trouve principalement dans les localités 
sablonneuses et les dunes des bords de la mer, où leurs larves se nourrissent, des racines des plantes 
salées, ce qui explique pourquoi on les rencontre parfois, quoique plus rarement, dans l ' in té r ieur 
des terres, dans les terrains salés : d'autres espèces habitent l'Asie, le nord de l 'Afr ique, et l 'Amé­
rique dans le Mexique et les États-Unis. 

Tous les autres genres sont exotiques; tels sont les: Bhopea, Erichs., dans lequel, comme dans 
les groupes précédents , le t roisième article antennaire est plus grand que le qua t r i ème : une espèce 
d'Australie (Verreauxii, Blanchard). — Oplosternus, Guér in (Hoplosternus, Blanch.), dans lequel 
la saillie sternale commence à se prononcer, quoique moins que dans le genre suivant : des espèces 
de la Chine et de l'Hindoustan. — Enthora, Erichs., une espèce (chlorodema, Blanch.), de Mada­
gascar. — Megistophylla, B u r m . , une espèce de Java (Junyhuhmii).— Holophylla, B u r m . , une 
espèce (furfuracea), de la Nouvelle-Hollande. — Encya, Dej., Blanch., quelques espèces malcaches. 
— Hypopholis, Erichs., une espèce (Sommeri), de Na ta l .— Coneopholis, B u r m . , ne renfermant 
également qu'une seule espèce .—Leucopho l i s , Dej , Blanch., une dizaine d'espèces de S u m a l g ^ 
des îles Philippines, etc. — Psilomjchus, B u r m . , une seule espèce (rhabdopholis).—Proac$tçj£ 
nus, Blanch., deux grandes espèces de Madagascar. — Lepidiota, Hope, des Indes o r i e n / a l ^ - ^ , 
Tricholepis, Blanch., ne di f férant probablement pas du groupe précédent , et ne comprena/t qS'une'-
seule espèce, propre à Madagascar. — Eucirrhus, Melly, une belle espèce (E. Mellyi, Gu&in)$àé-
Ceylan. — Lachnodera et Goniopholis, Erichs., etc. ^—«««. 

7e groupe, celui des MACROPHYLLITES, renfermant des espèces peu nombreuses, particulières à 
l 'Afr ique , à l'Australie et à la Polynésie, d'assez grande taille, remarquables par l'abondance et la 
longueur des poils dont elles sont revêtues , qui envahissent la tête et le corselet, et ne laissent que 
les élytres de glabres, et qui ont p-our caractères : languette soudée au menton, qui est large, 
presque quadrangidaire; mâchoires à lobe externe denté; mandibules sans bordure membraneuse 
interne; labre distinct; hanches antérieures transversales; segments abdominaux non soudés en­
semble; parapleures métathoraciques larges, avec les épimères grandes. 

Genre principal , MACROPHYLLA, Hope (Mgostheta, Dej.) , qu i , comme le groupe suivant, a la 
massue antennaire composée de trois articles seulement, et qui se compose de quelques espèces du 
cap de Bonne-Espérance et de la côte de Guinée, sont assez grandes, médiocrement épaisses, un peu 
déprimées en dessus, et de forme assez large. — Onochxta, Erichs., ayant pour type le M. porcata, 
Schoënh, de l 'Afrique australe. — Leontochxla, Erichs. (Leocxta, Dej ; Cephalotrichia, Hope; 
Sparmannia, Cast.), qui appartient n la série des groupes dans lesquels la massue antennaire est 
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composée de six à sept articles, etc., et a pour espèce unique le M. alopex, Eabr., le plus velu de 
tous les Mélolonthides, et qui est particulier au cap de Bonne-Espérance. — T r i c h i o d e r a , Burm. , 
une espèce, le M. bicarinata, Schranck. — Sebasis, Cast., une espèce (palpalis), du Cap. — Eury-
phylla, Lacordaire (Polyphyllum, Blanch.), une seule espèce (mbescens), propre aux îles Salo­
mon, à laquelle on doit peut-être joindre le genre Holophylla, Erichs., d'Australie. 

8e groupe, celui des PACIIYPODITES, offrant pour caractères : menton petit, plus ou moins convexe 
en dehors, rétréci en avant; mâchoires à lobe interne tout à fait atrophié; maudibides petites, la­
melliformes, trigones, obtuses au bout; labre distinct; hanches antérieures coniques, saillantes; 
segments abdominaux imbriqués, non soudés ensemble; parapleures métathoraciques étroites, avec 
les épimères petites ounidles. Ces Insectes, de taille généralement moyenne, propres à la faune mé­
d i te r ranéenne , à l 'Afrique et à l'Australie, et dont un seul genre habite l 'Amérique, se distinguent 
surtout par l'atrophie de leurs organes buccaux, sont nocturnes et crépusculaires, se bornent à 
attaquer les parties les plus molles des végétaux, et l'on peut même se demander si elles prennent 
aucune nourr i ture, et si leurs fonctions, à l 'état parfait, ne se bornent pas uniquement à l'acte d e l à 
reproduction. 

Genre typique, PACHYPE (Pachypus, Latreille, Règne animal, t. IV. 1832), remarquable par 
ses pattes robustes; hanches antérieures très-fortes; cuisses postérieures très-grosses; jambes anté­
rieures fortement bidentées : les autres dilatées et tronquées à leur extrémité, fortement unicarénées 
dans leur milieu, et ciliées; tarses très-longs, à crochets médiocres, simples, et par ses élytres 
courtes, planes sur le disque, fortement et graduellement rétrécies en arrière, isolément arrondies 
au bout chez les mâles, tandis qu'il n'y a pas d'éiytres ni d'ailes inférieures dans les femelles, et 
que les tarses sont courts : ce sont des Insectes remarquables, dont les mâles ressemblent aux Py-
nastides, et dont les femelles, comme les Driles et beaucoup de Lampyres, sont complètement privi's 
d'organes du vol. Selon les observations faites en Sicile par M. Grohmann, ces femelles se creusent au 
pied des oliviers des trous qu'elles ne quittent jamais, tandis que les mâles voltigent le soir, et plus 
rarement le matin autour de ces arbres, aux feuilles desquels ils se tiennent accrochés pendant le 
jour . On n'en connaî t que quatre espèces, répandues-au tour de la Méditerranée, dé ta i l l e moyenne, 
noires, avec les élytres parfois en partie rouges, et dont la synonymie est assez compliquée : ce sont 
les Pachypus cornutus, Oliv., de Corse et de Sardaigne; excavatus, Fabr.; de Naples et de Calabre; 
impressus, Erichs., des îles médi ter ranéennes et d'Algérie, et cxsus, Erichs., des mêmes pays que 
la dern iè re , ainsi que d'Espagne et des environs de Bayonne.— Un genre, Metascelis, West., ne 
renfermant qu'une seule espèce, dont la patrie est inconnue, est très-voisine des Pachypus, mais 
présente neuf articles aux antennes, dont trois pour la massue, au lieu de huit , sur lesquels la 
massue en compte cinq. 

Les autres genres, dans lesquels les élytres ne sont pas rétrécies en a r r iè re , sont les suivants : 
Elaphocera, Gené (Leptopus, Dej . ) , chez lequel les pattes sont médiocrement robustes, dont le corps 
est moins court et moins ventru dans les mâles que dans les femelles, et qui renferme une v i n g ­
taine d'espèces propres au pourtour de la Méditerranée, sauf à la France, de taille moyenne, d'un 
brun marron uniforme plus oû moins bril lant, avec les pattes parfois testacées et des poils blonds, 
roux ou grisâtres en dessous du corps; le type est YE. obscura, Gené, propre à* la Sardaigne. — 
Achelyna et Prochelyna, Erichs., groupes, le premier du Cap et le second d'Australie, ne d i f f é ­
rant guère que des Élaphocères. — Pachycolus, Erichs., une espèce de Madagascar.—Clitopa, 
Erichs., deux espèces, l 'une de Mozambique, et l'autre de Natal. — Achloa, Erichs. (Nanarcta, 
Blanch.), deux espèces de Cafrerie. — Hadrocerus, Guérin (Pachycerus, Guér in ) , une espèce 
(castaneipennis), incomplè tement connue, et propre au Brésil. — Leuretra, Erichs., une seule es­
pèce (pectoralis), intéressante surtout par son habitat, car elle est amér ica ine et provient du Pérou . 

9e groupe, enfin les EUCHIRITES, qui ont la languette petite, bilobée, soudée au menton, qui est 
large et allongé; mâchoires à lobe externe corné, pénicillé, pluridenté; mandibules petites, lamel­
liformes, largement membraneuses en dedans, cornées en dehors; labre saillant; pattes antérieures 
dissemblables selon les sexes : très-grandes dans les mâles : hanches de la même paire transvt rsales; 
segments abdominaux non soudés ensemble. Ces Insectes, de grande taille, et tous propres aux lnd< s 
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orientales, à l'exception d'une espèce qui habite les confins de l'Europe et de l'Asie, sont des plus 
difficiles à classer : tantôt on en a fait une tr ibu part icul ière, tantôt on les a r éun i s aux I)ynastides,aux 
Cétonides et aux Mélolonthides : ce que nous faisons, à l'exemple d'Erichson et de M. Th . Lacor­
daire. 

On peut les ranger dans deux genres principaux : 1° EUCIllRES, Kirby , B u r m . , dans lequel on 
réun i ra i t les Macrochirus, Perty; Porcopus, Cast., et Cheirotonus, Hope, qui ne comprend que trois 
espèces, des Indes orientales, dont la plus connue est le C. Mac-Leayi, Hope,*le plus beau Scara-
béien découvert jusqu' ici , habitant l 'Himalaya, et qu i , suivant M. Hulton, se rencontre en société 
avec des Lucanus, recueillant la séve qui découle des arbres, et se métamorphosan t dans les troncs 
vermoulus du Quercus incana, et 2° PIIOPOMACRUS, Newmann, ne comprenant qu'une se\t!e es­
pèce (bimucronatus, Pallas), assez grande, d'un brun peu br i l lant , s 'éclaircissant sur les é lyt res , 
avec le dessous du corps garni de longs poils d'un roux clair; se trouvant, mais t rès-rarement , aux 
environs de Constantinople et dans diverses parties de l'Asie Mineure, où elle vit dans l ' in tér ieur 
des troncs vermoulus des vieux chênes , et ne provenant pas des Moluques, comme on l'a dit à 
tort . 

Fig. 77. — Elaphocera barbara. Fig. 78. — Pachypus excavatus. Fig. 79. — Lipavetrus basaîis 

4 e t r ibu , RUTÉI.ITES : corps robuste; tête petite; languette cornée, soudée au menton; mandibules 
cornées, ayant souvent intérieurement une courte et étroite membrane ciliée; labre distinct, libre; 
antennes de neuf à dix articles : à massue inarticulée; crochets des tarses inégaux : les externes 
habituellement fendus au boid; épimères métathoraciques constamment visibles, médiocres, tri­
gones; les trois dernières paires de stigmates abdominaux fortement divergents en dehors. 

Les Rutélites offrent de très-grands rapports avec les Mélolonthites, cependant quelques-uns 
d'entre eux tendent à établir le passage aux Scarabéites ou Dynastites. La bou»ehe est robuste dans 
toutes ses parties. Le menton, dans la grande major i té des cas, est quadr i l a t è re , arrondi sur les 
côtés : la languette l u i est r éun i e , et les palpes sont insérés t rès -haut ; dans quelques cas, comme 
dans les Anoplognathus et les Geniatis, le menton se rétréci t brusquement et forme une saillie 
assez prononcée . Le lobe interne des mâchoires est ordinairement muni de trojs à six dents. Les 
mandibules ne dépassent presque jamais le chaperon. Le labre est généra lement court, horizontal. 
La tête ressemble beaucoup à celle des Mélolonthides. Le corselet est habituellement dépourvu d'un 
rebord à sa base. Les élytres , qui recouvrent le corps en entier, sauf le pygidium, ont leurs bords 
postér ieur et externe, tantôt munis d'une étroite bordure membraneuse, tantôt ne présentant pas 
cet organe. Les pattes sont parfois assez fortes. Les hanches, dans la major i té des espèces, sont t r ès -
transversales et enfouies dans la cavité cotyloïde. Les jambes de devant n'ont qu un seul éperon. 
Les tarses, chez plusieurs Rutél i tes , tels que les Anomala, Rutela, etc., sont robustes, rigides, d'un 
d iamèt re égal dans toute leur longueur, sauf le dernier article : leurs crochets sont inégaux. Les 
segments ventraux sont libres, excepté dans les Phénomères , chez lesquels ces segments sont soudés 
ensemble. Les épimères méta thorac iques ne varient pas, mais i l n'en est pas de même pour celles 
du mésos t e rnum, qui présentent des dispositions part icul ières suivant les groupes. 11 n'y a pas 



80 HISTOIRE NATURELLE. 

d'organes de stridulation. Les différences sexuelles sont peu prononcées : toutefois dans quelques 
Géniates mâles le corselet est excavé en avant, et le front est muni d'un tubercule conique. 

Les Rutélides sont en général des Insectes de taille moyenne, dont le corps est assez robuste, 
et, sous ce rapport comme sous beaucoup d'autres, ils se rapprochent beaucoup des Mélolonthides. 
Plusieurs espèces exotiques, surtout dans les groupes des Ânomala, Rutela et Anoplognathus, ainsi 
que dans les genres qui en ont été démembrés , rivalisent par l 'éclat de leur l ivrée, qui bril le souvent 
des plus belles couleurs métal l iques , avec les Coléoptères que la nature a le plus favorisés sous ce 
rapport; mais nos espèces européennes sont loin d 'être aussi remarquables par leurs teintes géné­
rales, et sont habituellement de couleurs uniformes : b r u n â t r e , verte, noire, etc. Presque tous sont 
diurnes, et se rencontrent posés sur les fleurs et les feuilles, ou voltigeant autour des végétaux 
pendant la chaleur du jour; d 'après M. Th . Lacordaire cependant, les Geniatis, dans l 'Amérique 
mér id iona le , paraissent presque tous f u i r la lumière , et se ré fugien t , aussi longtemps que le so­
lei l est à l 'horizon, dans les cavités des vieux arbres. 

L'histoire des métamorphoses de ces Insectes est à peu près inconnue, car les quelques détails 
que l'on a sur leurs premiers états sont loin d 'ê tre suffisants pour qu'on puisse les regarder comme 
vér i tablement scientifiques. MM. Chapuis et Candèze cependant ont figuré la larve de la Peliolnota 
punctata, mais sans la décr i re : -suivant M. Barris, cette larve vit dans le bois décomposé et les 
vieilles souches des arbres. Enfin , an té r ieurement M . Guérin-Méneville avait annoncé dans la Revue 
zoologique de 1844 que M. Niéto avait fait la découverte de plusieurs larves et d'une nymphe de la 
Chrysina macropus, dans le tronc d'un figuier, mais la description en est malheureusement restée 
inédi te . 

Les Coléoptères de cette t r ibu se rencontrent dans toutes les parties du monde, mais l 'on peut 
dire que l 'Amérique surtout et ensuite l'Australie en renferment le plus grand nombre des es­
pèces. Le genre Adorus et quelques autres groupes sont exclusivement propres à l 'Afrique et aux 
Indes orientales; les Anomales et de nombreuses subdivisions qui en sont voisines ont seuls des re ­
présentants partout, et notamment en Europe. 

Les anciens naturalistes, et même Latreille et Mac Leay, distribuaient les Insectes de cette tribu 
assez loin les uns des autres dans la division des Lamellicornes. M. Burmeister (Hand. der entom., 
tome IV) , le premier, a constitué cette t r ibu et y a formé quatre groupes secondaires, et M. Th. La­
cordaire (Gênera des Coléoptères, tome I I I , 1856) a donné un résumé complet des travaux des au­
teurs qui l 'ont précédé, a fait conna î t re les caractères des soixante à soixante-dix genres qui entrent 
dans la t r ibu , et y a formé six groupes qui répondent aux genres : Anatista, Anomala, Phxnome-
ris, Rutela, Anoplognathus et Geniatis, et aux subdivisions qui s'en rapprochent plus ou moins. 
C'est cette dern iè re classification que nous suivrons. 

Genre ANATISTA, de Brème (Ann. Soc. ent.de Fr., 1844), groupe se rapprochant beaucoup des 
Mélolonthides, et ayant pour caractères : labre court, épais, arrondi antérieurement; mâchoires à 
lobes lamelliformes, inermes; antennes de dix articles, à massue très-grande et très-large dans les 
mâles; élytres garnies d'une bordure membraneuse externe. Une seule espèce (A. Lefebvrei), re­
marquable par sa taille et sa beauté, et qui a été pris le soir au vol , sur le Quindia, dans les Andes 
colombiennes, par Justin Goudot : d'un brun rougeâtre bri l lant , avec des reflets verts en dessus: 
d'un vert méta l l ique en dessous; élytres ponctuées, rugueuses, i r régul iè rement striées. 

Genre ANOMALA, Kceppe, in Samœl (The Entom. usef. Comp., éd. I ; Euchlora, Mac Leay, Horx 
entomologicx, t. I , 1829), chez lequel les épimères mêsothoraciques sont recouvertes; les élytres 
non échancrées à la base; le chaperon non acuminé ni retroussé, arrondi ou parabolique, rarement 
tronqué; massue des antennes longue dans les mâles, oblongue-ovale dans les femelles; pattes plus 
ou moins robustes, mais qui se distingue surtout par des caractères négat i fs , tels que les suivants : 
chaperorinon muni d'une saillie en avant, comme dans les Rhinyptia, Dinorhina et Anisoplia; les 
pattes postérieures pas beaucoup plus fortes que les antérieures, contrairement à ce qui a lieu dans 
les Phyllopertha, etc. Les Anomala renferment de nombreuses espèces, r épandues dans toutes les 
parties du monde, de taille moyenne ou assez petite, chez lesquelles le faciès et presque tous les 
organes sont très-variables, mais dont la forme est généra lement assez courte, plus ou moins ova­
laire, avec leur surface supér i eu re , et assez souvent aussi l ' infér ieure , glabres. MM. Hope, de Cas­
telnau, Burmeister et Blanchard ont formé plusieurs coupes génér iques parmi les Anomala, et, en 
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outre, le dernier auteur que nous venons de citer, forme quinze subdivisions dans ce genre, tandis 
que M. Burmeister n'en indique que neuf. Pour M. T h . Lacordaire, i l r éun i t aux Anomales les 
genres qui suivent, et qui ne se distinguent que par quelques légers caractères tirés principalement 
des tarses des jambes : Rhinoplia, B u r m . , groupe qu i , comme les deux suivants, comprend des es­
pèces presque ent ièrement glabres, se ressemblant beaucoup par leur taille, leur forme généra le , leur 
couleur testacée ou b runâ t r e , et même un peu par la structure de leurs téguments : une douzaine 
d'espèces indiennes et africaines (type. A. dorsalis, Fabr.); Heteroplia, Burm. , un petit nombre 
d'espèces indiennes; Hoplopns, Cast.; des espèces africaines, dont la plus connue est VA. atriplicis, 
Fabr., assez commune en Algérie; Rhombonyx, Hope, à forme robuste, crochets tarsiens simples: 
une dizaine d'espèces, propres à l'Europe, à la faune méd i t e r r anéenne et à la Sibérie, parmi les­
quelles nous prendrons pour type VA. Junii, Dufts. , qui est assez peu rare; Anomala, Burm. , compre­
nant des espèces d'Europe (type, A. Frischii, Fabr.), d'Asie, d'Australie, d'Afrique et surtout dl'A­
mér ique ; nos espèces européennes qu i , dans certaines années , multiplient beaucoup et deviennent 
assez nuisibles, paraissent vivre principalement aux dépens des feuilles des végétaux : quelques-unes 
cependant (horticola, campestris, etc.), se trouvent habituellement sur les fleurs, et VA. devota vit 
cachée dans le sable : les mâles sortant vers quatre heures de l 'après-midi pour aller à la re­
cherche de leurs femelles, qui se montrent une heure plus tard, et restent sur le sol ou se posent 
sur les tiges des Graminées; Adoretosoma, Blanch., deux.espèces du Bengale; Spiloia, Dej. , Burm. , 
de l 'Amérique du Nord, de Java, etc.; Pachystethus, Blanch., une espèce (Popilia vidua, Newm.) , 
du Mexique; Callistethus, Blanch., une espèce du Bengale; Euchlora, Mac Leay, de grandes et 
belles espèces r épandues dans le continent indien et dans ses divers archipels, jusqu au Japon i n ­
clusivement : type, A. viridis, Fabr., t rès-commun en Chine : on a rangé dans la même subdivision 
quelques espèces part iculières à l'Europe, et surtout Y Anomala vitis, Fabr., dont les larves font, 
principalement dans le mid i de la France et lorsque les circonstances a tmosphér iques les favorisent, 
de grands dégâts dans les vignes en rongeant les racines de ces plantes utiles; Aprosterna, Ilope, 
espèces asiatiques. 

Fig. 80. — Anomala [Euchlora) vitis. Fig. 81. — Anomala [Wiombonys) Junii. Fîg- x->. - Anisopiia horticoia. 

Des genres qui se rapprochent plus ou moins des Anomala, sont ceux qui suivent : Mimela, 
Kirby (Paracrasis, Newm.), renfermant une vingtaine d'espèces pour la plupart ornées des cou­
leurs métal l iques les plus écla tantes , et habitant la Chine, le continent indien, Java, e t c . — S i n -
ghala, Blanch., une espèce (S. tenella), de l'île de Ceylan. — Popilia, Leach., Latr., groupe ren­
fermant une cinquantaine d'espèces répandues depuis le continent indien et ses archipels jusque 
dans les parties méridionales de l'Asie et de l 'Afrique, de taille moyenne, ayant quelque ressem­
blance avec les Trichius, parmi lesquels plusieurs des auteurs anciens les ont placés, et offrant des 
couleurs var iées ; souvent méta l l iques . — Pharaonns, Blanch., une espèce {Popilia fasciculata, 
Hope), d'Egypte. — Strigoderma, Dej. , Burm. , une vingtaine d 'espèces, propres à l 'Amérique, où 
elles représenten t les Popilies. — Callirhinus, Blanch., une espèce {metallescens), du Mexique. -— 
Idiocnema, Falderm., groupe encore incomplè tement connu, et qui ne renferme qu'une seule es­
pèce ( / . sulcipennis), d 'un fauve testacé bri l lant , avec quelques reflets bronzés, et qui a été prise 
sur des fleurs de VAcacia macrophylla, dans le nord de la Chine. 
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Qut'ltji.05 derniers genres, ayant encore de l'analogie avec les Auomalu, mais s on distinguant 
par des caractères assez importants, sont les suivants : ANISOPLIA, Mcg., Lepell. et Serv., surtout 
remarquables par leur menton presque carré; les palpes à dernier article fusiforme; les mandi­
bules arrondies au bout; le labre recouvert par le chaperon; la tête plane; les yeux médiocres; le 
corselet transversal; Yècusson médiocre; les élytres oblongues, presque parallèles, convexes, sillon­
nées; les pattes médiocres, plus ou moins robustes, à crochets tarsiens très-inégaux: le gros des 
antérieurs fiscide au côté interne; le corps oblong, finement velu, sauf en dessus, etc.; les espèces, 
assez nombreuses et de taille moyenne, habitent l'Europe, l'Asie et rarement l 'Afr ique, et n'ont pas 
été trouvées en Amérique : plusieurs de nos espèces (A. fructicola, Fabr. ; agrilcola, Yabv.;austriaca, 
Ilerbst, etc.), sont communes presque partout, et se trouvent souvent en abondance sur diverses 
plantes, mais plus par t icul ièrement sur les ombellifères et les céréales, auxquelles elles font du mal 
quand elles apparaissent en trop grande quant i té . — Tropiorhynchus, Blanch. {Dinorhina, Lacor­
daire), deux espèces représentant les Anisoplia au Bengale. — Epectinaspis, Blanch., formé avec 
le Phyllopertha mexicana, Burm. , dont le nom spécifique désigne la patrie. — Phyllopertha, Kirby, 
Stéph. , différant principalement des Anisoplies par la forme du chaperon, demi-circulaire, celle du 
labre découvert, incliné, échancré, et parla disposition des crochets des tarses a n t é r i e u r s : ayant Je 
m ê m e habitat que les Anisoplia, mais se trouvant aussi au Mexique; parmi nos espèces euro­
péennes, nous citerons uniquement le P. horticoia, L inné , commun partout dans nos bois.— Rhi-
nyptia, Dej . , Burm. , groupe formé de quelques espèces des Indes orientales et de l 'Afrique. 

Genre PFLELNOMERIS, Hope (Trans. of the zool. Soc, t. 1), qu i , par ses hanches antérieures cy­
lindriques, tressaillantes, et par ses segments abdominaux soudés ensemble, avec les soudures ef­
facées, doit former une division supér ieure spéciale, et qui ne renferme que trois espèces (magni f ica, 
Hope, Beschii, Mannerh., et cyanea, Blanch.), propres au continent afr icain, assez semblables à 
des Cétonites du groupe des Schizorhina, complètement glabres et ornés des couleurs les plus écla­
tantes, avec les élytres fortement et r égu l iè rement striées. 

Genre RUTÈLE, Rutela, Latr. (Hist. nat. des Crust. et des Ins., t . X ) , fondé aux dépens des Me­
lolontha et des Cetonia, ayant pour caractères principaux : labre horizontal, en général court, 
sinué ou échancré; mandibules souvent dentées à Vextrémité en dehors, plus longues que le corselet 
en avant; antennes de dix articles; élytres sans bordure membraneuse externe, renfermant un 
assez grand nombre d'espèces, presque toutes européennes , et qui peuvent former plusieurs groupes 
génér iques distincts, qu i , eux-mêmes , peuvent être partagés en quatre divisions. 

A. Dans les premiers, le bord postérieur du corselet non rebordé, est plan et tranchant; le chaperon 
est arrondi ou parabolique, non ou très-imparfaitement séparé du front par une suture; Vécusson 
est en général très-grand, en triangle rectiligne. Genres : MACRASPIS, Mac Leay (Antichira, 
Eschs., dénominat ion qui devrait être préférée, comme ayant la priori té d'une année sur celle de 
Macraspis) : groupe nombreux en espèces qui habitent l 'Amérique du Sud et le Mexique, et que 
l 'on trouve dans les bois, voltigeant autour des arbres en fleur et posés sur les feuilles; ce sont des 
Insectes de grande taille, de couleurs variées, souvent méta l l iques , t rès-bri l lantes, et qui sont com­
plètement lisses en dessus; types : chrysis, L inné , et splendida, Fabr., de la Guyane; bicolor (genre 
Dorysthetus, Dej.) , du Brésil, etc. —Chasmodia, Mac Leay (Lagochile, Hoffmans.), remarquable par 
la forme du chaperon, du labre et des mâchoires , et renfermant une dizaine d'espèces q u i , toutes, 
sauf une du Mexique, sont particulières aux régions intertropicales de l 'Amérique mér id iona le . — 
Ometis, Latr., ne renfermant que deux espèces, toutes deux brés i l i ennes .— Telaugis, B u r m . (Bra-
chysternus, Dej. ; Colobosternus, Blanch.), une seule et belle espèce, en entier d'un vert métal l ique 
bril lant sur un fond rougeât re et glabre, sauf quelques poils fins, peu apparents sur la poitrine (T. 
xnescens, Burm. ) ; propre à Gayenne et au nord du Brésil. — Thyridium, Dej . , B u r m . , quelques 
espèces brésiliennes. — Chlorota, Dej. , Burm. , di f férant assez peu, comme les groupes précédents , 
des Macraspis, et renfermant une dizaine d'espèces répandues dans l 'Amérique du Sud et au 
Mexique,. — Diabasis, B u r m . , dans lequel on ne place que le D. cxrulescens, de Colombie, d'un 
.noir violet bri l lant , avec la poitrine couverte de poils abondants. 

B. Dans les seconds, le bord postérieur du corselet plan, tranchant, ri est pas rebordé; le chaperon 
est acuminé, bidenté en avant, confondu avec le front; Yècusson est médiocre ou petit, en triangle 
curviligne. Le genre typique est celui des Rutela, Latr., qu i , d 'après les auteurs modernes, ne corn-
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[•rend plus qu'un petit nombre d'espèces, de taille moyenne, de forme courte et robuste, quoique 
peu convexes en dessus, et toutes ornées de couleurs remarquables et très-variées, propres à KAmé-
rique mér id ionale et aux Antilles, et que l'on trouve sur les fleurs et accidentellement sur les 
feuilles; types : B. glabrataet gloriosa, Fabr.—Les groupes^jue l 'on a dis t ingués des Rutôles, avec 
plus ou moins de raison, sont ceux des : Chatcentis, Burm. , du Brésil. — Cnemida, Ki rby , groupe 
anormal ressemblant au premier aspect à certains Crémastochiles parmi les Cétonites, et dont on 
ne connaî t que deux espèces (retusa, Fabr., ellacerata, Germ.,) de la Guyane et du Brésil, de taille 
moyenne, d'un noir br i l lant , avec des bandes transversales fauves et onduleuses sur les élytres. — 
Parustasia, Westw., sept ou hui t grandes espèces, d'un noir bri l lant avec des bandes ou des taches 
fauve vif, et particulières aux parties septentrionales de lTIindoustan et aux archipels indiens. — 
Banjmorpha, Guér in , genre ne se distinguant peut-être pas du précédent , à forme lourde: trois 
espèces indiennes. — Peperonota, B u r m . , ayant de l'analogie avec les genres qui précèdent , et ne 
renfermant qu'une seule et t rès-rare espèce, grande, originaire de l'Himalaya 

C. Dans les troisièmes, le corselet est rebordé à la base; le chaperon, confondu avec le front, est 
parabolique et très-rarement acuminé; Yècusson est médiocre ou petit, en triangle rectiligne ou 
fortement arrondi en arrière. Division exclusivement amér ica ine , et ayant pour type le genre Pe-
lidnota, Mac Leay, qui renferme aujourd 'hui une quarantaine d'espèces répandues depuis le nord 
des Etats-Unis jusque dans le Brésil mér id ional , de taille grande ou moyenne, de couleurs u n i ­
formes, vivant sur les fleurs et? les feuilles des arbres, et dont une, le P. punctata, L inné , très-
r é p a n d u dans les. États-Unis, dévore les feuilles de la vigne cultivée ou sauvage, et occasionne 
des dommages sér ieux dans certaines années . —Les autres genres sont les suivants : Odontognathus, 
Cast. (Strigidia, Dej . , Burm.) , quatre espèces du Brésil et de Bol ivia .— Chalcoplethis, Burm.) , une 
grande et superbe espèce du Brésil . (C. Kirbyi). — Plusiotis, Burm. , quelques espèces du Mexique 
et une (Amalia, Bu rm. ) , du Chi l i . — Chrijsophora, Gray, une magnifique espèce (C. chrysochlora, 
Latr., Humb.) , d'un vert doré en dessus, à reflets cuivreux en dessous, du Pérou et de Colombie. 
— Chrysina, Ki rby , des parties in tér ieures du Mexique. — M a c r o p o i d e s , Guér in , une espèce 
(Nietii), du Mexique. — Heterosternus, Dupont, une grande et très-rare espèce du Mexique (bu-
prestoides), ressemblant, comme l 'indique son nom, par sa forme générale aux Buprestiens du 
genreSternocera.-—Homonyx, Guér in , des espèces du détroi t de Magellan, de Bolivia et de Cor-
r ientes .—Lasiocola , Dej., Blanch., une espèce (fulvohirta), de Colombie.— Crathoplus, Blanch., 
une espèce brés i l ienne. — Catoclastus, Solier, une espèce (Chevr olatii), du Chi l i . 

D . Dans les qua t r ièmes , le corselet est rebordé à la base; le chaperon est séparé du front par une 
suture bien distincte, arrondi ou tronqué en avant; les mandibules, peu saillantes, sont constamment 
arrondies en dehors, inermes à leur extrémité; Yècusson est médiocre, en triangle cur'viligne. Le 
genre principal est celui des Areoda, Leach, Mac Leay, dans lequel on ne range plus que deux es­
pèces, propres au Brésil , grandes, d'un vert bronzé, assez pubescentes en dessous, d'un testacé clair* 
à reflets verts changeants en dessus, et dont les élytres sont couvertes de points enfoncés peu pro­
fonds (A. Leachii, Mac Leay, et Banksii, Cast.). — Les autres groupes sont .- Byrsopolis, Burm. , 
trois espèces brés i l iennes . — Hoplognathus, Mac Leay, deux espèces de l 'Amérique m é r i d i o n a l e . — 
Cotalpa, Ki rby , B u r m . , quelques espèces amér ica ines , dont le type est le C. lanigera, Linné, d'un 
cuivreux bri l lant en dessus, plus ou moins commun aux États-Unis, qu i 'dévore les feuilles des ar­
bres, et, dans certaines années , fait beaucoup de mal aux poiriers.—Oogenius, Solier, groupe ch i ­
l ien, qui est loin d 'ê t re complètement connu. 

Genre ANOPLOGNATHE, Anoplognathus, Mac Leay (Horx cntomologicx), chez lequel le corps est 
presque toujours glabre en dessus et habituellement métallique; les élytres sans bordure membra­
neuse; la saillie mêsosternale très-grande; le labre est' vertical, assez grand, muni d'une saillie 
médiane; les mandibules cachées au repos sous le chaperon, qui est séparé du front par une suture; 
les antennes sont composées de dix articles, etc.; on en connaî t une vingtaine d'espèces (type, .4. 
analis, Schonh), toutes de grande taille, d'un testacé ou d'un brun rougeâ t re bril lant, relevé par 
des reflets métal l iques dorés ou ,verdât res en dessus, avec quelques poils en dessous : toutes pro­
viennent de l 'Australie, où elles semblent être t rès -communes . — Le même pays nourr i t quelques 
espèces qui en sont voisines, et dont on a fait les genres Cathodes, White, et Bepsimus, Mac Leay. 
— Ce qu ' i l v a de remarquable, c'est que les Anoplognathes ont en Amérique des représentants. 
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(|ue l'on place dans les genres Phalangogonia, Burm. , du Mexique, et Platycœlia, Dej . , Burm. , de 
Bolivie, du Pérou et de Colombie. — Dans une dizaine de groupes, le corps, glabre cm dessus, est 
très-rarement métallique; les élytres sont munies d'une bordure membraneuse, et la saillie méso-
sternale est très-courte ou nulle; tels sont les : Brachysternus, Guérin, quelques espèces des parties 
occidentales de l 'Amérique du Sud depuis le Pérou jusqu'au détroit de Magellan. — Bemregeneius, 
Solier, du Chi l i . — Aulacopalpus, Guér in , également propre au Chil i . — Tribostethus, Curtis, du 
m ê m e pays. — Callichloris, Burm. , une espèce de Colombie. — Anoplostethus, Brullé, d'Australie, 
ainsi que les quatre genres suivants. — Epichrysus, White, ne différant probablement pas du p ré ­
c é d e n t . — Schhognathus, Kirby, Burm. , très-voisin des; Anoplognathes. — Ambhjterus, Mac Leay. 
—Amblochilus, Blanch., ne renfermant que VA. bicolor. — Dans trois groupes enfin les élytres sont 
sans bordure membraneuse; la saillie mésosternale nxdle et le corps presque complètement pubes-
cent; ce sont les : Adoretus, Eschs., Cast. (Trigonostoma, Dej.; Gemmatis, Fisch.), une vingtaine 
d'espèces de taille moyenne, plus ou moins allongées ou déprimées, d'un brun noi râ t re ou fauve, 
et revêtues en entier de poils grisâtres : communes dans les parties chaudes de l'Asie et de l 'Afrique. 
où elles représentent les Geniates, exclusivement américains . —Tr igonos tomma, B u r m . , une es­
pèce (mucoreum) à téguments brillants, propre à Madagascar. — Heterophthalmus, Blanch., une 
espèce (ocularis) de la côte de Coromandel. 

Fig. 83. — Geniates barbaius. Fig. 84. — Anthipna abdominalis. Fig. 85. — Clavipalpus ursinus. 

Genre GENIATES, Kirby , dont le labre est grand, vertical, en général muni d'une saillie mé­
diane rejoignant une saillie analogue au menton; les mandibides tout à fait cachées au repos sous 
le chaperon, qui est habituellement séparé du front par une suture distincte; les antennes de neuf 
ou dix articles; les élytres ayant une bordure membraneuse externe; les quatre premiers articles 
-de tous les tarses ou d'une partie d'entre eux dilatés au moins dans les mâles, etc. : Insectes à corps 
robuste, à yeux gros, d'un brun uniforme ou testacé ou présentant des mélanges de ces deux 
nuances: tous propres au Brésil, et ayant pour type le G. barbatus, Kirby. — Les autres genres 
sont ceux des : Bolax, Zoubk., Fisch., une dizaine d'espèces de l 'Amérique mér id ionale . Loxo-
pyga, Westw., une espèce (flavolineatus, Mann., du Brésil), ne différant probablement pas génér i -
quement de celles du genre précédent . — Leucothyreus, Mac Leay' (Aulacodus, Eschs.); un grand 
nombre d'espèces du sud de l 'Amérique. — Evanos, Cast., une espèce (villatus) du Brésil . Mi-
crochilus, Blanch., une espèce t rès- remarquable , ressemblant par son aspect général à une Phyllo­
pertha, et part icul ière au Brésil (M. lineatus). 

5e tribu, DYN-ASTIDES. Les Insectes assez nombreux de cette tribu pourraient plutôt porter la déno­
mination générale de SCARABÉIDES, car c'est parmi eux que se rangent les Scarabxus de plusieurs au­
teurs modernes, tandis que pour d'autres cette dénominat ion classique a tout à fait disparue de la 
science. On peut, avec M. Th . Lacordaire. caractériser ainsi ces Coléoptères ; languette cornée, 
soudée au menton; mandibules cornées, munies à l'intérieur, en avant de la dent molaire, dans la 
plupart des espèces, d'une courte frange de poils, débordant sur le chaperon, qui couvre le labre-
antennes habituellement de dix articles, sur lesquels la massue en compte trois; hanches anté­
rieures transversales, enfouies dans les cavités cotyloïdes : intermédiaires presque coniques- cro-
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chets tarsiens égaux, à l'exception des antérieurs chez les mâles; épimères métathoraciques 
distinctes, médiocres, trigones; les trois dernières paires de stigmates abdominaux fortement di­
vergents en dehors. 

Les Dynastides sont de très-grands et de très-massifs Coléoptères : c'est parmi eux que se trouvent 
les géants de l 'ordre, et les plus petits atteignent toujours une taille moyenne. A peu) d'exceptions 
près, ils n'ont pas ces couleurs variées et brillantes que nous avons signalées chez d'autres Scara­
béiens : leur l ivrée, uniforme, ne varie que du noir au fauve, et les nuances métal l iques ne se 
rencontrent que dans de très-rares et de très-peu nombreuses espèces. La plupart se font remarquer 
par l 'ampleur de leur ar r iè re corps relativement au corselet et à la tête pris ensemble. Par quelques 
espèces, ces Insectes se lient aux Rutél ides , et par eux aux Mélolonthides; mais, chez les Dynastides, 
le labre est presque constamment caché sous le chaperon. Le menton est velu en dehors. Les man­
dibules débordent souvent le chaperon en avant et sur les côtés, et leur ext rémité est munie de deux 
ou trois dents. Le chaperon n'est qu'exceptionnellement carré . Le premier article des antennes est 
souvent dilaté à son ex t rémi té . Les yeux sont gros, arrondis, imparfaitement divisés et plus ou 
moins engagés dans le corselet. L'écusson existe toujours : i l est de grandeur médiocre et a la forme 
d'un triangle curviligne Les élytres recouvrent ent iè rement l'abdomen. Les pattes sont assez ro­
bustes, et les quatre postérieures sont parfois ex t rêmement fortes : les tarses sont compr imés , plus 
ou moins ciliés ou filiformes, avec un renflement au sommet de chacun de leurs quatre premiers 
articles : les crochets sont ordinairement égaux, sauf les an té r ieurs chez un grand nombre de 
mâles , et simples dans les femelles. Le prosternum est caréné en avant des hanches antér ieures , et 
sa carène forme presque toujours an té r i eu remen t une petite saillie a iguë et hérissée de poils. Des 
organes de stridulation se trouvent assez c o m m u n é m e n t ; ils consistent en rides transversales ou 
flexueuses,.quelquefois en rugosités situées ordinairement sur le pygidium, et exceptionnellement à 
la face interne des élytres et sur lesquelles frotte, dans le premier cas, le bord postérieur des élytres 
pendant les mouvements de l'abdomen. Les différences sexuelles sont très-prononcées dans la ma­
jorité des espèces, et portent principalement sur la tête et le corselet, qui sont armés, dans les mâles, 
de cornes ou de saillies dont la forme varie à l ' i n f i n i , et aussi, mais avec d'assez nombreuses excep­
tions, sur la forme du chaperon, sur le crochet externe des tarses an tér ieurs , sur les jambes et les 
tarses de la m ê m e paire, enfin sur la massue des antennes, qui sont faites autrement dans les mâles 
que dans les femelles: ces dernières onl , en outre, ordinairement le dernier segment ventral plus 
grand et entier, tandis que celui des mâles est court et très-souvent s inué . 

Ces Insectes vivent cachés pendant le jour , tantôt dans des retraites inaccessibles et principale­
ment dans des troncs d'arbres plus ou moins pourris. Ils ne se mettent guère en mouvement que le 
soir et pendant la nu i t , et alors on les voit sur les arbres, principalement sur les feuilles, où ils 
prennent une nourr i ture végétale t rès -abondante . Quelques espèces cependant sont diurnes et v i ­
vent sur les fleurs. Leur vol , d 'après leur taille et leur grosseur, est naturellement très-lourd, 
et, pendant cet acte, ils soulèvent et écartent plus ou moins leurs élytres, sans les étaler pour cela 
complè tement . 

Les larves de quelques espèces de Dynastides ont été décrites; mais cependant on peut dire qu'une 
seule entre toutes est aujourd 'hui complètement connue, et a occupé un grand nombre d'observa­
teurs. C'est la larve de YOryctes nasicornis, L inné , successivement décrite par Swammerdam, 
Frisch, Rœsel , llerbst, Latreille, Sturm, Ramdohr, Marcel de Serres, Gœde, de Haan, Erichson, et 
plus r écemment par MM. Westwood et Mulsant : ce dernier surtout qui l'a fait complètement con­
na î t re . De Haan a dit également quelques mots de la larve de YOryctes silenus, Fabr.; M. Costa a parlé 
de celle de YO. grypus, I l l iger , et enfin M. le docteur Coquerel (Ann. Soc. ent. de France, 1855) 
a ind iqué les larves de plusieurs espèces d'Oryctes é t rangers , propres à l ' île de Madagascar, et 
surtout décri t et figuré avec soin celle de YOryctes simiar. Dans le tome IV des Nouvelles Annales 
du Muséum, de Haan a fait connaî t re les larves de quatre espèces exotiques de l'ancien genre Scara- \ 
bxus, mais i l y a quelques doutes sur les espèces auxquelles elles appartiennent, quoiqu'on les 
rapporte, mais dubitativement, aux Scarabxus ou Dynastes hercules, L inné ; Xylotrupes dichotomus, 
Oliv. et Gideon, Fabr.; et Chalcosoma atlas, Fabr. Ces larves, d'une maniè re générale, présentent des 
mandibules dentées à leur ext rémité et si l lonnées transversalement sur leur partie postér ieure; leur 
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abdomen est composé en apparence de dix segments, car le neuvième et dernier offre dans son 
milieu une fausse articulation; les segments du corps augmentent graduellement de dimensions 
jusqu'au sac, enfin l'abdomen présente une fente transversale. Selon M T h . Lacordaire, ces larves 
sont, en quelque sorte, intermédiaires entre celles des Mélolonthides et celles des Cétonides : quoique 
plus voisines de ces dernières; elles ont, en commun avec les premières, des sillons transversaux 
bien marqués sur les segments du corps, et la présence d'un sac distinct sous lequel est si tuée l 'ou­
verture anale: et, avec les secondes, une forme proportionnellement plus courte, la tête plus étroite 
que le tronc, et des mandibules dentées et munies en dehors d'une surface striée transversalement. 
Outre les petites épines dont elles sont munies par places, comme cela a lieu ordinairement dans 
tous les Scarabéiens, toutes celles que l'on connaî t , principalement celles des espèces é t rangères à 
l'Europe, sont plus ou moins velues. Ces larves mettent deux ou trois ans à opérer leur croissance 
complète, et s'enferment dans une coque quand le moment de leur transformation en nymphe est 
ar r ivé . Elles vivent dans le bois vermoulu, dans les vieilles souches, le terreau riche en humus ou 
parmi les racines des plantes : si dans leur jeune âge elles semblent se contenter de substances d é ­
composées, plus tard elles attaquent les parties vivantes des végétaux et peuvent devenir plus ou 
moins nuisibles. C'est ainsi que, chez nous, la larve de YOryctes nasicornis, sur laquelle nous re­
viendrons bientôt, fait des dégâts dans nos cultures et surtout dans les souches de nos végétaux, et 
que les larves des grandes espèces exotiques, quelquefois t rès-nombreuses , font de grands ravages 
dans les arbres séculaires des forêts vierges, et détruisent parfois des végétaux utiles à l'homme : 
par exemple la larve de YOryctes simiar, sur laquelle nous reviendrons, ainsi que Celles de quel­
ques autres espèces du même groupe, font beaucoup de mal, à Madagascar et à Bourbon, à d i ­
vers arbres, principalement aux cocotiers. 

Quelques points de l'anatomie de ces Insectes, principalement relatifs à l 'espèce si abondamment 
r épandue chez nous, YOryctes nasicornis, ont été donnés , et sont à peu près conformes à ce que 
nous avons dit d'une manière générale dans nos généralités sur les Scarabéiens. 

On connaî t environ un mil l ier d'espèces de Dynastides, parmi lesquelles, dans ces derniers temps, 
on a fondé plus de cent genres. La majeure partie des groupes génériques appartiennent à l 'Amé­
rique, surtout dans les régions méridionales , où ils sont t rès- répandus; les autres genres sont à peu 
près également partagés entre l 'Afrique et les Indes orientales : l'Australie en a quelques uns qui 
l u i sont propres; enfin quatre genres seulement, ceux des : Pentodon, Callicnemis, Phyllognathus 
et Oryctes, ont des représentants en Europe, la partie du globe la moins riche en espèces de cette 
t r i bu . 

Les Dynastides, que nous préférer ions voir nommer Scarabéides, correspondent par t icu l iè rement 
au genre Scarabxus, de Linné, qui , comme nous l'avons dit , est devenu l'immense famille des 
Scarabéiens ou Lamellicornes. Mac Leay (Horx entomologicx) est le premier auteur qui ait nette­
ment l imité cette division en l u i imposant la dénominat ion de Dynastides, qui l u i a été conservée 
par Erichson et par M. Th . Lacordaire. Latreille, an té r i eu remen t (Règne animal) l u i appliquait le 
nom de Xylophiles, mais i l avait al téré la t r ibu en y comprenant une partie des Ruté l ides : M. Bur­
meister, dans le tome I e r de son Handbuch der entomologie, a trai té en entier la division qui nous 
occupe et a admis la dénominat ion de Latreille : i l a fait connaî t re un grand nombre de genres et 
d'espèces nouvelles. M. Reiche (Ann. Soc. ent. de France, 1859) a ind iqué quelques rectifications 
importantes à introduire dans le travail de M. Rurmeister. Enfin M. Th . Lacordaire (Gênera des 
Coléoptères, t . I I I , 1856) a présenté un résumé complet de tout ce que l 'on savait j u squ ' à cette 
époque sur les Dynastides, et i l les a subdivisés en sept sous-tribus, qu i , pour nous, ne seront que 
de simples groupes et auxquels nous assignerons les noms de : Hexodontites, Cyclocéphalites, 
Oryctites, Scarabéites, Agaocéphalites, Phileurites et Ciyptodontites. 

1er groupe, HEXODONTITES : corps élargi, aplati; tête et corselet simples dans les deux sexes; man­
dibules normales, cornées, cachées au repos sous le chaperon; palpes labiaux insérés sur les côtés 
du menton; yeux petits, réniformes, verticaux; corselet largement foliacé sur les bords latéraux; 
élytres débordant les côtés du corps, à êpipleures horizontales, élargies; pattes antérieures non al­
longées dans les mâles; épisternums métathoraciques non visibles. Ce groupe ne renferme que le 
seul genre 1IEXORON. Olivier (Entomologie, tome I r r j , q u i , par son faciès, ne ressemble à aucun 
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autre Scarabé ien , et dont la place sériale, diffici le à dé te rmine r , doit ê t re cependant au commence­
ment des Dynastides, parce qu ' i l offre aussi d'assez grands rapports avec les Rutél ides qui précèdent . 
Dans les Hexodons, le corps est glabre, presque orbiculaire, aplati, assez ou peu convexe; la tête est 
médiocre ; les élytres sont br ièvement ovales, rebordées sur les côtés, isolément arrondies à leur 
ex t rémi té et cachant en partie le pyg id ium; le corselet est t rapézoïdal , à angles an té r i eu r s sail­
lants, aussi large à la base que les élytres et les recouvrant légèrement ; l 'écusson est petit, t r i an ­
gulaire; les jambes sont longues, peu robustes, etc. Ces Coléoptères anormaux, de taille assez 
grande ou au moins moyenne, sont en dessus d'une couleur b runâ t r e et finement chagr inés , avec 
des côtes ou un réseau saillant, i r régul ier sur les é ly t r e s : l 'un d'entre eux, le plus remarquable de 
tous (Montandonii, Ruquet), est o rné de bandes blanches sur les élytres : en dessous ils sont tous 
d'un noir bri l lant . Le genre est exclusivement propre à l'île de Madagascar: on n'en connaî t que 
cinq espèces dont les types sont les : H. reticulatus et unicolor, Olivier. Ces espèces semblent assez 
communes, mais leurs habitudes, découvertes dans ces derniers temps, et qu'a fait connaî t re 
M. Guérin-Méneville, font qu'elles sont encore assez rares dans les collections : en effet, elles ne 
vivent pas sur les arbres, comme le pensait Olivier, mais on les trouve dans le sable du bord de 
la mer. 

2 e groupe, CYCLOCÉPHALITES : corps plus allongé et moins orbiculaire que dans le groupe précé­
dent, moins bombé; tête non armée de cornes dans les deux sexes, très-rarement tuberculée; man­
dibules cornées; palpes labiaux insérés sur les côtés du menton; corselet sans impression ni 
armature, non ou imparfaitement rebordé à la base; yeux assez développés; pattes n'étant pas plus 
longues dans les mâles que dans les femelles : les quatre jambes postérieures non évasées ni digitées 
au bout : tarses filiformes; épisternums métathoraciques distincts; pas d'organes de stridulation. 
— Ces Insectes, assez nomhreux, et surtout amér ica ins , sont, dans la tr ibu que nous é tudions , de 
taille moyenne : les uns, fauves ou testacés et souvent ornés en dessus de bandes ou de taches b r u ­
nât res , sont diurnes, vivent sur les feuilles ou sur les fleurs, et, sous ces divers rapports ainsi que 
sous plusieurs autres, sont assez voisins des Rutél ides; les autres, beaucoup plus nombreux géné-
riquement et spécif iquement , ont, comme la plupart des Dynastides, une livrée unicolore, assez 
sombre, et, comme eux, doivent ê t re crépuscula i res et vivre dans le tronc des arbres vermoulus. 
On peut y former deux divisions. 

La p remière ne renferme que le genre PACHYLUS, Dej . , Burm. , dans lequel le chaperon est muni 
d'un rebord vertical épais; le crochet externe de tous les tarses armé d'une dent médiane en des­
sous, etc. On n'en connaît que deux espèces (marginatus et dispar), rares dans les collections, et 
provenant du Brésil . 

La deux ième division, plus riche en espèces, est caractérisée par son chaperon sans 7'ebord ver­
tical et par le crochet externe des tarses non denté en dessous. Le genre typique est celui des 
CYCLOCÉPHALES (Cyclocephalus, Latr. , Règ. anim.), qu i renfermait jadis les huit ou dix groupes 
que nous allons nommer, et dont i l ne se distingue que par des caractères négatifs : c'est ainsi 
qu ' i l d i f fère des Démocrates par son menton plus ou moins tronqué en avant, et non pas très-allongé 
et acuminé ; des Angoderia, par {'absence de la saillie mésosternale, qui est assez développée chez 
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ces derniers; des Harposcelis, par le corselet non rebordé à la base; et enfin des autres genres, par 
ses mandibules plus ou inoins étroites et non ou à peine arquées en dedans à l'extrémité. On en 
décrit ou on en possède dans les collections une centaine d'espèces part iculières à l 'Amérique et 
r épandues depuis les État -Unis jusqu'au Chili inclusivement, mais nulle part mieux représentées 
que dans les régions interlropicales de l 'Amérique du Sud. Beaucoup d'espèces ont une coloration 
uniforme, noirât re ou b runâ t r e bri l lant; d'autres, sur un fond fauve, testacé ou rougeâ t re , toujours 
brillant, offrent des taches noires ou brunes, souvent mal limitées. M. Burmeiôter, qui en décrit 
soixante-dix espèces, les réparti t en hui t sections; comme types nous citerons les : C. signalus et 
tridentatus, Fabr., de Cayenne. Le genre Ancognatha, Erichson, ne doit pas en être d i s t ingué . 

Les autres genres de la même division sont ceux des: Harposcelis, B u r m . , une grande espèce 
(paradoxus) de Cayenne.—Angoderia, Burm. , une seule espèce (A. nilidida, Burm probable­
ment le Melolontha picipes, Ol iv . ) , d'un vert bronzé en dessous, d'un jaune testacé très-bri l lant en 
dessus, avec deux bandes fuligineuses sur le corselet, commun au Brésil. — Erioscelis, Burm. 
(Apogonia, Mann.), une seule espèce (E. emarginata), du Brésil. —- Bradyscelis, B u r m . , groupe 
correspondant probablement à ceux des Oryctoderus, Boisduval, et Lampropus, Castelnau, et ne 
renfermant qu une seule espèce (latitarsis, Burm.) , remarquable par son habitat, car elle provient 
de la Nouvelle-Guinée. — Peltonotus, Burm. , groupe curieux par la provenance de l'espèce (morio) 
qui y entre et qui habite les Indes orientales. — Chalepus, Mac Leay, une dizaine d'espèces, toutes 
américaines , à forme assez courte, à coloration d'un noir médiocrement bri l lant , que relèvent par­
fois de légers reflets métal l iques et ponctuées en dessus, avec les élytres plus ou moins striées. — 
Stenocrates, Burm. , quelques espèces de l 'Amérique du Sud, se distinguant surtout des Chalepus, 
par des caractères tirés des tarses, etc. — Démocrates, Burm. , groupe singulier, se rapprochant 
assez des Rutél ides pour qu'on l 'ait compris dans cette t r ibu , et ne renfermant jusqu'ici que deux 
espèces : le type, le Scarabxus Crxsus, Newmann, grand et bel Insecte des Antilles, ayant le faciès 
d'un Oryctes, et le D. Burmeisterii, Reiche, des environs de Quinto et de la Nouvelle-Grenade. 

3e groupe, ORYCTITES : corps assez gros; tête au moins tubercidée, souvent cornue dans les mâles, 
inerme ou tubercidée dans les femelles; palpes labiaux insérés sur les côtés du menton ; mandi­
bules cornées, normales, dépassant presque toujours le chaperon; corselet excavé en avant ou muni 
de saillies dans les mâles, très-rarement simple; pattes de même longueur dans les deux sexes : 
premier article des quatre tarses postérieurs presque constamment triangulaire ou au moins épi­
neux à V extrémité supérieure; souvent des organes de stridulation.— On connaît d'assez nom­
breuses espèces de ce groupe propres à toutes les parties du monde, et réparties aujourd 'hui dans 
une trentaine de genres. Chez les Oryctites on voit graduellement apparaî t re les différences de sexe 
dans l'armature de la tête et du corselet des mâles, et la taille devenir considérable. M. T h . La­
cordaire forme quatre divisions spéciales dans ce groupe. 

La première division, ayant pour caractères : tête munie d'un à deux tubercules, rarement 
inerme; corselet le plus habituellement impressionné- antérieurement, avec un tubercule en avant 
dans les mâles; jambes postérieures médiocrement évasées et tronquées au bout, avec une couronne 
de cils; a pour type le genre PENTODON, Hope (The Col. Man , t. I e r ) . Dans ce genre viennent se 
placer une dizaine d'espèces, la plupart (ce qui est rare parmi les Dynastides) propres à l 'Eu­
rope méridionale , comme les P. punctatus, Fabr.; monodus, Fabr., etc., et un petit nombre exclu­
sives à l 'Afrique, telles que les P. aries, Fabr., et Nireus, Burm. Ce sont des Insectes assez courts, 
épais, glabres en dessus, plus ou moins villeux sur la poitrine d'un noir b r u n â t r e assez br i l lant , 
et à élytres ayant des rangées de points gemellés, avec une strie suturale. 

Les autres genres de la même division sont ceux des : Ligyrus, Burm. (Tomarus, Erichs.), une 
douzaine d'espèces propres à toutes les parties de l 'Amérique. — P o d a l g u s , Dej. , Burm. , une petite 
espèce (cuniculus) du Sénégal . — Heteronychus, Dej., Burm. , quelques espèces, d'assez petite taille, 
r épandues en Afrique, à Madagascar et aux Indes orientales, et dont on doit éloigner deux ou trois 
espèces américaines que M. Burmeister y comprenait. — Isodon, Hope, quatre ou cinq espèces 
d'Australie. — Cheiroplatys, Hope, groupe également australien. — Scaptophilus, Burm. , de l 'Amé­
rique du Sud et des Antilles. — Bolhynus, Hope, une espèce assez grande, du Brésil et de Buénos-
Avres. —Corynosce l i s , Burm. , groupe de l 'Amérique mér id ionale , voisin de celui qui précède, et 
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ayant pour type le C.Entellus, Lepell. et Serv.—Accrus, Dej . , Burm. . deux espèces 'Davus et 
Phyllis), assez grandes, d'un rouge ferrugineux, propres au Brésil . 

• La deux ième division a pour caractères : tête tantôt tronquée obliquement en avant ou tuber­
cidée, tantôt munie d'une petite corne dans les mâles; corselet en général impressionné ou excavê 
en avant et souvent muni de saillies dans le même sexe; pattes postérieures très-robustes, à jambes 
très-évasées et tronquées au bout, avec une couronne de cils : premier article plus ou moins trigone; 
presque constamment des organes de stridulation. Quoique la plupart des genres soient propres à 
l 'Afrique, aux Indes orientales et à l'Australie, deux groupes appartiennent à d'autres pays, l 'un à 
i'Europe et l'autre à l 'Amér ique . 

Le genre typique est celui des PIMELOPUS, Erichson (Archiv., 1842), comprenant trois espèces 
de Tasmanie (la principale est le P. porcellus), de taille moyemne, d'un brun marron bri l lant et 
velue en dessous. — Les autres genres sont ceux des : Lonchotus, B u r m . , quelques espèces de Ma­
dagascar. — Pericoptus, Burm. , une espèce d'Australie. - Orsilochus, B u r m . , une espèce (Scara­
bxus cornutus, Thunberg^, du cap de Bonne-Espérance. — Thronistes, Burm. , une espèce (Rouxii) 
de Buénos -Ayres .—Horono tus , Burm. , une espèce (S. dxdalus, Fabr.), t rès- répandue dans une 
grande partie du continent indien. — Temnorhynchus, Hope (Coptorhinus, Dej.), remarquable par 
l 'armature de la tête dans les deux sexes, et composé de quelques espèces d'Afrique et des Indes 
orientales. — Callicnemis ou Calocnemis, Cast. (Calorbinus, Erichs.), une seule espèce (C. La-
treillii), petite, jaune testacé, propre au midi de l'Europe et au nord de l 'Afrique, mais rare par­
t o u t . — Coptognathus, B u r m . , une seule espèce propre au Sennaar. — Dipelicus, Hope, groupe 
dont la place n'est pas bien déterminée et ne renfermant que le D . Cantori, découvert dans l'île 
Chusan sur les côtes de la Chine. 

La troisième division, ayant pour caractères : tête tubercidée dans les mâles; corselet impres­
sionné en avant dans le même sexe; antennes dé dix articles, à massue très-grande et très-large 
chez les mâles; jambes postérieures non élargies, tronquées et légèrement festonnées à l'extré­
mité; pas d'organes de stridulation, ne comprend que trois genres assez peu connus, et surtout 
remarquables par leur répart i t ion géographique . En effet, le principal, celui des Oryctomorphus, 
Guérin-Méneville, habite les parties occidentales de l 'Amérique du Sud, et pour les deux autres, 
celui des Homeomorphus, B u r m . , provient de l 'Afrique australe, et celui des Corynophyllus, Ilopc, 
de l 'Australie. 

Enfin la qua t r i ème division a pour caractères : tête cornue dans les mâles, en général tubercu­
leuse dans les femelles; corselet excavé ou tronqué et muni de saillies souvent très-développées dans 
les premiers; jambes postérieures faiblement élargies et digitées au bout chez la plupart, évasées et 
tronquées, avec une couronne de cils dans les autres : le premier article médiocrement trigone, 
épineux à l'extrémité en dessus; presque toujours des organes de stridulation. — Les espèces assez 
nombreuses de cette division sont grandes, noi râ t res , presque toutes américaines , deux groupes seu­
lement ayant des représentants en Europe, et se répart issent actuellement en une vingtaine de 
genres. Chez ces Insectes, les caractères sexuels arrivent à tout leur développement : la tête des 
mâles n'est plus munie d'un simple tubercule, mais porte une corne plus ou moins grande, tandis 
que d'un côté le corselet du m ê m e sexe diffère toujours t rès-for tement de celui des femelles, mais 
les saillies dont i l est pourvu varient trop pour qu'on puisse en parler d'une maniè re générale . 

Le genre typique est celui des ORYCTES, Il l iger (Die Kœfer Preuss.), adopté depuis longtemps 
par tous les entomologistes, et dont anciennement quelques espèces étaient rangées avec les Scara­
bxus et les Geotrupes. Tel qu ' i l est restreint par M. Burmeister, ce genre ne comprend plus que des 
espèces assez grandes, ayant la forme oblongue de notre Oryctes nasicornis, mais dont quelques-
unes cependant (Barbarossa, Fabr., d'Australie; melanops, B u r m . , de l'île Vavao), sont plus 
courtes et plus larges; les élytres sont finement ponctuées et parfois lisses en dessus, noirâ t res : le 
dessous du corps est velu; la corne céphal ique des mâles varie beaucoup sous le rapport de la lon­
gueur; les espèces, au nombre d'une vingtaine, peuvent se répar t i r en deux sections d 'après la 
disposition des jambes an té r ieures et du chaperon. On en trouve dans presque tout l'ancien 
continent, où elles sont souvent communes et répandues au loin. L'Oryctes nasicornis, Linné, 
se rencontre dans toute l'Europe; VO. grypus, I l l iger, est particulier à la faune méd i t e r r anéenne ; 



UO HISTOIRE NATIUELLE. 

l 'O. Nestor, Burrn., à Java; les 0. Augias, Oliv.: Pyrrhus, Bur in . ; Ranavalo, Simiar, colonicus, 
insul.ris, Cof|uerel, ont été pris à Madagascar et parfois à Bourbon', etc. 

l'Oryttes nasicornis est abondant dans les jardins en j u i n et juil let : chez nous, i l est indiqué 
sous les dénominat ions vulgaires de Licorne et Rhinocéros, et sa larve fait beaucoup de mal à nos 
cultures. La femelle, quelque temps après son apparition, dépose isolément dans le terreau, dans le 
tan et aux pieds de certains arbres des œufs blanchâtres, généralement de la grosseur d'un grain de 
chanvre, mais d'un volume variable proportionnellement à celui de l'Insecte parfait. Quarante jours 
environ après la ponte apparaissent les jeunes larves, qui commencent à ronger les feuilles pour­
ries ou le détr i tus des végétaux; plus tard elles attaquent successivement les jeunes racines et les 
par ties les plus ligneuses des arbres. Leur forme est analogue à celle des autres larves de Scarabéiens. 
La tête est convexe, d'un rouge brun, assez fortement marquée à sa partie antér ieure de points en­
foncés qui s'effacent en ar r iè re . Les antennes ont cinq articles. Les mandibules sont cornées, noires, 
arquées, terminées en pointe, armées au côté interne d'une dent située au-dessous du sommet, et à 
la base d'une molaire assez forte. Les mâchoires n'ont qu'un seul lobe. Les palpes maxillaires ont 
quatre articles, et les labiaux n'en présentent que deux. Le corps est près de moitié plus large que 
la tête, composé de treize segments: le prothoracique offrant de chaque côté une plaque cartilagi­
neuse d'un jaune rougeât re . Les six ou sept premiers segments abdominaux sont hérissés de poils 
et garnis de rides transversales qui disparaissent dans les suivants. La partie postérieure du corps 
est obtuse, et l'anus transversal. Les pieds sont jaunât res , garnis de poils concolores et terminés par 
des ongles graduellement plus courts à chaque paire d'avant en ar r ière . La durée de la vie à l'état 
de larve est habituellement de trois à quatre ans pendant lesquels elles changent plusieurs fois de 
peau. Durant cet espace de temps, elles nuisent à des arbres quelquefois précieux, et, surtout dans 
le midi de la France, à l 'olivier. Quelques petits Mammifères, comme les Musaraîgnes, leur font la 
guerre; divers Insectes carnassiers les attaquent, et certains Hyménoptères , et principalement la 
Scclia hortorum, vivent à leurs dépens. Enfin, lorsque ces larves ont atteint la grosseur qu'elles 
doivent avoir, elles s'enfoncent plus profondément dans le sol, choisissent ordinairement une terre 
plus compacte et construisent avec la tête, les pieds et la partie postérieure de leur corps, une sorte 
de coque dans laquelle, après un mois de préparat ion, elles passent à l'état de nymphe : état qui ne 
présente pas de part iculari tés qui doivent être notées. Cette transformation s 'opère dans le mois 
d 'avri l , et deux mois après a lieu le changement en Insecte parfait. On n'a pu donner jusqu 'à ce 
jour de bons moyens pour dé t ru i re ces Insectes : on conseille seulement de tuer avec soin tous les 
individus sous les états parfait et de larve que l 'on rencontre souvent en fouillant la terre. 

Les larves de plusieurs Oryctes que nous avons nommés , et surtout celle de l 'O. Simiar, comme 
l'a mont ré M. le docteur Coquerel, font à Madagascar de grands ravages dans les plantations de co­
cotiers; elles se trouvent par milliers dans les troncs vermoulus qui couvrent la terre; à l'aide do 
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leurs fortes mandibules elles les minent de tous côtés et finissent par convertir en terreau les 
troncs les plus éno rmes , et comme l ' incurie des Malgaches et m ê m e des colons est telle, qu'ils ne s'oc­
cupent pas de se débarrasser des arbres at taqués et qu'ils les laissent au milieu des plantations, i l en 
résul te que les Insectes, une fois parvenus à leur état parfait, vont pondre sur les arbres sains jus­
que-là , et propagent de plus en plus le mal . La nature a cherché cependant à l imiter le nombre des 
individus en attachant à leurs larves des ennemis qui en dét ru isent un grand nombre; c'est ainsi 
que deux Scolia, que M. le docteur Coquerel nomme C. oryctophaga elcarnifex, vivent aux dépens 
Je ces Coléoptères. La larve de YOryctes Simiar ressemble beaucoup à celle de l 'O. nasicornis, 
mais présente quelques par t icular i tés différencielles que M. le docteur Coquerel a signalé avec soin 
dans l'ouvrage que nous avons déjà ci té. 

Les genres de la même division que les Oryctes, genres formés pour la plupart aux ,dépens de ce 
groupe, sont les suivants : Phyllognathus, Eschs. (Oryx, Guérin-Méneville), comprenant un nombre 
assez restreint d'espèces propres à ' l ' a n c i e n continent et à l 'Amérique du Sud, et ayant pour type 
l'O. Silenus, Fabr., propre à toute la faune médi te r ranéenne . — Dasygnathus, Mac Leay, deux es­
pèces cl'Australie, — Trigogomphus, B u r m . , des Indes orientales. — Xyloryctes, Hope, de l 'Amé­
rique du Nord et des Antilles. — Scapanes, B u r m . , une ou deux espèces d'Australie. — Stygotrupes, 
B u r m . , du continent indien. — Cyphonistes, B u r m . , deux espèces. — Megaceras, Kirby, Hope, de 
l 'Amérique du Sud. — Dichodontus, B u r m . , ayant pour type le Scarabxus Cresus, Fabr., de Java. 
— Cœlosis, Kirby, Hope, de l 'Amérique du Sud. — Heterogomphus, B u r m . , une vingtaine d'espèces" 
r épandues depuis Buénos-Ayres jusqu au Mexique inclusivement. — Podischnus, Burm. , deux es­
pèces : l 'une de Colombie et l'autre du M e x i q u e . — E n e m a , Kirby, Hope, de l 'Amérique méridio­
nale, et principalement du Brésil . —S t ra t egus , Hope, propre aux régions chaudes des deux Amé­
riques et aux États-Unis. — X e n o d o r u s , de Brème, une espèce, le Scarabxus 3anus, Eabr., de la 
côte de Guinée. 

Ae groupe : SCARABÉITES comprenant les Scarabxus ou Dynastes proprement dits, et offrant pour 
caractères : palpes labiaux insérés sur les côtés du menton; mandibides cornées, normales, dépas­
sant le bord antérieur du chaperon; tête et corselet cornus dans les mâles : la première tubercidée, le 
second inerme et jamais impressionné dans les femelles; pattes allongées chez les premiers : jambes 
antérieures ainsi que les tarses plus longues que chez les secondes : postérieures un peu élargies et 
digiiêes au bout dans les deux sexes; rarement des organes de stridulation. — Les Insectes de cette 
division sont exclusivement propres aux parties chaudes du nouveau et de l'ancien continent; c'est 
parmi eux que figurent les plus grands Dynastides et même les plus grands Coléoptères connus, et 
les plus petites espèces ne descendent pas au-dessous de la taille moyenne. Les différences sexuelles 
sont souvent t rès-grandes : outre l 'armature de la tête et du corselet que nous avons indiquée, et 
qui est souvent éno r me chez les mâles, les femelles ne ressemblent quelquefois pas du tout aux 
mâles , d 'où i l résul te que l 'on a créé souvent avec elles des espèces nominales. 

Le groupe typique est celui auquel nous laisserons le nom classique de SCARABÉE (Scarabxus, 
Linné , Systema naturx), dénomina t ion que nous ne voulons pas voir disparaître de la science, et 
qui correspond à celle de DYNASTES pour M. Th . Lacordaire. Cinq espèces, des plus remarquables 
par leur taille, l 'armature de leur tête, celle du corselet, et, sauf une, par leur système de colora­
t ion, forment aujourd 'hui ce beau genre. M. Burmeister le subdivise en deux coupes génériques : 
1° Theogenes, B u r m . , dans lequel le lobe externe des mâchoires est inerme, le corselet présente 
deux cornes latérales et horizontales, et le dernier article des tarses est ampoulé : i l n'y range 
qu'une seule espèce (Neptunus, Schanh.), de l 'Amérique mér id ionale , d'un noir uniforme, et 
2° Dynastes, Ki rby , à lobe externe des mâchoires muni de trois à quatre petites dents médianes, à 
corselet dépourvu de cornes latérales, et à dernier article des tarses en massue arquée : quatre es­
pèces : Scarabxus Hercules, L inné , dont les Perseus, Oliv. , et Alcides, Fabr., ne sont que des va­
riétés , et qui est commun aux Antilles et en Colombie; Iphictus, Panz., et Hyllus, Chevr., du 
Mexique, et Tityus, Linné, des États-Unis; toutes ces espèces sont noires, avec les élytres et au 
moins une partie du corselet d'un vert j a u n â t r e comme vernissé et plus ou moins tachetés de noir; 
les femelles, plus petites que les mâles, plus fortement chagrinées sur les élytres , ne présentent pas 
de cornes céphal iques et thoraciques. On ne connaît pas bien les m œ u r s de ces Insectes remarqua-
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blés : on sait seulement qu on les rencontre dans les troncs décomposés, où leurs larves ont vécu. 
D'après l'Herminier, le Scarabxus Hercules rechercherait la séve qui découle de certains arbres 
après qu'ils ont été abattus, et aurait, comme certains Longicornes, la singulière habitude de couper 
de jeunes pousses, et même de petites branches en les saisissant entre la corne de sa tête et celle du 
corselet, puis prendrait son vol eirculairement. Mais ces faits ont besoin d'être revus avec soin pour 
être définit ivement admis dans la science. 

Fig. 91. — Lycomedes Reichii. 

Les autres genres admis dans cette division, et qu i , i l y a vingt ans à peine, faisaient partie du 
genre Scarabxus, dont ils ne diffèrent réel lement que par des caractères secondaires, sont les sui­
vants : Golofa, Hope, groupe propre au Mexique, aux Antilles et aux parties boréales de l 'Amérique 
méridionale , renfermant une dizaine d'espèces dont les types sont les S. claviger, L inné , de la 
Guyane, et Mgeon, Fabr., du Mexique.—Augosoma, Burm. , une espèce de la côte de Guinée 
(Geotrupes Centaureus, Fabr . ) .— Xylotrupes, Hope, quelques espèces des îles Philippines et de 
l'archipel de la Sonde (type, S. Gideon, Linné) . —Eupatorus, Burm. , deux rares espèces (fc\ Hard-
wichii et Cantori, Hope), du continent indien.—Chalcosoma, Hope, ne renfermant que le S. 
Allas, Linné, à téguments bronzés, répandu dans une grande partie du continent et de l'archipel 
des Indes, et dont on a dis t ingué, avec des mâles incomplètement développés et avec la femelle, des 
espèces nominales. — Megasoma, Kirby (Megalosoma, Burm..), les cinq espèces rangées dans ce 
genre (Actxon, L inné , de la Guyane; Mars, Reiche, de Colombie; Elephas, Fabr., du Mexique; 
Typhon, Fabr., du Brésil, et Hector, Gory, également du Brésil), sont les plus volumineux et les 
plus massifs de tous les Scarabéiens, et par conséquent de tous les Coléoptères; leur ar r iè re- t ronc 
est surtout remarquable par son grand développement. Ces grands Insectes, généra lement no i râ t res , 
sont, comme nous l'avons dit , propres aux contrées chaudes de l 'Amérique, depuis le Mexique jus­
qu'au Brésil méridional inclusivement. 

5e groupe : AGAOCÉPHAI.ITES ayant pour caractères : palpés labiaux insérés sur les côtés du 
menton; mandibules cornées, normales, toujours cachées sous le chaperon; tête cornue dans 
les mâles, inerme dans les femelles; corselet tantôt cornu, tantôt simple chez les premiers, 
toujours simple chez les secondes; pattes antérieures plus ou moins allongées dans le sexe mâle : 
jambes postérieures faiblement élargies et digitées ou festonnées à Vextrémité : premier article des 
tarses mucroné en dessus; saillie post-coxale du prosternum rudimentaire ou nulle; pas d'organes de 
strididation. — Les Insectes de cette division sont de taille moyenne, essentiellement propres aux 
régions intertropicales de l 'Amérique méridionale; les uns sont noirâtres et ont probablement les 
habitudes des Dynastites; les autres présentent des teintes plus ou moins méta l l iques , f réquen ten t 
les fleurs et sont diurnes : ce qui avait engagé Dejean à les ranger auprès des Rutela. 

.Le type est le genre AGAOCEPHALA, Mannerheim, renfermant quelques espèces (Mannerheimii, 
Cast.; cornigera, Manh., etc.'), de l ' in tér ieur du Brésil et de la Guyane, à système de coloration re­
marquable, le vert bronzé en forme le fond et les élytres sont d'un jaune testacé bri l lant , mais la 
suture a habituellement deux taches brunâ t res . — Les autres genres sont ceux des : JEgopsis, 
Burm , une espèce (curvicomis, Westw.), de Colombie, d'un brun marron bri l lant . —Lycomedes, 
de Drême, une espèce (Reichii), de Colombie, d'un brun roussâ-tre testacé, à reflets veloutés d'un 
gris cendré luisant. — Antedon, de Brème, une espèce de l ' in tér ieur du Brésil (Goryi), d'un brun 
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cuivreux très-foncé passant au ferrugineux, avec les élylres ocracées, criblées de points enfoncés, 
fu l ig ineux . 

6e groupe : PHILEURITES ayant pour caractères : palpes labiaux insérés à la face interne du men­
ton; mandibules cornées, normales, saillantes; tête et corselet peu différents dans les deux sexes : la 
première tubercidée ou munie de deux petites cornes, et le second souvent inerme; pattes de même 
longueur dans les deux sexes : jambes de derrière tronquées ou digitées au bout : premier article 
des tarses épineux en dessus à son extrémité. — Les Insectes de cette division, propres à l 'Amé­
rique, à l 'Afrique, aux Indes orientales et à l 'Australie, ont un faciès particulier : ils sont plus ou 
moi.ns allongés et parallèles, dépr imés , convexes ou cylindriques, à t éguments ponctués, et ils sont 
presque aussi glabres en dessus qu'en dessous. 

On en indique un assez grand nombre de genres, dont le principal est celui des PI1ILEURES 
(Phileurus, Latr. , Gênera Crustaceorum et Insectorum), surtout caractérisé par son chaperon très-
rétréci, acuminé et retroussé au bout, rebordé sur les côtés; le nombre des espèces est encore nom­
breux, quoique restreint à celles qui se trouvent en Amér ique , où elles sont répandues depuis les 
Etats-Unis j u s q u ' à Buénos-Ayres. On les rencontre assez c o m m u n é m e n t sur les troncs et dans l ' i n ­
t é r i eu r des arbres en décomposition et autres lieux semblables : l 'un d'eux (vorvex) ne se trouve 
guère que dans les cadavres à demi desséchés; on a vu des espèces voler au commencement de la 
nui t , et M . T h . Lacordaire a constaté que plusieurs d'entre elles produisent un brui t assez fort en 
frottant leur abdomen"contre leurs élytres. 

Les autres genres, démembrés pour la plupart des Phileurus, sont les suivants : Syrichthus, 
Kirby, Hope, ayant pour type le Geotrupes Syrichthus, Fabr., du cap de Bonne-Espérance. — 
Trioplus, Rurm. , une espèce (P cylindricus, Man.), du Brésil in té r i eur . — Actinolobus, Westw., 
une espèce (irradians) du Brésil. — Trionychus, Dej . , Burm. , quelques espèces de l 'Afrique aus­
trale et de la Sénégambie .— l\hi7Mplatys, Westw., qui ne diffère probablement pas des précédents . 
— Cryptodus, Mac Leay, cinq ou six espèces part iculières à l'Australie. —Semanotus, Hope, groupe 
imparfaitement connu, renfermant trois espèces australiennes. 

7e groupe : CRYPTODONTITES ayant pour caractères : cavité buccale petite, inférieure, fermée en 
partie par le menton; mandibules très-petites; labre coriace, très-réduit; premier article des tarses 
non mucroné; prosternum dépourvu de saillie post-coxale. Cette division, peu connue, ne renferme 

^que deux espèces qui , tout en ayant les caractères des Dynastides, offrent aussi la plupart de ceux 
des Cétonides. On n 'y range que deux genres : PANTODINUS, B u r m . , une espèce (Klugii), de Gua-
timala, ayant l'aspect des Platygenia, et CRYPTODONTES,Burm., une espèce (Latreillanus, Westw.), 
du Sénégal , qui ressemble assez aux Phileurus. 

6e tribu, COPRIDES : organes buccaux très-débordés par le chaperon, et par cela invisibles en 
dessus; languette membraneuse, toujours distincte du menton; mâchoires à lobes très-grands, ci­
liés, coriaces ou membraneux; mandibules en forme de lamelles, membraneuses, plus ou moins 
cornées vers l'extérieur; labre lamelliforme, membraneux, invisible; antennes insérées sous le 
chaperon, de huit ou neuf articles : le premier très-grand, et les trois derniers formant la massue; 
hanches intermédiaires obliques ou longitudinales, fortement séparées dans le plus grand nombre 
des cas : jambes postérieures avec un seul éperon; parapleures métathoraciques simples; segments 
abdominaux au nombre de six, tous soudés ensemble; stigmates abdominaux tous situés sur la 
membrane connective des segments ventraux et dorsaux de Vabdomen, de même que dans les au­
tres Scarabéiens qu ' i l nous reste à passer en revue, et qu i , tous, appartiennent à la légion des La-
parostictiques. 

L'un des meilleurs caractères des Coprides, caractère qu'ils partagent avec les Aphodides, se trouve 
dans leur chaperon très-développé et formant une sorte de bouclier semi-circulaire ou rhomboïda l , 
qui cache les organes buccaux. Ceux-ci consistent dans un menton corné et velu, plus ou moins 
échancré ; une languette bilobée, assez grande; des palpes : labiaux dè trois articles : maxillaires de 
quatre articles, glabres, fi l iformes; des mâchoires robustes et des mandibules lamelliformes Les an-
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tenues sont courtes. Les yeux sont gros, globuleux, la téraux, et rarement divisés par un canthus. 
Le corselet, appliqué exactement contre la base des élytres, est de forme variable. L'écusson n'existe 
pas la plupart du temps, ou est très-peu développé. Les élytres. en général à téguments assez solides, 
laissent toujours le pygidium à découvert. Les ailes proprement dites existent presque constam­
ment, mais peuvent manquer dans quelques cas assez rares. Les pattes an té r ieures , dans toutes les 
espèces, destinées à fouir la terre, sont, en conséquence de cette action, robustes et dentées en 
dehors; leurs hanches sont médiocrement transversales; les pattes postérieures varient dans leur 
forme. Les tarses an té r ieurs manquent souvent. Les crochets tarsiens sont ordinairement petits, 
simples. L'abdomen est souvent court. Le métas te rnum est le plus grand des trois segments thora-
ciques; le mésosternum est très-réduit; le prosternum a parfois un bord antér ieur épaissi, t ronqué 
de chaque côté, et cette partie du corps, pourvue de muscles puissants, joue, quand l'Insecte s'en­
fonce dans la terre, un rôle assez important. 

Fig. 92 — Ateuchus semipunclulus. Fig. 93. — Copris lunaris. 

Les Coprides renferment des Insectes généra lement de taille moyenne, et rarement grande ou 
petite, r épandus dans toutes les parties du globe. Leur coloration est le plus habituellement uni­
forme et assez sombre; mais d'assez nombreuses espèces, particulières aux pays chauds, offrent des 
teintes brillantes, quelquefois métal l iques. La plupart de ces Insectes, quoique faisant médiocrement 
usage de leurs ailes, volent assez bien à l'occasion, quoique lourdement, et sans s'élever beaucoup 
au-dessus du sol. Ce n est guère que le soir, au crépuscule , qu'on les rencontre volant, car pendant 
le jour ils restent habituellement à peu près immobiles. Par la conformation de leur bouche on 
peut s'assurer que ces Insectes ne peuvent se nourr i r que de substances molles et en partie liquides. 
La plupart des Coprides, et tous ceux de nos elimats, vivent dans les matières excrémenti t iel les des 
Mammifères herbivores, et ils en hâ tent la disparition en les fouil lant , en les divisant en tous sens; 
c'est même à cette habitude qu'ils doivent leur nom, ainsi que celui de Coprophages, qui leur est 
appl iqué par Latreille. Parmi les espèces exotiques, quelques-unes (les Phanseus, par exemple) ha­
bitent principalement les mat ières animales en putréfact ion; d'autres, comme les Coprobius, Can-
thon et certains Onthophagits, se trouvent souvent dans les plaies des>arbres, dont ils recueillent la 
séve décomposée. Ils déposent leurs œufs dans les substances mêmes dont ils se nourrissent, et ils le 
font surtout de deux manières d i f fé ren tes : dans le premier cas, les femelles se bornent unique­
ment à ajouter à .chaque œuf une quant i té de matière suffisante pour nourr i r la larve qui doit en 
sortir : dans le second cas, elles renferment leur œuf dans une boule formée des mêmes substances, 
qui , dès lors, deviendra l'alimentation de la larve, et qu i , en outre, consolidée à l ' extér ieur par des 
parcelles de terre ou des grains de sable, pourra servir efficacement à protéger la nymphe jusqu 'à 
son changement en Insecte parfait. Des différences de deux sortes se remarquent encore dans ces 
sortes de pelotes stercoraires : les unes sont disposées en boules, et les autres n'ont pas une forme 
bien dé te rminée ; et, ainsi que nous le dirons en revenant sur ce sujet important, ces différences 
dans les habitudes des espèces se traduisent à l 'extér ieur de l'Insecte par des modifications corres­
pondantes dans l'organisation des quatre pattes de der r iè re . 

L'histoire des métamorphoses des Coprides est à peine commencée , car l 'on ne connaî t les pre­
miers états que de cinq de leurs espèces: les larves de YAtaichus sacer ont été assez complè tement 
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étudiées par M. Mulsant et par Erichson, et nous y reviendrons plus lard; celles du Deltochiluni 
brasiliense ont été signalées par M. Burmeister; celles du Sisyphus Schœfferi ont été entrevues par 
Dollinger, et enfin ceWes des Onthophagus laurus et vacca ont été décri tes par M. Mulsant, et La­
van t -de rn i è r e , p récédemment aussi par Erichson. On peut dire d'une maniè re générale que ces 
larves, construites sur le m ê m e plan que celles de tous les Scarabéiens, ont spécialement leurs seg­
ments d iv^és en dessous en bourrelets transversaux, que leurs antennes sont de quatre ou cinq 
articles, et leurs mandibules distinctement bidentées ou t r identées . Dans YAtenchus sacer le corps 
de la larve est parsemé de poils longs et fins, assez peu nombreux; les mandibules sont tr identées à 
l 'ext rémité ; les mâchoires ont des lobes te rminés par un crochet corné; les pattes sont composées 
de cinq pièces distinctes; l 'ouverture de l'anus est placée au-dessus de deux mamelons, à la partie 
moyenne du sac. Da*ns le Deltochilum brasiliense, seule espèce exotique dont les métamorphoses 
soient connues, le corps est a t t énué à ses deux extrémités , et les pattes sont relativement faibles, la 
nymphe, qui n 'off ra i t r ien de bien particulier dans VAthenchus sacer, présente ici une part iculari té 
remarquable : en effet, elle est pourvue, au-dessus de l'ouverture anale, sur les côtés des qua t r i ème 
et c inqu ième anneaux du ventre, aux épaules et au bord an té r i eu r du corselet, d'appendices diver-
siformes qui l ' empêchent de se blesser contre les parois de la coque dans laquelle elle est contenue. 
Dans le Sisyphus Schœfferi, les larves, imparfaitement connues, n'ont rien de bien spécial. Dans Tes 
Onthophagus taurus et vacca, les larves, à corps ent ièrement glabre, à mâchoires tridentées d'un 
côté et b identées de l 'autre, et à pattes sans crochets, ont pour caractères distinctifs un renflement 
s ' é tendant du bord des segments thoraciques jusqu au sixième anneau de l'abdomen, où i l se ter­
mine par un mamelon rétract i le s u r m o n t é de petits poils roides. 

Les Coprides, tels que nous les admettons avec M. T h . Lacordaire, ne réponden t pas en t iè rement 
aux Coprophages de Latreille, car ce dernier auteur y réunissai t les Aphodius et genres voisins qui , 
par leurs caractères particuliers, semblent devoir former une tribu distincte. MM. Westwood (Traits. 
of the ent. Soc, Lond. , t . IV et L . Reiche, Ann. Soc ent. Fr., 1843), onl d o n n é , chacun de leur 
côté, un travail monographique sur l'une des divisions principales de cette t r ibu : celle des Aten-
chites. Erichson (Naturg. der Ins. Deuschl., t. 111), a publ ié une révision assez complète des 
genres de Coprides : c'est en grande partie ce dernier travail, avec la plupart des modifications qu'y 
a introduites M. Th . Lacordaire (Gênera des Coléoptères, 1.111,1856), que nous suivrons dans cette 
Encyclopédie . 

On peut partager ces Insectes en deux sous-tribus assez distinctes. A. La première , ayant pour 
type le genre Ateuchus, et comprenant des espèces à corps large, plus ou moins déprimé, robuste; 
à tète et corselet inermes : la première tout au plustuberculée; à différences sexuelles peu marquées, 
et surtout à jambes intermédiaires et postérieures grêles, jamais brusquement dilatées à Vextrémité, 
mais s élargissant peu à peu, et à tarses étroits, de même diamètre ou à peu près dans toute leur 
étendue; M. Th . Lacordaire y forme quatre groupes que n o u s é t u d i e r o n s successivement sous les noms 
d'Ateuchites, Gymnopleurites, Deltochilites et Minthophilites. B. La seconde sous-tribu, ayant pour 
type le genre Copris, et présentant pour caractères différenciels : corps généralement épais, robuste; 
tête et corselet très-souvent cornus ou tubercidés; différences sexuelles en général très-prononcées, 
et principalement jambes intermédiaires et postérieures plus ou moins robustes, dilatées assez 
brusquement à l'extrémité; tarses diminuant graduellement de la base au sommet; M. T h . Lacor­
daire y forme quatre groupes que nous indiquerons sous les noms de Scatonomites, Coprites, Oni-
titeset Qnthophagites. Outre les caractères qui peuvent distinguer les deux grandes divisions que 
nous venons d'indiquer, on trouve également des par t icular i tés différent iel les dans les m œ u r s des 
espèces, ainsi que nous le dirons bientôt. ' 

1er groupe, ATEUCHITES : palpes labiaux à deux premiers articles dilatés; antennes de neuf ar­
ticles ; yeux divisés en entier en deux parties un peu inégales : canthus oculaire tronqué à angle 
droit en arrière; corselet échancré dans son milieu antérieurement, à angles antérieurs largement 
et carrément coupés; élytres embrassant faiblement les flancs de l'abdomen; les quatre pattes pos­
térieures grêles, s élargissant peu à peu; hanches intermédiaires tantôt distantes, tantôt plus ou 
moins contiguês; pas de tarses antérieurs dans les deux sexes. 

Les Ateuchites sont pour la plupart des Insectes de taille grande, de forme large, peu convexe, 
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et généralement d'une coloration noire ou b runâ t r e foncé, avec quelques espèces assez brillantes, 
ou plutôt d'une teinte cuivreuse foncée; et, quoique assez massifs, ils volent assez bien, mais 
marchant mal. Ils vivent exclusivement des matières stercoraires des Mammifères , et semblent 
chargés par la nature de disperser au loin ces matières , qui doivent servir à activer la végétation. 
Doués d'un instinct admirable, ils réunissent , surtout a - i printemps, les mollécules de ces substances 
en un corps d'abord assez informe, mais occupés sans cesse à faire rouler ces petites masses, ces 
dernières ne tardent pas à devenir de petites boules. Ces habitudes singulières n'ont pas échappé 
aux anciens observateurs : Aristophane, Plutarque, Aristote, Hor-Apollon et plusieurs autres par­
lent de ces Insectes que les Grecs nommaient KavQapot, dénominat ion que les premiers traducteurs 
ont converti dans notre langue en celle de Pilulaires. L'une de nos espèces fu t célèbre sur les bords 
du N i l , et f i t partie du culte religieux des Égyptiens. Les Ateuchites se servenfd'abord de leur cha­
peron pour diviser les matières stercoraires, puis de leurs pattes antér ieures pour rassembler les 
parcelles dont ils composent un globule auquel ils donnent graduellement un volume plus consi­
dérable , et qui deviendra bientôt une sorte de pilule, puis une petite boule. Dans ce. travail, ils ont 
le soin de s'attacher aux parties les plus substantielles, et de rejeter, avec une adresse merveilleuse, 
les pailles et autres substances peu décomposées par la digestion. Dès que la petite boule est par­
venue à un volume suffisant pour of f r i r toute la nourri ture nécessaire au développement de la larve 
à laquelle elle est destinée, l'Insecte la fait rouler pour la consolider davantage; et i l recherche un 
endroit convenable pour la placer dans le sol et la dérober à tout événement fâcheux. Le plus ordi­
nairement le mâle et la femelle réunissent leurs efforts pour conduire cette boule : l 'un la retient 
entre ses pattes de der r iè re , et la pousse en marchant à reculons, en se servant pour la fixer de 
l 'éperon des jambes postérieures; l'autre la tire avec ses pattes de devant. Ajoutons cependant, 
comme le dit pittoresquement notre collègue M. L . Fairmaire (Ann. Soc. ent. de Fr., session de 
Montpellier, 1857), « qu 'à la honte de notre sexe, ce sont surtout les femelles qui déploient la plus 
grande activité, et que les mâles restent souvent fort tranquillement spectateurs des rudes labeurs 
de leurs épouses, ne sortant de leur dignité que pour le combat. » Mais que de difficultés ne trou­
vent pas ces industrieux Insectes dans leurs manœuvres herculéennes . Combien d'obstacles ne ren­
contrent-ils pas dans l ' inégalité du terrain qu'ils cherchent parfois à aplanir, mais qu'ils vainquent 
le plus souvent à force de peine et de labeur ! « Souvent, dit M. Mulsant (Lamellicornes de VHist. 
nat. des Col. de France, 184*2), surtout parmi les espèces qui construisent une pelote beaucoup 
plus grosse qu eux, souvent un ami obligeant vient prêter ses bons offices; i l se place sur le sommet 
du corps sphér ique , et, en se penchant en avant, l ' ent ra îne dans un mouvement de rotation. Quel­
quefois un accident arrive : la boule tombe dans un t rou, et y resterait inévitablement sans le se­
cours de nouvelles forces nécessaires pour l'en extraire. Un Ateuchite, auquel semblable més­
aventure était arr ivée, se dirigea, dit Il l iger, vers un tas de bouse voisin, et revint bientôt avec trois 
camarades; tous quatre r éun i r en t leurs efforts pour tirer la pelote du précipice, et ils y parvinrent 
enfin : ce résultat obtenu, les trois compagnons, dont la lâche était accomplie, sien r e tou rnè ren t aus­
sitôt à leur ouvrage. » Mais les choses ne se passent pas toujours aussi intellectuellement, pourrions-
nousdire. Souvent, lorsqu'un Ateuchite, pendant son travail, perd l 'équil ibre, i l roule d'un côté et 1a 
boule de l'autre, et, pendant le temps qu ' i l met à se relever, le berceau de sa larve devient la pro­
priété du premier qui s'en empare; et dès que l'Insecte est parvenu à se remettre sur ses pattes, ce 
qu ' i l fait t rès-diff ici lement, i l va à la recherche d'une autre boule, et, s'il n'en trouve pas, i l tra­
vaille avec une ardeur infatigable à en former une nouvelle. Comme nous l'avons i n d i q u é , les mâles 
montrent généra lement beaucoup moins d'attachement que les femelles pour ces pelotes q u i doi­
vent servir de berceau à leur progéni tu re . « Souvent, dit M. Mulsant, pour mettre à l 'épreuve leur 
amour maternel, i l m'est arr ivé de transporter dans la main un couple de Sisyphes avec le f r u i t de 
leurs travaux; dès que je leur rendais la liberté, le mâle en usait pour s'envoler; la femelle, ord i ­
nairement, restait a t tachée à la pilule, objet de ses espérances, et se résignait à la conduire seule : 
j ' a i vu quelques-unes de ces créatures surprises par la nui t avant d'avoir pu enterrer assez profon­
dément leur globule, et le lendemain, de grand matin, je les retrouvais le tenant embrassé contre 
leurs pattes, comme un trésor dont elles n'avaient pu se séparer . » L'induslrie des Ateuchites n'est 
pas toujours dest inée à assurer le bien-être de leur postérité : souvent ils travaillent uniquement 
pour accomplir la mission providentielle dont ils sont chargés , et qui a pour but la dispersion des 
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mat ières stercoraires. Ce qui démon t r e ce fait , c'est que, dans maintes circonstances, les mâles dé ­
ploient le m ê m e talent que les femelles, et que celles-ci, n'ayant pas toujours des œufs à déposer 
dans leurs boules, n'en confectionnent pas moins de nouvelles, alors m ê m e qu'elles ont mis leur 
p rogén i tu re à l 'abri de tout danger. 

Cinq genres principaux seulement entrent dans ce groupe, et, à l'exception d'un seul, celui des 
Eucraniwm, qui est amér ica in , toutes les espèces qu'ils renferment sont propres à l'ancien conti­
nent. Le groupe principal, l ' un des plus célèbres de tous les Coléoptères, est le : 

Genre ATEUQUE, Ateuchus, Weber (Obs. entom.) : corps grand, médiocrement épais, plus on 
moins déprimé, glabre, sauf la poitrine, qui est plus ou moins velue; téte petite; menton plus long 
que large, parfois échancré; chaperon demi circulaire en avant, muni de six dents; antennes à 
deuxième, troisième et quatrième articles assez allongés : cinquième et sixième courts : articles de 
la massue oblongs, arqués; corselet grand, transversal, débordant les élytres; écusson non distinct 
ou à peine visible; élytres planes ou peu convexes, un peu rétrécies d'avant en arrière; hanches in­
termédiaires distantes; quatre jambes postérieures plus ou moins ciliées, terminées par un grand 
éperon comprimé, tranchant en dehors, un peu arqué; tarses courts, déprimés, hérissés de longs 
cils et à crochets petits, arqués; pygidium petit, en triangle curviligne transversal; mésosternum 
renflé, largement arrondi en avant bu offrant une saillie en forme de coin. 

Linné , ainsi que nous l'avons fait remarquer, en créant son genre Scarabxus, dont i l avait pris 
la dénomina t ion dans les anciens auteurs, y comprenait toutes les espèces à l u i connues de l ' é ­
norme famille que nous désignons sous le nom de Scarabéiens. D'après cela on comprend que, 
lorsque le genre Scarabxus eut été démembré en un grand nombre de subdivisions spéciales, on 
ne fu t nullement d'accord pour savoir à laquelle on devait laisser en propre le nom l innéen. Rien 
ne vient nous guider pour cela : l 'é tymologie même du nom ne peut être d'aucun secours, car son 
origine est des plus incertaines. Selon Papias, cette dénomina t ion viendrait de cabus ou caballus, 
parce que ces Insectes, d 'après les idées de l 'époque (le onzième siècle), où vivait le grammairien que 
nous avons n o m m é , étaient sensés naî t re du cadavre des chevaux; Rochart l'a fait dériver de l 'hé­
breu chaphas, qui signifie famille; Fabricius et Mac Leay en ont cherché l 'étymologie dans la langue 
grecque: le premier l'a t irée de trzœnria, creuser, et le second de o-zapty«optat, gratter; enfin Martini , 
ce qui semble plus probable, croit ce mot dérivé de Kapaëo;, dénominat ion employée par Aristote 
pour désigner un Insecte qui nous est inconnu. Pour nous, nous avons, à l'exemple de la plupart 
des entomologistes modernes, laissé le nom de Scarabxus à Y Hercules et quelques autres espèces 
pourvues de cornes puissantes; mais i l n'en est pas de m ê m e pour tous les naturalistes; et c'est 
ainsi que Mac Leay et depuis M. Mulsant ont appl iqué cette dénominat ion au genre Ateuchus, de 
Weber : cependant Mac Leay en fait un sous-genre particulier, celui des Heliocantharus. Quoi qu ' i l 
en soit, suivant la méthode de M. T h . Lacordaire, le nom d'Ateuchus doit déf ini t ivement rester au 
genre qu i nous occupe, car l'usage a fait rejeter la dénominat ion d 'Actinophorus, Creutzer, qui l u i 
est n é a n m o i n s a n t é r i e u r e . 

Les Ateuques sont exclusivement propres à l'ancien continent; la plupart des espèces, assez nom­
breuses, sont africaines : les autres appartiennent à la faune méd i t e r r anéenne de l'Europe, à l'Asie 
et au continent indien. Sauf une petite quan t i t é d'espèces, par exemple les Ateuchus JEgyptiorum 
et sanctus, toutes sont d'un noir ou d'un brun foncé peu éclatant . Ce sont de grands Insectes, 
déployant sous l'influence de la chaleur une activité incroyable, et qui sont assez difficiles à 
faire pér i r . Ils choisissent habituellement un terrain en pente pour y placer horizontalement leur 
boule; on voit souvent, au printemps ainsi qu'au commencement de l 'é té , dans les dunes ou dans 
les sables du bord de la mer, ces Coléoptères se livrer au travail d'enfouissement de leurs boules : 
ils grattent avec une grande vivacité la terre qu'ils amoncellent d'abord derr ière leurs pieds de der­
r iè re , puis se retournant et se servant de leur chaperon comme d'une pelle, ils poussent plus loin 
les débris qu i les embarrassent. Les pelotes destinées à ne point nourr i r de larves sont enfouies 
avec peu de précaut ion : le lieu dans lequel elles ont été déposées offre, au moins le premier jour , 
une ouverture béan te qui permet parfois de les apercevoir. Les autres pelotes, c'est-à-dire celles qui 
renferment des œufs ou des larves, sont, au contraire, complè tement enterrées avec le plus grand 
soin. En creusant le sable, on trouve ordinairement avec une de celles-ci le couple d'Insectes par 
lequel elle a été rou lée . On dirai t , comme le fait observer M. Mulsant, que ces petits animaux res-
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tent attachés à cet-objet pour veiller à sa conservation ou pour attendre près de ce dépôt précieux la 
mort qui doit mettre l in à leurs travaux. 

Les o.'ufs, .-uivant les circonstances, éclosent au bout de huit a quinze jours, et, en quelques mois, 
ta larve parvient à son état parfait, en passant par celui de nymphe, qui ne présente rien de parti­
culier. La larve de VAteuchus sacer est bien connue, grâce aux travaux de M. Mulsant, qui en donne 
la description suivante : Corps semi-cylindrique, courbé en dedans, r idé, b lanchâtre avec le dos en 
partie ardoisé, presque glabre, parsemé de poils livides, longs, flexibles et, peu nombreux; tête 
convexe, d'un jaune pâle; antennes de cinq articles : le premier moins grand que le second : celui-ci 
à peu près égal aux deux suivants, et, comme eux, presque globuleux vers le sommet : le dernier 
plus court et plus grêle; épistome d'un livide j aunâ t r e , en paral lé logramme transversal; labre t r i ­
lobé, garni de poils, comme lu i d'un livide j aunâ t re ; mandibules rougeâtres et coriaces à la base, 
noires et cornées à l 'extrémité, armées près de celle-ci, au côté interne, de trois dents peu profondé­
ment découpées; mâchoires divisées en deux pièces garnies de poils épineux et terminées chacune 
par un crochet unguiforme; palpes maxillaires de quatre articles, en cône tronque : le dernier co­
nique; palpes labiaux petits, de deux pièces; pieds peu garnis de poils, composés de cinq pièces : 
la dernière a rmée d'un ongle; anus situé à la partie moyenne et postér ieure du dernier anneau, 
m-dessus de deux espèces de mamelons terminant celui-ci; la partie infér ieure du dernier segment 
garni de poils roides servant à favoriser les changements de position de l 'animal. Ces larves sont 
souvent tourmentées par des Acarus, qui , plus tard, s'attachent en parasites au corps des Insectes 
parfaits. 

Quelques auteurs ont cherché à former dans ce genre des subdivisions qu'i ls regardent comme 
ayant une valeur génér ique , et que M. Th. Lacordaire ne considère à juste raison que comme de 
simples subdivisions secondaires; ce sont les : Sebasteos, Westw., à chaperon à trois dents, et à 
jambes antérieures difformes, très-crénelées à l'intérieur, deux espèces de l 'Afrique australe, dont 
le type est VA. Calenus; Pachylomera, Kirby, à cuisses antérieures très-fortes, une espèce du Cap 
(femoralis), ei Mnemalium, Mac Leay, sans ailes inférieures, deux espèces africaines (Ritchii et 
Silenus). Les Ateuchus proprement dits sont au nombre d'une cinquantaine d'espèces, parmi les­
quelles nous nous bornerons à faire connaî t re la plus célèbre et à nommer celles qui se trouvent en 
France, tout en habitant en m ê m e temps le périple de la Méditerranée. 

Le type est le SCARABÉE SACRÉ, Scarabxus sacer, Linné; Ateuchus sacer, des auteurs modernes. 11 
est ent ièrement d'un noir assez bril lant; la suture frontale est chargée de deux tubercules et inter­
rompue dans son mi l ieu; le corselet est garni de très-petits points élevés; les élytres sont lisses, lon-
gitudinalement rayées de six lignes légères, parsemées entre ces dernières de points enfoncés , 
souvent à peine apparents; les cuisses postérieures sont inermes. Dans les mâles les jambes anté­
rieures sont souvent plus grêles, et les postérieures sensiblement a rquées , et l'abdomen est ordi­
nairement aussi long que large. Dans les femelles, les jambes postérieures sont presque droites, et 
l'abdomen est généralement plus large que long. Du reste, l'Insecte varie plus ou moins : ce qui a 
fait qu'on y a à tort dis t ingué de soi-disant espèces. On trouve cette espèce dans le mid i de la 
France, et plus habituellement en Provence qu en Languedoc : elle est commune à Marseille sur les 
bords de la mer; on la retrouve en Afrique, et elle est abondamment répandue en Egypte. 

Cet Insecte doit son nom de sacré à la vénérat ion dont i l a été l'objet de la part des habitants des 
bords du N i l . Messager du printemps, annonçan t par sa reproduction le renouvellement de la na­
ture, remarquable par la s ingul ière industrie de disperser, sous la forme de petites boules, les par­
ties des divers excréments , i l avait, dit Latreille (Mém. du Muséum, t . V) , paru o f f r i r aux prêtres 
égyptiens l 'emblème des travaux d'Osiris et du Soleil. D'après cet auteur on l 'honorait, selon Por­
phyre, comme la figure de cet astre. Son image fu t mult ipl iée de mille manières : on la grava dans 
les temples, on la cisela sur les bas-reliefs et sur les chapiteaux des colonnes des divers monuments, 
on- la représenta sur les obélisques, on la grava sur les pierres précieuses, façonnées en anneaux 
servant de cachet, taillées en médail lons ou divisées en sorte de grains percés dans la longueur de 
leur axe et propres à faire des colliers. D'après Gory, cet Insecte était aussi pour les mêmes 
peuples le symbole de la transmigration des âmes , et, par suite de cette croyance religieuse, se 
voyait placé dans les tombes comme une divinité tu té la i re . De tous les anciens écrivains, Hor-Apollon 
est celui qui s'est é tendu le plus longuement sur l 'opinion des Égyptiens relativement aux Copro-
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phrages objets de leur culte. Ils en distinguaient, selon l u i , trois espèces, qui semblent se rapporter 
aux Copris Isidis et Anceus, et surtout à Y Ateuchus sacer; cette dernière présente , di tHor-Apollon, 
des sortes de rayons, et a été consacrée au soleil, soit à cause de cette analogie, soit parce qu'elle 
ressemble au Chat; car cet animal, d 'après les Égyptiens, suit le cours de cet astre par le mouve­
ment de ses prunelles : elles se dilatent à son lever, s'arrondissent vers le mil ieu de sa course, et se 
voilent vers son coucher. Cette espace de Scarabée, ajoute le m ê m e écr ivain, a trente doigts, em­
blème du m ê m e nombre de jours que met le soleil à parcourir chaque signe du zodiaque. Tous les 
individus sont du sexe masculin. Quand cet Insecte veut se reproduire, i l prend de la fiente de 
Bœuf, en forme une boule, image du monde, la fait rouler avec ses pieds de der r iè re , en allant à 
reculons et dans la direction de l'est à l'ouest, sens dans lequel le monde est emporté dans son mou­
vement; celui des astres se faisant dans une direction opposée, ou du couchant au levant. Le Scarabée 
enfouit sa boule dans la terre, l 'y laisse pendant vingt-hui t jours, espace de temps égal à une ré­
volution lunaire, et pendant lequel le globule se vivif ie . Le v ingt -neuvième jour , que l'Insecte con­
naî t pour ê t re celui de la conjonction de la lune avec le soleil et de la naissance du monde, i l ouvre 
cette boule, la jette dans l'eau, et i l en sort un nouveau Scarabée, h'Ateuchus, chez les Égyptiens, 
représen ta i t donc, d'une m a n i è r e symbolique, un être engendré de l u i - m ê m e , une naissance, un 
père , le monde, l'homme-, et peut -ê t re la force personnif iée dans ce dernier; car, suivant Plutarque, 
la caste mi l i t a i re , parmi les anciens peuples des bords du N i l , avait pour sceau l'image du Scarabée 
sacré . Cet Insecte f igurai t aussi parmi les monuments astronomiques des Égyptiens; i l remplaçai t 
dans les signes célestes le Scorpion des Grecs, comme on peut le voir dans le célèbre zodiaque de 
Dendérah . Nous devons ajouter qu'une autre espèce, découverte au Sennaar par M. Caillaud (A. 
jEgyptiorum, Latr ) a d û se trouver autrefois en Egypte, car elle est représentée sur les monuments 
conjointement avec VA. sacer, et semble également mêlée à son histoire ancienne. 

Ce Coléoptère étai t célèbre à trop de litres pour ne pas jou i r également de grandes vertus méd i ­
cales, surtout chez des peuples qu i puisaient dans les pratiques superstitieuses une partie de leurs 
r emèdes ; i l était employé dans beaucoup de cas et de diverses maniè res par les empiriques. Les 
mages les pendaient comme une amulette pour guér i r de la fièvre quarte. Avicenne et d'autres au­
teurs anciens l 'ont préconisé contre un grand nombre de maladies, et des médecins modernes même 
ont cru devoir les recommander dans certains cas. 

Cette digression nous a paru nécessaire au sujet d 'un Insecte aussi important que le Scarabée 
sacré, dont on a tant parlé; et l 'on a pu voir, d 'après ce que nous avons rappor té , en prenant p r in ­
cipalement pour guide M. Mulsant, que les anciens savaient déjà des par t icular i tés de m œ u r s in té ­
ressantes sur ces Insectes, bien qu'ils les mêlassent à des faits surnaturels et merveilleux. 

Deux autres Ateuchus se trouvent également dans le mid i de la France, ce sont les : A. semi-
punctatus, Fabr., et. latiçollis, L inné , qui ressemblent assez au sacer, mais sont plus petits que l u i . 

Les autres genres du groupe des Ateuchites sont les suivants : Pachysoma, Ki rby , Mac Leay, se 
distinguant des Ateuchus par ses hanches intermédiaires presque contiguês en arrière, trois grandes 
espèces propres à l 'Afr ique (type, jEsculapius, Oliv.) . — Eucranium, Dej. B r u l . , ayant deux éperons 
aux jambes intermédiaires, hanches intermédiaires contiguês, tarses sans crochets, groupe auquel 
on doit joindre les Cyclodema, Cast.; Anomiopsis, Westw.; Ghjphideras, Westw., et Psammotrupes, 



100 HISTOIRE NATURELLE 

Guérin, et qui renferment quelques fortes espèces du Chili et de la Patagonie. — Circellimn, Latr., se 
distinguant principalement du groupe précédent par ses hanches intermédiaires distantes, ses tarses 
pourvus dé crochets, et se séparant du genre suivant par \epremier article de la massue antennaire 
non cupuliforme, une seule espèce bien authentique, le C. Bacchus, Fabr., du cap de Ronne-Espé-
rance, où i l est très-rare. — Sceliages, Westw., ne se séparant guère des Circellies que par le 
dernier article de la massue cupuli forme, deux espèces de l 'Afrique australe. 

2e groupe, GYMNOPLEJURITES : palpes labiaux à deux premiers articles dilatés; antennes de neuf 
articles, excepté dans un genre où il ri y en a que huit; yeux presque toujours imparfaitement di­
visés : la partie inférieure plus grande que la supérieure; corselet largement échancré en avant, à 
angles antérieurs plus ou moins aigus; épipleures des élytres très-étroites ou mdles; les quatre 
jambes postérieures grêles, s élargissant peu à peu; des tarses antérieurs dans les deux sexes. Ce 
groupe ne renferme qu'un assez petit nombre d'espèces répart ies à peu près également dans l'an­
cien et le nouveau continent, et rangées dans cinq ou six genres. 

Les deux genres qui ont des représentants en Europe sont ceux des : 1° SISYPHES, Sisyphus, 
Latreille (Gênera Crustaceorum et Insectorum), surtout caractérisés en ce que les élytres n'ont pas 
d!épipleures, et que les antennes ne présentent que huit articles. En outre, ces Insectes ont un 
corps tellement épais, qu ' i l égale la moitié de la longueur, et l 'arr ière- tronc a une forme triangu­
laire; les pattes sont excessivement grêles, très-longues, et leurs cuisses dépassent notablement 
l'abdomen; ils sont de taille moyenne, parfois même petite, glabres ou vil leux, habituellement d'un 
noir mat, mais parfois garnis de touffes de petits cils sur les élytres; quand ils volent, ils le font à la 
man iè re des Cétonides, c'est-à-dire en tenant leurs élytres fermées. Une monographie de ce genre a 
été donnée par Gory, et ces espèces, au nombre d'une vingtaine, sont presque exclusivement répan­
dues en Afrique et dans les, Indes orientales : une seule, le Sisyphus Schœfferi, Linné, habite les 
parties méridionales de l'Europe, où elle est t rès-commune. Cette espèce, ent ièrement d'un noir 
brillant en dessus, et à élytres offrant de légères stries enfermant entre elles des losanges en­
chaînés, est bien connue sous le rapport de ses m œ u r s ; plus que les autres Coprides elle est tour­
mentée du besoin de construire de petites boules et de les conduire au loin, et, à défaut des matières 
excrémentit iel les de l'Homme et des grands Ruminants qu'elle recherche de préférence , elle fa­
brique de petites pilules avec des crottes de Chèvres; elle marche assez gauchement, mais ses lon­
gues pattes sont merveilleusement organisées pour ce genre de vie; elle se voit surtout dans les 
terrains sablonneux en pente et sur les coteaux exposés au soleil. M. Mulsant rapporte quelques 
autres détails intéressants sur les mœ ur s de cet Insecte : « J'avais placé, d i t - i l , des Sisyphes dans un 
vase recouvert d'une cloche de toile métal l ique; je leur avais fourni les ma té r i aux nécessaires pour 
leur travail; mais ils avaient beau former des pilules, ils ne pouvaient les conduire bien lo in . L'un 
d'eux finit par grimper sur le treillis, emportant avec ses pieds postérieurs et son globule et la fe­
melle qui lu i aidait précédemment à le faire rouler. I l parvint ainsi, avec plus ou moins de peine, 
jusqu'au dôme de cette espèce de voûte; là, sa petite boule l u i échappa; i l se laissa tomber aussitôt 
pour la rejoindre. Plusieurs fois le même fait s'est renouvelé sous mes yeux avec les mêmes cir­
constances. » 2° les GYMNOPLEURES, Gymnopleurus, Illiger (Mag., t . I I ) , qui se distinguent surtout 
des Sisyphes par les antennes de neuf articles, et qui se séparent d'un autre genre (Stenodactylus), 
qui a les élytres entières sur les côtés, par ces organes sinués sur les côtés. Ce sont des Insectes qui 
ressemblent assez, quoiqu'en petit, aux Ateuchus; la plupart sont parés de couleurs métall iques, 
brillantes, et ils volent à la maniè re des Sisyphes. On en a décrit une cinquantaine d'espèces, parmi 
lesquelles i l y a plusieurs doubles emplois, et qui sont propres à tout l'ancien continent, sauf aux 
régions boréales. Nos espèces françaises, au nombre de deux seulement, les Gymnopleurus pilula-
rius et flagellatus, Fabr., vivent généra lement en famille, et parfois elles couvrent de leur mu l t i ­
tude les déjections des Solipèdes et des Ruminants; leur activité, toute diurne, semble augmenter 
avec l'ardeur de la chaleur; ces espèces, loin d 'être brillantes comme les exotiques, sont ent ière­
ment d'un noir mat. 

Les autres genres du même groupe sont les suivants : Stenodactylus, Brul lé (Eudinopus, Burm. ) , 
un grand et rare Insecte du Paraguay (dityscoïdes, Schreb.)', ayant par sa forme quelque rapport 
avec les Dityscus, et dont la disposition des élytres rappelle celle des Deltochilum. — Megathopa, 
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Eschs., qu i , ainsi que les genres suivants a les épipleures de* élytres distinctes, très-étroites, mais 
qu i , en outre, présente un écusson que les autres n'ont pas : quelques espèces répandues en Amérique 
depuis le Chil i et la Patagonie jusqu'au Pérou. — Cœlosceris, Reiche, des espèces noirâ t res qui 
semblent confinées dans les régions occidentales de l 'Amérique mér id ionale . — Canthon, l l o f fman-
segg (Coprobius, Latr . ) , groupe t r è s -nombreux , renfermant des espèces de taille moyenne, d é f o r m e 
courte et ovalaire, glabre en dessus comme en dessous, de couleurs variées et parfois méta l l iques , 
se trouvant sur les feuilles, dans les plaies des arbres et sur les bouses, et semblant répandues dans 
toutes les parties de l 'Amér ique , où elles remplacent nos Gymnopleures européens . — T e t r x c h m a , 
Blanch., groupe ne d i f fé rant pas t rès -notablement du précédent , et ne renfermant que le T. san-
guineomaculata, de Patagonie. 

5e groupe, DELTOCIIILITES : palpes labiaux à deux premiers articles dilatés; yeux presque entiè-
ment divisés : la partie supérieure beaucoup plus petite que l'inférieure; corselet très-élargi en 
avant, à angles antérieurs aigus; élytres embrassant fortement les côtés de l'abdomen, à épipleures 
larges, limitées supérieurement par une carène; les quatre jambes postérieures grêles, s'élargissant 
peu à peu; hanches intermédiaires largement séparées; pas de tarses antérieurs. — Ce groupe ne 
comprend qu 'un nombre assez restreint d'espèces, répar t ies dans les deux genres Deltochilum, 
Eschs. (type, D. gibbosum, Fabr.) , et Chalconotus, une espèce unique (C. cupreus, Fabr.), le pre­
mier de diverses provinces amér ica ines , et le second du Sénégal . 

4e groupe, MINTHOPHIUTES : palpes labiaux à deux premiers articles non dilatés; yeux presque 
constamment divisés : la partie supérieure plus petite de beaucoup que l'inférieure; corselet très-
échancré en avant: à angles antérieurs aigus; élytres embrassant plus ou moins fortement les côtés 
de l'abdomen : à épipleures larges, limitées en haut par une carène; les quatre jambes postérieures 
grêles, s'élargissant peu à peu; hanches intermédiaires largement séparées; des tarses antérieurs. 
— On en décri t sept ou huit genres, dont la plupart des espèces appartiennent à l'Australie et les 
autres à l 'Afrique australe et à l'île de Madagascar, et qui sont assez rares dans les collections. Ces 
genres sont ceux des: MINTHOPHILUS, Cast., une espèce (M. carinatus, Reiche), d'Australie. —• 
Tessarodon, Hope, Westw., une espèce seulement, Y Ateuchus Novae-Hollandix, Fabr —Cephalo-
desmius, Westw., une espèce du même pays que celles des deux genres précédents et des deux sui­
vants.— Coprœcus, Reiche, espèce unique (hemisphxricus, Guér in) . — Temnoplectron, Westw., 
une espèce (rotundatus). — Epilissus, Dej . , Reiche, dans lequel M. Westwood a formé les divisions 
génér iques des Arachnodes et Nanos, et qu i , à Madagascar, où les espèces sont assez nombreuses, 
semblent remplacer les Canthons amér ica ins . — E p i r h i n u s , Dej . , Reiche, quelques espèces du cap 
de Bonne-Espérance , qui rappellent également assez le genre Canthon. 

5e groupe, SCATOMITES : palpes labiaux non dilatés; antennes de neuf articles; tête reçue au repos 
dans des cavités nettement limitées en arrière, au-dessous du corselet; sans écusson; jambes inter­
médiaires et postérieures assez robustes, dilatées à l'extrémité ; hanches antérieures transversales 
enfouies dans les cavités cotyloïdes, concaves sur leur bord libre; des tarses antérieurs : ces or­
ganes diminuant graduellement de la base ait sommet. Des espèces de taille petite ou moyenne, pour 
la plupart américaines , mais quelques-unes du Cap. Une dizaine de genres, tels que ceux des : SCA-
TONOMUS, quelques espèces (viridis, chalybxus, etc.), à corps oblong, dépr imé, avec le corselet 
plus convexe que les élytres, vert foncé passant au bleu bri l lant , toutes du Rrésil. — Onthochmis, 
Dej. , Westw., et Anomiopus, Westw., groupes voisins du précédent et également de l 'Amérique du 
Sud. — Chxridium, Lepell. et Serv., genre répandu dans une grande partie de l 'Amérique , et 
riche en espèces petites, glabres, brillantes, de couleurs assez variées et souvent méta l l iques . — 
Scatinus, Erichs., quelques espèces amér ica ines , dont le faciès est assez semblable à celui du 
genre précédent . — Uroxys, Westw. (Pygurus, Dej . ) , une espèce (cuprascens, de Colombie), re­
marquable par sa forme al longée, plus ou moins dépr imée , et d'une coloration noire bronzée. — 
Coptorhina, Hope, deux ou trois espèces du Cap. — Delophorus, Erichs., une espèce de l 'Afrique 
australe. — Sarophorus, Erichs., groupe ne di f férant guère du suivant et ne comprenant qu'une es­
pèce du Cap. — Pedaria, Cast., ayant pour type le P nigra, Cast., et renfermant des espèces du 



102 HISTOIRE NATURELLE. 

Sénégal, de l 'Afrique australe et peut-être du Brésil. — Matrodetes, Westw., dont le Ai . Greenii, 
Kirby, est la seule et unique espèce, et paraît établir le passage des Coprites aux Ateuchites. 

Cr groupe, COPRITES : tête et corselet très-souvent cornus ou tubercules; palpes labiaux ayant les 
deux premiers articles dilatés; antennes de neuf articles; tête libre au repos; pas d'écusson; hanches 
antérieures presque coniques, saillantes intérieurement; jambes intermédiaires et postérieures 
plus ou moins robustes et dilatées à leur extrémité, à tarses diminuant graduellement de la base 
au sommet : antérieurs apparents ou n'existant pas. — Les Insectes de ce groupe, assez nombreux 
en espèces grandes et belles, propres à toutes les contrées du monde, surtout à l 'Amérique, mais dont 
on Jrouve quelques représentants dans l'ancien continent, même en Europe, sont de taille moyenne 
ou petite, et rarement assez grande. Leur système de coloration est souvent sombre (Copris), mais 
quelques-unes des espèces (Phanaeus) sont parées de couleurs métal l iques et éclatantes. Les di f fé­
rences sexuelles sont assez grandes, à peu d'exceptions près, dans les deux genres principaux Copris 
et Phanxus; elles diminuent beaucoup dans divers groupes : chez les Phanseus, l'absence des tarses 
an té r ieurs se remarque surtout dans les femelles. Leurs habitudes diffèrent un peu de celles des 
Ateuchites; on les voit rarement loin des bouses dans lesquelles ils vivent : c'est sous ces substances 
qu'ils se pratiquent une retraite, les petites espèces en grattant superficiellement le sol, et les 
grandes en y creusant des trous qui ont habituellement plus de 0 n l ,30 de profondeur. Quoique la 
structure de leurs pattes de derr ière ne leur permette pas de fabriquer facilement des pelotes de 
matières excrémentit ielles en les roulant sur la terre, i l est certain que beaucoup d'espèces, parti­
cu l iè rement parmi les Copris, en construisent d'aussi parfaites que celles des Ateuchus et des Sisy­
phus, qu'elles déposent au fond de leurs retraites. C'est ainsi que le colonel Sykes a fait connaî t re , 
dans le tome I e r des Transactions de la Société entoniologiqueâe Londres, la boule stercoraire formée 
aux Indes orientales par le Copris Midas. Les autres espèces se bornent à accumuler dans leurs 
trous la quant i té de substance nécessaire au développement de leurs larves. Les groupes admis par 
M. Th. Lacordaire ne sont qu'au nombre de cinq, car i l en rejette plusieurs autres. 

Le genre typique est celui des BOUSIERS ou COPRIS, Copris, Geoffroy (Insectes des environs de 
Paris), auquel on peut assigner pour caractères d'une manière générale : corps convexe ou oblong; 
chaperon demi-circulaire; antennes de neuf articles, dont le premier est très-grand et à feuillet 
intermédiaire de la massue entièrement visible par sa tranche dans la contraction; palpes: maxil­
laires à dernier article faiblement renflé intérieurement, au moins aussi long que les deux sui­
vants réunis : labiaux de trois articles distincts, le premier plus grand et plus gros que le deuxième, 
et le dernier grêle; corselet grand, convexe, n'offrant que deux fossettes à la base au-dessus de la 
suture des élytres; écusson non visible; pas de vide scutellaire; élytres plus ou moins courtes, con­
vexes; suture des flancs de Vantepectus saillante; pattes robustes; jambes postérieures à extrémité 
inférieure peu ou presque uniformément sinueuse dans les deux sexes; tarses : antérieurs existant 
dans les mâles comme dans les femelles : postérieurs obtriangulaires : le premier de ceux-ci aussi 
long que les deux suivants réunis; pygidium en triangle curviligne. 

Les dénominat ions de Bousier et de Copris (du grec y.oitpoç, fiente, fumier) indiquent les habitudes 
de ces Insectes, et étaient jadis appliquées à un beaucoup plus grand nombre d'espèces que celles 
qu'on y range aujourd 'hui . Mais l 'on doit dire que l 'é tude de ce grand et beau genre est très-difficile, 
par suite de la mult ipl ici té des espèces qui y restent encore, par les différences t rès-prononcées qui 
existent habituellement entre les deux sexes, et par les modifications considérables qu 'éprouvent 
l 'armature de la tête et celle du corselet. Dans çes dernières années, on a divisé ce genre en plu­
sieurs coupes génér iques et sous-génériques, mais, ainsi que le fait observer M. Th . Lacordaire, on 
peut, jusqu 'à examen plus complet, les y réun i r au moins provisoirement. Tels sont les groupes 
Holocephalus, Dichotomius, Catharsius et Heliocopris, Hope; les sous-genres Chalcopris, Selenoco-
ptis, Homocopris et Coptodactyla, Burm. , et même les groupes génériques des Ontherus, Pinotus, 
Copris, Catharsius et Heliocopris, Erichson, qui se distinguent par des part icular i tés t irées des 
palpes, du corselet, des pattes et de l'abdomen. 

Les Copris ont tous l'habitude de s'enfoncer profondément dans la terre, sous les bouses où ils 
vivent; quoique pourvus d'ailes complètes, ils volent cependant rarement, et uniquement le soir 
ou pendant la nui t ; tous produisent un bruit assez fort en frottant leur abdomen contre le bord 
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postér ieur de leurs élytres. On en décrit près de cent espèces, toutes noirâ t res , à très-peu d'excep­
tions près , qui habitent principalement les régions intertropicales, dont elles s 'éloignent rarement, 
aussi bien dans l'ancien que dans le nouveau continent; n é a n m o i n s un petit nombre d'entre elles 
se rencontrent dans les pays tempérés . 

Les espèces eu ropéennes , qui ne sont pas rares dans les parties mér id ionales , ne sont réel lement 
qu'au nombre de deux, quoique l 'on en ait admis pendant longtemps un plus grand nombre qui n ' é -
taiént fondées que sur des différences sexuelles ou individuelles. Ces deux espèces sont les Copris 
paniscus, Fabr., dont la femelle a été décrite sous le nom d'Hispanus, Suckow; et lunaris, L inné ; 
dont la femelle a été désignée, presque jusqu ' à ces derniers temps, sous le nom d'emarginatus, 
Fabr. Une espèce de la Russie mér idionale est le C. Armeniaca, Fald. Parmi les espèces des Indes 
orientales nous nommerons seulement le magnifique C. Midas, Fabr. L'Australie ne renferme que 
le C. glabricollis, Hope. L'Afrique est très-riche en espèces; tels sont les C. OEdipus, Hamadryas, 
Antenor, Isidis, Fabr., etc. L 'Amérique du Nord n'en possède qu 'un petit nombre (type, C. Am-
mon, Fabr.) . Enfin l 'Amér ique mér idionale est t rès-r iche en grandes et belles espèces, comme les 
C. Nisus et Meleager, Fabr. 

Un genre important et d é m e m b r é des Copris est celui des P H A N J E U S , Mac Leay (Horx entomo-
logicx, Lonchophorus, Germar), qui s'en distingue surtout par le premier article de la massue an­
tennaire emboîtant les suivants, et par ses tarses de cinq articles. Sous le rapport de la taille, ces 
Scarabéiens ne le cèdent pas aux Copris, dont ils ont les formes robustes, mais ils l'emportent de 
beaucoup sur eux par l'éclat de leurs couleurs, qui sont presque toujours méta l l iques , et la variété 
des saillies ordinairement s ingulières dont leur tête et surtout leur corselet sont a rmés . Chez quel­
ques grandes espèces, telles que dans lePhanseus lancifer, elles sont aussi développées chez les fe­
melles que chez les mâles , et ces derniers ne peuvent plus se distinguer que par l'absence des tarses 
aux pattes an té r ieures ; mais on doit dire que ces armatures sont essentiellement l'apanage des 
mâles. On en connaî t une cinquantaine d'espèces, dont les m œ u r s ne diffèrent pas de celles des 
Copris, et qui sont propres à l 'Amérique , et r épandues depuis la Patagonie jusqu'aux États-Unis. 
M. Hope en sépare un genre Sternaspis, n o m m é Oxysternon par M. de Castelnau, et qui n 'en-dif fère 
que par des caractères secondaires et peu importants. Parmi les espèces nous indiquerons, pour 
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celles de l 'Amérique du Nord el du Mexique, les P. Belzebut e! camife.v, Fabr., et pour celles de 
l 'Amérique méridionale, les P. Jasius, Faunus, lancifer, Mimas, Fabr., etc. 

Les autres genres de la même division sont les suivants : Gromphas, Dej., Brullé, qui établit le 
passage des Copris aux Phanseus, et ne renferme que deux espèces : Lacordairei, de Buénos-Ayres 
et du Pérou, et dichroa, Blanch., de Montévideo. — Dendroprsemon, Perty (Enicotarsus, Cast.; 
Onthœcus, Dej.), quelques espèces, toutes brési l iennes, d'un vert métal l ique ou bleuâtre en dessus. 
— Canthidium, Erichs., groupe voisin de celui des Chœridium, mais exclusivement américain. 

7e groupe, OMTITES : tête et corselet cornus; palpes presque filiformes, avec le premier article 
plus grand que le deuxième, et à dernier article distinct; tête libre au repos; antennes de neuf ar­
ticles; hanches antérieures coniques, saillantes; jambes intermédiaires et postérieures assez ro­
bustes, diminuant à Vextrémité; tarses antérieurs chez quelques femelles seulement, alvi's diminuant 
de la base au sommet. — Ce groupe ne renferme que peu d'espèces réparties en deux genres et se 
trouvant principalement dans les régions médi te r ranéennes , mais dont on connaî t quelques repré­
sentants dans les Indes orientales, l'Australie et l 'Amérique du Nord. Ces Insectes, de taille moyenne, 
se distinguent très-bien des Sca'tomites par leurs hanches antér ieures , et des Coprites par leurs 
palpes labiaux, mais le dernier article de ces palpes, qui est distinct, est tout ce qui les sépare des 
Onthophagites. Leurs habitudes sont les mêmes que celles des Coprites. 

Les deux genres sont ceux des : 1° ONITIS (Onitis, Fabr., Systema entomologica, Supplément) , 
corps un peu déprimé et parallélogrammique; menton transversal; chaperon semi-circulaire dans 
les mâles, ogival dans les femelles, souvent échancré en devant; feuillet intermédiaire de la massue 
antennaire en partie cachée dans la contraction, et non visible dans toute la longueur de sa tran­
che; palpes : maxillaires à dernier article ovale, à peine plus long que les deux précédents : la­
biaux de trois articles, le premier plus long que le deuxième, et le troisième grêle, très-court; cor­
selet creusé à la base de deux fossettes; yeux à demi divisés; écusson visible, petit; corselet aussi 
long que large; élytres lar'ges, presque parallèles, sans épipleures; suture des flancs de Vantepectus 
non distincte; pattes très-robustes; jambes postérieures à extrémité inférieure pointue; tarses anté­
rieurs nuls au moins dans les mâles : articles des postérieurs presque parallèles. — Les Onitis sont 
en général d'assez grande taille, de forme carrée et plus ou moins dépr imée en dessus. Leurs cou­
leurs, assez variées et parfois en partie métall iques, ne sont jamais très-bril lantes, et la structure de 
leurs téguments subit de nombreuses modifications. De même que les Copris, ils habitent les ma­
tières excrémenti t iel lçs de l'Homme et des animaux, creusant dans le sol, sous ces substances sor­
dides, des cavités assez profondes destinées à leur servir de retraite pendant le repos et d'abri dans 
les moments de péril : c'est là que vivent les larves, au milieu des provisions nutritives que les pa­
rents ont eu la précaution d'y placer. Leurs espèces, au nombre d'une soixantaine, habitent pr inci ­
palement autour du bassin de la Méditerrannée; i l y en a très-peu aux Indes orientales, et, hors de 
ces pays, on n'en indique qu'une d'Australie et une de l 'Amérique septentrionale. Les espèces 
françaises, exclusives aux régions du Sud, sont les Onitis Olivieri, I l l iger; Melibxus, Oliv. , et Ion, 
Oliv. 2° BUBAS, Meg., Mulsant, qu i , outre plusieurs caractères importants, se distinguent surtout 
des Onitis, en ce que Yècusson n'est pas distinct; on ne connaît de ce genre que deux espèces, les 
B. Bison, Linné, et Bubalus, Oliv., r épandues tout autour du bassin de la Méditerranée, et qui sont 
d'un noir légèrement bri l lant , d'assez grande taille et très-voisines l 'une de l'autre. 

8e groupe, OJSTHOPHAGITES : palpes labiaux filiformes, à deuxième article au moins aussi long que 
le premier : troisième à peine distinct ou nul; tête libre au repos, excepté dans un genre : celle-ci 
et le corselet cornus ou tubercules; antennes de huit ou neuf articles; jambes intermédiaires et pos­
térieures plus ou moins robustes, dilatées à l'extrémité : hanches antérieures coniques, saillantes; 
tarses diminuant graduellement de la base au sommet : toujours des tarses antérieurs. — Les Co­
léoptères de ce groupe sont assez nombreux spécif iquement et surtout individuellement, et habitent 
les diverses contrées du globe. Ils sont généralement petits et de couleurs assez sombres, uniformes; 
quoique quelques-uns aient des teintes variées et assez vives. Ils vivent dans les bouses, où leurs 
larves trouvent une abondante nourri ture; quelques espèces construisent des boules à peu près à la 
maniè re des Ateuchus, mais très-petites même en raison de leur propre tai l le; d 'après M. Kolenati, 
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une espèce A'Onthophagus, par t icul ière au Caucase, n'ayant probablement pas l 'industrie de se fabr i ­
quer une boule stercoraire pour y déposer ses œufs , sait s'emparer de celles des Gymnopleurus, et 
elle en fait le berceau de ses larves. D'après les auteurs modernes, le nombre des genres de ce 
groupe est d'une quinzaine, que M. Th . Lacordaire rédu i t aux cinq que nous indiquerons. 

Le genre typique est celui des ONTHOPHAGES (Onthophagus, Latr . , Histoire naturelle des Crus­
tacés et des Insectes, t . 111), ayant pour caractères : corps ovaleou oblong, un peu déprimé; chaperon 
ordinairement semi-circulaire avec ou sans échancrure, parfois ogival dans les mâles; menton trans­
versal, échancré en avant; antennes de neuf articles, à massue à feuillet intermédiaire entière­
ment visible par sa tranche dans la contraction; palpes : maxillaires à dernier article presque cylin­
drique, aussi long que les deux autres pris ensemble : labiaux de -deux articles, le deuxième plus 
long que le premier; corselet presque en croissant, très-échancré antérieurement, souvent aussi 
large que les élytres; écusson non visible; pas de vide scutellaire; élytres courtes, peu convexes; 
pattes médiocres; jambes antérieures quadridenlées : postérieures à extrémité inférieure ciliée; 
tarses : antérieurs existant toujours : postérieurs à articles presque parallèles. 

Les Onthophagus habitent toutes les rég ions du monde, aussi bien dans les contrées froides ei 
tempérées que dans les mér id ionales , et si ceux qui se trouvent dans les deux premières sont de 
couleur sombre, b r u n â t r e ou no i râ t re , et de petite taille, ceux des dernières peuvent bri l ler du plus 
vif éclat et acquér i r une taille moyenne. Leurs différences sexuelles sont très-manifestes, et portent 
principalement sur l 'armature de la tète et du corselet. Comme l ' indique leur nom, t iré des mots 
grecs ovQoç, bouse, crot t in, et œcr/o;, mangeur, le plus grand nombre des espèces se trouvent dans 
les bouses des animaux, où elles sont habituellement réunies en une immense quan t i t é d'individus; 
quelques-unes recherchent aussi les matières animales plus ou moins putréfiées. Us ne s'enfoncent 
pas dans la terre comme les Copris; à l 'époque de la reproduction, les femelles enterrent seulement 
plus ou moins profondément des boules de substances stercoraires dans chacune desquelles elles 
ont déposé un œuf. Les espèces d'Europe sont assez homogènes , mais les exotiques présentent parfois 
des caractères dont on a cherché à tirer parti pour la création de divers genres aux dépens d'un 
groupe qui renferme à peu près deux cents espèces; c'est ainsi qu'Erichson a voulu y former cinq 
divisions à quatre desquelles i l a assigné des noms, ce sont les : Chalcoderus, Monapus, Philax et 
Phalops. Quant aux espèces f rançaises , les seules dont nous voulions parler, elles sont au nombre 
dequatorze, selon M. Mulsant, ce sont les : Onthophagus tages, Oliv.; lemur, Fabr.; maki, Illiger; 
nuchicornis, L inné ; fracticornis, Preys; nutans, Fabr.; cœnobita, Herbst; vacca, Linné; taurus, 
Linné; Schreberi, L inné ; semicornis, Panz.; fmxatus, Fabr.; ovatus, Linné, et emarginatus, Mul­
sant, dont plusieurs sont propres à la faune parisienne. 

Un genre Eurysternus, Daim. (Mschrotes, Mac Leay), propre à l 'Amérique du Sud et au Mexique', 
où i l représen te nos Onitis, se distingue surtout des précédents par Xabsence d'écusson. 

Deux autres genres se rapprochent encore des Onthophages, mais s'en distinguent facilement en 
ce que leurs antennes n ont que huit articles au lieu de neuf. Ce sont : 1° les ONITICELLUS, Zie-
gler, Lepell. et Serv., dans lesquels Vécusson est visible, et qu i , selon M. Th . Lacordaire, renfer­
ment une quarantaine d'espèces, toutes propres à l'ancien continent, à l'exception d'une seule 
(Cubiensis, Cast.), par t icul ière à l 'île de Cuba : ces Insectes, auxquels on peut provisoirement 
r é u n i r le genre Scaptodera, Hope, sont, au moins pour ceux d'Europe, de petite taille et d'une 
teinte lestacée l ivide, avec des taches ou petites lignes parfois no i râ t res , parfois, au contraire, 
plus pâles que le fond; deux espèces habitent les régions méridionales de la France, ce sont les : 
Oniticellus palirpes, Fabr., qui est r épandu en m ê m e temps dans une partie de l 'Afrique et de 
l'Asie, et flavipes, Fabr. Et 2° les Drepanocerus, Ki rby , dans lequel i l n 'y a pas trace d'écusson, 
et qu i , jusqu ' ic i , ne renferme que deux espèces (Kirbyi, K i rby , etfurcifer, Cast.), qui proviennent 
des environs du cap de Bonne-Espérance. 

Enf in M. Roth indique sous le nom d'Ixodina un genre d'Abyssinie, ayant pour type et espèce 
unique 17. Abyssinica, et qui tend à établ ir le passage des Drepanocerus aux Oniticellus. 

7e tribu, APIIODIDES : organes buccaux en entier ou incomplètement débordés par le chaperon; 
languette membraneuse, habituellement à deux lobes; mâchoires cornées, dentées, ciliées, à lobes 
coriaces et inermes; mandibules et labres cachés sous le chaperon ou visibles et de structure va-
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riable; antennes, insérées sous le chaperon, de neuf articles: à massue courte, épaisse, de trois 
articles; hanches intermédiaires obliques, contiguês en arrière; parapleures métathoraciques sim­
ples; ventre offrant six segments tous simples. 

Les Aphodides, sauf une seule exception, sont tous des Insectes de petite taille, et à corps cylin­
drique ou oblong. Les organes buccaux présentent encore quelques-uns des caractères des Coprides, 
mais ils tendent à se modifier et à ressembler à ceux des derniers Scarabéiens. Les yeux ne sont 
plus que faiblement partagés en deux. Les antennes sont assez semblables à celles des Coprides, 
mais leur massue n'est jamais concave. L'écusson, qui existe presque toujours, est constamment 
assez petit. Les élytres recouvrent presque complètement le pygidium. Les hanches antér ieures sont 
obliques, toutefois elles sont transversales dans les Aulocnemis; les postérieures sont en général 
légèrement élargies et recouvrent le premier et m ê m e le second anneau de l'abdomen. Les cuisses 
et les jambes sont très-robustes, et les tarses ne manquent jamais aux pattes de devant. L'abdomen 
n'est jamais al longé. Les différences sexuelles sont assez peu remarquables; néanmoins la tête offre 
parfois, dans le sexe mâle , de un à quatre tubercules, qui existent aussi dans quelques cas chez les 
femelles, mais qui sont beaucoup moins apparents. 

Ces Insectes sont essentiellement coprophages, et, comme les Coprides, sont chargés par la nature 
de dé t ru i re les parties les plus fluides ou les moins consistantes des matières excrémentitielles au 
milieu desquelles ils se rencontrent constamment, et souvent en très-grand nombre. Quelques-uns 
vivent dans l'occasion ou semblent m ê m e préférer les matières animales en voie de décomposition. 
I l en est qui habitent aussi dans la terre, le sable, les débris des végétaux et autres substances ana­
logues. La plupart ont une activité diurne, et d'autres sont principalement crépusculaires . Le corps-
de ces Coléoptères est généra lement revêtu de couleurs peu brillantes : de teinte ordinairement 
rouge ou noire; les élytres de plusieurs sont d'un jaune livide avec ou sans taches noires. Les fe­
melles ne construisent pas de coques ou de boules stercoraires pour servir d'habitation à leurs des­
cendants; elles se contentent de déposer leurs œufs au milieu des tas ou parcelles de bouse, de 
fumier ou de détr i tus de végétaux. C'est là que ces œufs éclosent et que les larves qui en sortent se 
pratiquent habituellement une espèce de niche dans laquelle elles subissent plus tard leurs der­
nières métamorphoses , et où elles trouvent une abondante nourri ture. 

Les larves de huit espèces de cette tr ibu ont été plus ou moins complètement décrites par les au­
teurs; toutes se rapportent à des espèces européennes du seul genre Aphodius, et présentent des 
antennes de cinq articles, des mandibules obtusément tr identées, des pattes formées de cinq pièces, 
la dern iè re petite, en forme d'ongle, et dont les segments qui forment le corps sont divisés 
supér ieurement en bourrelets transversaux. Ces larves sont celles des Aphodius fossor, L inné , que 
MM. Candèze et Chapuis ont fait complètement connaître; fimetarius, Linné; bimaculatus, Fabr.; 
pécari, Fabr.; inquinatus, Fabr., indiquées principalement par M. Mulsant, et dont la première 
(fimetarius) avait p récédemment occupé Frisch et Erichson; conjugatus, Panz., men t ionné par 
Koy et Boheman, de Haan et Erichson; nigripes, Fabr., citée par de Haan, et lividus, Oliv. , dont 
s'est occupé M. Bouché. La larve de VA. fossor, qu i est ent iè rement d'un blanc bleuât re , et longue 
d'un peu plus de 0 m , 020 , se trouve communémen t au printemps enfouie à peu de profondeur dans 
la terre, sous les bouses sèches de l 'année précédente , et ses transformations s'accomplissent assez 
rapidement. La tête est brune, portant une courte impression longitudinale à sa partie supér i eu re , 
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et çà et là quelques poils assez longs. Les antennes sont longues, à premier article cylindrique, 
t r o n q u é obliquement au bout, deux ième de m ê m e longueur et plus gros, t roisième le plus long de 
tous, et le c inqu ième petit, a c u m i n é . Le ebaperon est en t rapèze, séparé du front par un sillon 
transversal bien m a r q u é . La lèvre supé r i eu re est arrondie, vaguement trilobée ou poilue. Les man­
dibules sont longues, grêles , noires, granuleuses au sommet. Les lobes des mâchoires sont séparés, 
aigus à leur ex t rémi té . Les palpes maxillaires ont trois articles : le deuxième légèrement plus grand 
que le premier et le troisième petit, conique : les labiaux, petits, ne présentent que deux articles, 
le premier globuleux et l'autre fusiforme. La lèvre in fé r ieure est formée d'un menton trapézoïdal. 
Les segments thoraciques sont semblables aux abdominaux : ces derniers au nombre de neuf et 
couverts de bourrelets transversaux. Les pattes sont très-écartées à leur base : la première paire plus 
courte que les autres, composée d'une cuisse forte, d'un trochanter petit, donnant attache à une 
jambe longue et allant en s 'élargissant jusqu'au sommet, et d 'un tarse peu développé. Les stigmates 
sont disposés de la m ê m e man iè r e que dans les autres larves de Scarabéiens. La larve de Y Aphodius 
fimetarius, qu i , ainsi que l ' indique le nom spécif ique, se trouve dans les fumiers, où elle est abon­
damment r é p a n d u e , est semi-cylindrique, r idée , courbée en dedans, d'un blanc sale sur les anneaux 
thoraciques et sur les côtés des premiers segments de l'abdomen, d'un gris ardoisé sur la ligne 
dorsale de ceux-ci, et graduellement sur toute la surface des derniers; la tête est convexe, d'un roux 
j a u n â t r e ; les antennes sont aussi longues que la tête, à dernier article court; les mandibules sont 
cornées , noires, surtout à l ' ex t rémité , t r identées ; les mâchoires sont p rofondément bifides, ciliées 
i n t é r i eu remen t ; les palpes maxillaires ont quatre articles, et les labiaux trois; les pieds sont d'un 
blanc rougeâ t re . Les autres larves sont assez semblables aux'deux que nous venons de décrire et 
ne présentent que de légères différences spécifiques. Les nymphes ont été peu observées, et semblent 
ne rien o f f r i r de bien particulier. 

Les espèces par t icul ières à cette t r ibu sont nombreuses, et paraissent propres à presque toutes lès 
régions du globe; mais, contrairement à ce qui a lieu dans les Coprides, c'est principalement dans 
les contrées septentrionales et tempérées qu'on en rencontre en plus grande abondance que dans les 
cont rées chaudes. Le nombre des genres, assez peu considérable , selon la plupart des auteurs, l'est 
contrairement beaucoup suivant d'autres, qui ont créé un assez grand nombre de coupes génér iques , 
principalement avec les espèces françaises ou européennes . Le genre typique, celui des Aphodius, a 
été fondé par I l l iger aux dépens des Scarabxus, de Linné. Les autres genres, qui n'ont pas toujours 
tous été placés dans la m ê m e division, sont dus à Latreille, à Lepelletier de Saint-Fargeau et Ser-
ville, à Gyllenhal, à Dejean, à M. Westwood, à Klug, à Mac Leay, et surtout à M. Mulsant. 

Un groupe que M. Tir. Lacordaire range parmi les Aphodides, mais qu'Erichson plaçait avec les _ 
Coprides, et qu i , par l'ensemble de ses caractères, établit le passage des uns aux autres, est celui 
des Aulocnemis, Iv lug , qui ne renferme que deux espèces (opatrina et exarata), propre à Mada­
gascar. 

Le genre APII0D1E (Aphodius, I l l iger , Die Kœf Reuss.), t i ré du mot grec «yo5oç, excrément , a 
pour caractères : corps cylindrique ou un peu convexe; menton plan, carré ou trapé%oïde, plus ou 
moins échancré en avant; languette bilobée, à lobes pénicilliformes; palpes : labiaux à dernier ar­
ticle presque conique, aussi long ou un peu plus court que le deuxième : maxillaires à deuxième 
et quatrième articles, les plus longs de tous, presque égaux; mâchoires à lobes membraneux; man­
dibules en forme de lamelles cornéo-membraneuses et cachées dans la cavité buccale; labre non vi­
sible; tête peu convexe, transversale, demi-circulaire et souvent sinuée dans son milieu en avant; 
yeux faiblement divisés; antennes à premier article très-long, les cinq suivants de grandeur va­
riable : massue courte, épaisse; corselet transversal, rebordé, presque droit sur les côtés, un peu 
échancré en avant, et légèrement arrondi ou presque droit à la base; écusson de grandeur et de 
forme variables; élytres plus ou moins cylindroïdes recouvrant le pygidium en arrière; pattes assez-
robustes; jambes antérieures tridentées : les autres dilatées, tronquées et ciliées au bout, à éperons 
longs et aigus; tarses assez longs, grêles : le premier article des quatre postérieurs plus ou moins 
allongé, et à crochets petits. 

Les Aphodius sont ex t r êmemen t nombreux et r é p a n d u s sur toute la surface du globe, mais nulle 
part ces espècés ne sont plus mult ipl iées n i plus fécondes que dans les fégions froides et tempérées de 
l'ancien continent. L'Europe moyennp en possède seule près de cent espèces, dont soixante-dix-neul 
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sont décrites dans la faune entomologique d'Allemagne, et cinquante et une dans celle de France 
de M. Mulsant; le nord de l'Europe en nourr i t également une vingtaine; les autres espèces sont 
asiatiques, des Indes orientales et de la Chine, de l'Arabie, de diverses parties de l 'Afr ique, de l 'Aus­
tralie, de l 'Amér ique du Nord et des Antilles, de l 'Amérique du Sud, de l'île de Taït i , etc. Ce sont 
des espèces de petite taille, et les plus grandes atteignent à peine une taille moyenne. Leurs cou­
leurs, la structure des élytres et la pubescence varient considérablement; néanmoins la grande ma­
jorité des espèces sont noires ou brunes et glabres, sauf quelques poils en dessous. Ces Insectes 
recherchent de préférence les excréments des animaux herbivores, où ils pullulent pour la plupart; 
mais divers d'entre eux préfèrent cependant soit les matières animales et les fumiers provenant de 
la litière des animaux, soit le terreau riche en principes organiques végétaux décomposés. En Eu­
rope, ils comptent parmi les Coléoptères les plus printaniers; pendant le jour ils restent ordinaire­
ment dans leurs retraites; mais, le soir, principalement à l'approche du coucher du soleil, on les voit 
voltiger en grand nombre : leur vol n'est pas très rapide, et ils rasent le plus ordinairement la terre. 

On a d û chercher, dans un groupe aussi nombreux, à former des subdivisions spéciales, qui ont été 
élevées au rang de genres; mai&, comme les caractères sur lesquels ces subdivisions sont fondées sem­
blent secondaires, ces groupes ne sont regardés par Erichson que comme des sous-genres, et M. Th . 
Lacordaire ne les admet m ê m e pas, se basant sur ce que ces subdivisions, dues à M. Mulsant, et fon­
dées uniquement sur des espèces f rançaises , ne peuvent contenir qu 'un très-petit nombre des autres 
espèces européennes et exotiques, et que dès lors i l faudrait créer un grand nombre de subdivi­
sions par t icul ières pour ces dernières . Quoi qu ' i l en soit, M. Th . Lacordaire réun i t aux Aphodies 
les genres suivants de M. Mulsant, que nous allons nommer, en indiquant les espèces les plus con­
nues, toutes propres à la France, et se trouvant pour la plupart dans toutes les parties de l'Europe : 
Colobopterus, ayant pour espèce unique le C. erraticus, Linné; Coprimorphus : type, C. scrulator, 
Herbst; Eupleurus : type, subterraneus, Linné; Otophorus: type, hœmorrhoidalis,L\nné;Teuchetes : 
espèce unique, T. fossor, L inné ; Aphodius : des espèces nombreuses, comme les A. scybalarius, 
Fabr.; conjugatus, Panz.; fimetarius, Linné; ater, Geoffr.; granarius, Linné; bimacidatus, Fabr.; 
quadrimaculatus, L inné ; sordidus, Fabr.; merdarius, Fabr.; lividus, Oliv. , etc.; Acrossus : types, 
rufipes, L i n n é . ; luridus, Fabr., etc.; Melinopterus : type, M.prodromus, Brahm.; Trichonotus : es­
pèce unique, T. scropha, Fabr.; Heptaidacus : les H. sus, Herbst; nivalis, Muls., et testudinarius, 
Fabr.; Plagiogonus : espèce unique, P arenarius, Oliv. , et Oxyomus, ayant pour espèce principale 
l 'O. porcatus. —Ce dernier groupe, dont on signale quelques espèces exotiques, et qui a été ind i ­
qué , mais non décrit par Eschscholtz et M. de Castelnau, est adopté par quelques auteurs, car i l 
offre un faciès particulier, qui est d û aux côtes dont sont munies les élytres . 

Les genres admis par M. Th . Lacordaire, et qui se rapprochent plus ou moins des Aphodius, sont 
les suivants : — R y p a r u s , Dej . , West., ne renfermant que" le R. Desjardinsii, de l'île Maurice, q u i , 
par suite des côtes dont i l est revêtu en dessus et par sa forme, ressemble un peu à un É lopho re .— 
Ammœcius, Muls , à corps court, convexe, ovalaire, comprenant de nombreuses espèces noires, 
fortement striées sur les élytres, avec les intervalles ^jr tre les stries plus ou moins carénés et c r é ­
nelés, vivant dans les régions méridionales de l'Europe et septentrionales de l 'Afr ique, principale­
ment dans les endroits sablonneux, et f r équen tan t les bouses desséchées et les crottins de Moutons, 
ayant pour type et espèce unique française VA. elevatus, Fabr. — Euparia, Lepell. et Serv., offrant 
une épine terminale en dehors des jambes postérieures, et const i tué avec de nombreuses espèces, 
toutes amér ica ines , mais paraissant plus abondantes dans le Midi que dans le Nord. — Rhyssemus, 
Muls., ayant de un à quatre sillons transversaux sur le corselet, et en outre offrant certains carac­
tères t irés de la bouche: quelques petites espèces surtout par t icul ières à l'Europe méridionale , se 
trouvant dans les dét r i tus des végétaux en décomposi t ion, et dont la plus connue, répandue partout, 
est le R. asper, Fabr., no i r â t r e , avec des aspérités bien marquées .—Psammodius , Gyllenh., ayant 
le menton légèrement transversal; lobe externe des mâchoires corné, arqué et terminé par trois ou 
quatre dents; dernier article des palpes labiaux ovalaire et arqué : celui des maxillaires fusiforme; 
mandibules et labre cachés dans la cavité buccale : les premiers presque membraneux, avec la base 
et la dent molaire cornées, etc.; ainsi caractérisé, ce groupe renferme les genres suivants de M. M u l ­
sant, qui ont été fondés sur des part iculari tés tirées de la structure des pattes, etc. Platyomus, 
ayant pour type le P sabulosus, Dej., Muls., des parties tempérées et septentrionales de la France, 
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Je l 'Allemagne; Pleurophorus, espèce unique, P.cœsus, Panz., de toute l'Europe; Diastictus, type 
unique, D. sabuleti, Panz., des parties froides de l'Europe, et Psammoditis, renfermant la plupart 
des espèces, et surtout les P. sidcicollis et porcicollis, I l l iger, de la France; ces Insectes, de petite 
taille et no i râ t res , vivent dans le sable ou sous les pierres, voltigent quelquefois en grand nombre 
le soir à la man iè r e des Aphodies, et sont propres à l'Europe, au nord de l 'Afrique et à l 'Amérique 
septentrionale. — Chxtopisthes, Westw., une espèce (fulvus), en entier'de couleur fauve et or igi­
naire de l'Uindoustan central. — Corythoderus, Klug, une espèce (loripes) habitant le Dongola. 

Enfin deux derniers genres, placés par Latreille parmi les Arénicoles ou Trogides, mais qu i , 
comme l'a m o n t r é M. T h . Lacordaire, semblent plutôt appartenir aux Aphodides, sont les suivants : 
— 1° MilÀLIA, Latr . (Gen. Crust. et Ins.), ayant presque tous les caractères des Psammodies, mais 
à chaperon ne cachant pas entièrement toutes les parties de la bouche; à mandibides et lobe infé­
rieur des mâchoires cornés; à corselet et élytres n'offrant pas de traces de sillons, etc.; un peu 
plus grand que les genres précédents , se trouvant dans le sable, ayant pour type l ' A . arenaria, 
Fabr., commun dans l'Europe mér id ionale , remarquable par sa forme courte et ventrue, et habitant 
pa r t i cu l i è rement sur les bords de la mer, et comprenant, en outre, quelques autres petites espèces 
d'Europe et de l 'Amér ique du Nord, à forme allongée et cylindrique. — 2° CH1RON, Mac Leay, 
groupe d i f fé ran t assez notablement du précédent par des caractères importants, mais cependant ne 
pouvant ê t re séparés des Aphodides, dont Mac Leay et Dalman les avaient considérablement éloignés 
en les rangeant parmi les Lucanides, auprès des Sinodendron, dans lesquels Fabricius les plaçait; 
ce sont des Insectes dé t a i l l e grande comparativement à celle des Aphodius, et à forme très-allongée 
et cylindrique; leurs espèces sont originaires des parties chaudes de l'ancien continent; type, C. 
digitatum, Fabr., t r ès - répandue dans des pays éloignés les uns des autres, en Sicile, au Sénégal, en 
Égypte, dans les Indes orientales, etc. 

8e tribu, I1YBA.LIDES OU ORPHNIDES : tête non dilatée, et, par suite, les organes buccaux ri étant pas 
inférieurs; languette membraneuse, souvent bifide; mâchoires à lobes variables : l'interne corné ou 
denté; mandibules et labre cornés, non recouverts par le chaperon, qui est légèrement élargi et 
recouvre la base des antennes : celle-ci de dix articles, à massue courte, épaisse; hanches intermé­
diaires obliques, contiguês; parapleures métathoraciques simples; abdomen ayant six segments, 
tous légèrement mobiles. 

Les Insectes de cette tribu, assez peu nombreux en espèces, répandus cependant dans toutes les 
parties du monde, sauf l 'Australie, sont très-voisins des Aphodides, auxquels on les réun i t parfois, 
et s'en distinguent surtout par leur faciès et par le nombre de leurs articles antennaires. Les m é ­
tamorphoses d'aucune espèce ne sont connues. Leurs habitudes sont loin d'avoir été complètement 
observées : on sait seulement que les espèces d'Europe se rencontrent dans les lieux sablonneux, 
dans les dé t r i tus végétaux, et qu'on les prend parfois au vol à la nuit tombante. On n'y range que 
cinq genres assez rares dans les collections. 

Le genre principal est celui des HYBALUS, Dej. {Rrullé, Hist. nat. des Ins. Col., t . I I I ) , que 
M. Rrullé avait men t ionné p récédemment sous la dénominat ion de Gcobius, qui a due être rejetée 
comme ayant été employée an t é r i eu remen t par Dejean pour un genre de Carabiques : ce sont des 
Insectes d'assez petite taille, d'un noir ou d'un brun assez b r i l l an t : glabres en dessus; à élytres, 
surtout dans les femelles, n ' é tan t qu 'un peu plus longues que le corselet', et comme ventrues, ce 
qu i leur donne un aspect fort singulier; on n en décrit que quatre espèces, toutes propres à l ' A l ­
gér ie , et dont une (H. dorcas, Fabr.) é tend son habitat jusque dans le mid i de l'Europe, où elle 
est assez rare. 

Les autres genres sont ceux des : — Orphnus, Mac Leay, Insectes de taille moyenne ressemblant 
beaucoup à de petits Oryctes, tant pour la forme de leur corps que pour la coloration et la structure 
des t égumen t s , mais dont ils d i f fèrent beaucoup par l'organisation de leur bouche, quelques espèces 
de l 'Afr ique, de Madagascar et des Indes orientales. — Triodontus, Westw., groupe ne différant 
guè re du précédent , et ne renfermant qu'une seule espèce (nitidulus) propre à Madagascar.— 
Mgidium, Dej . , Westw., quatre espèces américa ines , trois de la partie du Sud et une de celle du 
Nord, de taille moyenne, peu convexes en dessus, oblongs, d'un brun noirâ t re . — Ochondxus, 
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Meg., Lepell. et Serv., genre auquel on réun i t le groupe des Codocera, Eschs., ou Stompboa, Fischer 
de Waldheim, et qui renferme une dizaine d'espèces de l'ancien et du nouveau continent, rares 
partout, de petite taille, d'un fauve testacé ou rougeât re , offrant le faciès des Nitidula, et se pre­
nant ordinairement au vol le soir, quelquefois le jour et accidentellement sous les débris des végé­
taux : type, l'O chrysomelinus, Fabr., espèce des parties méridionales de l'Europe, et qui semble 
cosmopolite, car on l'a signalée également des Indes orientales. — Glacesis, Erichs., Westw., 
groupe qui se rapporte peut-être aux Trogides, et ne renferme qu une espèce unique (rufa) décou­
verte en Hongrie. 

9e tribu, HYBOSOMDES: languette membraneuse, bilobée; mâchoires à lobes membraneux, inermes; 
mandibules et labre cornés, non recouverts par le chaperon; antennes de dix articles, à massue de 
trois, dont le premier est en forme de cupule et emboîte plus ou moins le deuxième; hanches inter­
médiaires obliques, contiguês; parapleures métathoraciques appendiadées; abdomen ayant six seg­
ments, dont les cinq premiers fortement soudés ensemble. 

D'après les caractères que nous venons de donner, on voit que les Insectes de cette t r ibu , qui 
sont quelquefois rangés parmi les Trogides, ne diffèrent réel lement des Hybalides, dont ils ont les 
m œ u r s , que par la forme de la massue antennaire, par la présence des épimères du méta thorax , et 
par la soudure de presque tous les segments abdominaux. Leurs premiers états ne sont pas connus, 
et l 'on ne range dans cette t r ibu que cinq genres assez rares, propres à l'Europe, à l 'Afrique, à 
quelques parties de l'Asie et à l 'Amérique, et dont un seulement était ind iqué par Latreille. 

Fig. 98. — Hybosorus ctrator 

C'est le genre typique des HYBOSORUS, Mac Leay (Horx enlomologicx, t. Ier), qui renferme de 
petits Scarabéiens régu l iè rement ovales, presque parallèles, très-convexes, à élytres courtes, mar­
quées de dix à vingt stries très-régulières et t rès-rapprochées , glabres, sauf quelques poils fins et 
longs en dessous, d'une coloration noire ou d'un fauve brillant;, et habitant les sables, à la surface 
desquels on les rencontre courant avec agilité : on n en connaî t que quatre ou cinq espèces, propres 
au continent indien et à l 'Afr ique, et le type est 17/. llligeri, Reiche, que l 'on ne doit pas con­
fondre, comme on l'a fait jusque dans ces derniers temps, avec le Scarabxus arator, I l l i g . , qu i est 
le type du genre Heteronychus, dans la t r ibu des Dynastides. 

Les autres genres sont ceux des : — Phxochrous, Cast. (Silphodes, Westw.; Acallus et Atimus, 
Dej ) : quelques espèces un peu plus grandes que celles des Hybosores, à corps plus a l longé, moins 
convexe et moins robuste, de couleur ne variant que du brun no i râ t re au rouge brun peu brillant, 
par t icul ières aux Indes orientales et à l 'Afr ique, et dont le P. Sumatrensis, Westw., se nourr i t de 
substances animales décomposées. — Cœlodes, Westw., de petites espèces de forme courte, ramassée 
et t rès-convexe, glabres, brillantes, se trouvant dans l 'Amérique mér id iona le , vivant dans les en­
droits sablonneux, recherchant les excréments humains à moitié desséchés, foui l lant le sol sans s'y 
enfoncer et volant bien et f r é q u e m m e n t pendant le jour . — Chxtodus, Westw., un nombre assez 
restreint d'espèces voisines de celles du genre .précédent et des mêmes pays. — Dicrxodon, Erichs., 
une espèce, de Cayenne, D. basalis, que M. Westwood plaçait dans le genre Chaeotode. — Hapalo-
nychus, West. (Trichops, Manh.), différant des genres qui précèdent par sa massue antennaire non 
lenticulaire, mais oblongue et un peu a rquée , à premier article emboî tan t tout à fait le deux ième : 
espèce typique, H. Waterhousei, de l'île de Cuba. 
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10" t r i b u , TROGIDES : corps plus oumoins arrondi; languette souvent membraneuse, de forme va­
riable; mâchoires à lobes habituellement membraneux, inermes; mandibules et labre cornés, à 
découvert; antennes de neuf ou dix articles : à massue de trois, en général lamelleuse; hanches in­
termédiaires courtes, souvent presque globuleuses, transversales ou un peu obliques, toujours con­
tiguês; parapleures métathoraciques simples; abdomen plan, ayant cinq segments légèrement 
mobiles. 

Cette tribu, assez riche en espèces peu remarquables par leur système de coloration généralement 
sombre, g r i sâ t re , mais intéressantes par leur forme et la structure de leurs téguments , est surtout 
caractérisée par le nombre rédu i t des segments abdominaux et la disposition des membres. Les pattes 
de devant ne sont pas destinées à fouil ler le sol, et servent uniquement à l'acte de la locomotion; les 
jambes antér ieures ne s 'élargissent pas et sont faiblement dentées : les hanches de la même paire, 
comme celles des in termédia i res , sont très-courtes dans le sens transversal; les élytres recouvrent tout 
à fait le pygidium. Au reste, ces Insectes diffèrent assez notablement entre eux dans leur faciès gé­
néra l , ce qui est dû à ce que les uns possèdent la facul té de contracter leur corps en boule, tandis* 
que les autres ne l 'ont pas. Leurs m œ u r s sont assez peu connues, surtout pour les espèces exotiques; 
mais, si l 'on pouvait les général iser d 'après les remarques qui ont été faites pour quelques espèces 
européennes du genre Trox, on devrait dire que ce sont des Insectes qui f réquen ten t les sables, 
qui ne sont pas coprophages, et se nourrissent de débr is organiques. 

L'histoire, plus ou moins complète , des métamorphoses de deux espèces a été donnée . MM. Wa-
terhousse et Westwood se sont occupés de celles du Trox scaber, L inné , ou arenarius, Fabr., com­
m u n dans presque toute l 'Europe, et MM. Chapuis et Candèze ont décrit la larve du T Carolinus, 
Dej., de l 'Amérique du Sud. D'une maniè re générale, on peut dire que ces larves ont des segments 
divisés à leur partie supé r i eu re en bourrelets transversaux, que les mandibules sont armées d'une 
dent au côté interne, que les antennes ont trois articles, que les palpes maxillaires en ont également 
trois, et que toutes les pattes sont semblables et munies d'ongles. La larve du Trox scaber a un 
corps composé de douze segments d'égale grosseur : les trois premiers portant chacun en dessous 
une paire de pattes, tous r idés en dessus, moins le prothoracique et le terminal; la tête est ronde, 
dépr imée , à peine plus large que les segments qui la suivent, grossièrement ponctuée à sa partie 
an té r ieure ; le labre est petit, transversal, mun i en devant de très-petits tubercules; les mandibules 
sont courtes, à une seule dent in té r i eurement ; les mâchoires , a rmées d 'épines, ont deux lobes; les 
antennes n 'offrent que trois articles, dont celui de l 'extrémité est petit. La larve du Trox Carolinus 
offre quelques différences avec celle du T scaber; elle est d'un blanc sale, avec quelques longs 
poils épars sur le corps et sur la tê te , et ses plaques prothoraciques sent d'un noir b runâ t r e . 

Les d ix ou douze genres de la t r ibu des Trogides peuvent, par des caractères importants, être 
partagés en deux groupes primaires. 

A. Espèces à corps non susceptible de se contracter en boule; à antennes de dix articles; à écus­
son petit; à tarses ciliés ou épineux en dessous. 

Le genre typique est celui des TROX (Trox, Fabr., Systema entomologica), ayant pour caractères : 
corps assez notablement arrondi, ovalaire, ou plus ou moins allongé; tête petite, contractile, iné­
gale; menton transversal; palpes à dernier article ovalaire; mandibides robustes, larges, arquées; 
labre saillant, incliné; chaperon très-court, triangulaire; antennes à premier article arqué, dilaté, 
cilié: massue ovalaire, lamelleuse; écusson triangulaire; élytres oblongues ou ovales, convexes; 
pattes médiocres, à cuisses antérieures très-grosses, jambes de la même paire grêles, élargies à 
l'extrémité : jambes des quatre paires postérieures à peine élargies au bout, robustes; tarses courts, 
filiformes, à crochets médiocres ou petits. 

Les Insectes de ce genre habitent en général les terrains sablonneux et ont le corps presque con­
stamment couvert de terre ou de poifssière. On les trouve quelquefois aux pieds des arbres, vivant 
de débr i s de substances végétales, mais ils se nourrissent plus habituellement des parties animales 
desséchées, et f r équen ten t les charognes. Ils font entendre une petite stridulation produite par le 
frottement de l'abdomen contre les élytres . Lorsqu'on les approche, ils inclinent la tête, replient 
leurs pattes an té r ieures , et font les morts jusqu 'à ce que le danger soit passé. Chez quelques espèces 
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les ailes sont incomplètement développées ou peuvent tout à l'ait manquer : dans d'autres ces or­
ganes existent, et leur permettent de voler avec assez de facilité, ce qu'ils ne foni guère qu 'à 
l'approche de la nui t . Leur taille est moyenne, leur coloration sombre, leur forme oblongue ou 
ovalaire; leurs téguments sont solides, durs, plus ou moins raboteux eh dessus; leurs élytres offrent, 
dans le plus grand nombre des cas, des tubercules disposés en rangées sur des côtes longitudinales 
garnies de petits fascicules écail leux. Selon Linné , le nom de Tpw* était employé par d'anciens au­
teurs grecs, et son étymologie provenait du verbe zpwyw, je ronge. 

Les Trox, dont on connaît une soixantaine d'espèces, sont r épandus sur la plus grande partie du 
globe; ils sont plus nombreux en Amérique que partout ailleurs, et l'Europe n'en renferme que six 
à hui t espèces. En France, nous possédons les Trox perlatus, Scriba; hispidus, Laicbart; sabulosus, 
Linné, et scaber, L inné , ou arenarius, Fabr., qui se retrouve également dans d'autres provinces 
eu ropéennes . 

Deux espèces, qui par quelques caractères d i f férent ie ls se distinguent des Trox proprement dits, 
sont devenues les types de deux genres particuliers, ce sont le : Trox horridus, Fabr., assez com­
mun en Afrique, qui forme le genre Phoberus, Mac Leay, et le Trox suberosus, Fabr., de l 'Amérique 
du Sud, qui a servi à l 'établissement^du genre Omorgus, Erichson. 

Les autres genres du même groupe sont ceux des : Glaresis, Erichs., Westw. — Cryptogenius 
Westw., une espèce (Miersianus) de Colombie.— Anaides, Westw., une espèce (fuscidatus) du 
m ê m e pays que la précédente . — Liparochrus, Erichs., groupe exclusivement australien, et qui 
jusqu'ici n'est formé que d'un petit nombre d'espèces. — Eremazus, Mulsant, groupe qui se rap­
porte peut-être aux Aphodides, et a pour type et espèce unique YE. unistriatus,. d 'Algérie. 

B. Espèces à corps susceptible de se contracter en boule; à antennes de neuf ou dix articles : le 
premier anguleux ou dentiforme extérieurement; à écusson très-grand; à quatre premiers articles 
des tarses garnis de poils longs en dessous. 

Le genre principal et longtemps unique de ce groupe est celui des Acanthocerus, Mac Leay, 
fo rmé d'espèces assez petites, r épandues en Amérique, depuis les régions les plus boréales jusqu au 
Chi l i , toutes très-contracti les, de telle sorte que pendant la contraction le corps forme une sphère 
incomplète , qui sont parées de teintes métal l iques, et qui se trouvent sous les écorces humides 
dans le bois en décomposi t ion. — D'autres genres démembrés de celui-ci par Germar sont ceux 
des : Clxôtus, Sphxromorphus et Symarmostes, les deux premiers amér ica ins , et le dernier par t i ­
culier à Madagascar. 

11e tribu, GÉOTRUPIDES : corps ovalaire; tête médiocre; languette variable; yeux en général coupés 
par les joues; mâchoires à lobes le plus ordinairement cornés, avec l'interne denté, mais parfois 
coriaces et inerme s; mandibules et labre cornés, découverts : les premières très-saillantes; antennes 
de onze articles, à massue de trois, et de forme variable; corselet très-bien développé; pattes fouis­
seuses; tarses courts, grêles, munis de crochets peu robustes; jambes antérieures souvent crénelées 
sur la tranche externe et terminées par deux éperons; hanches intermédiaires plus ou moins obli-
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ques; élytres recouvrant à peu près complètement le pygidium; parapleures métathoraciques nppen-
cliculées; abdomen très-court, à segments tous libres, et au nombre de six. 

Le meilleur caractère des Géotrupides se trouve dans le nombre des articles des antennes, car ce 
sont les seuls Scarabéiens qui offrent cette part iculari té importante. D'autres caractères de première 
valeur se rencontrent dans la brièveté de l'abdomen, et, par suite, dans le très-grand développement 
du corselet, et dans la force des pattes, qui démont ren t que ces Insectes sont essentiellement fouis­
seurs. Les organes buccaux sont assez variables : chez les uns, ils sont construits sur le plan de ceux 
des Coprides, et chez les autres, sur celui des Orphnides et de certains Aphodides; mais nous ne 
reviendrons pas sur ce que nous avons dit de ces organes. Les différences sexuelles sont encore assez 
apparentes; en effet, la tête porte très-souvent une corne, un tubercule ou une carène dans les mâles, 
et cette même disposition se reproduit, à un degré plus prononcé, sur le corselet : un fait qui doit 
encore être signalé, c'est que, contrairement à ce qui a lieu habituellement dans les autres Coléo­
ptères, les mâles ont souvent une taille supér ieure à celle des femelles. Une par t icular i té , indiquée 
par M. Th . Lacordaire, et que nous devons rapporter parce qu'elle montre, selon nous, le rapport 
qu ' i l y a sous ce point de vue entre les Géotrupiens et les Coléoptères de la famille des Lucaniens 
qui va suivre, se trouve dans les cuisses : celles de devant, dans les deux genres Geotrupes et Le-
thrus, offrent une tache soyeuse d'un jaune doré, semblable à celle que l'on remarque chez les Lu-
canus, et, dans les autres genres, cette tache est remplacée par une ligne de petits poils fins s 'éten-
dant dans toute la longueur de la face interne de ces organes, et rappelant tout à fait celle que l'on 
voit chez les Passalus. 

Les Géotrupides sont de taille au moins moyenne et presque toujours assez grande. Ils sont r é ­
pandus sur toute la surface du globe, assez nombreux spécif iquement, mais restreints à un petit 
nombre de coupes génér iques . Leur coloration n'est habituellement pas très-bri l lante, quoiqu'il y 
ait quelques exceptions à celte règle, et que même quelques-unes de nos espèces européennes , tout 
en ayant des teintes uniformes, soient plus belles que nos Coprides, par suite d'un vernis parfois 
bril lant dont elles sont recouvertes. Leurs m œ u r s sont assez variées, mais l'on peut dire que la plupart 
des espèces, surtout celles du genre Géotrupe, sont essentiellement coprophages. En effet, les Géo-
trupes, que l 'on a pu mieux observer que certains autres groupes de la même t r ibu , en raison de 
leur existence moins souterraine et moins nocturne que celle d'autres genres de la même division, 
recherchent les déjections excrémentit iel les de l'Homme, des Chevaux et des Ruminants, creusent 
sous ces mat ières des trous perpendiculaires ou obliques, dont ils s 'éloignent peu pendant le jour, 
ou à l 'ouverture desquels ils se trouvent c ramponnés pour satisfaire leur appétit : c'est là aussi 
qu'ils vont se ré fug ie r en cas de danger; mais, aux approches de la nui t , ils quittent ces lieux re­
tirés pour se mettre à la recherche d'une proie nouvelle ou pour effectuer le rapprochement des 
sexes. Comme les Hannetons, avant de prendre leur vol, ils donnent à leur abdomen un mouve­
ment de va-et-vient considérable, l'abaissent pour permettre à l 'air de pénétrer sous les élytres, 
entrouvrent et referment celles-ci brusquement et à plusieurs reprises pour faire entrer dans leur 
corps massif une plus grande quant i té de fluide aérien, puis se dressant sur leurs pieds de der r i è re ? 

c.3 15 
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ils essayent de prendre leur essor : mais souvent leur premier coup d'air, frappant avec trop de 
force, les rejette en arrière sur le dos, et ils doivent s'y reprendre à plusieurs fois. Leur vol est 
court, lourd, sinueux, et ils ne font guère que raser la terre, ne s'élevant pas beaucoup; l 'influence 
atmosphér ique semble agir fortement sur eux, et c'est seulement dans les chaudes soirées qu'on les 
aperçoit en grand nombre. La plupart d'entre eux, au moins tous les Géotrupes, possèdent des or­
ganes de stridulation qui consistent, comme l'ont mon t ré Erichson et M. AVestring, en une faible 
saillie striée transversalement et placée au bord postérieur des hanches de la dern ière paire de 
pattes, laquelle, lorsque ces hanches se meuvent, frotte contre le bord postérieur de la cavité eoty-
loïde, qui est fermé par le bord antér ieur du premier segment de l'abdomen. Si l 'on s'approche 
d'eux et qu'on cherche à les prendre, ils se renversent souvent sur le sol avec une immobil i té com­
plète, ils é tendent leurs pattes avec une roideur remarquable, et simulent ainsi l 'état de mort. 
Malgré cela plusieurs Oiseaux leur font une chasse incessante, et l 'on cite l 'un d'eux, l 'Écorcheur 
ou Lanias cellurix, Gm., qui les emporte en grand nombre et les embroche aux épines du pru-
nelier pour les retrouver au besoin quand l 'appéti t se fait sentir. Ils ont encore d'autres ennemis, 
et sont communémen t tourmentés par un Acarien, le Gamasus coleopterorum, qui s'attache sou­
vent à eux en grand nombre. Dans d'autres genres, ces habitudes se modifient plus ou moins consi­
dérablement . C'est ainsi que les Athyreus se trouvent bien encore dans les substances stercoraires, 
mais i l est probable qu'ils n'en font pas uniquement leur nourri ture, et que les Lethrus ont un 
régime tout à fait végétal. 

Les métamorphoses d'une seule espèce, le Geotrupes stercorarius, L inné , si commun dans toute 
l'Europe, ont été observées. Frisch (Beschreib. von ail. Ins., 4720) a, le premier, donné de bons 
détails à ce sujet, et Herbst (Naturg. ail. bec. Ins., 1789) n'a guère fait que les reproduire;M. Mul­
sant, de son côté, en 1842, dans son Histoire des Coléoptères de France (Lamellicornes), a étendu 
considérablement les observations de Frisch, en les complé tan t : enfin, Erichson (Naturg .der Insekt. 
Deutschl., 1848), de m ê m e que nous croyons devoir le faire ic i , n'a fait que reproduire ce qu'en 
dit le savant entomologiste lyonnais : « Quand la femelle, dit M. Mulsant, se prépare à sa ponte (ce 
qui , pour le plus grand nombre, a lieu en automne), elle creuse un trou quelquefois de quinze 
pouces et même plus de profondeur. On dirait qu'en descendant aussi bas dans le sol elle prévoit 
que les jours de la larve dont la naissance aura lieu pourraient être menacés par la bêche du jar­
dinier ou par la charrue du laboureur, si elle rapprochait davantage de la terre la demeure qu'elle 
l u i p répare . Ses mandibules cornées, qui lu i font à peu près l'office d'un groin de porc, ses pattes 
(les antér ieures surtout), fortes, tranchantes et dentelées, sont les instruments que l u i a donnés la 
nature pour parvenir à son but. Avec leur aide, l 'espèce de puits qu'elle entreprend est bientôt 
achevé. I l est probable qu'elle y monte et descend plusieurs fois pour percer la paroi de cette galerie 
verticale, et lu i donner une dure té analogue à celle du pisé. Ces préparatifs te rminés , elle construit 
dans le fond, et le plus souvent avec de la terre, une sorte de nid ou de coque ovoïde ouverte d'un 
côté. Dans ce berceau artistement uni par sa paroi interne, elle colle un œuf blanchâtre de la gros­
seur d'un grain de froment; puis elle en t ra îne et entasse au-dessus de la niche qui a reçu son dépôt 
les mat ières stercorales placées à sa portée, de manière à en former une espèce de saucisson de trois 
ou quatre pouces de longueur. On en trouve quelquefois deux, rarement trois sous une même 
bouse. Le nombre des pontes semble assez l imité . L'œuf déposé reste à peine huit jours dans cet 
état . I l en sort bientôt une larve, analogue, pour la forme, à celle du Hanneton, d'une couleur ar­
doisée et revêtue d'une peau dont la délicatesse craindrait les moindres injures. Heureusement 
elle n'en a point à redouter. Elle s'engraisse en s'élevant progressivement dans l 'espèce de tuyau 
rempli d'aliments à sa convenance, et comme celle de divers Coprides, par une exception qu i n 'avait 
pas encore été signalée dans l 'ordre nombreux des Coléoptères, ne change de peau que pour passer 
à l 'état de nymphe. Quelque temps après a l ieu sa dernière métamorphose . Quand la ponte se fait 
dans le mil ieu ou vers la fin de l'automne, la transformation en Insecte parfait s 'opère au commen­
cement du printemps, ou m ê m e quelquefois vers la fin de l 'hiver, si le temps est doux. » La larve 
a pour caractères : corps cyl indroïde, courbé en dedans, d'un blanc sale sur une faible partie des 
premiers segments, et d'un gris bleuâtre ardoisé sur le reste du corps; tête convexe; labre mem­
braneux, tr i lobé; mandibules fortes, cornées, a rquées , à trois dents à l ' ex t rémi té , munies au m i ­
lieu du côté interne d'une dent tr if ide et d'une autre dent à la base; mâchoires formées de deux 
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divisions presque cylindriques; palpes: maxillaires de quatre articles: labiaux de deux; antennes 
de quatre articles, le troisième renflé et obliquement coupé au sommet et le dernier plus grêle; 
pattes membraneuses, hérissées de poils roides, peu nombreux, bilobées à l 'extrémité et pourvues 
d'ongles très-peti ts . 

Cette t r ibu , qui est un démembremen t des Arénicoles de Latreille, ne renferme que six groupes 
génér iques , tous assez bien caractérisés, et dont quelques-uns ont été partagés en genres qui n'ont 
pas été adoptés par Erichson et par M. Th . Lacordaire. 

Le genre typique est celui des GEOTRUPES (Geotrupes, Latreille, Précis des caractères généraux 
des Insectes), dont la dénomina t ion est tirée des deux mots grecs : yr„ terre, et - V J - X W , je perce, 
et qu i est surtout caractérisé par la massue des antennes lamelleuse. Les caractères spéciaux de ces 
Insectes sont les suivants : menton transversal, un peu rétréci, très-échaneré en avant dans le plus 
grand nombre des cas; languette membraneuse, très-velue; mâchoires ci labres coriaces, barbus, 
l'externe trigone et très grand; palpes à dernier article presque fusiforme; mandibules saillantes, 
arrondies en dehors, concaves en dessus; labre saillant, transversal, un peu sinué en avant; tête 
médiocre; chaperon rhomboïdal, rebordé; antennes robustes, à massue lamelleuse; corselet trans­
versal, légèrement plus large que les élytres, coupé presque carrément à la base, régulièrement cy­
lindrique ou déprimé, et anguleux sur les côtés; écusson petit ou médiocre, triangulaire; élytres 
ovales, oblongues ou hémisphériques; pattes robustes, à hanches intermédiaires contiguês, à jambes 
antérieures multidentées, les quatre postérieures quadrangulaires, un peu arquées; éperons de 
toutes les jambes allongés; tarses grêles, très-courts. 

Les Géotrupes sont pour la plupart d'assez grande taille; la forme de leur corps varie beaucoup, 
car ils peuvent ê t re , suivant les espèces, oblongs ou à peu près cylindriques, ou, au contraire, 
presque tout à fait hémisphér iques , et offrent tous les passages entre ces formes opposées. Leurs 
téguments peuvent être lisses ou présenter des stries nombreuses. En dessus ils sont glabres, mais 
en dessous le corps est garni de poils en général courts et assez rares. Leurs couleurs, constamment 
uniformes, varient depuis le noir profond jusqu'au bleu assez clair, ou violet, ou vert doré ou 
bronzé , et cela parfois dans la même espèce, ce qu i , à une époque où l'on se servait beaucoup plus 
de la coloration pour caractériser les espèces qu'on ne le fait aujourd 'hui , a dû considérablement 
embrouiller la synonymie spécifique. La plupart des espèces, comme le Geotrupes stercorarius, 
dont nous avons décrit les m œ u r s et les métamorphoses , vivent dans les mat ières excrémentit ielles; 
quelques espèces se trouvent dans les matières organiques en voie de décomposit ion, et parfois 
dans certains champignons. 

Trois genres ont été formés aux dépens des Geotrupes, et, comme le propose Erichson, ne doi­
vent probablement être considérés que comme des divisions d'un seul et même groupe naturel. Ce 
sont : 1° les TyriuEus, Leach (Ceratophius, Fisch. Wald. , ou Armideus, Ziegl.), à corselet muni de 
une à trois cornes très-développées dans les mâles, et presque rudimentaires dans les femelles, et 
à second article des antennes tout à fait à découvert lors de la contraction de la massue antennaire; 
type, notre Geotrupes typhseus, Linné, en t iè rement d'un noir luisant, que Geoffroy nommait le 
Phalangiste, qui se trouve plus ou moins rarement dans toute l'Europe, et habite surtout les r é ­
gions montagneuses méridionales; 2° les GEOTRUPES, Latr. , à corselet inerme, et à second article des 
antennes en partie caché lors de la contraction de la massue antennaire; c'est le groupe le plus 
nombreux, et, parmi les espèces européennes , quatre se rencontrent en France, les : Geotrupes 
stercorarius, L inné , vulgairement appelé Fouille-merde, variable pour les teintes du corps, et com­
mun partout; hypocrita, Schneid., noir, à reflets brillants ou verdàtres , un peu-plus rare que le 
précédent ; sylvaticus, Panz., b leuâ t re , que l 'on trouve surtout dans les bois soit dans les bouses, 
soit plus habituellement au pied de diverses substances cryptogamiques, et vernalis, Linné, assez 
petit, convexe, d 'un bleu violâtre, r épandan t une odeur musquée assez prononcée, et se trouvant 
surtout au printemps et en automne, tandis que les autres sont plus estivales; et 5° les TIIORECTES, 

Mulsant, à second article des antennes tout à fait caché lors de la contraction de la massue anten­
naire, à élytres souvent soudées ensemble, et qui n'ont que des rudiments d'ailes ou en sont même 
complètement privées; quelques espèces essentiellement hémisphér iques , et surtout propres au 
bassin de la Médi terranée, et dont le type, qui habite nos provinces méridionales , est le Geo!rvp?> 

Jœyigatus, Fabr., d'un noir peu luisant et en t iè rement lisse. 
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D'une manière générale, et en comprenant le genre avec toutes les divisions que nous y avons 
laissées, on peut dire que les Geotrupes, dont on a décrit cinquante ou soixante espèces, abondent 
surtout dans les parties tempérées de l 'hémisphère boréal , principalement dans l'ancien continent. 
l es espèces sont moins abondantes dans l 'Amérique septentrionale, et dans les parties méridionales 
du même continent, on n en a signalé qu'au Chil i . Dans les Indes orientales, on n on trouve que 
dans l'Himalaya. Enfin, en Afrique, elles semblent confinées auprès des bords de la Méditerranée, 
et quelques-unes des espèces qu'on y prend se retrouvent aussi dans le sud de l'Europe. 

Un genre t rès-remarquable , offrant quelque analogie avec celui des Geotrupes, mais qui s'en 
distingue facilement, est celui des LETHRUS, Scopoli, lntrod. ad Hist. nat. (Clunipes, Hochcnw), 
surtout distinct de tous ceux de la même tribu par la massue de ses antennes conique, et à premier 
article emboîtant le second : ce sont des Insectes de taille moyenne ou assez grande, très-convexes, 
et dont l 'arrière-corps égale à peine en grandeur le corselet et la tête réun is , et qui offrent un grand 
développement; leurs couleurs sont d'un noir profond parfois bronzé; les pattes seules sont ciliées 
ou velues. Leur régime est essentiellement végétal, comme le montre la disposition de leurs or­
ganes buccaux; ils grimpent sur divers végétaux pour en couper les feuilles et les jeunes pousses, 
qu'ils emportent, en descendant à reculons, dans les trous qu'ils perforent dans le sol, et dans les­
quels i l y a toujours, dit-on, un mâle et une femelle qui vivent ensemble; le mâle se défend avec 
courage contre les individus de son sexe qui cherchent parfois à s'y introduire, et la femelle y ef­
fectue probablement sa ponte : ce genre est presque exclusivement asiatique, et répandu depuis la 
Russie méridionale jusque dans le fond de la Sibérie : une espèce cependant, le Lethrus cephalotes, 
Fabr., étend plus loin son habitat, et se trouve encore dans les parties méridionales de l'empire 
d'Autriche. — Le L. dispar, d e l à Russie méridionale , est le type du genre Ceratodirus, Fischer de 
Waldheim, dans lequej les mâles ont trois cornes mandibulaires, tandis qu ' i l n 'y en a habituelle­
ment qu'une ou deux dans les autres espèces. 

Les derniers genres sont par t icul ièrement dis t ingués des autres par la massue des antennes 
grande et lenticulaire. Le plus important de tous, et le seul qui ait des représentants en Europe, 
est celui des BOLBOCERAS, Kirby (Trans. of the Lin. Soc, t. I I I ) , dont la dénominat ion (j3o),êoç, 
bulbe, et-/=pa;, corne) rappelle la part icular i té que nous venons de signaler, et qui se distinguo 
surtout par son corps presque hémisphérique; ses mandibules terminées l'une en pointe et Vautre 
par deux dents; par ses mâchoires à deux lobes : le supérieur lacinié et l'inférieur formé de deux 
crochets; par son menton échancré; par ses antennes à deuxième article plus long que le troisième; 
et par son écusson plus long sur les côtés qu'à la base : les espèces de ce groupe, dont on signale près 
de cent espèces, sont ovalaires, remarquables par leur tête et leur corselet pourvus de carènes, de 
cornes ou de saillies plus ou moins prononcées, souvent très-singulières dans les mâles, et qui s'o­
bl i tèrent en partie dans les femelles; elles sont répandues sur presque tout le globe, et par t icul ière­
ment aux Indes orientales et en Australie : c'est dans ce dernier pays que se trouvent les espèces 
tes plus remarquables et par leurs formes et par leur taille : les espèces européennes se rencontrent, 
mais rarement, sous les excréments à demi desséchés des animaux herbivores et même de l'Homme, 
mais i l semble, par leur conformation, qu elles doivent être plus essentiellement carnassières; on 
les prend parfois au vol à l 'entrée de la nui t , et, d 'après les observations de M. le docteur Aubé, 
elles seraient essentiellement nocturnes, car i l a pu en trouver en assez grande quant i té des débris 
dans l'estomac d'Oiseaux de nui t . Les espèces de la faune française sont les : Bolboceras mobilicor-
nis, Fabr., la moins rare de toutes, qui est presque hémisphér ique , d 'un noir luisant en dessus; et 
g alliais, Mulsant, qui a la même forme et la même couleur que la précédente , mais qui se dis­
tingue par quelques caractères spéciaux. — Quelques espèces sont devenues les types de genres par­
ticuliers qui ne sont pas adoptés par tous les auteurs; tels sont les : ELEPIIOSTOMUS, Mac Leay, créé 
pour une espèce d'Australie (proboscideus, Schrb.), dans laquelle le mâle a te chaperon prolongé en 
une sorte de rostre ou de trompe, à l 'extrémité duquel sont placés les organes buccaux; EUCANTHUS, 

Westw. (type, B. Melibœus, de l 'Amérique septentrionale), à corps plus convexe que dans les Bol­
boceras proprement dits, à corselet non concave en avant, et à stries des élytres moins nombreuses; 
et surtout ODO.NT.EUS, Meg., Klug (Ceratophyus, Fisch. Wald.) , renfermant deux espèces, notre B. 
mobilicornis, et une espèce de l 'Amérique du Nord (0. filicornis, Say), dont les yeux sont complè­
tement divisés, ce qui n'a lieu qu ' incomplè tement dans les Bolboceras types. 

http://Odo.nt.eus
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Enf in les deux derniers genres sont ceux des : STESASPIDIUS, Westw., fondé sur une seule espèce 
(nigricornis), de la Nouvelle-Hollande, qui paraît établir le passage des Bolbocères aux Athyreus, 
et qui ont les hanches intermédiaires contiguês comme les premiers, et, contrairement à ce qui a 
lieu dans les derniers, qui ont les mêmes organes, fortement séparés, —ATHYREUS, Mac Leay, groupe 
nombreux en espèces, surtout abondantes en Amérique, mais qui existent aussi dans les Indes 
orientales et en Afr ique: ils sont de taille moyenne ou assez grande, de forme courte et ramassée, 
très-vil leuse en dessous, et à corselet développé au point de former parfois la moitié du corps en 
affectant des formes singulières , surtout dans les mâles. 

V I N G T - S E P T I È M E F A M I L L E . 

LUCANIENS. LUCANIL Brul lé , 1837 . 

Corps plus ou moins déprimé; tête assez petite, menton grand, corné, habituellement entier; 
languette, souvent placée à la face interne du menton, sans paraglosses; mâchoires à deux lobes ; 
Vinterne assez souvent, et ïexterne au contraire très-rarement, en forme de crochet corné; mandi­
bules souvent très-développées dans les mâles, et présentant toujours des différences suivant les 
sexes; labre soudé à l'épistome dans la plupart des cas; antennes de dix articles, brisées ou gêni-
culées, les trois à sept derniers, et constamment ceux qui forment la massue, fixes et disposés en 
lamelles semblables aux dents d'un peigne; élytres recouvrant en entier l'abdomen; hanches trans­
versales, les antérieures parfois presque globuleuses; tarses tous de cinq articles : crochets simples, 
et entre ces derniers un appendice terminé par deux soies; parapleures métathoraciques simples; 
abdomen composé de cinq segments presque égaux. 

Les Insectes qui entrent dans cette division, principalement caractérisés par leur massue anten­
naire et correspondant aux Pectinicornes, de Latreille, sont réunis par la plupart des auteurs mo­
dernes, tels que Erichson, MM. Burmeister, Redtenbacher, Blanchard, Mulsant, etc., aux Scara­
béiens avec lesquels ils ont les plus grands rapports, mais cependant ils nous semblent, comme à 
MM. Brul lé , Th . Lacordaire, ainsi qu'à plusieurs autres entomologistes, devoir former une famille 
par t icul ière que l'on désigne généralement sous le nom de Pectinicornes, mais qui doit plutôt 
porter celui de Lucaniens, qui offre l'avantage de rappeler la dénominat ion du genre typique : 
celui des Lucanus ou Cerf-volant. 

Au caractère de la massue pectinée des antennes chez les Lucaniens viennent se joindre quel­
ques différences dans la structure du système nerveux, et des part icular i tés spéciales dans les larves. 
Nous devons revenir sur quelques-uns de ces points, puisque c'est sur ces caractères que repose la 
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famille qui nous occupe, et qu elle peut être différenciée de celle qui précède. Dans les Scarabéiens, 
les antennes sont toujours composées, à la partie terminale ou massue, d'articles mobiles à la façon 
de lamelles ou de feuillets de livre; dans les Lucaniens, cette mobilité disparaît complètement , et 
les articles antennaires deviennent assez semblables à des dents de peigne. Le système nerveux, 
d 'après MM. Newport et Blanchard, dans les premiers, offre pour toute chaîne nerveuse ventrale 
une grosse masse ganglionnaire située dans le thorax, sans aucune trace de ganglions abdominaux, 
tandis que chez les seconds ces derniers ganglions existent en même temps que ceux du thorax et 
en sont distincts. Enfin, dans les larves des Lucaniens, les anneaux qui forment le corps ne présen­
tent pas les plis transversaux, qui sont presque toujours très-apparents chez les Scarabéiens : enfin 
l'anus est transversal chez ceux-ci, et longitudinal chez ceux-là. On doit dire cependant qu'un 
groupe de transition entre les deux familles se trouve dans les Passahs, qu i , par la conformation 
des antennes, sont bien des Lucaniens : mais chez ces Insectes, le système nerveux lient le milieu 
entre ce que l'on remarque dans les Scarabéiens et dans les Lucaniens, et d en est de même dans les 
larves qu i , à l'absence des plis des premiers, joignent l'anus transversal des seconds. De tout cela on 
doit conclure : 1° que les Scarabéiens sont distincts des Lucaniens; 2° que parmi ces derniers i l y a 
deux tribus particulières : les Passales et genres voisins, tendant à établir le passage des uns aux 
autres; et 3° les Lucanes et genres qui s'y rattachent, et qui se distinguent plus notablement des an­
ciens Lamellicornes typiques. 

Nous ne donnerons actuellement que quelques généralités principales sur les Lucaniens; c'est en 
faisant l'histoire des deux tribus et des genres nombreux dont se compose cette famille que nous 
entrerons dans les part iculari tés qui doivent être signalées. Ces Coléoptères sont ordinairement de 
taille moyenne et souvent assez grande. On en rencontre dans toutes les parties du monde : l'Europe 
en renferme dont la taille est même assez notable : l 'Amérique et les Indes orientales en possè­
dent un nombre considérable de belles espèces. Dans nos pays, les espèces sont en général noirâtres , 
mais dans les contrées chaudes, on en connaît qui sont parées de teintes assez brillantes. Leur régime 
paraît être presque exclusivement végétal; ils sucent la miellée qui suinte des arbres, dévorent les 
feuilles et les bourgeons, etc. : quelques-uns, peut-être exceptionnellement, prennent une nourriture 
animale, et l'on en a vu s'altaquant à des chenilles ou à certains Coléoptères. Ils vivent presque ex­
clusivement dans l ' in té r ieur desarhres vermoulus ou sous les écorces, et ce n'est qu accidentellement 
qu'on les trouve à l 'air l ibre. Cependant ils peuvent voler avec assez de rapidi té , quoique leur vol 
soit lourd . Les différences sexuelles peuvent être à peu près nulles, comme chez les Passales, ou, au 
contraire, devenir t rès-grandes , ainsi que dans certains Lvcanns, dans les Pholidotus, dans les 
Chiasognathus, etc. Dans les Scarabéiens, les différences sexuelles, comme nous l'avons dit , portent 
surtout sur les cornes, saillies, sillons, etc., dont sont pourvus la tête et le corselet chez les mâles, 
tandis qu' i l n 'y en a pas ou seulement de rudimentaire chez les femelles : lenombre des articles de la 
massue antennaire varie aussi suivant les sexes : dans les Lucaniens, la disposition des antennes est 
la m ê m e chez les mâles ainsi que chez les femelles, et les différences sexuelles, à l'exception des 
Sinodendrons, dont la tête des mâles porte une petite corne que l'on ne voit pas chez la femelle, se 
trouvent principalement dans les organes de la bouche, surtout dans les mandibules, qu i peuvent 
devenir énormes chez les mâles, et secondairement dans la forme de la tête et du corselet, et dans 
la disposition des pattes. En rajson m ê m e de cette grande réduct ion des organes buccaux chez les 
femelles, les genres sont par t icu l iè rement caractérisés d 'après les mâles, et les femelles en diffèrent 
parfois assez notablement. 

Les métamorphoses des Lucaniens ont été observées par un assez grand nombre d'auteurs, ainsi 
que nous aurons bientôt occasion de le dire. D'une manière générale , les larves, d'un blanc sale, 
vivent dans le tronc des arbres pourris, et ressemblent beaucoup à celles des Scarabéiens. Elles sont 
cylindriques, ne peuvent se dresser complètement et restent constamment recourbées en arc par 
leur partie postér ieure . La tête est cornée, convexe, toujours privée d'yeux. Les antennes ont cinq 
articles ou seulement quatre, si. comme le font plusieurs auteurs, on ne considère pas comme un 
article le tubercule rétracti le qui sert de support à ces organes. Pour les organes buccaux : le labre 
est distinct du chaperon; les mandibules sont robustes, dentées in té r i eu rement ; les mâchoires ont 
deux lobes armés de cils ou de légères épines; le menton supporte une languette petite, arrondie en 
avant, et des palpes labiaux courts, de deux articles; les palpes maxillaires comptent quatre articles en 
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" ïd iquan t pour un article le tubercule basai. Les anneaux du corps sont recouverts d'une peau mince 
e t lisse, avec quelques spinules sur les premiers et sans les plaques cornées, n i , en dessus, les plis 
transversaux que l 'on remarque constamment dans les larves des Scarabéiens. Tous les segments du 
thorax sont de la m ê m e grandeur que les suivants; dans les Lucanides, ils portent trois paires de 
pattes composées chacune de quatre pièces et d'un crochet terminal, et dans les Passalides, i l n y a 
plus que deux paires de pattes seulement. Les segments de l'abdomen sont au nombre de neuf, 
mais, comme le dernier est divisé par u n sillon assez profond en deux portions, quelques auteurs 
en comptent parfois d i x : la portion postér ieure de ce dernier segment porte, de m ê m e que dans 
les larves de Scarabéiens , le nom de sac, mais ce sac est toujours moins développé que chez ceux-
c i . L'armature anale est transversale dans les Passalus, et longitudinale dans les Lucanus. I l y a 
neuf paires de stigmates : la p remiè re placée sur le corselet, et les autres sur les huit premiers 
segments abdominaux : ces stigmates ont une forme a rquée et spéciale. 

Fig. 106. — Odontolarius giganteus. 

Linné rangeait tous les Insectes de cette famille dans son genre Lucanus; Eabricius en a dist in­
gué depuis les JEsalus, qui en sont assez voisins, et les Passalus, qui en sont séparés par des ca­
ractères t rès-prononcés . Enf in les entomologistes modernes ont créé, principalement parmi les 
Lucanes proprement dits des groupes génér iques t rès -nombreuy 

Dans l 'état actuel de la science on doit admettre parmi les Lucaniens deux tribus spéciales : celles 
des Passalides et des Lucanides; la première plus rapprochée que la seconde des Scarabéiens. 

lre tribu, PASSALIDES : corps grand, plus ou moins déprimé; tête peu développée; languette cornée, 
glabre, à trois dents en avant, située dans une profonde échancrure du menton; palpes labiaux 
insérés dans deux dépressions basilaires de la face externe de la languette; mâchoires à lobes cor­
nés, en forme de griffes; mandibides armées d'une dent molaire à la base et d'une autre dent mo­
bile en avant de celle-ci : semblable dans les deux sexes; labre libre, mobile; antennes brisées ou 
géniculées, de dix articles, dont les deux derniers sont pectines, fixes; écusson situé sur le pédon­
cule du mésothorax; hanches intermédiaires presque globuleuses. 

Les Passalides sont des Coléoptères assez grands, et les plus petites espèces ont une taille au moins 
moyenne. Presque tous sont plus ou moins d é p r i m é s , avec les épipleures des élytres perpendicu­
laires, légèrement élargis en a r r i è re ; et ce n'est qu'exceptionnellement que quelques espèces i n ­
diennes ont une forme cylindrique et sont un peu arrondies. Les élytres présentent toujours chacune 
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dix sillons : leur disque est ent ièrement glabre, mais leur pouitour ou tout au moins les épaules 
offrent quelques poils roussâtres. Les côtés du corselet, la poitrine, les jambes intermédiaires et 
postérieures en ont aussi souvent de semblables. Il n'y a pas de différences sexuelles apparentes 
dans la disposition des mandibules, qui sont toujours très-puissantes : seulement elles sont un 
peu moins développées en hauteur dans les femelles, qui , en outre, ont la tète et le corselet plus 
étroits que les maies, et les petites cornes, éminences ou inégalités cé;>haliques un peu moins fortes. 
La livrée de toutes les espèces est ent ièrement d'un noir assez b r i l l an t : et ce système de coloration 
uniforme contribue beaucoup à augmenter la difficulté que l'on trouve à bien caractériser les es­
pèces. Ces Insectes sont exclusivement xylophages, aussi bien à leur état de larve qu 'à leur état 
parfait; ils vivent sous les écorces décomposées et humides, ainsi que dan? les troncs d'arbres abattus 
et à moitié pourris qu'ils fouillent dans toutes les directions avec leurs fortes mandibules. D'après 
M. Zimmermann, la dent mobile dont ces organes sont pourvus leur sert à diviser le bois en petits 
fragments : sa forme varie assez, mais elle est toujours située très-près de la dent molaire de la base 
qui lu i sert de point d'appui; les muscles qui la mettent en mouvement ont leurs points d'insertion 
dans l ' in tér ieur du corps des mandibules. Quand on saisit les Passalides, ils répandent par la 
bouche et par le dessous des élytres un fluide abondant, presque incolore, et d'une odeur caustique 
assez faible. Les petites espèces volent f r équemment à l 'entrée de la nuit; les grosses ne le font que 
t rès-rarement . D'après l'observation de M. Th . Lacordaire, les Passales, au moins les espèces amé­
ricaines, sont remarquables par la promptitude avec laquelle ils meurent lorsqu'on les a percés 
d'une épingle; le plus vigoureux individu survit à peine trois ou quatre heures à cette opération, et 
il y a là bien loin de la ténacité vitale des Lucanes et de beaucoup de Scarabéiens. 

Les premiers états des Passalides sont aujourd 'hui assez bien connus. Pendant très-longtemps on 
n'a possédé sur ce sujet que la mauvaise figure d'une larve d'une espèce douteuse, peut-être celle 
du Passalus interruptus, Fab., faite par mademoiselle deMér ian . 'M. Percheron a donné ensuite la 
description incomplète de la larve du / ' punctiger, Lepell. et Serv., d 'après un exemplaire desséché. 
Les larves de deux autres espèces ont été décrites avec beaucoup de soin : la première, celle du P 
cornutiis, Fabr., par M. Burmeister (Handb. der entom., 1847), et la seconde, celle du P. distin-
ctus^par MM. Chapuis et Candèze (Cat. des larves des Col., 1853), d 'après un exemplaire bierTcon-
servé que l u i avait communiqué M. Guérin-Méneville, et dont M. É. Blanchard avait dit quelques 
mots dans le tome V, troisième série des Annales des Sciences naturelles. Enfin Erichson rapporte 
à un Passalus\ù larve que M. \Yestwood attribue au Buprestis atténuât a, du Brésil, mais M. Th. 
Lacordaire pense que c'est plutôt la larve d'un Longicorne. 

Dans ces larves les segments sont lisses et ne sont pas partagés en bourrelets transversaux à la 
partie supér ieure , comme dans les Scarabéiens; les antennes ne présentent que deux articles bien 
évidents; la dernière paire de pattes est atrophié, et l'anus offre encore une fente transversale. La 
larve du Passalus distinctus, la seule qui soit assez complètement connue, et dont la longueur to­
tale est de 0 m ,040 , a la tête petite, un peu aplatie en dessus, lisse, à bord an té r ieur légèrement 
concave; les antennes sont courtes, de deux articles, insérées sur une petite éminence simulant un 
article basilaire, selon MM. Chapuis et Candèze, et constituant réel lement une articulation particu­
lière, d 'après d'autres anatomistes : le premier article petit, arrondi, et le deuxième plus long, fusi-
forme; le chaperon est grand, transversal; le labre elliptique, un peu moins large que le chaperon; 
les mandibules sont médiocres , symétr iques , à deux dents à leur extrémité , et offrant également 
une large dent sur le bord interne; les mâchoires sont composées d'une pièce basilaire plus ou 
moins transversale : d'une pièce cardinale assez forte, charnue : de deux lobes bien séparés, aigus, 
ciliés sur le bord interne, et de palpes de Irois articles, dont le premier, court, large, tandis que le 
second, de la m ê m e longueur que le troisième, est plus large, et le dernier conique; la lèvre infé­
rieure est formée d'un menton allongé, d'une pièce palpigère trapézoïdale, portant au milieu un 
appendice remplaçan t la languette, et de chaque côté d'un palpe de deux articles à peu près d'égale 
longueur; les segments thoraciques sont semblables à ceux de l'abdomen; le corselet offre de chaque 
côté une plaque cornée, ovalaire, lisse, d'où partent en rayonnant des stries petites et nombreuses; 
les segments abdominaux sont au nombre de neuf, sans sillons transversaux: le sac est par tagé 
vers son mil ieu par une ligne circulaire : l'anus est transversal; toutes les pattes, sauf les mé ta tho ­
raciques rudimentaires, sont grandes, formées d'une cuisse forte, d'un trochanter très-petit et d'une 
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jambe al longée, a r m é e , t e rminée par un grand ongle aigu; i l n 'y aurait que neuf paires de stig­
mates; le corps de la larve, en t iè rement sans poils, est en t iè rement b lanchâ t re , excepté la languette 
et l ' ex t rémi té des mandibules, qui sont*noirâtres : elle provient de la Nouvelle-Orléans, où elle se 
trouve dans les vieux arbres. Quelques différences se remarquent dans la larve du Passalus cornu-
tus, comparée avec celle du P. distinçtus : i l y aurait dix segments à l'abdomen et d ix paires de 
stigmates; les antennes auraient trois articles; les palpes maxillaires quatre articles; le menton et 
la languette seraient transversalement ovales, etc. 

Fig. 107. — Passalus pentaphyllus. Fig. 108. — Passalus ri'stinctus. (Larve.) 

Le genre principal de cette tribu, le seul qui soit généralement admis par la plupart des auteurs 
est celui des PASSALES, Passalus, dont le nom provient du mot grec Tzûtaaxkoç (cheville, pieu) : 
dénomina t ion qui n'est guère en rapporLavec la figure de ces Insectes, mais qu i , suivant Latreille, 
servait chez les anciens à désigner une espèce d'Oiseau. Linné n'avait pas séparé les espèces de ce 
genre de celles des Lucanus; Fabricius, le premier, en forma un genre auquel i l assigna le nom 
qui l u i a été conservé depuis. Eschscholtz, dans le tome V I I (1&27) des Mémoires de la Société des 
naturalistes du Muséum, en donna une monographie, qui fu t suivie depuis, en 1835, d 'un travail 
semblable et plus complet de M. Percheron; enfin, plus r écemment , des espèces nouvelles furent 
décri tes par divers entomologistes, et surtout par MM. Guérin-Méneville, Burmeister, Smith, Klug , 
Spix et Martius, etc. Le genre Passalus, que Voet nommait Cupes, a été quelquefois subdivisé eu 
trois groupes génér iques particuliers t irés de considérat ions portant sur des caractères secondaires 
du nombre des articles de la massue antennaire assez variable : c'est ainsi que les Paxillus, Mac 
Leay, ont cinq articles à la massue, les Ocythoe, Castelnau, six, et les Passalus propres, trois seu­
lement. 

Les caractères et les habitudes des Passales étant les mêmes que ceux de la t r ibu tout ent iè re , 
nous ne devons pas y revenir; nous ajouterons seulement que l 'on décrit aujourd 'hui plus de 
cent espèces de ce genre, et qu'elles sont propres en grande partie à l 'Amérique, tandis que quel­
ques-unes sont disséminées en Afr ique, aux Indes orientales, en Australie et en Polynésie. Comme 
type nous citerons le PASSALE INTERROMPU, Passalus interruptus, L inné , long d'environ 0 m , 06 , en­
t i è rement noir , comme ses congénères , avec trois saillies principales sur la tête; le corselet à côtes 
et partie du bord an té r i eu r bordés d'une goutt ière t rès-ponctuée , à stries externes des élytres éga­
lement t rès-ponctuées , et qui est t rès- répandu à Cayenne, au Brésil, ainsi que dans une grande 
partie de l 'Amér ique du Sud. 

2e tribu, LUCANIDES : corps grand, assez allongé, plus ou moins ovalaire, rarement déprimé; tôle 
assez forte; languette coriace ou membraneuse, ciliée, ordinairement placée à la face interne du 
menton, qui est entier et non échancré; palpes labiaux à supports libres, attachés à labase et sur 
les côtés de la languette; mandibules en général très-développées dans les mâles, contrairement à 
ce qui a lieu dans les femelles, et ri ayant pas la dent molaire à la base que l'on remarque chez 
les Passalides; mâchoires à lobe externe inerme, pénicillé; labre presque toujours soudé au chape­
ron; corselet grand; écusson petit, placé entre les élytres, qui sont bien développées; pattes fortes : 
hanches intermédiaires transversales. 
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l es Lucanides, in'>-nombreux en espères, ont des formes assez variables, mais pour la plupart se 
rapprochent de celle de notre c-pèee typique, kLucanus cervits. La tète est grande en raison surtout 
du développement que prennent les mandibules. Le menton est transversal, cylindrique en avant, re­
couvrant à peu près complètement la cavité buccale, et par conséquent complètement ou partiellement 
les palpes, la languette, les mâchoires, etc. Les mandibules sont assez fortes, surtout dans les mâles, 
car elles sont habituellement à l'état normal dans les femelles. La tête suit le développement de 
celles-ci. Le chaperon est soudé au front. Les yeux sont la téraux, plus ou moins divisés, petits et 
parfois gros et globuleux. Les antennes sont ordinairement brisées depuis le second article, ou bien 
seulement arquées , à articles de grandeur variable. Le corselet, bien séparé dans beaucoup d'es­
pèces, est parfois exactement appl iqué contre la base des élytres. L'écusson est médiocre, triangu­
laire ou a l longé. Les pattes diffèrent considérablement , sous le rapport de la grandeur, selon les 
sexes et les espèces : les antér ieures s'allongent souvent chez les mâles, et les épines ou dents, dont 
elles sont armées, sont presque toujours plus nombreuses aux quatre postérieures qu'aux deux 
paires antér ieures; les tarses sont trôs-développés, à quatre premiers articles égaux , et le dernier, 
le plus grand de tous, portant deux crochets robustes. Les différences entre les sexes sont constam­
ment apparentes: faibles dans quelques cas, elles sont très-marquées dans beaucoup d'autres; ces 
différences portent principalement sur les mandibules, qui sont faibles dans les femelles et souvent 
très-développées dans les mâles : les organes buccaux suivent à peu près la même règle : i l y a aussi 
des variations dans la forme du corselet, dans la structure des pattes, etc., et de cela il résulte même 
parfois que les deux sexes d'une même espèce sont tellement dissemblables qu'on les a pris pour des 
espèces particulières. 

Ces Insectes sont ordinairement de taille moyenne; quelques-uns sont même grands, et i l en est 
un petit nombre, comme les Sinodendrons, par exemple, qui , au contraire, sont petits. Presrpio 
toujours glabres, ce n'est que dans peu d'espèces que l 'on signale des poils assez rares. Le 
système général de coloration est le noir pur ou le brun marron uniforme, mais parfois certaines 
espèces, surtout parmi les exotiques, ont des teintes ou des reflets métal l iques , ou sont couvertes 
d'écaillés plus ou moins serrées. A leur dernier état de développement les Lucanides se trouvent 
sur les troncs ou dans l ' in tér ieur des arbres vermoulus. Un très-petit nombre d'espèces, comme notre 
Cerf-volant ou Lucanus çervus, et une espèce du genre exotique des Chiasognathes, volent avec une 
assez grande facilité, surtout pendant les chaudes soirées d'été : les autres semblent peu se servir 
de leurs ailes. On admet généra lement que ces Coléoptères vivent de la miellée des feuilles et de la 
séve extravasée des arbres, dont peuvent s'emparer aisément les espèces nombreuses dont la lan­
guette et les mâchoires sont terminées par des pinceaux de poils; mais les espèces dans lesquelles 
ces poils ne sont pas très développés, et dont la languette et les mâchoires ne sont pas extensibles, 
ne peuvent point agir de la m ê m e maniè re . La présence assez f réquente d'un crochet corné aux m â ­
choires indique en outre, comme le fait remarquer M. Th . Lacordaire, que les espèces qui en sont 
pourvues prennent une nourri ture plus solide, et, lors même que ce crochet n'existe pas, si les 
mandibules sont courtes ainsi que la saillie intermandibulaire, rien ne s'oppose à ce que les pre­
mières remplissent leurs fonctions ordinaires. Quoi qu ' i l en soit, les Lucanides ont un rég ime essen­
tiellement végétal, et quelques-uns d'entre eux, comme le Platycère caraboïde , rongent avec facilité 
les feuilles et les bourgeons : i l en est même qui peuvent par exception vivre de substances ani­
males : on en a vu attaquer des chenilles, et M. Chevrolat a signalé un individu du Dorcus paralle-
lipipedus qu ' i l a observé dévorant un Helops. 

Les œufs sont pondus par les femelles dans des trous creusés dans les troncs et dans les racines des 
arbres plus ou moins pourris ou au moins déjà malades. C'est là que les jeunes larves éclosent et 
qu elles se développent, ce qu'elles font t rès- lentement , si l 'on en juge par celles du Lucanus cervus, 
qui mettent quatre années avant de parvenir à l 'état de nymphe. D'une man iè r e générale , ces larves 
sont d'un blanc j a u n â t r e , avec le sac d'un gris ardoisé, couleur produite par la transparence et due 
.aux mat ières excrémenti t iel les; la tête est plus ou moins rougeât re ; leur grandeur varie suivant les 
espèces; le corps est gros, et la tête de même largeur que les premiers segments du tronc; le t ro i ­
s ième article des antennes est au moins aussi long que les deux suivants r éun i s : le dernier est 
t rès-cour t ; les segments an té r ieurs du corps offrent t rès - rarement des plis transversaux, toujours 
peu marqués ; les mandibules sont obtusément dentées sur le bord interne, avec une surface molaire 
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a la base, et les mâchoires ont des lobes séparés , acuminés , ciliés sur le bord interne; les trois paires 
de pattes sont également développées, et l'anus est longitudinal , ce qui n'a pas lieu dans les Passa­
lides. Lorsque leur développement complet est t e rminé , les larves se renferment dans une coque 
formée de terre ou des détr i tus des végétaux au milieu desquels elles ont vécu, et qui est quelquefois 
t rès-for te . L'Insecte parfait, dont les t égumen t s sont d'abord mous et de couleur b r u n â t r e , attend 
dans l ' in té r ieur du cocon que ses élytres et son corps aient atteint la consistance et la teinte qu'ils 
doivent avoir désormais avant d'en sortir. Les métamorphoses d'un assez grand nombre d'espèces 
ont été étudiées par plusieurs auteurs; Rœsel , Herbst, Erichson, MM. Blot, Albrecht, Posselt, West­
wood, se sont occupés des larves du Lucanus cervus, et M. de Haan a parlé de celles de deux es­
pèces douteuses du m ê m e genre, les L. saiga et alces. Les larves du Dorcus parallelipipedus ont 
été successivement décrites par MM. Bree, Ratzeburg, Mulsant, L Dufour et Erichson; M. Mulsant a 
fait conna î t r e celles des Platycerus scaraboides, Ceruchus tarandus, JEsalus scaraboides et Sinodeu-
dron cylindricum : ces dern ières p r é c é d e m m e n t f igurées par M. Westwood; enfin M. É. Blanchard 
a cité et représenté dans son Histoire des Insectes les larves du Figulus striatus. 

Les Lucanides, les Priocères de M. C. Dumér i l , sont r épandus sur toute la surface du globe, et 
certains groupes semblent spéciaux à des régions dé terminées ; ce sont pour le plus grand nombre 
des Insectes, crépuscula i res . Tous entraient dans le genre Lucanus de Linné, dont Fabricius sépara 
les Msalus; Geoffroy, les Platycerus, et Hehvig, les Sinodendrons, etc., et qui fu t surtout dé­
m e m b r é par MM. Mac Leay, Stéphens, Westwood, Hope, Gray. Latreille, Dejean, White, Mulsant, 
L. Buquet, ainsi que par un grand nombre d'autres entomologistes modernes. Parmi les auteurs 
classificateurs qui se sont occupés de ces Insectes, les uns, comme Latreille (Hist. nat. des Crustacés 
et des Insectes, et Règne animal); MM. Westwood {Ann. se. nat., deuxième série, tome I e r ) ; Aug. 
Brullé (Hist. nat. des Ins., tome I I I ) , et Blanchard (Hist. des Ins.), n 'y établ irent aucune division; 
les autres, comme MM. Mac Leay (Horse entomologie x); Laporte de Castelnau (Hist. nat. des Co­
léoptères, tome I I ) ; Hope (Catalog.of Leucanid. Coleoptera); Burmeister (Handbuch der entomologg, 
tome V) , et Th . Lacordaire (Gênera des Coléoptères, tome I I I ) , y admirent, au contraire, plusieurs 
groupes secondaires : les deux derniers savants entomologistes que nous venons de nommer adoptè­
rent sept divisions part icul ières que nous citerons d 'après eux. 

lre division, LUCANITES. Ce groupe primaire comprend la plus grande quantité des espèces de la 
t r ibu , et offre pour caractères , d 'après M. Th . Lacordaire : languette située à la face interne du 
menton et presque toujours bilobée; menton recouvrant la base des palpes; mâchoires à lobe interne 
souvent corné, en forme de griffe dans les femelles; mandibules de longueur variable dans les 
mâles, ayant entre eux une saillie toujours visible; labre corné, soudé au chaperon; corselet non 
contigu aux élytres; pattes dissemblables dans les deux sexes; prosternum assez large, formant 
habituellement une saillie en arrière des hanches de devant. Les espèces de cette division se trou--
vent dans toutes les parties du monde, mais i l semble que 1 Amérique mér idionale ne renferme pas 
de Lucanes proprement dits. Les espèces sont très-difficiles à distinguer, car les femelles diffèrent ; 

cons idérablement des mâles , et ceux-ci môme ne se ressemblent guère suivant qu'ils sont jeunes 
ou parvenus à l 'âge adulte; de cela a d û résul ter un grand nombre d'espèces purement nominales. 
Quelque chose d'à peu près analogue a lieu pour les genres : quelques auteurs en admettent un 
grand nombre et M. T h . Lacordaire croit, dans l 'état actuel de la France, ne devoir partager toute 
la division qu en quatre coupes génér iques . 

Le genre typique est celui des LUCANES ou CERFS-VOLANTS, Lucanus, Linné (Systema naturx)% 

Scopoli (Faun. entom. Carniol.). Le nom de Lucanus que porte ce genre d'Insectes est celui que 
leur ont d o n n é les auteurs latins Nigidius Figulus d'abord et ensuite Pline, qui a cité son devan­
cier; Geoffroy avait appl iqué géné r iquement à ces mêmes Insectes la dénomina t ion de Platycerus, 
d o n n é e par les Grecs à quelques espèces du m ê m e groupe, mais le nom adopté par Linné et par 
Scopoli a prévalu, ainsi que beaucoup d'autres, sans doute à cause du respect pour les naturalistes 
ou fondateurs de la nomenclature, et contrairement cependant aux règles de la priorité scienti­
fique. On a beaucoup disserté sur l 'origine du nom de Lucane. Les uns le font venir de Lucana, 
mot qui a parfois servi à désigner l 'É léphant , que l 'on appelait aussi Luca bos, et par lequel on dé­
signait, en outre, le Rœuf, suivant Pline. La comparaison que l'on a établie entre les Lucanes et les 
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plus grands Mammifères n a rien qui doive surprendre : on la retrouve dans le nom de Taurus vo-
lans, donné avant Linné à l'espèce typique du genre qui nous occupe, et c'est encore par suite de 
la même comparaison que le nom de Cerfs-volants a été donné chez nous aux mêmes Insectes, à 
cause du développement extraordinaire que présentent les mandibules dans le mâle, ce qui les a 
fait regarder comme des cornes. D'autres auteurs pensent que le nom de Lucane vient de ce que ces 
Insectes étaient t rès-répandus chez les Lucaniens, ancien peuple de l'Italie, qui lui-même ne devait 
son nom qu'à la grande quant i té de Bœufs qu ' i l nourrissait. 

Les caractères distinctifs essentiels des Lucanus sont les suivants : corps plus ou moins oblong; 
sixième arceau ventral invisible; languette bilobée; lobe interne des mâchoires inerme dans les 
deux sexes.,Mais, ainsi compris avec M. Th . Lacordaire, ce groupe renferme une vingtaine de genres 
distincts pour presque tous les entomologistes modernes, comprend des espèces assez dissemblables 
par leurs formes ovalaires ou cylindriques, et surtout par la grandeur et la disposition des mandi­
bules des mâles, et a des représentants partout. Les détails de m œ u r s que nous avons donnés en 
traitant de la t r ibu en général se rapportent par t icul ièrement aux Lucanes; ceux que l 'on observe 
dans les environs de Raris m se rencontrent guère que vers le coucher du soleil; ils se tiennent ac­
crochés aux arbres pendant le jour , et ne se livrent que le soir à la recherche de leurs aliments; 
on présume qu'ils se nourrissent des sucs qui découlent des plaies des arbres, de la séve des végé­
taux, et peut-être même des feuilles : on dit aussi qu'on peut leur faire manger du miel , et Swam-
merdam avait un de ces Insectes qui était très-avide de cette substance, et qu i , quand i l l u i en p r é ­
sentait au bout d'un couteau, suivait, assure-t-il, comme un petit chien; les mandibules longues 
et dentées des mâles ont une grande force, pincent d'une maniè re vigoureuse, et peuvent soulever 
un assez grand poids : Latreille rapporte que le développement remarquable de ces organes a donné 
lieu à un préjugé populaire, et que, dans certaines parties de l'Allemagne, le nom de Cerf-volant 
signifie incendiaire, parce que, dit-on, cet Insecte va prendre dans les maisons, avec ses mandi­
bules en forme de pinces, des charbons ardents qui peuvent ensuite donner lieu à des incendies. La 
plupart des Lucanes, tous d'assez grande taille, même dans nos climats, sont revêtus de couleurs 
obscures, presque constamment b runâ t re s ou noirâtres; dans quelques-uns, parmi les exotiques, on 
trouve des couleurs métal l iques et brillantes. La forme des mandibules se modifie dans les mâles, 
suivant les espèces, et chez certains, elles imitent les cornes de divers Mammifères, ou elles sont 
en pinces dentées et peuvent ressembler à plusieurs de nos instruments. Nous avons dit que les 
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mé tamorphoses de plusieurs espèces étaient connues; quand les larves ont acquis tout leur dévelop­
pement et qu'elles vont se transformer en nymphes, elles creusent dans le sol, souvent à une grande 
profondeur, une cavité dont elles rendent les parois plus solides que la terre elle-même : ce qui fait 
supposer qu'elles humectent cette terre d'une mat ière liquide à l'aide de laquelle elles peuvent la 
pé t r i r , et le résul ta t de leur travail est une espèce de coque analogue à celles des Coprides. M. Bel-
lier de la Chavignerie a rappor té le fait curieux de plusieurs coques en terre, t rouvées au c œ u r de 
l 'hiver à un mè t r e de profondeur parmi les racines d'un f rêne : ces coques présentaient une ou­
verture à leur partie supé r i eu re , et contenaient chacune un Lucanus capreolus à l 'état parfait; l 'au­
teur que nous avons cité se demande si cet Insecte n'hivernerait pas ainsi. Mais, comme le fait 
remarquer M. Th . Lacordaire, ces Lucanes étaient plutôt des individus t ransformés dans l 'arr ière-
saison, et qui attendaient à l 'abri le retour de la chaleur, car on ne comprendrait pas bien qu'un 
Lucanide à l 'état parfait puisse fabriquer une coque en terre, surtout quand i l est pourvu de longues 
mandibules comme l'espèce en question, et, en outre, on voit que l'Insecte parfait, après être sorti 
de son état de nymphe, attend assez longtemps que les téguments soient solidifiés avant de se mon­
trer au dehors du sol. 

Quelques par t icular i tés secondaires, tirées de la plupart des organes, et surtout de la disposi­
t ion des pattes, ont donné lieu aux auteurs modernes à la création d'une quinzaine de genres dans ce 
groupe naturel, et divers auteurs ne regardent ces groupes que comme de simples divisions des Lu­
canes. Les principaux sont les suivants: 1° Lucanus, Scopoli, comprenant une trentaine d'espèces 
de taille grande ou moyenne, propres à l 'hémisphère boréal dans les deux continents et aux régions 
qui avoisinent le Bengale : le type est notre beau Lucanus cervus, L inné , auquel on a réuni peut-
être à tort les L. capra, Oliv.; capreolus, Fabr., et hircus, Herbst, qu i est assez commun, en été, 
dans toute l 'Europe; beaucoup d'espèces n'ont que quatre feuillets à la massue antennaire, et con­
stituent les Lucanus proprement dits de M. Mulsant; une espèce py rénéenne (L. pentaphyllus, 
Reiche) aurait cinq feuillets à la massue, et enfin un assez grand nombre d'espèces, les Hexaphyllus, 
Mulsant, n'auraient plus que quatre feuillets à la massue (type, L. tetraodon, Thunberg), dont 
\'H. Pontbrianii, Mulsant, ne diffère probablement pas, et qui se trouve dans le mid i de l'Europe 
et dans le nord de l'Asie. 2° Mesotopus, B u r m . , une seule et grande espèce (L . tar'andus, Sweder.) 
de la Nouvelle-Guinée. 3° Hexarthrius, Hope, quelques espèces (L . Rhinocéros, Oliv.) de taille 
grande et t rès-robuste : propres aux Indes orientales. 4° Odontolarius, Hope, Insectes des mêmes 
pays que les précédents et également t rès-grands . 5° Chalcodes, Westw., qui , comme les groupes 
suivants, ne sont plus que de taille moyenne, et dont la massue antennaire n 'offre plus que quatre 
feuillets : on ne connaî t qu 'un Chalcodes, le C. ceratus, Hope, de la côte de Tenasserim. 6° Lepi-
dotus, Westw., une espèce d'Australie, L. rotundicollis, remarquable en ce que son corps est cou­
vert de légers enfoncements qu'occupent de petites écailles. 7° Cladognathus, B u r m . , groupe exotique 
dans lequel doivent rentrer, au moins en partie, les Metopodontus et Prosopocoilus, Hope. 8° Cy-
clophthalmus, une magnifique espèce d'Assam (L . platycephalus, Hope), à couleurs métal l iques. 
— D'autres genres moins connus sont ceux des : Anoplocnemus et Cacostomus, Newm., etc. 

Un genre, plus distinct que les groupes précédents , est celui des Colophon, Gray, Westw., dans 
lequel le corps est très-court, de telle sorte que sa longueur n'est que le double de sa largeur, et 
q u i , par cette disposition, rappelle beaucoup la forme des Lethrus. L'espèce unique (C. Westwoodii, 
Gray) de ce groupe, est d'un noir mat, et habite le cap de Bonne-Espérance . 

Le second genre typique de la division est le genre DORCUS, Mac Leay (Horse entomologie^,, 
tome 111), q u i , avec la languette bilohée et le sixième arceau ventral invisible des Lucanes, se d i f fé ­
rencie principalement par ses mâchoires à lobe interne corné et crochu dans les femelles et très-
court, pénicillé dans les mâles, au lieu d 'être inerme dans les deux sexes. Ce sont des Insectes qui 
ont tous le faciès des Lucanus, mais dont la taille, au moins pour nos espèces européennes , est 
moindre, et qui sont assez abondamment r épandus dans toutes les contrées du globe. Leur d é n o m i ­
nation vient du nom grec Aor/.a;, de la Chèvre sauvage, et par allusion aux mandibules des mâles 
composées de petites cornes. Leurs habitudes sont les mêmes que celles des Lucanus. M. Mulsant a 
fai t conna î t re la larve de l'espèce la plus commune dans toute l'Europe, le Dorcusparallelipipedus. 
Cette larve vit plusieurs années et se trouve dans les parties molles ou gâtées des troncs et des ra­
cines des arbres; la tète en est convexe, j aunâ t r e , lisse, luisante; l 'épislome est transversal, trape-
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coïdal; le lahrc cilié, arrondi en avant, rétréci d'avant en ar r iè re ; les mandibules allongées, rouge 
fauve à la base, noires et cornées à l 'extrémité, armées de cinq doigts; les mâchoires sont coriaces, 
divisées en deux branches terminées chacune par un crochet corné; les palpes maxillaires sont co­
niques, de quatre articles; le menton portant deux palpes labiaux peu allongés, coniques; les an­
tennes ont quatre articles; le corps est à peine plus large que la tète, à peu près cylindrique, arqué 
en dedans, composé de treize segments, d'un blanc sale livide sur les premiers anneaux, d'un cen­
dré rougeâtre sur les derniers, et hérissé de quelques poils j aunâ t res ; les pieds sont jaunes, armés 
d'un ongle assez fort; les stigmates ont la forme d'un G renversé; l'anus est longitudinal, et le der­
nier segment du corps présente, de chaque côté du sillon anal, une espèce de tumeur ovale. 

Ce groupe, aussi nombreux en espèces que celui des Lucanus, et qui n en est pas bien distinct, a 
été aussi partagé par plusieurs auteurs en un assez grand nombre de genres, dont les plus impor­
tants sont les suivants, que l'on peut diviser en deux sections. Dans les uns les quatre jambes de 
derrière ri ont jamais au plus qu'une seule épine dans les deux sexes, et presque tous ont les yeux 
imparfaitement divisés. Tels sont : 1° les Dorcus, qui présentent un corps étroit, presque parallèle, 
et les mandibules des mâles pas plus longues que la tête, en tenaille, et surmontées d'une seule 
dent inclinée en dedans; une dizaine d'espèces de taille moyenne et propres à l'Europe et à l 'Amé­
rique du Nord : nos espèces sont le L. parallelipipedus, Linné, qui comprend quelques variétés, 
dont on a voulu faire des espèces, et qui est commun dans toute l'Europe, ainsi que dans une 
partie de l'Asie, en Algérie, etc., et le Musimon, récemment décrit par M. Gené, et qui est propre 
à la Sardaigne et au nord de l 'Afrique; 2° les Psalidostomus, Burm. (Lqjtinopterus, Ilope; Psali-
cerus, Dej.) , remarquables par leur corps svelte, et surtout les mandibides des mâles très-grandes, 
horizontales, peu arquées, et offrant plusieurs dents intérieurement : plusieurs espèces brésiliennes, 
dont la plus anciennement connue est le L . femoratus. Fabr.; 3° les Macrocrates, Burm. , à tête 
beaucoup plus grande que dans les espèces du genre p récéden t : type, M. bucephalus, Burm. (L. 
longicornis, Hope), du Brésil; 4° les Macrognathus, Hope, à mandibules énormes dans les mâles, 
horizontales, flexueuses, en tenaille au bout, avec une forte dent interne à la base et plusieurs au­
tres au delà : le type en est le Lucanus giraffa, Oliv., magnifique espèce indienne; 5° les Platypro-
sopus, Hope, qui ont des caractères à peu près semblables à ceux du groupe qui précède, mais dont 
les mandibules sont moins longues, en forme de pinces, sans dent transversale à labase, etc. : un 
assez .grand nombre d'espèces de taille plus ou moins grande, et toutes particulières au continent 
et aux archipels indiens; 6° Gnnphaloryx, Burm , à forme semblable à celle des Dorcus, mais à 
mandibules plus longues et moins arquées : deux espèces assez rares et propres à l'île de Java; 
7° les JEgus, Mac Leay, surtout caractérisés par la forme des jambes s'élargissant peu à peu, et avec 
les épines des antérieures très-fortes : espèces assez nombreuses et part iculières au continent i n ­
dien, à ses archipels, à l'Australie, à la Polynésie, etc.; 8° les Scortizus, Westw., à corps déprimé, 
plus ou moins écailleux, à mandibides des mâles de la grandeur de la tête, en tenailles et dentées : 
ce sont les représentants des Dorcus au Brésil et au Chi l i . Dans les autres les jambes intermédiaires 
et postérieures sont armées de deux à quatre dents dans les mâles comme dans les femelles; et les 
yeux sont complètement ou partiellement divisés. Tels sont surtout les Sclerostomus, Burm. (Scle-
rognathus, Hrjpe), voisins des Scortizus, et comme eux répandus dans l 'Amérique du Sud, et peut-
être aussi, comme le pense M. Th . Lacordaire, les Alcimus, L . Fairmaire, qui ne renferment qu'une 
espèce à corps fortement élargi, VA. dilatatus, des îles AVallis. 

Un dernier genre, se distinguant de tous ceux de la division par sa languette cordiforme, et par 
son abdomen à sixième arceau distinct, est celui des PLATYCÈRES, Platycerus {xla-vz, aplati; 
xtpv.c, corne), créé par Geoffroy dans son Histoire naturelle des Insectes des environs de Paris, 
mais appl iqué par l u i à tous les Lucanus, tandis qu'aujourd'hui , à l'exemple de Latreille, i l ne 
comprend plus que des espèces de taille petite, de formes peu robustes, et à mandibules à peine 
aussi longues que Ta tête, épaisses, horizontales, à plusieurs dents à l 'ext rémité chez les mâles, 
tandis que dans les femelles ces mêmes organes ont à peine la moitié de la longueur de la tête. On 
en connaît cinq ou six espèces particulières à l 'hémisphère boréal dans les deux continents, mais 
surtout en Amér ique . — Le type, r épandu dans toute l 'Europe, ainsi que dans le nord de l'Asie, 
et que l 'on trouve plus ou moins communémen t partout, au printemps, sur les souches ou sur les 
troncs des vieux arbres, est le Lucanus caraboides, Linné, auquel Geoffroy avait donné le nom v u l -
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gaire de CHARRETTE III-EUE. C'est un jo l i Insecte qui varie assez considérablement dans sa coloration, 
depuis le violet pur ou obscur jusqu au bleu violacé et même au bleu verdà t re , et dont M. Mulsant 
a d is t ingué trois variétés, dont la principale est le L. rufipes, Fabr., à pieds rouge ferrugineux. 

2e division, LAMPRIMITES : à corps cylindrique, taille moyenne; languette bilobée; menton recou­
vrant la base des palpes; mâchoires à lobes souvent crochus et cornés dans les femelles; saillie in­
termaxillaire grande; labre grand ou médiocre, soudé au chaperon; antennes à massue composée 
de trois ou quatre articles; corselet non contigu aux élytres; pattes antérieures légèrement plus 
longues que les. autres; prosternum très-étroit, quelquefois ri étant pas distinct entre les hanches 
antérieures, r— On n'en décr i t qu un petit nombre d'espèces, dans lesquelles les différences 
sexuelles sont peu ou pas apparentes, et qui sont propres à l 'Australie, à la Nouvelle-Zélande et au 
Chi l i . 

Le genre typique est celui des LAMPR1MA, Latreille, renfermant de beaux Insectes ornés de cou­
leurs éclatantes , méta l l iques , passant du vert doré au bleu plus ou moins pur, tous propres à l 'Aus­
tralie, et dont la plus anciennement connue est le L. xneus, Fabr. Les autres groupes génériques 
qui n 'offrent pas des teintes métal l iques sont ceux des : Ryssonotus, Mac Leay, une espèce d'Aus­
tralie (nebulosus, Ki rby) , dans laquelle le corps est revêtu d'une sorte d'enduit grisâtre , t rès-f in , 
j a u n â t r e sur les élytres . —- Dendroblax, White , une espèce unique (D. Earlei), de la Nouvelle-
Z é l a n d e . — Streptocerus, créé par Dejean : caractérisé par M. Fairmaire, et qu i , suivant cet ento­
mologiste, représente au Chili les Lamprima australasiens, dont ils ne diffèrent guère qu'en ce que 
leur massue antennaire est formée de quatre au lieu de trois articles; une seule espèce, le S. spe-
ciosus, Dej . , Fairm. (Dejeanii, Solier). 

5° division, CIIIASOGNATHITES : à corps grand et à élytres à peu près parallèles; languette bilobée, 
menton recouvrant peu la base des palpes; mâchoires à lobe interne parfois crochu et corné dans les 
femelles; mandibules très-développées dans les mâles; saillie mandibulairé très-grande, verticale; 
labre crustacé, très-petit, soudé au menton; antennes à massue de trois à.six articles; yeux tout à 
fait divisés; corselet non contigu aux élytres; pattes de devant plus grandes que les autres chez les 
mâles; prosternum très-étroit entre les hanches antérieures.-—Ce sont de magnifiques Coléoptères, 
remarquables par leur taille, par leur coloration en entier ou en partie méta l l ique , parla grandeur 
des mandibules chez les mâles , et qui sont exclusivement propres à l 'Amérique méridionale . 

On en indique trois genres. Le principal est celui des CIHASGGNATHUS, Stéphens , auquel Lesson 
a donné depuis la dénominat ion de Tetraphthalmus, dans lequel, avec une massue antennaire de six 
articles, le bord antérieur de la tête est épineux; on y range trois espèces : C. Grantii, du Chili 
mér id ional , se trouvant assez abondamment sur les troncs des arbres des forêts , volant avec élégance 
et facilité, et, au moment de la reproduction, se l ivrant à de violents combats en se dressant sur 
les pattes de derr ière et ent re laçant leurs longues mandibules qu'ils brisent parfois ; Jousselinii, 
Reiche, des Andes chiliennes, elLatreillei, Gay, éga lement propre au Chil i .— Les deux autres groupes 
sont : 1° les Sphscnognathus, Buquet (Orthognathus, Dej.) , à bord antérieur de la'tête inerme : un 
petit nombre d'espèces de la Colombie occidentale et du haut Pérou; et '2°les Pholidotus, Mac Leay, 
dans lesquels la massue antennaire n'est que de. trois articles : Insectes assez grands, particuliers 
au Brésil et à la Colombie, remarquables par les petites écailles dont ils sont recouverts, et dont on 
décri t trois espèces, dont la plus anciennement connue est le P. Humboldtii, Schœnh . 

4e division, FIGULITES : à corps plus ou moins étroit ou oblong, avec les élytres plus ou moins al­
longées, parallèles; languette bilobée; menton recouvrant la base des palpes; mâchoires à lobe corné 
et en forme de griffe dans les deux sexes; saillie intermaxillaire très-courte, horizontale; 
labre soudé au chaperon; mandibules courtes, à peu près d'égale grandeur dans les deux sexes; 
antennes à massue de trois articles; canthus oculaire formant des crêtes très-saillantes; corselet 
non contigu aux élytres; pattes courtes, presque égales; prosternum assez large. — Ces Insectes, 
assez peu nombreux spéc i f iquement , et qui se rapprochent assez des Lucanites, surtout du groupe 
des Dorcus, sont de taille médiocre , de couleurs assez sombres, no i râ t res , et habitent l 'Afrique, les 
Indes orientales, l 'Australie et la Polynésie. 
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Le groupe typique est celui des FIGULUS, Mac Leay, q u i , avec des yeux complètement divisés, 
a les quatre jambes postérieures garnies de plusieurs épines; on en connaît un assez grand nombre 
d'espèces, toutes plus ou moins noires, à élytres peu ou pas striées, et propres aux régions australes 
de l 'Afrique, au continent et aux îles indiennes, à l'Australie et à la Polynésie. M. AVestwood en a 
séparé un genre Cardanus fondé sur une espèce de Java (sulcatus). On doit en rapprocher le genre 
Nigidius, Mac Leay, qui , avec les précédents, forme les Eudora de M. de Castelnau, qui provient 
des mêmes pays, mais qu i , par leur coloration noire, leurs élytres parallèles, et surtout par les 
stries profondes qu'elles offrent, présentent une assez grande ressemblance avec les Passalus. 

Les autres genres sont : i ° les Agnus, Rurm , dans lesquels les quatre jambes postérieures n'ont 
qu'une seule épine, et qui ne renferme qu'une seule espèce (egenus), d'un noir b runâ t r e t rès -
ponctué , ressemblant en petit à une femelle du Dorcus parallelipipedus, et originaire de l'île de 
Bourbon; et 2° les Xiphodontus, Westw. (Coryplius, Dej. , Cephax, Cast.), qui ont les yeux incom­
plètement divisés, et dont l'espèce unique, provenant du cap de Bonne-Espérance, est le X. Anti­
lope, Westw. 

5e division, SYNDÉSITES : à corps cylindrique; languette entière; menton petit, laissant à découvert 
la base des palpes; mâchoires à lobe inerme dans les deux sexes; mandikdes médiocres dans les 
mâles, et à peu près semblables à celles des femelles; saillie intermaxillaire grande, en triangle 
allongé; labre soudé au chaperon; antennes à massue de six à sept articles grêles, allongés; yeux 
entiers, gros, globideux; pattes presque égales; prosternum lamelliforme entre les hanches anté­
rieures.— Les Insectes de cette division sont de taille médiocre, rares dans les collections, et 
propres à l 'Amérique et à l'Australie. 

On n 'y distingue que deux ou trois genres : — 1° Syndesus, Mac Leay, ayant sept articles à la 
massue, et ne comprenant que le S. cornidus, Fabr., de Tasmanie. — 2°Hexaphy l lum, Gray, ayant 
six articles à la massue, renfermant quelques espèces brési l iennes. — 5° Psilodon, Perty, ayant 
pour espèce unique le P Schuberti, du Brésil, qui ne diffère peut-ê t re pas, selon M. T h . Lacordaire, 
de ['Hexaphyllum brasiliense, Gray. 

6 e division, ^ESALITES : à corps petit, peu allongé; languette petite, entière; mâchoires à lobe in­
terne inerme, très-petit et parfois nul; mandibules légèrement plus longues que la tête dans les 
mâles; labre mobile; pas de saillie intermandibulairé; antennes à massue de trois articles; yeux 
entiers; corselet tout à fait appliqué contre la base des élytres; pattes à peu près égales dans les 
deux sexes; prosternum très-étroit entre les hanches antérieures. — Ces Insectes, dont on ne con­
naî t qu'un nombre assez restreint d'espèces, toutes de petite taille, et propres à l 'Europe, à la Tas-
manie et à la Nouvelle-Zélande, sont partagés en trois ou quatre genres. 

Le type est celui des yESALUS (Aiora/iov, Oiseau de proie), Fabr. (Systema Eleuter.), à sailliepro-
sternale reçue dans une excavation du mésosternum, qui ne renferme qu'une seule espèce, XJE. 
scaraboides, la plus petite et la plus différente du type de toutes celles des Lucanides, et dont la 
forme générale rappelle un peu celle des Trox. Cette espèce est rougeâ t re , ponc tuée , et porte sur 
les élytres des rangées longitudinales de petites écailles noires et redressées; on l'a trouvée dans la 
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plupart des contrées de l'Europe, mais elle est t rès-rare partout, et vit dans les vieilles souches : en 
France, elle a été signalée comme ayant été prise aux environs de Strasbourg, dans le dépar t ement 
de la Moselle et à Uriage, près de Grenoble. La larve, dont M. le docteur Hammerschmidt avait parlé 
au congrès de Breslau, a été décri te complètement par M. Mulsant : elle est semi-cylindrique, hexa­
pode, courbée en dedans, à corps à peine plus large que la tête, d'un blanc sale, avec la partie pos­
té r ieure ardoisée, et garnie de quelques poils al longés. 

Un autre genre important est celui des CERUCI1US (*spoux°;> qui a des cornes), Mac Leay (Ta-
randus, Megerle), à saillie prosternale libre en arrière, et à antennes ayant une massue à articles 
courts, obtus, qu i semble se l ier auxFiguli tes, et qui renferme deux espèces : C. tenebrioides, Fabr. 
{Tarandus, Panz., Muls.), qui se trouve dans les parties montagneuses de presque toute l'Europe, 
mais qu i est rare partout, et C. piceus, Weber (Tarandus americanus, Dej . ) , de l 'Amérique du 
Nord. Notre espèce, qu i a été quelquefois rangée dans le genre Platycerus, a été plusieurs fois 
prise au mois d 'août dans les Alpes, principalement dans les environs de la Grande-Chartreuse. La 
larve, observée par M. Mulsant, vi t dans le tronc des sapins à moitié pourris couchés sur le sol, et 
elle se cache souvent profondément dans leur in té r ieur . 

On range encore dans cette division les deux genres : Ceratognathus, Westw., qu i , avec le carac­
tère de la saillie prosternale des Ceruchus, a la massue antennaire à articles longs, filiformes: 
une espèce seulement propre à la Nouvelle-Zélande (C. niger. Westw., ou Platycerus furcalus, 
Cast.), et Mitophyllus, Parry (Ptilophyllum, Guér in) , q u i , avec la plupart des caractères des Céra-
tognathes, offre quelques par t icular i tés des iEsales, et qui ne comprend qu'une seule espèce par t i ­
culière à la Tasmanie. 

7e division, SINODENDRITES : à corps cylindrique; languette, presque entière, située au sommet du 
menton; mâchoires à lobe interne nul; mandibules petites, semblables dans les deux sexes; labre 
libre, très-petit, caché dans une échancrure du chaperon; antennes à massue de trois articles; yeux 
entiers; corselet non contigu aux élytres; prosternum très-étroit, enfoui dans les hanches anté­
rieures. 

On ne connaî t que trois espèces de cette division, et on ne les range que dans le seul genre 
SINODENDRON (o-ivw, je d é t r u i s ; Ssviïpov, arbre), Helwig in Schneider Magas. (Ligniperda, Fabr.). 
Dans ce genre le faciès des Lucaniens a disparu, et la forme généra le rappelle celle des Scarabéiens 
(ce qui n'avait pas échappé à L inné , qui plaçait l 'espèce typique dans le genre Scarabxus) : aussi les 
d i f férences sexuelles ne portent-elles plus sur le développement des mandibules et des pattes 
dans les mâles , mais sur l 'armature de la tête et du corselet. Dans les Sinodendrons, le corps 
est parfaitejnent cyl indrique, rugueux, de couleur noire ou brune, et presque glabre; le type (Si-
nodendron cylindricus, L inné , Fabr.) est u n Insecte de taille moyenne, r épandu dans toute l ' E u ­
rope, mais plus commun dans le Nord que dans le Midi , et qui se trouve dans les troncs vermoulus 
des arbres : i l a été surtout signalé dans les pommiers à cidre, auxquels sa larve, qui est décri te 
avec soin par M. Mulsant, fait parfois beaucoup de mal . Deux autres espèces habitent l 'Amérique du 
Nord : ce sont les Sinodendron americanum, Pal.-Beauv., des États-Unis, et rugosum, Mannerh., 
de la Californie. 

Nous terminons ici l 'histoire des divers groupes de Coléoptères de la section des PENTAMÈRES, 
de Latreille. Tout en adoptant les familles naturelles des entomologistes modernes, nous avons 
d o n n é , dans les deux précédents volumes, la concordance nécessaire entre nos familles et les an­
ciennes divisions du savant auteur de la partie entomologique du Règne animal. Pour compléter 
cette indication, i l nous reste à parler de la famille des LAMELLICORNES, Lamellicornes, de Latreille 
(sa s ixième et de rn iè re subdivision des Pen tamères ) , qui constitue nos Scarabéiens et Lucaniens. 

D'après l ' i l lustre auteur que nous venons de citer, et dont nous devons exposer la classification, 
parce qu'elle est encore suivie dans beaucoup de cas, les Lamellicornes ont des antennes insérées 
dans une fossette profonde, sous les rebords l a té raux de la tête, toujours courtes, de neuf ou dix 
articles le plus souvent, et t e rminées dans tous en une massue ordinairement composée des trois 
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derniers, qui sont en forme de lames, tantôt disposées en éventail, ou à la manière des feuillets 
d'un livre, s'ouvrant ou se fermant de même; quelquefois contournées et s 'emboîtant coneentrique-
ment, le premier ou l ' inférieur de cette massue ayant alors la forme d'un demi-entonnoir, et rece­
vant les autres, tantôt disposées perpendiculairement à l'axe, et formant une sorte de peigne. Le 
corps est généralement ovoïde ou ovalaire et épais. Le côté extér ieur des deux jambes antérieures 
est denté, et les articles des tarses, à l'exception de quelques mâles, sont entiers et sans bourses ni 
pelotes en dessous. L'extrémité supér ieure de la tête s'avance ou se dilate le plus souvent en ma­
nière de chaperon. Le menton est ordinairement grand, recouvre la languette ou est incorporé 
avec elle et porte les palpes. Les mandibules de plusieurs sont membraneuses; souvent les mâles d i f ­
fèrent des femelles, soit par des élévations en forme de cornes ou de tubercules du corselet ou de la 
tète, soit par la grandeur des mandibules. Les larves ont le corps long, presque demi-cylindrique, 
mou, souvent r idé, b lanchâtre , divisé en douze anneaux, avec la tête écailleuse, a rmée de fortes 
mandibules, et six pattes écailleuses. Le tube alimentaire est généralement très-long, contourné sur 
lu i -même, et le ventricule chylifique est hérissé de papilles qui ont des bourses destinées au séjour 
du liquide alimentaire; les vaisseaux biliaires ressemblent, par leur nombre et leur mode d' implan­
tation, à ceux des Coléoptères carnassiers, mais ils sont beaucoup plus longs et plus déliés. On y 
forme deux tribus. 

lre tribu, SCARABÉIDES, Scarabxides : antennes terminées en massue feuilletée et plicaliledans 
la plupart, composée, dans les autres, d'articles emboîtés, soit en forme de cône renversé, soit 
presque globuleux; mandibules identiques ou presque semblables dans les deux sexes; tête et cor­
selet des mâles offrant souvent des saillies ou des formes particulières : mandibules souvent aussi 
plus développées. Cette t r ibu , qui répond au genre Scarabxus de Linné, et à notre famille des SCA­

RABÉIENS, est par tagée en six sections. 

A. COPROPIIAGES, Coprophagi: antennes ordinairement de neuf articles dans les uns et de huit 
dans les autres, et dont les trois derniers forment la massue; labre et mandibules membraneux, 
cachés; lobe terminal des mâchoires de la même consistance, large et a rqué au bord supér ieur et 
couché en dedans; dernier article des palpes maxillaires toujours le plus grand de tous, à peu près 
ovalaire ou presque cylindrique : mais le même des labiaux constamment plus grêle que les précé­
dents; menton échancré; sternum sans proéminence part iculière; crochets tarsiens toujours sim­
ples; tarses an té r ieurs manquant souvent dans plusieurs, soit par naissance, soit parce qu'ils sont 
caduques. Ces Insectes, qui sont essentiellement fouisseurs, et vivent presque tous dans les excré­
ments des animaux, comprennent les genres principaux des : Ateuchus, Gymnopleurus, Circellium, 
Coprobius, Eurysternus, Oniticellus, Onthophagus, Phanœus, Copris (Rousier), Aphodius, Psam-
modius, etc. — Ce sont nos tribus des COPRIDES et APHODIDES. 

B. ARÉNICOLES, Arenicoli : antennes habituellement composées de dix ou onze articles, mais par­
fois de plus ou moins; labre coriace, débordant le plus souvent le chaperon; mandibules cornées, 
ordinairement saillantes, arquées; mâchoires à lobe terminal droit, non couché en dedans; palpes 
labiaux à troisième et dernier article toujours très-distinct, et à peu près aussi long au moins que 
le précédent ; élytres recouvrant ent ièrement l 'extrémité postérieure de l'abdomen, de sorte que 
l'anus est caché de même que chez les Aphodius. Ces Coléoptères vivent de fiente, comme les Co­
propiiages, creusent des trous profonds dans la terre, principalement dans le sable, volent après le 
coucher du soleil, et contrefont les morts lorsqu on les prend à la main : ils forment les genres 
des : JEgialia, Chiron, Lethrus, Geotrupes, Ochodxus, Athyreus, Elephaslomus, Bolboceras, Hy~ 
basorus, Acanthocerus, Trox. — Ce sont nos tribus des : HYROSORIDES, GÉOTRUPIDES et TROGIDES. 

C. XYLOPHILES, Xylophili : antennes ayant toujours dix articles, dont les trois derniers forment 
une massue feuilletée, et dont le feuillet intermédiaire n'est jamais ent iè rement caché par les deux 
autres ou emboîté; labre non saillant, à extrémité an té r ieure au plus découverte; mandibules ent iè­
rement cornées, débordant la téralement la tête; mâchoires cornées ou de consistance solide, droites 
ou ordinairement dentées; languette recouverte par un menton de forme ovoïde ou triangulaire, 
t ronqué à son extrémité , et dont les angles sont souvent dilatés; écusson toujours distinct; élytres 
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ne recouvrant pas l ' ext rémité postér ieure de l'abdomen; pattes insérées à égale distance les unes des 
autres; crochets des tarses de plusieurs inégaux . Ces Insectes, nombreux en espèces, et dont les 
larves vivent en général dans les bois plus ou moins pourris, forment les genres : Oryctes, Agace-
phala, Orphnus, Scarabxus, Phileurus, Hexodon, Cyclocephalus, Chrysophora, Rutela, Macraspis, 
Chasmodius et Ometis. — Ce sont nos tribus des : ORPHNIDES, RUTÉLIDES et DYNASTIDES. 

D. PHYLLOPHACES, Phijllophagi : antennes à articles variant dans les espèces et même dans les 
sexes- de hui t à dix , et à massue à articles en nombre différent; mandibules, recouvertes en dessus par 
le chaperon, et cachées en dessous parles mâchoires , et n'ayant de libre que leur côté extér ieur , mais 
sans être trop prolongées; labre à tranche antér ieure à découvert , tantôt sous la figure d'un triangle 
renversé et large, tan tô t , le plus souvent, sous la forme d'une lame Iransverse échancrée dans son 
mi l i eu ; languette en t i è remen t recouverte par le menton ou incorporée avec sa face an té r ieure ; 
élytres se joignant tout à fait tout le long de la suture. Ces Insectes, qu i renferment beaucoup 
d'espèces, sont essentiellement phyllophages, et leurs larves, qui dévorent les racines des plantes, 
font souvent de grands ravages à l 'agriculture. Les genres principaux sont ceux des : Pachypus, 
Amblyteres, Anoplognathus, Leucothyreus, Apogonia, Geniates, Melolontha (Hanneton), Rhizotro­
gus, Ceraspis, Areoda, Dasyus, Sériais, Diphucephala, Macrodactylus, Plectris, Popilia, Euchlora, 
Anisoplia, Lepisia, Dicrania, Hoplia et Monocheles. — C'est essentiellement notre t r ibu des M É ­
LOLONTHIDES. 

E. ANTHOBIES, Anthobii : antennes de neuf à dix articles, dont les trois derniers forment seuls la 
massue dans les deux sexes; mâchoires à lobe terminal souvent presque membraneux, soyeux, en 
forme de pinceau dans les uns, coriace et dentelé au bord interne dans les autres; mandibules et 
labre assez saillants, plus ou moins solides, selon que ces parties sont à nu ou cachées; paragloses ou 
les deux divisions de la languette faisant saillie au delà de l 'extrémité supér ieure du menton; élytres 
béantes ou un peu écartées du côté de la suture, à leur extrémité postér ieure : ce bout étant en 
pointe ou arrondi . Ces Insectes ont les mêmes m œ u r s que les Phyllophages, et, comme eux, se 
trouvent souvent sur les feuilles, mais quelques-uns f réquen ten t de préférence les fleurs. Les genres 
principaux sont ceux des : Glaphyrus, Amphicoma, Anthipna, Chasmopterus, Chasma, Dichelus, 
Lepitrix, Pachycnemus et Anisonyx. — Presque tous constituent notre tr ibu des GLAPHYRIDES. 

F. MÉLITOPIIILES, Melitophili : antennes de dix articles, dont les trois derniers forment toujours 
une massue feuil letée; labre et mandibules cachés, en forme de lames aplaties, ent ièrement ou 
presque en t iè rement membraneuses; mâchoires se terminant par un lobe soyeux, en forme de p i n ­
ceau, sans dents cornées; menton ordinairement ovoïde, t ronqué supé r i eu remen t ou presque carré , 
avec le mi l ieu du bord supér ieur plus ou moins concave ou échancré; languette non saillante; corps 
dépr imé , le plus souvent ovale, br i l lant , sans cornes, avec le corselet trapézoïdal ou presque o rb i -
culaire; une pièce axillaire occupant, dans le plus grand nombre, l'espace compris entre les angles 
postér ieurs et l ' extér ieur de la base des élytres; sternum souvent prolongé en maniè re de pointe ou 
de corne avancée; crochets égaux, simples; anus découver t . Ces Coléoptères, dont les larves vivent 
dans le vieux bois pourr i , et qu i , à l 'état parfait, se rencontrent sur les fleurs ou sur les troncs des 
arbres d 'où i l suinte une l iqueur miellée qu'ils sucent, comprennent surtout les genres : Trichius, 
Platygenius, Crematocheilus, Goliath, Inca, Cetonia, Gymnetis et Macronota, et constituent notre 
t r ibu des CÉTONIDES. 

2e tribu, LUCANIDES, Lucanides : antennes toujours de dix articles, dont le premier ordinaire­
ment beaucoup plus long que les autres, à massue composée de feuillets ou de dents disposés per­
pendiculairement à l'axe, en maniè re de peigne; mandibules toujours cornées, le plus souvent 
saillantes, plus grandes et m ê m e très-différentes dans les mâles; mâchoi res de la plupart se ter­
minant par un lobe étroi t , a l longé , soyeux, celles des autres en t iè rement cornées et dentées; lan­
guette du plus grand nombre formée de deux petits pinceaux soyeux plus ou moins saillants, au 
delà d 'un menton presque semi-circulaire ou carré ; pattes an tér ieures le plus habituellement allon­
gées, avec les jambes dentelées tout le long de leur côté ex tér ieur ; tarses se terminant par des cro­
chets égaux , simples, avec un petit appendice terminé par deux soies dans l'entre-deux; é l \ t rès 
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recouvrant tout le dessus de l'abdomen. Cette t r ibu , qui correspond au genre l innéen des Lucanus 
et à notre famille des LUCANIENS, comprend des espèces xylophiles, dont les larves se nourrissent de 
matières ligneuses en décomposition, et qui est partagée en deux sections. 

A. LUCANIDES, Lucanidi : antennes fortement coudées, glabres ou peu velues; labre très-petit ou 
confondu avec le chaperon; mâchoires terminées par un lobe membraneux ou coriace, très-soyeux, 
en forme de pinceau, sans dents ou n en offrant qu'une au plus; languette, soit ent ièrement cachée 
ou incorporée avec le menton, soit divisée en deux lobes étroits , allongés, soyeux, plus ou moins 
saillants au delà du menton; écusson si tué entre les élytres. Ces Insectes, qui forment les genres : 
Sinodendron, JEsalus, Lamprima, Ryssonotus, Lucanus, Platycerus et Syndesus, constituent notre 
tr ibu des LUCANIDES. 

B. PASSALIDES, Passalidi : antennes simplement arquées ou peu coudées et velues; labre toujours 
découvert , crustacé, transversal; mandibules fortes, t rès-dentées, mais sans disproportions sexuelles 
t rès-remarquables; mâchoires tout à fait cornées, avec deux fortes dents au moins; languette pareil­
lement cornée ou très-dure, située dans une échancrure supérieure du menton, et terminée par 
trois pointes; abdomen porté sur un pédicule, offrant l 'écusson en dessus, et séparé du corselet par 
un é t ranglement ou un intervalle notable. On place dans cette division, qui correspond à notre 
t r ibu des PASSALIDES, les genres des Passalus, Paxillus, etc. 

V I N G T - H U I T I È M E F A M I L L E 

PIMÉL1ENS. PIMELU. Blanchard, 1845. 

Antennes en tout ou en partie grenues, moniliformes, presque de la même grosseur partout ou 
légèrement renflées à leur extrémité, insérées sur les bords latéraux de la tête, et dont le troisième 
article est généralement allongé; mandibxdes courtes, bifides ou échancrées à leur extrémité; mâ­
choires présentant une dent cornée ou onglet au côté interne dans le plus grand nombre des cas, 
mais parfois remplacé par des poils roides; yeux oblongs, peu saillants; tête non rétrécie en ar­
rière en forme de cou; élytres souvent soudées; ailes proprement dites manquant le plus habituel­
lement; pattes postérieures très-rapprochées des intermédiaires; tarses de cinq articles aux pattes 
antérieures et intermédiaires, et de quatre seulement aux postérieures : l'avant-dernier article 
constamment entier; coloration générale ordinairement noire ou cendrée, et sans mélange. 

La famille des Piméliens correspond à l'ancien genre Tenebrio, de Linné, et a surtout pour type 
le groupe des Pimelia de Fabricius; elle répond à la première famille des Hétéromères de La­
treille; celle des MÉLASOMES (ps)>«ç, pe).avoç, noir; o-wpa, corps), dont quelques entomologistes ont 
fait , dans leur manie de rectification orthographique, leurs Melanosomes. Du reste, les limites de la 
famille des Piméliens ne sont pas tracées d'une maniè re bien positive : Latreille y comprend trois 
subdivisions primaires, les Pimélia i res , les Blapsites et les Ténébr ioni tes , qui seront pour nous des 
tribus part icul ières; Erichson les réuni t aux Taxicornes et Hélopiens de Latreille, sous la d é n o m i ­
nation commune de Ténébrionides; enfin Dejean, et surtout Solier, dans un travail monographique 
commencé en 1854 dans les Annales de la Société entomologique de France, et t e rminé i l y a quel­
ques années à peine dans les Mémoires de l'Académie des sciences de Turin, ne réunissent ensemble 
que les Piméliaires et les Blapsides, pour en faire, le premier, ses Mélasomes, et le second ses Col-
laptérides, et les Ténébrionides constituent une division spéciale. En effet, on doit convenir que, si 
d'un côté les Mélasomes proprement dits se lient aux Ténébrionites par des caractères importants, 
ils s'en distinguent aussi par des par t icular i tés qui ne sont pas sans valeur, comme on le verra 
lorsque nous exposerons les caractères des diverses tribus; d'un autre côté, avec un ensemble par-
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faitement homogène , ils offrent aes caractères bien peu t ranchés pour être d is t ingués de quelques-
unes des familles suivantes, principalement des Diapériens et des Hélopiens. Mais cependant i l serait 
d i f f ic i le de r é u n i r dans une m ê m e division des Insectes qui s 'éloignent beaucoup les uns des autres 
par plusieurs caractères assez importants; ils est à regretter que l'on ne connaisse encore que t r è s -
peu les mé tamorphoses des espèces de ces diverses familles, car i l n est pas douteux qu'on en re­
cueillerait des renseignements propres à fixer les entomologistes sur la valeur des Pimél iens , 
Diapér iens et Hélopiens; les premiers, toutefois, se distinguent des suivants par leurs mâchoires 
munies d'un onglet; mais c'est une di f férence prononcée qui n'existe pas dans plusieurs cas, car 
l 'onglet paraît quelquefois remplacé par de simples épines roides; d'autres caractères, propres aux 
Pimél iens , se trouvent encore, comme nous l'avons di t , dans leur tête , qui n'est jamais rétrécie en 
a r r i è r e en forme de cou, dans leurs antennes moniliformes ou un peu épaisses à l 'extrémité , et i n ­
sérées sous les prolongements la téraux de la tê te , dans leurs mandibules courtes, à pointe bifide, 
dans leurs yeux oblongs, peu saillants, dans leurs élytres presque toujours soudées et ne recouvrant 
pas les ailes quand elles existent, dans leurs tarses, dont le pénul t ième article est entier, etc. 
En outre, mais cela ne peut ê t re un caractère vér i tablement scientifique, presque toutes les espèces 
sont d'une couleur noire ou cendrée , et sans mélange (d'où vient leur nom de Mélasomes); mais i l 
y a des exceptions à cette règle , qu'on a crue générale pendant longtemps : un petit nombre d'es­
pèces présentent de légers reflets méta l l iques , et d'autres, par t icul ièrement plusieurs de celles de 
l'île de Fernando-Po, offrent des élytres blanches ou jaunes; on peut dire cependant, sans s 'écarter 
de la vér i té , que les Pimél iens n'ont pas, m ê m e dans les régions tropicales, la brillante parure que 
l 'on remarque chez tant de Coléoptères, et que leurs teintes sont toujours sombres. 

L'anatomie in té r ieure des P imél iens a été faite assez complè tement . Suivant M. Léon Dufour (Ann. 
Soc. ent., p remière série, tomes I I I et V) , l ' insertion des vaisseaux biliaires se fait à la face infér ieure 
du ccecum par un seul tronc tubuleux, résu l tan t de la confluence de deux branches fort courtes, 
composées el les-mêmes de la r éun ion de trois vaisseaux biliaires. La bile est jaune, quelquefois 
brune ou violette. Le tube alimentaire est long, et sa longueur, dans les Pimélies proprement dites, 
est tr iple de celle du corps; l 'œsophage est long et débouche dans un jabot lisse ou glabre à l ' in té ­
r ieur , assez développé et formant une poche ovoïde logée dans la poi t r ine: i l est garni à l ' in té r ieur 
de plissures ou colonnes charnues longitudinales, aboutissant, dans quelques Erodius et Pimelia, 
du côté du ventricule chyl i f ique, à une valvule formée de quatre pièces principales, cornées, ova­
laires et conniventes; le ventricule chylifique est a l longé, flexueux ou repl ié , le plus souvent hérissé 
de petites papilles semblables à des points saillants, et se termine par un bourrelet calleux en de­
dans, et où a lieu la première insertion des vaisseaux biliaires. Le jabot est t rès-apparent dans p l u ­
sieurs espèces, comme les Pimélies et les Akis, et existe probablement dans tous les Pimél iens . Un 
appareil salivaire se trouve dans quelques espèces : cet appareil consiste en deux vaisseaux ou tubes 
flottants, tan tô t parfaitement simples, comme dans les Asida, tantôt i r régul iè rement rameux, do 
m ê m e que dans les Blaps. M. Marcel de Serres, dans ses observations sur les usages des diverses par-
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tics du canal intestinal des Insectes, publiées dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle, a 
aussi étudié avec beaucoup de soin la texture des tuniques du canal alimentaire. Le tissu adipeux 
est plus abondant dans les Piméliens que dans les autres familles de l'ancienne division des Hétéro-
mères; aussi peuvent-ils, même étant piqués et fixés avec une épingle, vivre près de six mois sans 
prendre de nourriture, ainsi que les Akis l 'ont surtout mont ré . En terminant ces remarques anato-
miques, nous ajouterons, avec Latreille, que ce que M. Léon Dufour nomme ventricule chylifique 
est pour M. Marcel de Serres l'estomac, et, relativement à d'autres Insectes, le duodénum : ce qu'i l 
appelle intestin grêle doit aussi être considéré comme le cœcum. 

L'histoire des métamorphoses des Piméliens est encore assez peu avancée; cependant l'on connaît 
bien les larves d'une Akis, du Ténébrion et de plusieurs Blaps. Les larves de VAkis punctata ont été 
étudiées avec beaucoup de soin par M. Mulsant (Mém. Soc. Lin. de Lyon, 1844); celles de plusieurs 
Blaps ont été décrites et figurées : pour les B. producta et fatidica, par M. E. Perris (Ann. Soc. 
ent: de Fr., 1852), et ce dernier aussi par M. Letzner; pour le B. mortisaga, par MM. Haliday et 
Westwood, et pour le B. obtusa, par MM. Chapuis et Candèze, qui en donnent une bonne figure; 
une larve, at t r ibuée à YOpatrum pygmseus, a été indiquée par Fischer de Waldheim, dans YOrycto-
graphie du Gouvernement de Moscou, 1830; M. Bouché a parlé de la larve du Crypticus glaber. 
Enfin, Frisch, de Géer, Olivier, Latreille, Posselt, Sturm, Westwood, Chapuis et Candèze ont décrit 
complètement les transformations du Tenebrio molitor, et M. Westwood a dit quelques mots d'une 
autre espèce (obscurus) du même genre. 

Les femelles pondent en général leurs œufs dans l ' in tér ieur des bois en décomposition plus 
ou moins avancée, et c'est là que naissent et se développent les larves, qui mettent au moins 
une année avant de parvenir à leur état de nymphes. Ces dernières , qui semblent constituées sur le 
m ê m e plan que celles de la plupart des autres Coléoptères, ne restent pas longtemps sous ce dernier 
état et donnent bientôt l'Insecte parfait. Quelquefois les métamorphoses ont lieu dans l ' intérieur de 
la terre ou plutôt du sable. Quelques-unes nous sont t rès-nuisibles , car elles se trouvent dans 
nos habitations et dans nos magasins, et dévorent plusieurs matières de première nécessité pour 
l'Homme : c'est ainsi que la larve du Tenebrio molitor se nourr i t presque exclusivement de farine 
et d'autres substances analogues, et que les larves de Blaps se trouvent dans les lieux humides, 
comme les caves et celliers, et détruisent les bois qui s'y trouvent. D'une man iè re générale, ces 
larves sont cylindriques, un peu déprimées, et ressemblent beaucoup à celles des Élatériens, dont 
elles se distinguent par la conformation des parties de la bouche, et notamment par la soudure du lobe 
avec la partie basilaire des mâchoires , par leur chaperon et leur lèvre supér ieure visibles. Un bon 
caractère distinctif se trouve encore dans la forme particulière des appendices anaux servant à la pro­
gression. Nous reviendrons plus tard sur plusieurs de ces larves; mais nous devons ajouter qu'elles 
ressemblent tout à fait à celles des Diapériens et des Helpiens, ce qui a engagé Erichson à r éun i r 
ces derniers Insectes aux Piméliens. D'après ce que nous venons de dire, on voit que ces larves ont 
toujours une gracili té assez grande, et, ce qu ' i l y a de t rès-remarquable, c'est que les plus grêles, 
comme celles des Akis, sont celles aussi qui donneront des Insectes, à l'état parfait, à corps très-
court et rameux, et presque orbiculaire. Comme type de ces larves, nous croyons devoir donner 
immédia tement la description complète de l 'une d'entre elles, celle du Tenebrio molitor, qui peut 
être prise pour type, et nous ferons connaî t re plus tard les différences que l'on remarque dans les 
autres. Cette larve, qui se nourr i t par t icul ièrement de substances farineuses, a une tête arrondie, 
cornée, convexe à sa partie supér ieure , et à bouche dirigée en bas; les antennes sont articulées sur 
les côtés de la tète, immédia tement au-dessus des mandibules, de quatre articles : le premier court, 
le deuxième et le troisième plus al longés, le qua t r i ème très-petit et grêle, presque sétacé, t ronqué 
au bout, avec une soie terminale; le chaperon est séparé de la plaque sus-céphal ique par un sillon 
transversal, rétréci à sa partie an té r ieure ; la lèvre supér ieure est cornée, arrondie en avant; les 
mandibules, non saillantes, sont fortes, terminées par une extrémité b i fu rquée , et très-rapprochées 
de la lèvre infér ieure , formées d'une pièce cardinale dirigée obliquement, d'une pièce basilaire ter­
minée par un lobe inar t iculé , triangulaire, cilié sur son bord interne; les palpes maxillaires sont 
de trois articles : les deux premiers égaux en grosseur, et le troisième petit, grêle; la lèvre infé­
rieure est composée d'un menton allongé, charnu, de pièces palpigères libres, de deux palpes la­
biaux biar t iculés et d'une petite languette grêle, simple, charnue; les segments thoraciques, peu 
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d i f fé ren ts entre eux, sont recouverts d 'écussons cornés; les pattes sont de médiocre longueur, for­
mées d'une hanche conique appl iquée contre le corps et dirigée obliquement en dedans, d'un tro 
chanter assez gros, bien distinct de la cuisse, d'une cuisse et d'une jambe presque d'égale longueur, 
et enfin d'un tarse peu développé, simple, crochu; les segments abdominaux, au nombre de neuf, 
sont par tagés en dessus et en dessous par des écussons cornés ou parcheminés : les supér ieurs très-
développés, et les infér ieurs moins larges : ces segments sont plus ou moins allongés, égaux en lar­
geur, ce qui donne à ces larves une forme cylindrique : le segment terminal, diversement conformé, 
est souvent muni de deux pointes crochues à son extrémité ; l'anus fait saillie vers le bas, et est ac­
compagné de deux appendices l a t é raux servant à la locomotion; les stigmates sont au nombre de 
neuf paires, dont huit sur les hui t premiers segments abdominaux, situées vers l'angle an té r i eu r 
des écussons dorsaux : le neuv ième est placé sur la partie in fé r ieure du mésothorax , près du bord 
an té r i eu r . 

La rôle que les Pimél iens jouent dans l'ensemble de la création n'a rien de bril lant ni qui soit 
directement ou indirectement ut i le à l 'Homme, et, au contraire, quelques-uns, ainsi que nous l 'a­
vons di t , l u i sont nuisibles. Leur rôle consiste principalement à peupler les lieux arides et sablon­
neux, les ruines, les déser ts , où, sans eux, la vie animale n'est qu'imparfaitement représentée . Ils 
sont par conséquent aux autres Coléoptères, ainsi que le fait remarquer M. Th . Lacordaire, ce que 
sont aux végétaux phané rogammes les Cactées et les Ficoïdes : i l leur faut, comme à ces der­
nières , à la fois u n sol sec et une t empéra tu re élevée : partout où ces deux conditions existent, les 
Pimél iens pullulent. Les contrées où ils abondent surtout sont : l 'Afr ique dans presque toute son 
é t endue , le grand plateau central de l'Asie, et en Amérique une immense région dont les Andes 
forment le centre, et qui s étend depuis le Chil i mér id ional jusqu'au nord de la Californie. L 'Eu­
rope, par conséquent , qui n'a n i de grands espaces arides n i une haute t empéra tu re , n'en possède 
qu 'un très-peti t nombre, comme quelques Ténébr ions , Blaps, Opalres, etc., en dehors deses parties les 
plus méridionales , qui renferment plusieurs des espèces que l 'on retrouve dans le nord de l 'Afr ique, 
tels sont : des Pimelia, des Akis, etc. Ils sont surtout abondants sur les bordsde la mer, dans les terrains 
imprégnés de sel : les bords de la Méditerranée en fournissent beaucoup. Bu reste, le nombre des es­
pèces est assez considérable , et les catalogues des entomologistes en indiquent plus de trois mi l le . 
Leur nourr i ture ordinaire paraît consister en dét r i tus de végétaux ou matières décomposées; i l en 
est qui vivent de débr is d'animaux, et quelques-uns même attaquent ces derniers vivants lorsqu'ils 
ont peu de consistance, tels que les chenilles et autres larves, et d'autres, comme les Akis, vivent 
de mat ières excrémenti t ie l les , à la man iè re des Coprides. Beaucoup d'entre eux se recouvrent 
pendant la vie d'une efflorescence b lanchât re plus ou moins abondante, et qui se reproduit après 
avoir été enlevée. Comme on pouvait le penser d 'après l'inspection de certaines parties de leur orga­
nisme, ces Insectes ont des habitudes nocturnes, évitent sou vent la lumière et recherchent les endroits 
obscurs. Presque tous vivent à terre, soit dans le sable, soit sous les pierres, soit dans les cavités des 
murailles ou du terrain, et souvent aussi dans les lieux bas et sombres des maisons, comme les caves, 
les écuries , les celliers, etc. Leurs mouvements sont lents, et ils paraissent marcher avec quelque 
diff icul té : mais leur vitalité est plus grande sous l'action d 'un soleil b r û l a n t que sous la t e m p é r a ­
ture de nos régions septentrionales. 

La place sé r i a l eque doivent occuper les Piméliens est assez difficile à dé te rminer . C'est pour suivre 
le plus possible la classification de Latreille que nous les laissons auprès des Lucaniens; cependant 
quelques-uns de leurs genres se rapprochent assez notablement de ceux-ci. Erichson les rapproche 
des Cissiens et des Bostrichiens, eux-mêmes voisins des Ptinioriens, Clériens et Malachiens. Enf in , 
M. É. Blanchard dit que ces Coléoptères offrent quelques ressemblances avec les Carabiques, tout en 
présen tan t aussi de t rès-grandes différences, et i l ajoute qu ' i l l u i semble évident que les Carabiques 
n'ont pas d 'aff ini tés plus manifestes qu'avec les P imél iens , si ce n'est avec les Dytisciens, auxquels 
ils sont encore plus é t ro i tement liés. Pour nous, nous ne croyons pas, dans l 'état actuel de la 
science, pouvoir nous prononcer sur ces divers rapprochements. 

L inné plaçait tous les Insectes qui nous occupent dans le seul genre Tenebrio. Fabricius fonda les 
genres Pimelia, Erodius, Sepidium, Eurychora, Akis, Scaurus, Blaps, Platynotus, Opatrum, Py-
tho, Hypophlseus, etc. Latreille en créa un beaucoup plus grand nombre. Dejean, dans ses Catalo­
gues, en indiqua aussi beaucoup, mais sans en donner les caractères; et, de leur côté, plusieurs 
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entomologistes, lois que Eselischoltz, Germar, Klug, Kirby, Herbst, MM. Gray, Fischer de Wald-
heim, Perty, Mulsant, Guérin-Méneville, É. Blanchard, Lucas, etc., en établirent une assez grande 
quant i té . Mais le seul travail monographique à peu près complet que nous ayons sur ces Insectes est 
dû à M. Solier, qui l'a publié dans les deux ouvrages que nous avons déjà cités, ainsi que dans un 
autre travail sur les Coléoptères du Chili : t irant ses caractères de particulari tés quelquefois minu­
tieuses et de peu de valeur, l'auteur que nous venons de nommer -c rée un très-grand nombre de 
coupes génériques-'qu'il range dans plusieurs subdivisions primaires, ainsi que nous aurons occa­
sion de le dire bientôt . Tout récemment ( jui l le t 1859), M. Th . Lacordaire, vient, dans le tome V de 
son Gênera, d 'é tudier les genres de la famille qui nous occupe et à laquelle, comme Erichson, i l 
donne la dénominat ion de Ténébrionites. 

Pour nous, dans l 'énumérat ion que nous allons donner des principaux genres, nous ne divise­
rons les Pimélides qu'en trois tribus spéciales : 1° PIMÉLIDES, à corps privé d'ailes sous les élytres, 
et à palpes ayant le dernier article plus ou moins épais, mais non sécuriforme; 2° BLAPSIDES, à 
corps également privé d'ailes sous les élytres, à palpes maxillaires ayant le dernier article sécuri­
forme, et 3° TÉNÉBRIOINIDES, à corps pourvu d'ailes sous les élytres, et à palpes à dernier article sé­
curiforme. 

Comme nous l'avons déjà dit , les Piméliens commencent la seconde section générale des Coléo­
ptères, les Hétéromères, de Latreille, qui ont pour caractères : cinq articles aux quatre premiers 
tarses et un de moins aux deux derniers. Ces Insectes, qui se nourrissent tous de substances végé­
tales, et dont les organes géni taux ressemblent assez à ceux des Scarabéiens, sont subdivisés, dans 
le Règne animal (deuxième édition, t. V, Paris, 1829), en quatre grandes familles, les: MÉLASOMES,. 
TAXICORNES, STÉNÉLYTRES et TRACHÉLIDES. NOUS reviendrons plus tard sur chacune de ces subdivi­
sions, et nous nous bornerons à répéter actuellement que les Mélasomes correspondent complète­
ment à nos Piméliens. 

Toutefois, avant de passer en revue les divers genres de la famille que nous venons de nommer, 
nous exposerons brièvement la classification des Hétéromères proposée par Solier dans le premier 
article de sa monographie des Collaptérides (Ann. Soc. ent. de Fr., 1834); nous croyons devoir 
surtout le faire parce que c'est la plus complète indication que nous ayons, et parce que le système 
que nous avons adopté ne nous permettra pas toujours de suivre cette méthode; toutefois nous de­
vons ajouter que la classification de M. Th . Lacordaire, à laquelle nous renvoyons, diffère beaucoup 
de celle de Solier, et qu'elle indique un assez grand nombre de coupes génériques créées dans ces 
derniers temps. 

HÉTÉROMÈRES : cinq articles bien distincts aux quatre premiers tarses, et quatre, également 
très-distincts, aux deux derniers, ou bien quatre articles bien apparents, et un petit subnoduleux à 
la base du dernier, aux quatre tarses an té r ieurs , et trois articles bien distincts et un quatr ième 
subnoduleux à la base du dernier, aux deux tarses postér ieurs . 

lre division, SCLÉROPTÊRIDES : crochets des tarses toujours entiers; hanches antérieures orbi-
culaires non saillantes au-dessous du prosternum, ayant entre elles un intervalle plus ou moins 
notable. 

I. Mandibules très-grandes, très-saillantes, multidentées au côté interne ou tridentées à l'ex­
t rémi té . 

lro famille, PHRÉPATIDES : antennes à premier article aussi long que les trois suivants réunis, ter­
minées par une petite passue de trois articles; languette fortement cornée, rétrécie brusquement 
en avant des palpes en une longue pointe; lobe externe des mâchoires très-corné, étroit , filiforme, 
t rès saillant; dernier article des tarses ayant en dessus un petit appendice te rminé par deux longs 
poils. — Cette famille, qui ne renferme que les deux genres Phrepates et Trictenoma, se rapproche 
beaucoup des Lucaniens, et semble les lier aux Piméliens. 
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IL Mandibules courtes, peu saillantes, simplement bidentées ou t ronquées à leur ex t rémi té . 
ayant, mais rarement, une petite dent peu sensible au côté interne. 

2e famille, COLLAPTÉIUDES : mâchoires à lobe interne terminé par un crochet corné distinct ou 
garni de cils nombreux à son côté interne, dont plusieurs plus épais, presque ép ineux; é lytres , dans 
la grande major i té des cas, soudées entre elles, réunies au tergum du mésothorax , rarement libres, 
mais alors le menton tr i lobé an té r i eu rement , et le mé tas t e rnum très-court , t rès-resserré entre les 
hanches in termédia i res et postér ieures , et fortement tr i lobé en a r r i è re . — Cette famille renferme 
à peu de chose près nos Pimél iens , et presque complètement les Piméliaires et Blapsides de La­
trei l le . Elle se subdivise ainsi : A. Brachyglosses : menton presque toujours t rès -grand , t rès- large , 
un peu rétréci à la base, et porté par un pédoncule nu l ou peu considérable , soit bi lobé, soit b i -
den té ou échancré : la partie an t é r i eu re de ce menton très-souvent échancrée par un sinus étroit et 
profond le divisant en deux lobes très-larges au sommet; mâchoires à base couverte par le menton 
ou très-enfoncée dans l ' in té r ieur et peu saillante; languette ent iè rement cachée ou très-peu sail­
lante, et ne montrant que son ext rémi té et les deux articles de ses palpes. Par suite des caractères 
t irés des organes buccaux, des antennes, des hanches et secondairement de la disposition des mâ­
choires, de la tê te , du labre, des yeux, etc., Solier y forme deux sections et huit tribus, celles des : 
Erodites, Tentyrides, Macropodites, Pimélites, N y délites, Asidites, Akisites et Adélostomites, 
dont les dénomina t ions rappellent les genres principaux qui y entrent. B. Phanéroglosses : menton 
ne couvrant plus la base des mâchoi res , et laissant toujours un intervalle notable entre les côtés et 
ceux de l ' échancru re progéniale : cet organe, à é c h a n c r u r e large et généra lement peu profonde, 
presque constamment t rès-manifestement rétréci à la base et art iculé sur un pédoncule assez notable, 
rétréci et t r onqué an t é r i eu remen t dans presque tous; languette habituellement découver te , au moins 
à son ex t rémi té , et laissant toujours voir les trois articles des palpes. Par des par t icular i tés secon­
daires, on y établit deux sections et sept tribus : Tagénites, Scaurites, Proasites, Zophérites, Mo-
lurites, Blapsites et Pédinites. 

5e famille, CORYSOPTÉRIDES : mâchoires à lobe interne souvent terminé par un crochet corné, 
distinct des cils, mais parfois inerme et cilié simplement à l ' ex t rémi té ; élytres presque toujours 
libres, recouvrant le plus souvent des ailes bien développées et propres au vol : quand les élytres sont 
soudées, de m ê m e que dans la famille des Collaptérides, le lobe interne des mâchoires est inerme ou 
n'a que quelques cils à son ex t r émi té . —Cette famille comprend presque tous les Ténébr ioni tes de 
Latreille, et, en grande partie, ses Hélopiens et Taxicornes (genres: Diaperis, Cossyphus, etc.). 

2 e division et ¥ famil le , CISTÉLIDES : tête non rétrécie brusquement en man iè re de col mince; 
antennes fil iformes ou allant en grossissant insensiblement vers leur extrémité; hanches an tér ieures 
tantôt orbiculaires et non saillantes ou oblongues et saillantes; tarses à crochets constamment den­
telés. — Cette famille, qu i correspond à la t r ibu des Cistélides, de Latreille, renferme des espèces v i ­
vant sur les fleurs, et dont les élytres sont moins consistantes que dans les groupes précédents . 

3° division, EUSCHIONIDES : hanches antérieures longues, saillante», appliquées l'une contre 
l 'autre, dans le plus grand nombre des cas : oblongues, transverses, couchées et non relevées dans 
quelques espèces, mais alors les antennes insérées à découvert , et la tête très-penchée et logée dans 
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une échancrure située au-dessous du tergum du corselet : hanches postérieures rapprochées, presque 
cont iguês , le métasternum plus ou moins au-dessus de l'abdomen; tarses à crochets généralement 
simples ou profondément divisés en deux et comme doubles, rarement dentelés, mais alors la tête 
est verticale ou brusquement rétrécie postér ieurement en manière de col mince. — Les Insectes de 
celte division ont des élytres en général molles ou peu consistantes, toujours libres, et se trouvent 
sur les plantes et principalement sur les fleurs : quelques-uns vivent en parasites. 

5° famille, CLYNOCÉPIIALIDES : tête ordinairement penchée, insérée dans une échancrure du corselet 
située au-dessous : verticale dans quelques cas, toujours plus étroite que la plus grande largeur 
du corselet, et jamais rétrécie an té r ieurement en forme de rostre; tergum du corselet trapézoïde, 
transverse ou presque carré , ordinairement aussi large que la base des élytres. — Cette famille est 
formée de deux tribus, et comprend les genres : Sérropalpus, Scraptia, Anaspis, Anisotoma, Nilio, 
Pelecotoma, Mordella, etc. 

6e famille, TRACHÉLIDES : tête en forme de cœur ou de triangle, prolongée et élargie derrière les 
yeux, et ensuite brusquement rétrécie en forme de col étroit , seule partie entrant dans le corselet, 
dont le tergum est généralement rectangulaire et presque toujours de la largeur au plus de la tête, 
et dont, dans le plus grand nombre, la poitrine est beaucoup moins développée que le tergum. — 
Cette famille, correspondant en partie aux Vésicants, renferme surtout les genres : Horia, Cero-
coma, Mylabris, Lytta (Cantharide), Meloe, Sitaris, Anthicus, Pyjvchroa, etc. 

7e famille, LEPTODÉRIDES : tête sans rétrécissement brusque à sa partie postérieure; corselet habi­
tuellement étroit, rétréci en ar r iè re , quelquefois presque orbiculaire, rarement trapézoïde, et, dans 
ce cas, la tête est rétrécie an té r ieurement en forme de rostre. — Cette famille, qui établit le passage 
aux Curculionites, renferme plusieurs tribus et des genres peu nombreux, tels que ceux des : La-
gria, Pytho, Stenostoma, Salpingus, Rhinosimus, etc. 

Après cet exposé succinct de la classification générale des Hétéromères, exposé que nous avons cru 
indispensable de donner, nous allons passer à l ' indication des genres de la famille spéciale des Pi­
méliens; mais nous devons dire que, d 'après l'espace restreint qui nous est accordé, nous ne pour­
rons donner des détails circonstanciés que pour les groupes les plus importants. 

lre tribu, PIMÉLIDES: corps privé d'ailes sous les élytres; tête ronde, à bord antérieur droit; 
menton échancré; labre assez grand; palpes à dernier article plus ou moins épais, non sécuri-
forme; corselet transversal; abdomen habituellement très-renflé. 

Cette tribu comprend un assez grand nombre d'espèces, toutes généralement de taille grande ou 
au moins moyenne, et dont la couleur est noire à très-peu d'exceptions près. Ces Insectes habitent les 
régions chaudes, sablonneuses, arides; ils sont abondants sur tous les bords de la Méditerranée, 
principalement en Orient : les parties méridionales de l 'Afrique ont aussi des représentants de cette 
t r i bu , ainsi que les contrées arides de l 'Amérique du Sud, comme le Tucuman, le Chili et le Pérou. 

Jadis compris dans un petit nombre de genres, on admet aujourd 'hui parmi ces Coléoptères 
beaucoup de groupes génér iques spéciaux et m ê m e une quant i té assez considérable de divisions p r i ­
maires. Solier y forme les treize tribus des Érodites, Tentyrites, Macropodites, Piméli tes, Nyctélites, 
Akisites, Adélostomites, Tagénites, Scaurites, Proacides et Pédini tes , et M. Th . Lacordaire en indique 
davantage. Pour nous, à l'exemple de M. É. Blanchard, nous n 'y formerons que les neuf groupes 
des Pimélites, Adesmites, Proacites, Érodites, Molurites, Akisites, Scaurites, Tentyrites et Nyc­
télites, qui répondent aux genres principaux de la t r ibu , et qui nous semblent devoir suffire. 

1er groupe, PIMÉLITES, ayant surtout pour caractères : lèvre supérieure sans échancrure sensible; 
antennes à dernier article très-petit; écusson très-distinct, renfermant beaucoup d'espèces, toutes 
assez grandes, à faciès lourd et massif, dont les m œ u r s sont peu connues, les métamorphoses i n -
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connues, et qu i habitent le nord de l 'Afrique jusqu au Sénégal, le l i t toral de la Méditerranée et une 
zone qu i , partant des bords de cette mer, s 'étend jusque dans la Mongolie : c'est en Asie que se 
trouvent les formes les plus variées. 

Le genre typique est celui des PIMÉLIES, Pimelia, Fabricius, qui , pour Linné , était confondu 
avec celui des Tenebrio. Dans ce genre, les antennes sont de onze articles, dont le troisième beau­
coup plus grand que les suivants; tes palpes sont terminés par un article très-peu renflé, parfois un 
peu sécuriforme; le labre est très-saillant, légèrement échancré en avant et cilié; les mâchoires 
sont courtes, terminées par deux lobes, dont l'un muni d'un crochet corné; le menton est assez 
grand, anguleux sur les bords; la tête est arrondie; le corselet est plus ou moins anguleux; X'écusson 
est ordinairement visible, avec une brusque saillie dans son milieu; les pattes sont habituellement 
longues. Tels sont les caractères que l 'on peut assigner aux Pimelia d'une maniè re générale , mais, 
si on restreint le genre, ainsi que l'a fait Solier, i l se distingue surtout par ses quatre tibias posté­
rieurs anguleux, et tes jambes antérieures notablement triangulaires. Ce sont des Insectes noirâtres , 

, assez grands, à forme courte, arrondis, mais pouvant s'allonger dans quelques cas; ils sont épais et 
pourvus de pattes assez longues. Ils habitent les terres sablonneuses et salines des contrées mér i ­
dionales de l 'Europe, celles de l 'Afr ique situées au nord de l ' équateur , et la partie occidentale de 
l'Asie : ils y creusent, au moyen de leurs pattes, des trous plus ou moins profonds qui leur servent 
de retraite. On sait que ce sont des Insectes agiles, malgré leur corps lourd et massif, et qui se 
montrent pendant le jour à l'ardeur du soleil. Leur nourri ture consiste en matières végétales ou 
animales en décomposi t ion, et parfois m ê m e , suivant plusieurs auteurs, en animaux vivants dont 
l'enveloppe est molle. On ne connaî t encore rien de l'histoire de leurs métamorphoses ; cependant 
M. Mulsant a dit quelques mots de larves qu ' i l suppose appartenir à la Pimelia bipunctata (Polpo-
genia); mais comme i l a é tudié ces larves avec celles du Scaurus tristis, ce qu ' i l en dit peut aussi bien 
s'appliquer aux unes qu'aux autres. Quoique considérablement restreint, ce genre renferme encore 
plus de cent espèces : mais i l faut faire observer que beaucoup des espèces de Solier sont probablement 
nominales, car, dans ce groupe, la structure du corps, sur laquelle i l s'est surtout basé pour ses 
caractér is t iques spécifiques, varie beaucoup dans la même espèce, suivant les localités qu'elle habite. 
Ce genre peut être par tagé, comme l ' indique Solier, en : 1° Pimelia, les plus nombreux de tous : 
type, P. angulata, Fabr., de la haute Égypte ; 2° Camphonota, une dizaine d'espèces : type, P sub-
globosa, L inné , de la Russie mér idionale ; 3° Amblyptera, deux espèces : P. scabrosa, Dej . , Sol., 
de Cadix et de Tanger, et crassipes, Sol.; et 4° Ecphoroma, deux espèces : hemisphericus, Dup., 
Sol . , du cap de Ronne-Espérance , etcapilata, Sol., de Barbarie. 

Solier laissait dans ce groupe typique les Pimelia Arabica, Sol. (hieroghonticus, Reiche et 
Saulcy), etsimplex, Sol. , de la Palestine, d'Arabie et d 'Égypte ; mais Dejean les avait dis t inguées 
géné r iquemen t sous la dénomina t ion de Melanostola, et M. Reiche a caractérisé, sous le nom de 
GÉDÉON, ce genre, qui se distingue surtout des Pimelia par la brièveté relative du dernier article 
des palpes, par Xintégrité des mandibides, la forte saillie du labre, la grosseur de la tête, etc. 

Les genres nombreux formés aux dépens des Pimél ies sont les suivants : — PLATYOPE, Fisch., 
à yeux orbiculaires, petits : hui t ou dix espèces, dont la principale est Y Akis lineata, Fabr., de la 
Russie mér id iona le , et s 'é tendant jusqu'en Mongolie. — DIESIA, Fisch., à yeux transversaux; an­
tennes à dernier article plus grand que Vavant-dernier : quatre espèces, dont la plus ancienne­
ment connue est le D. quadridentata, Fisch., Sol., toutes du sud de la Russie, et principalement 
de l'Asie. — TRIGONOSCELIS, Sol., à yeux transversaux; antennes à dernier article plus petit que le 
précédent; deux dernières paires de jambes plus ou moins arrondies; menton non anguleux latéra­
lement, etc. : Solier en indique deux espèces, P nodosa, Fisch., et deplanata, Zoub., du royaume 
des Kirguises; mais aujourd 'hui on en décri t plusieurs autres espèces asiatiques. — LASIOTOLA, Sol., 
à yeux transversaux; antennes à dernier article plus petit que lavant-dernier; trois premiers ar­
ticles des quatre tarses postérieurs non sensiblement comprimés; épistome brusquement rétréci; 
jambes et antennes comprimées : cinq espèces, parmi lesquelles les deux typiques : l 'une de la 
Russie mér idionale (Tenebrio pubescens, Pallas), et l 'autre de la Bucharie (P. hirta, Fisch.). — 
OCNERA, Fisch. (Trachyderma, Latr . ) , qui se distingue surtout des groupes précédents par ses 
jambes et ses antennes non comprimées, ses antennes à dixième article allongé, conique, et ses 
tarses postérieurs grêles : un petit nombre d'espèces répandues depuis le Sénégal jusqu'au nord de 
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la mer Caspienne, dont Fischer de Waldheim a dis t ingué un genre Brachyscelis, et dont l'espèce la 
plus connue est la P. hispida, Fabr., assez allongée, t rès-commune au bord de la Méditerranée en 
Algérie et en Égvpte. — PRIONOTIIECA, Sol., ne se distinguant du groupe précédent qu'en ce que les 
tarses sont épais, et avant pour type et espèce unique une belle espèce de la haute Egypte, de l 'A-
byssinic et de la Syrie, la P. coronata, Oliv. — PTEROCOMA, Sol., différant des groupes qui précè­
dent par ses antennes à dixième article très-court, transversal : un petit nombre d'espèces asia­
tiques, de la Russie et de la Sibérie : ayant pour type la P sarpx, Fisch. — TIIRIPTERA, Sol., dans 
lequel les trois premiers articles des quatre tarses postérieurs non sensiblement comprimés; Vépi­
stome rétréci en avant d'une manière sensible, et les jambes antérieures non amincies au côté exté­
rieur : quelques espèces africaines, assez voisines de celles du groupe suivant, dont la principale est 
la P. crinita, Herbst. —PACIIYSCEI.IS, Sol., qui a les jambes antérieures amincies au côté externe et 
les quatre postérieures épaisses, et dont les articles des antennes entre le troisième et le neuvième 
un peu ovalaires : une douzaine d'espèces d'Europe, d'Asie et d'Afrique, pouvant se subdiviser 
en Pachyscelis propres et en Phymatriotris : types, P. granulosa, Latr., commun en Grèce; P. » 
quadricollis, Rrullé (G. Brachyscelis, Dej.), de la Morée, etc. — PTEROLASIA, Sol., ne s 'éloignant 
du groupe précédent que par ses quatre jambes postérieures minces, et par les articles des an­
tennes compris entre le troisième et le neuvième coniques, allongés : quelques espèces : types, P. 
squalida, Dej . , Sol., et distincta, Sol., du Sénégal. — PODIIOMATA, Sol., dans lequel surtout les 
quatre tarses postérieurs sont comprimés, ciliés : une espèce (P. suturalis, Fisch.), de la Russie 
mér id iona le , qui doit probablement être réunie à celles du genre Pimelia, comme le propose 
M. Th . Lacordaire. — POLPOGENIA, Sol. (Pterolasia, Lacord.), ayant principalement les quatre 
jambes postérieures notablement anguleuses, et les antérieures presque filiformes : une seule es­
pèce, d 'après Solier, propre au Sénégal, et qu i , comme son nom l'indique (Pterolasia asidioïdes, 
Dej.), a quelque ressemblance avec les Âsida. On y réuni t souvent la Pimelia bipunctnta, Fabr. 
(muricata, Oliv.) , longue d'un peu moins de 0 m ,002, à corps un peu globuleux, noir; à corselet avec 
une impression transversale au mil ieu; à élytres arrondies, présentant quatre côtes longitudinales, 
dont les intervalles sont t rès-granuleux, qui n'est pas rare en France sur les bords de la Méditer­
ranée , et qui se retrouve en Afrique dans les mêmes circonstances. 

D'autres genres se rapprochent encore des Pimelia : tels sont les STERNODES, Fisch. (Copnisia, 
Dej.), à antennes grêles, avec les deux derniers articles très-petits; à prosternum prolongé en 
forme de spatule sur le mésosternum et à jambes antérieures simples, ciliées : un grand et bel In­
secte {Tenebrio caspicus, Pallas), de la Russie méridionale . — CRYPTOCHILE, Latr. , à antennes ayant 
les neuvième et dixième articles très-gros, le dernier presque imperceptible; les jambes élargies; 
prosternum renflé : quelques petites espèces souvent d'une couleur grisâtre avec des côtes entre 
les élytres, et paraissant toutes propres au cap de Bonne-Espérance. — HORATOHA, Sol., à proster­
num non renflé: type, C. parvula, Dej. , du Cap. — PACHYINOTELUS, Sol., à épistome tronqué : une 
espèce (albiventris, Sol.), du Cap; ces trois genres parfois r éun i s aux Praocites. — TRIGOKOSCELIS, 

Sol., etc. 



COLEOPTERES. U\ 

2 e groupe, ADESMITES : surtout distincts des Pimélites par Yècusson caché, et les pattes postérieures 
ordinairemént très-longues. Ces Pimélides, que Solier nommait Macropodites, sont surtout propres 
aux continents asiatique, africain et amér i ca in , mais principalement abondants sur les bords de la 
mer Caspienne : leurs habitudes sont les mêmes que celles des espèces du groupe précédent . 

Genre typique, ADESMIE, Adesmia, Fischer de Waldheim, à labre très-apparent; antennes ayant 
leurs derniers articles courts, larges; tête à bord antérieur droit; corselet médiocrement large; 
pattes postérieures très-longues. Les Adesmies, anciennement confondues avec les Pimelia, sont des 
Insectes de taille grande ou moyenne, et qui , par la longueur de leurs pattes, ont un peu l'aspect 
généra l des Araignées; les uns sont en t iè rement lisses (Asdemia, Sol ) , et les autres sont garnis de 
petits piquants écartés et logés dans une espèce de c réne lure (Oteroscelis, Sol.). On en décri t de 
vingt à trente espèces par t icul ières à l 'Afrique et à l'Asie, telles sont les : P ponata, Fabr., du cap 
de Bonne-Espérance , et pulcherrima, Fisch., de la Perse, etc. 

On en rapproche les genres : — EPIPIIYSA, Dej . , Blanch., à corselet très-court; élytres orbicu-
laires; pattes postérieures à peine plus longues que les autres; tarses courts, à articles élargis : une 
seule espèce (P flavicollis, Fabr.) , du Cap : ce genre, assez anomal, constitue, pour M. Th . Lacor­
daire, avec le groupe géné r ique des EDROTES, J. L . Leconte (qui lui-même ne renferme que la seule 
Pimsha rotundata, des montagnes Rocheuses), la t r ibu spéciale des Epiphysides. — PHYSOSTERNA, 

Sol. , à corselet très-court, très-large; cuisses très-épaisses; pattes de derrière très-longues; tarses 
étroits: quelques espèces du Cap. — MACROPODA, Sol., à labre saillant; tête non trilobée ; yeux 
étroits; mandibules avec un sillon en dessus : quelques espèces du Sénégal , dont le type est la 
P variolosa, Oliv. — STENOCARA, Sol., se distinguant du groupe qui précède par ses yeux larges 
et ses jambes intermédiaires très-longues, ayant principalement pour type la P. longipes, Oliv. , 
du Cap. — METRIOPUS, Sol., h jambes antérieures et intermédiaires courtes, ne comprenant que le 
M. Hoffmanseggii, Sol. (P. rugosa, Hoffm.) , du Cap de Bonne-Espérance . 

M . É. Blanchard place ici le genre PHYSOGASTER, Latr., Guér in , qu i , pour Solier, est rangé avec 
quelques autres groupes parmi les Molurites, et dont M. Th . Lacordaire fait sa t r ibu des Physogas té -
rides. Ce sont des Insectes à labre très-apparent; antennes ayant leurs derniers articles allongés, 
presque aussi grands que les précédents; corselet médiocrement large; pattes postérieures assez lon­
gues, grêles: groupe surtout remarquable par son habitat; car i l provient des parties les plus aus­
trales de l 'Amér ique , et se rédu i t aux P mendocinus, Latr. , du Tucuman, et tomentosus, Guér in , 
du Ch i l i . — On doit en rapprocher les : PHILOREA, Erichs., à yeux gros, arrondis, très-saillants: 
une espèce, qui a été t rouvée en Bolivie à 5,000 mètres d 'élévation, le P. picipes, entrant dans le 
genre Polpocera, Sol. — ENTOMOCHIUTS, Sol., quelques epèces propres au Chi l i . —TIIYLACODERES, Sol., 
une seule espèce (eumolpoïdes) petite, ayant l'aspect des Bromius, et découver te en Amér ique aux 
environs de San-Luis de la Punta. 

Un genre qu i peut rentrer dans ce groupe, quoique M. T h . Lacordaire en fasse le type d'une 
t r ibu spéciale, celle des Mégagéniides, est celui des MEGAGENIUS, Solier, à corselet presque aussi 
long que large; labre caché; tête à bord antérieur bilobé; cuisses peu épaisses; pattes postérieures 
très-longues, et qu i ne comprend qu une espèce propre aux contrées orientales de l 'Afr ique , le 
M. Frioli, Sol., d'assez grande taille, d'un noir mat, et couvert en dessus de petits points enfoncés , 
peu ser rés . 

Un dernier groupe, qu i doit probablement entrer éga lement dans la m ê m e division, est celui des 
CRANIOTDS, J. L . Leconte, qui ne comprend que le C. pubescens, petit, noir , revêtu d'une pubescence 
cendrée et dense, et qu i habite la Californie. 

5e groupe, PRAOCITES : à écusson distinct; lèvre supérieure très-échancrée; antennes ayant leur-
dernier article aussi long que le précédent. 

Les Coléoptères de ce groupe, assez peu nombreux en espèces, jusqu' ici au moins, sont en g é ­
né ra l de taille moyenne, à vestiture et structure des t éguments très-variables, quelquefois ornés de 
couleurs méta l l iques , et ils habitent l 'Amér ique mér id iona le . 

Le genre typique est celui des PRAOCIS, Eschs., à corps bombé; corselet à angles plus ou moins 
arrondis; prosternum non saillant; jambes antérieures élargies, crénelées extérieurement. On 
conna î t au moins une trentaine d'espèces de ce genre : ce sont des Insectes assez petits, variables 
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sous les rapports de la forme générale , de la structure et de la vestiaire des téguments , et même de 
la couleur, qui est noire, parfois ferrugineuse dans quelques-uns, et d'un bronzé plus ou moins 
obscur dans le plus grand nombre, et qui semblent confinés au Pérou et au Chi l i . Les Praocis peu­
vent être subdivisés, avec Solier, en : 1° Praocis propres, à corps elliptiqne-ovale, plus ou moins 
convexe : de nombreuses espèces, dont ie type est le P. rufipes, Eschs.; 2° Antrasomus, Guérin 
(Filotarsus, Sol.), à corps oblong, presque parallèle, peu convexe : quelques espèces, dont le P. 
Chevrolatii, Guérin, est le type; et 3° Orthogonoderus, Sol., à corps court, large,'rétréci en ar­
rière, peu convexe en dessus : des espèces surtout décrites par Solier. 

Les autres genres sont les suivants : CALYMMAPI-IORCS, Sol., à corselet capuchonné;prosternum for­
mant une mentonnière au devant de la bouche; jambes antérieures élargies et crénelées à Vexté­
rieur : deux espèces des Andes du Chili : cucullatus, Sol., et ursinus, Sol.; type du genre Arctylus, 
Sol., généra lement suppr imé aujourd 'hui . — PIATESTIIES, Westw'., genre peu distinct de celui des 
Praocis, et ne renfermant qu'une espèce du détroit de Magellan (P. depressa, Guérin; silphoides, 
Westw.). — PLATYHOQIUS, Sol., à corselet transversal, peu convexe, plus large que les élytres: type, 
dilaticollis, Lacord., t rès-commun à Mendoza. — EUTELOCERA, Sol., à corselet transversal, légère­
ment rétréci et faiblement échancré en avant, foliacé et à peine arrondi sur les côtés, tronqué à la 
base, avec les angles postérieurs obtus : une espèce (viatica, Lacord.), ayant le faciès d'un Asida, 
et se trouvant dans les environs de Buénos-Ayres. — EURYGONUS, Cast. (Aulacus, Gray), à corps hé­
misphérique; élytres prolongées en une sorte de queue; jambes antérieures épineuses : une espèce, 
dont le nom, Chilensis, indique la patrie. 

D'autres genres, qui diffèrent assez notablement des précédents pour que M. T h . Lacordaire en 
ait fait sa t r ibu des Coniontides, sont ceux des : CŒI.US, Eschs., à corps bombé, jambes grêles : an­
térieures munies à l'extrémité de trois épines lamelleuses : postérieures de deux seulement : ayant 
pour type le C ciliatus, de la Californie. — CONIONTIS, Eschs., quelques espèces de l'est des mon­
tagnes Rocheuses et de la Californie. —•ËDSALTDS, J. L. Leconte, des espèces assez nombreuses et 
des mêmes pays que celles du genre qui précède. 

M. T h . Lacordaire range encore dans sa. division des Coniontides le genre Crypticus, et quelques 
autres groupes dont nous parlerons bientôt . 

Fig. 121. — Praocis rufipes. Fig. 122. — Adesmia candidipennis. Fig. 123. — Erodius gibbus. 

4 e groupe, ÉRODITES : à mâchoires très-ciliées, sans onglet apparent; écusson non distinct; pattes 
postérieures courtes. 

Ces Insectes, de taille généra lement moyenne, sont plus ou moins arrondis, et exclusivement 
propres à l'ancien continent. Us recherchent les lieux sablonneux, sont diurnes et courent avec une 
assez grande agil i té . 

Le genre principal est celui des ÉRODIES, Erodius, Fabr., ayant surtout les mandibules biden­
tées; les antennes épaisses, courtes, avec le dernier article presque imperceptible; yeux supérieurs, 
petits, déprimés, obliques; les jambes antérieures fortement bidentées : ce sont des Insectes de 
forme épaisse, massive, quoique très-agiles, à élytres plus ou moins granuleuses, offrant habituel­
lement, outre la carène latérale, une ou deux côtes plus ou moins obtuses, rarement en t iè res , et 
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dont la grande majo r i t é des espèces habitent le l i t toral africain de la Méditerranée, et les autres 
l'Europe australe et l'Asie. Solier en décrit plus de cinquante espèces, mais beaucoup sont au 
moins douteuses. Le type, et l 'espèce, qui est r é p a n d u e dans le midi de la France, est YE. gibbas, 
la seule qu'a connue Fabr ic ius .— On en a d i s t ingué , peut être à tort, les genres : — ANODESIS, à 
yeux transversaux très-allongés : deux espèces, Cleryi, Sol., d 'Algérie, et giganteus, Reiche, de 
Syrie. —DIODONTES, à yeux très-étroits, linéaires, déprimés, transversaux : quelques petites es­
pèces, toutes africaines : type, porcatus, Sol., du Sénégal. 

D'autres genres, encore rapprochés desÉrodies , sont les : ARTIIRODEIS, Sol., qu i , par leur forme, 
ressemblent aux Byrrhus, et qui n'ont pas les côtes saillantes de la plupart des Erodius : sept à 
hu i t espèces de l'Asie et de l 'Afr ique . —LEFTONYCIIUS, Chevrolat, à antennes ayant leurs deux der­
niers articles soudés, formant une petite massue oblongue : deux espèces du Sénégal (erodioides, 
Chevr., et Mallei, Sol.) . — CALOGNATIIUS, Guér in , à mandibules plus longues que la tête, crochues à 
l'extrémité, et ayant quelque chose de celles des Lucanus; antennes à dernier article petit; jambes 
antérieures grêles, unpeu multidentées : une espèce (Chevrolatii), du cap de Bonne-Espérance. 

Enf in le dernier genre, qu i se distingue assez des précédents pour que M. Th . Lacordaire en ait 
fait une t r ibu par t icul ière , est celui des ZOPIIOSIS, qu i , parmi un assez grand nombre de particula­
rités distinctives, présente surtout des antennes assez longues, à dernier article ovalaire et des 
jambes grêles : on en décri t une quarantaine d'espèces, toutes de taille assez petite, noires, parfois 
avec des reflets bronzés , et qui se rencontrent en Afrique jusqu'au cap de Bonne-Espérance depuis 
la Médi terranée, en Asie jusque dans la Songarie, et en Europe dans les régions australes : nous 
citerons comme type le Z. testudinarius. 

5e groupe, MOLURITES : à antennes assez allongées, peu renflées à l'extrémité; lèvre supérieure 
entière; écusson très-grand, transversal, occupant la majeure partie du pédoncule du mésothorax; 
pattes postérieures aussi courtes que les antérieures. 

Les Molurites sont des Pimél iens assez grands, se distinguant surtout des espèces des groupes pré­
cédents par la grandeur de leur écusson, et dont les formes sont assez variées. D'après M. Th . La­
cordaire, ils ne sont propres qu 'à l'ancien continent, et sont confinés en Afrique et sur le li t toral de 
la Méditerranée, aussi bien dans ce continent qu'en Europe. 

Le type est le genre M0LUR1S, Latr . , à corps plus ou moins convexe; corselet globideux en dessus; 
écusson coupé carrément en arrière; antennes grêles, au moins aussi longues que la tête et le cor­
selet réunis : tel qu ' i l est actuellement restreint, et correspondant à la section des Phycodera, Solier, 
ce groupe ne renferme plus qu un nombre assez limité d'espèces exclusivement propres à l 'Afr ique 
australe, et dont la principale est le P. gibbu, Fabr. — Des groupes, qui en ont été récemment dis­
t ingués et qu i n'en sont séparés que par de légers caractères, sont ceux des : — PSAMMODES, K i rby 
{Phanerentama, Sol.), auxquels on doit joindre les Hipomelus, Dej. , et Oxura, Guérin, compre­
nant des espèces assez nombreuses, variables sous le rapport de la forme et de la vestiture, et don 
quelques-unes (unicolor, striatus, etc.) se font remarquer par des bandes longitudinales d 'un 
rouge sanguin sur les élytres, ne sont plus en t iè rement noires comme quelques autres de l 'Afrique 
australe, et se trouvent aussi jusqu'en Abyssinie et à Sierra Leone. — SOMATICUS, Hope, une espèce 
(Sepidium rugosum, Fabr.) du Cap. — OXURA, Ki rby , deux espèces (setosa, Kirby, et vestita, Sol.) 
éga lement de Cafrerie.—OGCOOSOMA, Westw. (Amatodes, Dej , Sol.), ayant pour type la Pimelia 
gemmata, Fabr., propre au Sénégal. 

Un genre qui se distingue un peu plus des Molures est celui des TRACHYNOTUS, Latr. , à corps al­
longé, peu convexe; écusson un peu distinct; antennes aussi longues que la tête et le corselet réunis; 
yeux assez grands; presque supérieurs : une douzaine d'espèces, de l 'Afrique australe, dont la 
principale est le Sepidium reticulatum, de Géer, et qui sont remarquables par les rugosités que p ré ­
sentent leur corselet et leurs élytres. — On en rapproche les CLINOCRANION, Sol., et les TRAOILELEUM, 

Hope, tous deux du mid i de l 'Afr ique. 
Une forme assez di f férente de celle des Moluris pour qu'on en ait fait le type d'une division spé­

ciale est celle qui est représentée par le genre SEUDIUM, Fabr. Ce sont des Insectes ayant un 
corselet prolongé en capuchon au-dessus de la tête, et unilobé de chaque côté; des palpes à dernier 
article court, renflé, et des antennes épaisses et ciliées dans toute leur longueur avec le dernier 
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article petit : on ne range plus dans ce genre qu'une quinzaine d'espèces d'assez grande taille, à 
vestiture assez uniforme, et qui habitent le nord de l 'Afrique ainsi que le midi de l'Espagne, la Si­
cile et l'Arabie : l'une des plus remarquables espèces est le S. cristatum, Fabr.; une autre espèce 
(S. Pradieri, d'Arabie), décrite assez récemment par M, Guérin-Méneville, of f r i ra i t cette particula­
rité curieuse, que le mâle, plus petit que la femelle, aurait cinq articles bien distincts à tous les 
tarses, tandis que l'autre serait parfaitement hétéromère . — Les genres voisins ou démembrés des 
Sépidiessont les suivants : — CYRNODERES, Dej. (Cryptogenius, Sol.; Phrynocolos, Lacord.) : quelques 
espèces de Sénégambie . — P H L I G R A , Cast., trois ou quatre espèces de l 'Afrique australe, dont le type 
est le P. cristatus, qui ressemble assez à un Curculionite pour que Fabricius l'ait rangé dans le genre 
Brachycerus.— ECHINOTUS, Dej . , Sol., une espèce (spinicollis, Sol.) du Cap. — YIETA, Cast. (Dy-
monus, Sol.), un petit nombre d'espèces de l 'Afrique australe. 

Fig. 124. — Moluris striatus. Fig. 125. — Sepidium lomentosur.i 

Solier rangeait encore dans la même division, les Physogaster et genres voisins que nous avons 
laissés parmi les Piméli tes , et les groupes des Eutelus et Cylindrostlr ~~yus, du mid i de l 'Afrique : le 
premier qui doit peut-être former une division spéciale, et le seconaqui se rapproche des Cistéliens. 
Enf in M. É. Blanchard y rapporte le genre Leptodes, Sol., que son habitat américain doit en tenir 
éloigné : ce genre Leptodes, à corselet globuleux; antennes longues, grêles dans toute leur longueur; 
palpes à dernier article cylindrique; cuisses renflées vers l'extrémité, ne comprend que le Sepi­
dium Boisduvalii, Zoubkoff, de Turcoménie , qui est d'un jaune ferrugineux bri l lant . M. Th . La­
cordaire rapproche encore de ce genre les Tapenopsis, Sol., qui ne comprend qu'une seule espèce 
(costatus), rapporté par Olivier de son voyage en Orient. 

6a groupe, AKISITES : à labre entier; antennes ayant leur dernier article plus petit ou aussi 
petit que le précédent; mâchoires munies d'un onglet corné bien distinct; écusson très-apparent. 

Ce groupe, tel que nous l'admettons avec M. É . Blanchard, renferme plusieurs des tribus ind i ­
quées par M. T h . Lacordaire, et comprend un grand nombre d'espèces de formes assez variées et 
toutes généra lement no i râ t res . Grâce aux observations de M . Mulsant, on connaî t les mé tamor ­
phoses de deux espèces de ce groupe. La larve de VElophorus collaris est d'un jaune pâle, lisse et 
glabre, sauf sur les côtés de la tète et sur ceux du dernier segment de l'abdomen : ce dernier est 
en triangle curviligne et dépourvu de toute espèce de saillies et a des bords seulement repliés en 
dessous; au devant de l'ouverture anale on voit deux courts tubercules hérissés de poils roides, 
dir igés en dehors; i l n 'y a n i crochet corné aux mâchoires n i traces de stemmates; cette larve, qui 
a quelque rapport sous le point de vue de ses habitudes avec celles des Blaps, v i t dans la terre, 
sous les matières animales et sous les excréments , qu i l u i servent de nourr i ture, et elle ne fait 
sortir du sol que la moit ié an t é r i eu re de son corps quand elle prend ses repas : elle subit ses d i -
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verses métamorphoses sans quitter sa retraite. La larve de YAkis punctata est privée d'yeux, comme 
la précédente , mais elle en diffère par son corps, d'un blanc j aunâ t re , hérissé de longs poils roux, 
clair-semés en dessus, plus fournis sur les côtés, par le crochet corné du lobe interne des mâ­
choires, par le dernier segment de l'abdomen arrondi en a r r i è re , encavé en dessus et mun i sur le 
bord de quatre saillies b runâ t r e s relevées, et en dessous de ce bord par un renflement en forme de 
bourrelet qui dépasse l'arceau infér ieur : ses habitudes sont les mêmes que celles de la larve de 
YElophorus collaiHs. Ces Insectes se trouvent dans les parties méridionales de l'Europe, dans 
presque toute l 'Afrique, dans diverses contrées de l'Asie, et enfin dans quelques provinces de l ' A ­
m é r i q u e , surtout au Chili et au Pé rou ; à leur étal parfait, ils sont en général lucifuges, à démarche 
lente : quelques-uns f r équen ten t les ruines, les souterrains, et ne sortent habituellement de leur 
retraite qu 'à l 'entrée de la nu i t . 

Le genre typique est celui des AKIS, Herbst, qui , tel qu ' i l était compris i l y a une vingtaine 
d ' années , avait pour caractères : antennes à deux premiers articles courts, égaux, troisième très-
long, cylindroïde, les deux autres transversaux, et le dernier pointu; palpes à dernier article 
légèrement arqué, tronqué un peu obliquement à l'extrémité; menton large, cordiforme : labre 
court, transversal, corné; chaperon échancré en avant; tête forte, enfoncée dans le corselet, qui est 
large, plan, à bords latéraux larges, relevés; élytres ovalaires; pattes plus ou moins fortes, mais 
q u i , considérablement restreint dans ces derniers temps, peut être simplement caractérisé aujour­
d 'hui par ses antennes aussi longues que la tête et le corselet réunis, avec leurs trois derniers ar­
ticles très-petits; par son menton très-grand, un peu échancré, et par son corselet échancré en 
avant et relevé sur les côtés. On en décrit une vingtaine d'espèces, toutes assez grandes, plus ou 
moins allongées, noi râ t res , pour la plupart concentrées autour du bassin de la Méditerranée, mais 
dont quelques-unes sont propres à l'Asie, où elles s 'é tendent depuis la mer Caspienne jusqu'au nord 
de la Chine. L'une de nos espèces assez commune dans le midi de la France est Y Akis punctata, 
Tbunb. , noire, avec quelques rides sur les élytres, et une rangée latérale de points élevés. 

Fig. — Akis Goryi. Fig. 127. — Cacicus americanus. Fig. 128. — Eurijchora ciliata 

On en a séparé : 1° les MORICA, Dej., Sol., qui comprennent quelques espèces du nord de l'A­
fr ique et du midi de l'Espagne : type, Akis planata, Fabr.; et 2° les CYPHOGEISIA, Solier, qui ne ren­
ferment que le Tenebrio auritus, Pallas, t rès abondamment répandu sur les bords occidental et m é ­
r idional de la mer Caspienne. 

Parmi les autres genres qui peuvent former des subdivisions par t icul ières , nous citerons surtout : 
Le genre ELOPHORUS, Meg. ,Latr . , à antennes plus longues que la tête et le corselet réunis; 

menton grand, légèrement échancré, offrant une double gibbosité dans son milieu; corselet étroit, 
arrondi; pattes très-longues. Ce groupe, t rès - remarquable par la grande dimension qu acquièren t 
les pattes, est exclusivement fo rmé d'une seule espèce, YElophorus collaris, L inné , qui est de 

c.5 19 
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grande taille, d'un noir profond, peu bril lant et lisse partout, qui semble répandu tout autour du 
lit toral européen et africain de la Méditerranée, et dont, en France, l 'extrême limite de l 'ha­
bitat est Nîmes. En Amérique, principalement dans les environs de San-Luis de la Punla, une 
espèce, que M. Th. Lacordaire avait nommée E. americanus, représente les Elophores d'Europe» 
et constitue le genre CACICUS, Sol., qui se distingue surtout par son menton très-large, creusé au 
milieu et relevé en crête, et par son corselet arrondi, très-convexe. 

Le genre EURYCHORA, Fabr., à antennes épaisses dans toute leur longueur, semblant n'avoir 
que dix articles, car le dernier est presque imperceptible; à menton large, très-échancré, relevé 
sur les côtés. Ces Insectes, de taille moyenne, sont surtout curieux par la forme évasée de leur cor­
selet, noirâtres , couverts d'une efflorescence ressemblant à des fils de toile d 'Araignée, se trouvent 
en Afrique et en Orient. On en décrit une dizaine d'espèces, dont YE. ciliata, Thunb. , est le type. 
— Solier en a dis t ingué le groupe des Pogonobasis, qui se trouve dans le mid i de l 'Afrique, 
M. Westwood en a rapproché le groupe des Steira, qui ne renferme qu'une seule espèce (costata) 
part iculière au cap de Bonne-Espérance, et très-rare dans les collections, et Erichson, celui des Psa-
ryphis (Urda, Buquet) : une seule espèce (nana, Erichs.), également du Cap. 

Le genre ADELOSTOMA, Duponchel (Polyscopus, "Valt l .) , à antennes n'ayant que dix articles 
distincts, le dixième très-grand, tronqué, et le onzième et dernier caché dans le précédent; menton 
large; corselet à peu près carré : quelques espèces propres aux parties les plus australes de la faune 
médi terranéenne et à l 'Afrique, où ils s 'étendent jusqu 'à la côte de Guinée inclusivement : le type 
est Y A. sideatum, Duponch. — M. Th . Lacordaire en rapproche un genre Dacoderus, Leconte, 
formé avec une espèce unique (striaticeps) part icul ière à la Californie. 

Le genre TÀGENIA, Latr. , dont la dénominat ion devrait être changée en celle de STENOSIS, qui 
avait été appl iquée au même groupe par Herb.-t deux ans auparavant, se fait remarquer par son 
corps long, étroit; ses antennes épaisses, grenues, plus courtes que la tête et le corselet réunis, à 
dernier article court, tronqué; menton étroit, échancré. Ces Coléoptères, assez petits, car ils ne 
dépassent pas 0 m , 0 0 8 à 0 m ,009 de longueur, se distinguent aisément par leur forme généralement 
allongée, et par l'absence complète de côtes saillantes sur le corselet et les élytres, où elles sont 
remplacées par des séries de petits points. On en connaî t de vingt à trente espèces, propres au 
bassin de la Méditerranée ou de l'est d e l à mer Caspienne : la Provence, où se trouve le filiformis, 
Latr. (angustata, Herbst), paraît être l ' ex t rême l imite au Nord du genre. — M. Th . Lacordaire en 
rapproche les genres suivants que nous nous bornerons à citer : Arxoschizus, Leconte : une espèce 
(costipennis) de la Californie. — Microtelus, Sol., ne renfermant que le M. asiaticus, de la Syrie, 
de la Perse et de l 'Arabie. —Grammicus , Waterh. : une seule espèce (chilensis), qui n'est pas rare 
au Chi l i , principalement auprès de Valparaiso. — Pleurophorus, Sol. (Discopleurus, Lacord.): une 
très-petite espèce chilienne (quadricollis). — Hexagonochilus, Solier : également une seule espèce 
par t icul ière au m ê m e pays que les précédents . — Apicephalus, Motsch. : une petite espèce rougeâtre, 
propre à la Géorgie russe. — Oogaster, Faldermann : groupe qui n est peut-être pas ici à sa véri­
table place et renferme une espèce (Menetriesii) par t icul ière au Caucase ainsi qu'aux contrées 
voisines. 

Le genre SCOTOBIUS, Germar, à antennes courtes, grenues, à peine élargies vers Vextrémité; 
menton très-petit, sans échancrure, laissant les mâchoires à découvert; corselet large, rebordé sur 
les côtés : ce groupe comprend une vingtaine d'espèces assez grandes, presque toutes noires, et of­
frant des côtes régul ières , plus rarement des rugosi tés , et r épandues en Amér ique depuis le Pérou 
jusqu'en Patagonie : le type est le S. pihdarius, Germ.; le genre Gonogenius, Sol., doit être réuni 
à ce groupe, et lesEmalodera, Blanch., qui ne renferment que deux espèces (crenicosta, Blanch., 
et obesa, Guérin) de l 'Amérique du Sud, ne sont que des Scotobius, à élytres plus courtes, plus ova­
laires, et à cuisses antérieures munies en dessous d'une assez forte dent. 

Le genre PSAMMETICUS, Latr. , à corselet unpeu en cœur; menton large; antennes épaisses, avec 
le dernier article très-court, aussi étroit que les précédents; on en connaît trois espèces, d'un noir 
profond et mat, propres au Chil i et au Pérou. —Des groupes, qui en sont plus ou moins voisins, 
sont ceux des : Leptynoderes, Sol., dont une espèce (Scotobius varicosus, Germ ) est t rès -commune 
à Buénos-Ayres et à Montévidéo. — Diatobus, Sol., du Chi l i , etc. 

Le genre NYCT0P0R1S, Eschs., à corselet un peu rétréci en arrière; menton peu large, presque 
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carré; antennes légèrement épaissies de la base à l'extrémité, avec les derniers articles égaux, un 
peu globuleux: quatre assez grandes espèces, toutes propres à la Californie. — Les genres : \yixo-
PIIORUS, Guér in (Selemna, Sol.), du Pérou et des îles Gallapagos; EULABIS, Eschs., une espèce ca l i ­
fornienne; EPANTIUS, J. L. Leconte, une espèce de San-Diégo, en Californie, s'en rapprochent assez. 

Enf in trois derniers groupes doivent probablement entrer encore dans le m ê m e groupe : les 
deux premiers, particuliers à la Californie, sont ceux des: CENTRIOPTERA, Soi., dont le faciès rap­
pelle celui des Carabiques; et CERENOPUS, Leconte; enfin le dernier, propre au Mexique et à d'autres 
parties de l 'Amér ique , est le genre CRYPTOGLOSSA, Sol., auquel M. Th . Lacordaire réurti t \esAsbolus, 
Leconte. 

7e groupe, SCAURITES : à labre entier; antennes ayant leur dernier article plus long que le 
pénultième; mâchoires très-ciliées, sans onglet bien distinct; menton très-petit, laissant la lèvre 
et les mâchoires à découvert; écusson distinct. 

Ce groupe, que quelques auteurs agrandissent considérablement aux dépens du précédent , ne 
renferme qu 'un petit nombre d'espèces, de taille moyenne, noi râ t res , et propres à l 'Afrique et à 
l 'Europe, principalement au bassin méd i t e r r anéen . 

Le genre typique est celui des SCAURES, Scaurus, Fabr., à tête assez courte; antennes à dernier 
article cylindrique, plus long que les deux précédents réunis : ces Insectes sont de taille moyenne 
ou m ê m e assez grande, d'un noir mat, et leurs téguments sont lisses ou finement ponctués; un fait 
remarquable se présente ici : c'est qu ' à l'inverse de ce qui a lieu généra lement chez les Coléoptères, 
les mâles sont plus grands que les femelles, et se reconnaissent, en outre, à leurs pattes de devant 
plus longues et plus robustes. On en connaît une vingtaine d'espèces, propres au li t toral européen 
et africain de la Méditerranée, et dont plusieurs se trouvent en France, tels sont les Scaurus trislis, 
Oliv. , et striatus, Fabr. 

Les deux autres genres du m ê m e groupe sont ceux des : HERPISCIUS, Dej. , Sol., à tête assez 
longue: trois espèces, de l 'Afrique australe, et CEPIIALOSTENUS, Sol., à tête plus longue que le cor­
selet : deux espèces de la Grèce continentale. 

Quelques genres, dont M. Th . Lacordaire fait sa t r ibu des Cœlométopides, peuvent probablement 
venir se ranger ic i . Ces Insectes, au moins de taille moyenne, et à livrée d'un noir profond, sont 
tous propres à l 'Amérique du Nord, excepté les espèces de deux groupes qu i sont européens . Ce 
sont les genres : Polypleurus, Erichs.; Centronopus, Sol.; Cibdelis, Mann.; Cœlocnemis, Sol..; 
Macrostethus, Wolast., et Cœlometepus, Mann. : ces deux groupes sont: le premier, de l ' î le de Ma­
dè re , et le second, de l'Europe mér id ionale . 

C'est peut-ê t re aussi ic i que doivent rentrer les Eutélides de M. Th . Lacordaire, formés des 
genres : Eutelus, Sol., du Cap et de Natal; Diceroderes, Sol., du Mexique, et Polposipus, Sol., du 
Bengale. 

8e groupe, TENTYRITES : à labre caché; mâchoires munies d'un onglet très-saillant; écusson 
distinct. 

Les Tentyrites, parmi lesquels on a formé dans ces derniers temps un très-grand nombre de 
genres, sont abondants en espèces, de formes très-variées, de taille moyenne, mais dont, dans 
l'immense ma jo r i t é des cas, les t éguments sont revêtus d'un noir profond, et qui sont glabres et si 
finement ponctuées qu'elles semblent lisses à l'œil nu . Ces Insectes sont surtout particuliers à l ' an ­
cien continent, principalement aux bords de la Méditerranée, car une dizaine d'espèces seulement 
ont été prises aux Indes orientales et en Afrique au sud de l ' équateur : dans le nouveau monde on 
n'en a r encon t ré jusqu'ici qu'au Chil i et au Pérou . On peut avec M. Th . Lacordaire y former six 
subdivisions par t icu l iè res . 

Dans la p remière deux genres, ceux des : TRIOROPHUS, Leconte, et TRIENTOMA, Sol. ,peu nombreux 
en espèces, sont exclusivement amér ica ins , et les trois autres, c'est-à-dire ceux des : CAPNISA, Dej , 
Lacord., du pays à l'est de la mer Caspienne; COLPOSCELIS, Dej . , Sol., des mêmes contrées que le 
précédent ; et GNATHOSIA, Fisch., de l'Asie et de la faune méd i t e r ranéenne , sont propres à l'ancien. 
continent, et renferment chacun peu d 'espèces. 

Dans la deuxième subdivision, beaucoup plus riche en espèces et en genres, dont u n seul est 
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américain , on trouve les groupes génériques les plus anciennement connus, tels que ceux des : 
i °TENTYRL\, Latr., ayant surtout le corselet plus ou moins élargi, arrondi en arrière, formant 
toujours un étranglement à la base des élytres, et beaucoup d'autres part iculari tés qui le distinguent 
des coupes génériques qui en ont été démembrées : on en connaî t une cinquantaine d'espèces, à 
livrée d'un noir profond, peu brillant, d'une taille moyenne, dont les élytres sont en général si l lon­
nées et ponctuées, soyeuses ou couvertes de fossettes conlluentes, recouvertes d'une légère efflores-
cence pendant la vie; ce sont des Insectes diurnes, courant avec agilité à l'ardeur du soleil, t r è s -
voraces, et, à ^occasion, attaquant les larves, les chenilles, etc.; ils sont presque exclusivement 
confinés autour de la Méditerranée et de la mer Caspienne; et 2° HEGETER, Latr. , à corselet assez 
large, presque plan et carré, avec les angles postérieurs saillants, se joignant intimement aux 
élytres : Insectes assez petit, d'un noir profond, souvent à reflets satinés, de forme convexe ou plus 
ou moins ovalaire, dont le centre d'habitat semble être les îles Canaries, où ils mult ipl ient beau­
coup, et se réunissent en sociétés nombreuses dans les cavernes et sous les pierres, principalement 
au bord de la mer : on en connaît une douzaine d'espèces, dont le type est le Blaps elongata, Oliv. 

Les genres nombreux formés aux dépens des Tentyria ou qui en sont au moins assez voisins, 
sont les suivants : Anatolica, Eschs., de l'Asie, depuis le sud de la Sibérie jusqu 'à la Russie m é r i ­
dionale.— Prochoma, Sol., une espèce de Bagdad. — Stomion, Waterh., trois espèces des îles 
Gallapagos. — A l c i n o e , Ménétries, une espèce de Turcoménie . — Rhostax, Fisch., deux espèces du 
bord de la mer Caspienne. — Calytopsis, Sol., espèces de la faune médi te r ranéenne . — Dichomma, 
Sol., de la Grèce et de la Syrie. — Pachychile, Eschs., auquel on doit joindre les : Lophoma, Sol., 
Homala, Eschs., et Acisba, Dej., Zielg., essentiellement d'Afrique, et ayant pour type V Akis punc­
tata, Fabr. — Microdera, Eschs., de la faune médi te r ranéenne et aussi de la Sibérie et du Bengale. 
— Hypsosoma, Ménétr. , une espèce de Mongolie. — Axumia, Reiche, une espèce (prolonga) d'A-
byssinie. — B y t i n o t a , Eschs., de Sibérie. —Mesostema, Eschs. (Comphasida, Sol.), quelques es­
pèces propres à l 'Afr ique. — M i c i p s a , Lucas, trois espèces : une d'Algérie (rufitarsis, Lucas), une 
d'Figypte (Douei, Lucas) et une de Palestine (Philisticus, Reiche et Saulcy). — O x y c a r a , Sol., de 
l 'Afr ique. — Melancrus, Dej., Reiche et Saulcy, de Syrie. — Platamodes, Ménétries, une petite 
espèce (dentipes) de Turcomén ie . -—Lacnogya , Ménétr., fondé également sur une espèce du mémo 
pays que celle du genre précédent . — Emmenastus, Motsch., du Kamtschatka et du Si tkna .— 
Dysmathes, Ménétr . , groupe incomplètement connu, et ne renfermant que le M, Sahlbergii, du 
Sitkna. 

Enfin deux derniers genres, plus rapprochés de celui des Hégéter que de celui des Tentyries, 
sont les : Thalpophila, Sol., ayant pour type et espèce unique l'Akisabbreviata, Fabr., du Sénégal 
î t Gnophota, Eschs., renfermant trois espèces provenant d'Angola. 

Dans la troisième subdivision, on ne range que les trois genres : Hyperops, Eschs., quelques 
petites espèces des Indes orientales et de l 'Afrique. — Stenosida, Sol., une espèce (tenuicolis, des 
Indes orientales), au moins très-voisine de celle du groupe précédent . — Hylithus, Guér in (Sciaca, 
Dej.) , trois espèces américaines provenant du Tucuman. du Chili et du Pérou . 

Dans la qua t r i ème subdivision, i l n'y a également qu 'un petit nombre de genres, tels que ceux 
des: Thinobasis, Eschs., trois espèces chiliennes. — Scelosodis, Sol. (Cratopus, Eschs.), une espèce 
d'Egypte. — Eurymetopon, Eschs., quelques espèces californiennes.—Anthroconus, Sol. [Gymno-
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gnathus, Sol.), du Chi l i . — Auchmobius, une seule espèce (sullxvis). — C r y p t o d i u s , Leconte, une 
espèce de la Californie, de m ê m e que le groupe précédent . 

Dans la c inqu ième subdivision, fo rmée d'espèces rares dans les collections et propres aux parties 
australes et occidentales de l 'Amérique du Sud, on renferme les genres : Eremœcus, Lacordaire. — 
Salax, Guér in (Pilioloba, Sol .) .— Megalophrys, ^Xalerh. (Peltolobus, Lacord.).— Tribolocara, Sol., 
et peut -ê t re Trimytis, Leconte. 

Dans la sixième subdivision, on ne place que les deux genres : Evaniosomus, Guér in , quatre 
espèces du Pérou , les unes d'un b run ferrugineux et les autres d'un brun no i râ t re ; et Melaphorus^ 
Guér in (Stenholma, Sol.), une seule espèce péruvienne (Reichei, Guérin; tentyrioides, Sol.). 

9e groupe, NYCTÉLITES : à labiée très-distinct, échancré; mâchoires munies d'un onglet très-sail­
lant; meûton large, recouvrant les mâchoires; écusson peu ou pas apparent. 

Ces Insectes, assez peu nombreux, ont presque toujours une grande taille, et ont des habitudes 
à peu près semblables à celles des Piméli tes, qu'ils semblent représenter dans le nouveau monde. 
En effet, ils sont exclusivement amér ica ins , et paraissent appartenir uniquement à la Patagonie, au 
Chi l i , à la r épub l ique Argentine, à la Bolivie et au Pérou . 

Le genre principal est celui des NYCTÉLIES, Nyctelia, Latr. , h jambes antérieures munies exté­
rieurement d'une forte dent, dont on connaî t une quinzaine d'espèces, de grande taille, plus ou 
moins élargies, no i râ t res , parfois avec des dessins blancs, et exclusivement américaines : la plus 
anciennement connue est la Zophosis nodosa, Germar, propre au l i t toral atlantique de la r é p u ­
blique Argent ine .— On doit ranger auprès de ce genre les groupes génér iques , tous créés par 
Solier, des : Epipedonota. — Callyntra. — Cerostema. — Psectroscelis. — Mitrugenius. — Aula-
dcra. — Entomodeus. — Un genre, plus distinct que les précédents , et que Solier avait placé à tort 
parmi les Blapsides, est celui des GYRIOSOMA, Guérin, à jambes antérieures mutiques extérieure­
ment; labre beaucoup plus large que long, et à corps en général plus étroit que celui des Nyctelia : 
grands et remarquables Insectes d 'un noir assez bri l lant et glabre, avec des sillons obliques plus ou 
moins nombreux sur chaque élytre : sillons remplis de poils blancs, courts, couchés : une dizaine 
d'espèces par t icul ières au Chi l i . 

2 e t r i bu , BLAPSIDES. Les Insectes de cette t r ibu ont pour caractérist ique principale : corps privé 
d'ailes sous les élytres; palpes maxillaires à dernier article sécuriforme. 

On en connaît un grand nombre d'espèces, dont la taille et la forme varient considérablement, et 
qu i sont répandues sur presque toute la surface du globe. Leurs téguments sont en général noirs, 
mais i l y a quelques différences à cet égard. Par tagés en un assez grand nombre de divisions par 
les auteurs modernes, M . É . Blanchard n y forme que les quatre groupes primaires des : Cossy-
phites, Asidites, Blapsites et Pédinites, que nous adopterons, tout en faisant remarquer que le 
premier groupe semble assez peu naturellement r angé i c i , et que sa véritable place serait plutôt 
parmi les Ténébr ioni tes , auprès des Uloma. 

1er groupe, COSSYPHITES : à menton assez étroit, laissant à découvert la base des mâchoires; bord 
antérieur de la tête droit; corselet très-large, formant un large rebord couvrant souvent la tête. 

Ces Insectes, qui ne font plus partie des Mélasomes de Latreille, mais bien de ses Taxicornes, 
surtout remarquables par leur aplatissement plus ou moins considérable et par les expansions 
foliacées du corselet et des élytres , sont de taille moyenne ou m ê m e assez petite; ils sont noirs, et 
parfois ferrugineux; tous sont glabres et se trouvent sous les écorces des arbres ou sous les 
pierres; on en rencontre des représen tan ts dans le mid i de l'Europe et en Afrique, mais leur véri­
table patrie, au moins pour les plus grandes espèces, semble être l 'Australie, la Tasmanie et la Nou­
vel le-Guinée. M. le marquis de Brème en a donné une excellente monographie iconographique. 

On en connaî t aujourd 'hui une dizaine de groupes génér iques , dont les principaux sont les sui­
vants : HELJEUS, Latr. , à corselet ayant ses angles antérieurs prolongés de manière à couvrir en­
tièrement la tête : une quinzaine d'espèces, dont le type est YE. perforatus, et qui , comme les trois 
genres Saragus, Erichs.; Pterohelxus et Encephalus, de Brème, sont particuliers à la Nouvelle-
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Hollande. — CILIBE, Latr., de Brème, à corselet échancré en avant, laissant la tète entièrement 
dégagée : ne comprenant que trois espèces de la Nouvelle-Guinée et de la Nouvelle-Zélande, et dont 
on rapproche le genre Nyctozoilus, Guérin, formé lu i -même d'une seule espèce. — COSSYPHUS, 
Fabr., à corselet arrondi antérieurement, recouvrant totalement la tête : on en connaît une q u i n ­
zaine d'espèces, toutes plus petites que les précédentes, et se trouvant dans le sud de l'Europe, dans 
le nord et le midi de l 'Afrique, dans les Indes orientales, etc.; Insectes de taille médiocre, d'une 
couleur feuille-morte, vivant dans les crevasses du sol, sous les pierres ou même dans les mottes de 
terre, se réunissant en troupes nombreuses, lents dans leurs mouvements, au point que ceux 
d'entre eux qui sont exceptionnellement pourvus d'ailes ne s'en servent pas: comme type nous 
nommerons le C. Hoffmanseggii, Herbst, qui n'est pas rare en Espagne. — On en a distingué les 
Endostomus, de Brème, qui ne renferment que le seul E. Senegalensis, Cast. 

2 e groupe, ASIDITES : à menton très-large, cachant la base des mâchoires; tête courte, presque 
toujours déprimée, engagée dans le corselet, au moins jusqu au bord postérieur des yeux. 

Les Asidites sont de taille moyenne; sauf un petit nombre, qui sont lisses et noirs, tous les autres 
sont d'un gris de poussière et offrent en dessus une sculpture plus ou moins prononcée; beaucoup 
sont revêtus d'une pubescence assez épaisse. Propres surtout à l'Europe et à l 'Amérique, quoiqu'on 
en trouve aussi dans d'autres pays, tous, comme nos espèces indigènes, sont lourds, lents dans 
leurs mouvements, lucifuges, mais f réquen ten t plutôt les lieux secs et arides que les souterrains 
et autres endroits analogues; on ne connaît les métamorphoses d'aucune espèce. 

Le genre principal est celui des ASIDA, Latr. , à antennes de la longueur du corselet, avec les 
derniers articles aplatis, et Vavant-dernier très large; pattes de moyenne longueur, à jambes un 
peu aplaties : on connaî t une cinquantaine d'espèces de ce genre, mais elles sont très-difficiles à 
distinguer par suite d e l à grande ressemblance de la plupart d'entre elles, et des modifications aux­
quelles elles sont sujettes sous le rapport de la vestiture et de la structure des téguments . La faune 
médi te r ranéenne est surtout riche en espèces, mais l 'on en connaît quelques-unes au cap de Bonne-
Espérance, en Sibérie, et même dans l 'Amérique du Nord : le type est VAsida grisea, Fabr., long 
de 0 m ,020 à 0 m ,025, gr isâ t re , avec quatre lignes élevées et sinueuses sur les élytres, qui est com­
mun dans toute l'Europe, principalement sur les chemins arénacés, aux pieds des arbres, etc. 

On en rapproche les : — Pelecyphorus, Sol., deux espèces du Mexique. — Stenosides, Sol. (Olo-
glyptus, Lacord.), deux espèces du Mexique et des montagnes Rocheuses. — Philolithus, Lacord., 
des régions occidentales de l 'Amérique du N or à. — M icroschatia, Sol., également de l 'Amérique 
septentrionale.—Stenomorpha (Euschide, Leconte), quelques espèces américaines ayant pour type 
VE. blapsoides, grande espèce du Mexique. — Cardigenius, Sol., quelques espèces également de 
l 'Amérique , mais de la partie mér id ionale , depuis le Chili jusqu'au Brésil. — Scotinus, Ki rby , une 
douzaine d'espèces, qui, au Brésil, semblent représenter les Asida d'Europe. 

Un autre genre plus distinct est celui des MACIIILA, Herbst (Platynotus, Fabr ) , à antennes plus 
courtes que le corselet, à dernier article globuleux et les trois derniers formant une petite massue; 
corselet rebordé; pattes courtes, épaisses, à jambes arrondies: quelques espèces, toutes exclusive­
ment propres au cap de Bonne-Espérance. 
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D'autres genres placés dans ce groupe par M. E. Blanchard, mais que M. Th . Lacordaire en 
éloigne, sont les suivants : ZOPUERDS, Gray, Cast., à corps grand, long; antennes très-épaisses, 
plus courtes que la tête, à trois derniers articles larges, tronqués; pattes très-épaisses, avec les 
tarses très-cylindriques : quelques espèces répandues en Amérique, depuis les parties occidentales 
de la Colombie jusqu ' à la Californie. — NOSODEMA, Dej., Sol., à corps long, parallèle, plan; an­
tennes une fois plus longues que la tête; pattes moyennes, avec les tarses ciliés : également propres 
à l 'Amér ique . — HETEROSCELIS, Latr. (Anomalipus, Lacord.), groupe assez hétérogène, à pattes 
fortes, avec les jambes bidentées à Vextérieur- finement crénelées en dedans. 

3e groupe, BLAPSITES : h menton étroit, laissant à découvert la base des mâchoires; tête à bord 
antérieur droit. 

Presque tous les Blapsites sont de grande taille, et tous sont d'un noir profond, parfaitement 
glabres, Iucifuges et lents dans leurs mouvements; à l'exception toutefois des Éléodes et des Nycté-
rines, dont les élytres sont si l lonnées ou munies de points enfoncés, disposés en rangées régul ières , 
leurs t éguments n 'offrent que de fines rugosités pour toute sculpture. Ils sont par t icu l iè rement 
propres à l 'hémisphère boréal dans les deux continents; dans l 'hémisphère austral, ils sont peu 
nombreux, et n'existent qu'au Bengale, au Cap, au Chili et au Pérou . Solier y a formé un assez 
grand nombre de groupes, dont plusieurs peuvent être suppr imés , comme le montre M. Th . Lacor­
daire. Ainsi que nous l'avons déjà d i t , l 'on connaî t les larves de plusieurs espèces, qui se rapportent 
toutes au genre Blaps, et qui ont des habitudes semblables à celles des Akis et des Élénophores . 
Le dernier segment abdominal de ces larves est ogival ou presque conique, dépr imé ou un peu con­
cave, et muni d'une seule épine redressée : son bord postérieur est plus ou moins spinosule et p ré ­
sente d'une à trois rangées de petites épines; le mamelon de sa face infér ieure , servant à la pro­
gression, est peu apparent, simple et faiblement protractile; la larve est complètement dépourvue 
de poils. 

Genre typique, BLAPS, Fabr., ayant principalement pour caractères distinctifs : corps acuminé 
postérieurement; antennes assez courtes, à dernier article globuleux; cuisses canaliculées en-dessus; 
jambes simples, etc. Les Blaps constituent l 'un des genres les plus nombreux de toute la famille des 
Piméliens, et l 'on en décrit plus de cent espèces. Mais c'est aussi l 'un des genres dont l 'étude est le 
plus diffici le par suite de la grande ressemblance qu'ont entre elles beaucoup des espèces : aussi, 
malgré les bonnes descriptions qu i ont été données par un grand nombre d'entomologistes, malgré le 
travail monographique que Solier a publié dans les Studi entomologicx de Baudi, malgré les obser­
vations de MM. Hummel, Gebler, Motschoulsky, etc., sur les espèces asiatiques, et de MM. Beiche 
et de Saulcy, sur diverses espèces orientales, etc., ce genre a-t-il encore besoin d'une révision 
complète. 

Ces Insectes sont tous de grande taille, d 'un noir mat un peu bri l lant; ils émet tent une odeur 
forte et désagréable qui reste aux doigts longtemps après qu'on les a touchés. Presque tous ont le 
corselet lisse ou finement point i l lé , tandis que leurs élytres sont assez souvent rugueuses ou r é g u ­
l iè rement s i l lonnées. Leur corps est plus ou moins al longé, et en m ê m e temps assez épais : leurs 
formes sont lourdes et peu gracieuses. Quelques légers caractères différencient les femelles des 
mâles : ces derniers sont en général plus étroits que les premières , etc. On rapporte que quelques 
individus de l 'espèce humaine ont vomi parfois des larves de Blaps, mais ce sont là des faits t r è s -
peu avérés. Au rapport de Fabricius, les femmes, en Égypte, afin d'engraisser, mangent le Blaps 
si l lonné (Blaps sulçata), qui y est t r è s -commun. On l'emploie aussi, di t-on, contre les douleurs 
d'oreilles, la morsure des Scorpions, etc. L'Asie est surtout très-riche en espèces; la faune méd i t e r ­
r a n é e n n e , tant en Europe qu'en Afrique, vient ensuite et en renferme aussi beaucoup; on en a 
s ignalé quelques espèces au Bengale; enfin un seul représentant , le Blaps mortisaga, Fabr., qui porte 
chez nous les dénomina t ions de Blaps porte-malheur, présage de mort, sorcière de la mort, etc., 
semble propre à toutes les contrées européennes , n'est pas rare dans les environs de Paris, surtout 
dans les endroits souterrains, se cache pendant le jour et ne marche que la nui t . C'est un Insecte 
long de 0 m , 020 , à élytres noires, t rès- f inement ponctuées , presque lisses, et terminées en pointe. 

Les genres que l 'on rapproche des Blaps sont les suivants : — TAGONA, Fisch., renfermant quelques 
espèces propres aux pays situés à l'est de la mer Caspienne. — Gnaptor, Meg., Sol. (Pelrobius, 
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Brul lé) , fondé sur une espèce (sjncimana, Pal las) de la faune de la Méditerranée, «'étendant assez. 
loin en Asie, el remarquable par sa forme écourtée. —Prosodes , Eschs., dans lequel doivent rentrer 
les : Peltarium, Fisch., et Syctipater, Dej. , Sol. ; espèces asiatiques. — DUa, Fisch., une grande 
espèce (Uevicollis, Gebler) d'Asie. — Eleodes,- Eschs. (Xysta, Eschs.), groupe très-riche en espèces, 
toutes de l 'Amérique du Nord, où elles remplacent nos Blaps européens et asiatiques. — Nycteri-
n is, Usehs., quelques espèces principalement du Chi l i . — Leptomorpha, Falderm., une espèce 
chinoise, qui, au reste, n'entre peut-être pas dans ce groupe primaire. 

Un genre, plus distinct que les précédents, est celui des EMKAPHION, Say, qui renferme surtout 
deux espèces : muricutum, Say, des montagnes Rocheuses, et concavam, Leconte, du Texas. 

M. É. Blanchard range dans le même groupe quelques genres que M. Th . Lacordaire place dans 
d'autres divisions de l'ancienne section des Hétéromères, ce sont les: — GONOPUS, Latr., à corps large; 
cuisses antérieures dentées; jambes épineuses : une espèce du cap de Bonne-Espérance. — NYCTERO-

PUS, Klug , à corps cylindrique, allongé; corselet très-étroit; antennes à derniers articles très-élargis; 
pattes simples : une espèce de Madagascar. — MISALAMPUS, Latr . , à corps épais; corselet sphéroïdal; 
antennes allongées; pattes simples: quelques espèces du midi de l'Europe et du nord de l 'Afrique 
(type, Eoffmanseggii, Latr.) . — HEMOFUGUS, Guérin, corselet plus étroit que les élytres, convexe, 
déprimé sur les côtés; antennes très-aplaties depuis le sixième article; pattes simples : de l'Aîné • 
rique du Sud. — HEGEMONA, Cast. (Eucamptus, Dej.) , à élytres très-convexes; corselet à peu près 
carré;.antennes filiformes; pattes simples : du Mexique, de même que le genre suivant. — SPIIJE-

ROTES, Latr., à corselet très-convexe, beaucoup plus étroit que les élytres; antennes longues, à peu 
près cylindriques; pattes longues, grêles.— CHALCEODEMA, Blanch., à corselet très-large, peu con­
vexe, avec les angles saillants; antennes un peu épaissies à l'extrémité; pattes longues, simples, 
avec les tarses à pénultième article très-prolongé en dedans : une seule espèce de Madagascar. — 
ZOPHIUS, de Brème, à corselet arrondi; antennes à articles coniques : le dernier arrondi; pattes 
simples : une espèce du cap de Bonne-Espérance. — ACANTIIOMERA, Latr. , à corselet court, légère­
ment concave; antennes allongées, un peu épaissies au bout; cuisses antérieures armées d'une épine 
aiguë : quelques espèces africaines et une (caraboides, Germ.), qui habite l'Italie et le sud de l 'Au­
triche. — ACANTHOPUS, Latr . , corselet une fois plus large que long; antennes peu allongées; cuisses 
antér ieures munies d'une pointe aiguë : de l 'Afrique, etc. 

4e groupe, PÉDINITES : à menton petit, laissant la base des mâchoires à découvert; tête à bord an­
térieur échancré. 

Les Pédini tes , les derniers des Collaptérides de Solier, qui n'en a pas donné la monographie, sont 
les plus petits des Pimél iens . Ils se trouvent pour la plupart dans les terrains secs et arides, et ha­
bitent à peu près toutes les contrées du globe. MM. Mulsant et Rey, qui les nomment Parvilabres, en 
ont publié , dans les Mémoires de l'Académie et de la Société linnéenne de Lyon, une classification 
complète dans laquelle ils multiplient peut-être trop les coupes génér iques . 

On peut, avec M. Th. Lacordaire, partager les Insectes de ce groupe en cinq subdivisions particu­
lières, dont l'une (cell'equi comprend les Philax et genres voisins) n'appartient m ê m e pas, pour le 
savant entomologiste de Liège, à la même t r ibu que les autres groupes de Pédini tes . 

La première subdivision a pour type le genre PLATYSCELIS, Latr., à corps ovale, convexe; an­
tennes grêles, à derniers articles globuleux; jambes antérieures prolongées en dent obtuse extérieu­
rement : on en connaî t quelques espèces répandues depuis l'Asie Mineure jusque dans la Sibérie 
orientale, et dont une (mêlas, Fabr.) se trouve, quoique rarement, en Autriche. — Les autres 
genres sont ceux des: — Oodescelis, Motsch., qui ne diffère que peu du p récéden t .—Psec t rapus , 
Sol., une espèce (Oncolus bipartitus) du Cap. — Oncotus, Dej . , Blanch., un petit nombre d'espèces 
de l 'Afrique australe. — Ammidium, Erichs., une espèce d'Angola. 

La deuxième subdivision a pour genre principal les PLATYNOTUS, Fabr., à menton trilobé en 
avant; jambes antérieures à peine triangulaires; écusson nul ou à peine distinct, etc. : ce sont les 
plus grands des Pédinites, et ils sont propres aux Indes orientales. Parmi les autres genres nous 
citerons les Trigonopus, Muls., Rey, de l 'Afrique australe. — Melanopterus, Muls., Rey, égale­
ment du Cap. — Pseudoblaps, Guérin (Notocorax, Dej.), une dizaine d'espèces des Indes orientales. 
— Eucolus, Muls., Rey, une espèce de la côte de Coromandel. — Eurynotus, Kirby (Zadenus, 
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Cast.; Selenepistoma, Dej . , Sol.), quelques espèces du Cap. — Lasioderus, une espèce également 
de l 'Af r ique australe. — lsocerus, Latr . , une seule espèce de la péninsule ibér ique et de Bar­
barie. 

La t rois ième subdivision a pour type le genre des PEDINUS, Latr . , à corselet plan, plus large que les 
élytres; antennes grêles, presque filiformes; jambes peu élargies; cuisses renflées : ces Insectes sont 
d é t a i l l e moyenne et ne deviennent jamais t rès-pet i ts ; leur couleur est d'un noir légèrement bri l lant 
et pouvant passer au jaune ferrugineux dans quelques espèces. On en décrit , d 'après MM. Mul­
sant et Rey, une vingtaine d'espèces qui ont les bords de la Méditerranée pour centre d'habitat. 
et q u i , de là, s 'é tendent jusque dans la Mongolie : une espèce, le Pedinus femoralis, Fabr., se 
rencontre parfois auprès de Paris. M. Mulsant en a démembré les genres Colpotus et Cabirus. — 
D'autres genres sont ceux des : lsocerus, I l l i g . , Latr. , qui ne renferme que le Tenebrio purpuras-
cens, Herbst, du mid i de l'Europe et du nord de l 'Afr ique. — Heliophilus, Dej. , Latr. , plus connu 
sous le nom d'Heliopathes, Dej . , Muls., à corselet large; antennes très-moniliformes; jambes an­
térieures très-élargies à Vextrémité : on en décri t une vingtaine d'espèces part iculières à la faune 
m é d i t e r r a n é e n n e , et d o n t u n e (gibbus, Fabr.) est r é p a n d u e dans une grande partie de l'Europe et 
de l'Asie occidentale. — MM. Mulsant et Rey ont séparé de ce genre, avec plus ou moins de raison, 
les groupes génér iques des : Litoborus, Omocrates et Meladerus. 

La qua t r i ème subdivision comprend quelques genres, et surtout celui des PHILAX, Meg, Brul lé , 
à corps plan, parallèle; antennes à derniers articles globuleux; jambes un peu élargies : d'assez 
nombreuses espèces, petites, no i râ t res , et principalement propres à l'Europe mér id iona le et à l ' A l ­
gérie; type, P. crenatus., Dej . , du m i d i de la France. — MM. Mulsant et Rey en ont d i s t ingué les 
genres : Micrositus, Platyolus, Hoplarion et Melambius, qui renferment des espèces des mêmes 
pays que les Philax proprement dits, et qui n'en diffèrent pas t rès -notab lement . — D'autres 
groupes, qui en sont plus distincts, sont ceux des : Hadrus, Dej.,AVallast.,quelques espèces propres 
aux îles de Madère, où elles sont communes et se réun i ssen t en société avec d'autres Insectes sous 
les pierres, soit au bord de la mer, soit sur les hauteurs.— Trichoton, Hope (Epilasium, Dej.) , une 
seule espèce commune à Cayenne. — Cestrinus, Erichs., deux espèces de Tasmanie. 

On range encore dans la m ê m e subdivision le genre DENDARUS, Latr . , à corps oblong; antennes 
très-moniliformes, non épaissies au bout; jambes antérieures à peine élargies, légèrement cou­
chées : du mid i de l'Europe et du nord de l 'Afr ique, et ayant beaucoup de rapport avec les Philax. 

La c inquième subdivision est surtout formée avec le genre BLAPS1NUS, Dej. , Latr. , à corselet 
presque carré; antennes épaissies graduellement vers le bout, avec les derniers articles globuleux; 
tarses antérieurs des mâles dilatés : une vingtaine d'espèces, petites, d'un noir bronzé, propres 
aux contrées chaudes et tempérées de l 'Amérique , et auxquelles on doit joindre les Heteropus, Cast., 
et peut-être aussi les Pedonœces, Waterh. : ce dernier groupe ne renfermant que deux espèces des 
îles Gallapagos. 

Deux genres plus distincts, et créés par M. Leconte pour des espèces propres à la Californie, ont 
reçu les noms de Conibius et de Notibius. 

Fig. 13r Pedinus gibbnsus. Fi?. 136. Opatrum elongalum. Fig. 157. — Crypùcus gibbulus. 

5 e t r i b u , TÉNÉBRIONIDES, ayant pour principaux caractères : corps pourvu d'ailes sous les élytres; 
palpes à dernier article sécuriforme. 

Cette tribu, qui, il faut l'avouer, est assez peu naturelle, renferme un assez grand nombre d'es­
pèces, quoique moins cependant que les deux tribus précédentes . On y renferme actuellement une 
cinquantaine de genres, dont le plus anciennement connu est celui des Tenebrio, et on en trouve 
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des représentante dans presque toutes les contrées du monde. Ce sont des Insectes'habituellement 
noirâ t res , de taille grande ou moyenne, et quelquefois, quoique plus rarement, petite. C'est habi­
tuellement dans les lieux obscurs qu'on les rencontre, et ils semblent en général fu i r la lumière du 
jour et l'action du soleil. 

La disposition zoologique des Insectes de cette tr ibu est assez difficile à établir; quelques-uns, 
comme les Opatrum, etc., se rapprochent beaucoup, s'ils ne se confondent pas m ê m e , avec les der­
niers groupes de la tr ibu précédente, et d'autres se lient* si intimement avec divers genres de la 
famille suivante, celle des Diapériens, que quelques auteurs réunissent les uns aux autres pour en 
former leur famille des Ténébrioniens. Pour nous, à l'exemple de M. É. Blanchard, nous nous bor­
nerons à les subdiviser en neuf groupes, qui répondent principalement aux genres des : Opatrum, 
Heterotarsus, Chiroscelis, Tenebrio, Pytho, Epitragus; Monomma, Uloma et Phrenopates. 

1er groupe, OPATRITES, qui ont principalement les antennes à peine élargies vers Vextrémité. 
Les Opatrites, qui se distinguent surtout des Pédinites par la simplicité de leurs tarses, sont 

d'assez petits Insectes, à peu d'exceptions près, noirs ou grisâtres, tous épigés, lents dans leurs mou­
vements, et ne volant qu'à l'approche de la nui t . On en trouve un peu partout, mais l'Europe et 
l 'Afrique en renferment le plus, et l 'Amérique le moins. On peut y former sept subdivisions. 

1 r e subdivision : genre typique, OPATRUM, Fabr., à corps plan; antennes courtes, avec les ar­
ticles très-grenus; jambes antérieures grêles; on en connaît plus de quatre-vingts espèces, toutes 
assez petites, courtes et convexes ou allongées et déprimées, à sculpture des téguments assez 
variable, et consistant le plus souvent sur les élytres en côtes granuleuses, entre lesquelles se t rou­
vent des tubercules luisants plus ou moins nombreux. Ces Insectes appartiennent presque exclusi­
vement à l'ancien continent, et surtout à la faune de la Méditerranée; mais l'on en a signalé quel­
ques-uns en Amérique. On peut d 'après Solier les partager en deux sections, d 'après les modifications 
que présente le menton : ce sont les Opatrum, dont le type est l 'O . sabulosum, commun dans les 
sablonnières de toute l'Europe, et Gonocephalum, ayant pour type l 'O. arenarium, Fabr., du midi 
de l'Europe. 

Des genres qui s'en rapprochent sont ceux des : Pachyplerus, Dej. , Lucas, du Sénégal et de l ' A l ­
gérie . — Emmalus, Erischs., une espèce (pilosus), d'Angola. — Penthicus, Fald. (Opatroides, 
Brullé) , quelques espèces répandues depuis la Grèce et l'Espagne méridionale jusqu'en Turcoménie. 

On doit probablement encore mettre dans la même subdivision les : CRYPTICUS, Latr. , à corps un 
peu convexe; antennes grêles, avec les articles légèrement coniques : ayant pour type le C. glaber, 
Fabr., no i râ t re , commun dans presque toute l'Europe, et quelques genres qui s'en éloignent plus 
ou moins,comme ceux des : Ellipsodes, Wallast., ayant pour type le Sphxridium glabratum, Fabr., 
vivant à terre dans les racines des arbres, dans l'île de Madère, elseriscius, Motsch., espèce des 
Kirguises et de Sibérie, qui ressemble pour la forme à un Catops. — OPATRINUS, La t r . , à corps plan; 
corselet large, un peu rebordé; antennes légèrement épaissies vers Vextrémité; jambes simples : 
espèces américaines . — E p i l a s i m u s , Dej,, Blanch., du même pays que le groupe précédent . 

2 e subdivision, ne renfermant que le genre MICROZOUM, Déj . , Blanch., à antennes fortement 
épaissies à partir du sixième anneau; jambes antérieures très-larges, ayant une grande dent exté­
rieurement: deux petites espèces, l'une d'Algérie (lilliputanum, Lucas), et l 'autre, tibiale, Fabr., 
d'un noir mat, pointillé sur toute sa surface en dessus, avec quelques dépressions irréguliôres sur 
les élytres, et qui se trouve dans les sablonnières de toute l'Europe. 

3 e subdivision, ayant pour type unique le genre LEICHENUM, Dej. , Blanch., à antennes termi­
nées en massue, avec les trois derniers articles larges, épais; jambes antérieures très-dentées : 
cinq ou six espèces couvertes de petites écailles, et part iculières à la faune méd i t e r r anéenne et à la 
Polynésie . 

4e subdivision : type, le genre ANTOCEBA, Wallast., ayant quelques rapports avec les genres pré­
cédents , et ne renfermant que deux espèces : l'une de l'île de Madère, et l'autre de Sicile. — Le 
genre Trigonotarsus, Hope, se rapproche probablement de celui des Antocères. 

5 e subdivision formée avec le genre SCLERON, Hope, à jambes antérieures dilatées, festonnées 
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ou dentées en dehors, et comprenant quelques petites espèces du périple de la Méditerranée, de d i ­
verses parties de l 'Afrique et des Indes orientales. 

6* subdivision, renfermant quelques genres, dont le principal est celui des ST1ZOPUS, Erichs., 
à jambes antérieures dilatées ou au moins denticulées en dehors, avec les éperons de presque toutes 
nuls, etc. : deux espèces; type, laticollis, d'Angola. Les autres genres sont ceux 3es : — Blenosia, 
Cast. (Blacodes, Dej.), une espèce de l 'Afrique australe. — Melanesthes, Fald., Lacord., deux es­
pèces des régions boréales de l 'Asie.— Caedius, Dej. , Blanch., d 'Afrique, de Madagascar, des Indes 
orientales et d'Australie. — Isopleron, Hope, une espèce aus t r a l i enne . 

7 e subdivision, comprenant les plus grands des Opatrites, et ayant pour type le genre GONOPUS, 
Latr . , à jambes antérieures médiocrement larges, dentées en dehors, avec les éperons de toutes 
grands, robustes : cinq espèces de l 'Afr ique australe, grandes, robustes, lisses, d 'un noir assez b r i l ­
lant, et dont le type est le Blaps tibialis, Fabr. — Un autre genre de la m ê m e subdivision est 
celui des Heteroscelis, Latr. (Anomalipus, Latr . ) , que Solier plaçait auprès des Asida, et qui ren­
ferme quelques grandes espèces propres à l 'Afr ique australe. 

2e groupe, HÉTÉROTARSITES, ayant les antennes monïliformes; les tarses antérieurs et intermé­
diaires ne présentant que quatre articles bien distincts,, et les postérieurs trois seulement. 

Ce groupe, ne renfermant que le singulier genre des HETEROTARSUS, Latr. , qui comprend 
quelques espèces exotiques, dont le type est YH. tenebrioides, Guér in . Mais probablement on peut 
ranger dans la m ê m e division les genres : — Phobelius, Dej . , des espèces de l 'Amérique du Sud. 
•— Phymatodes, Dej. , Blanch., formé avec la Lagria tubercidata, Fabr., de Cayenne. — Anscdus, 
Dej. , Blanch., de l 'Amérique du Nord. — Aspisoma, Dej . , de l 'Amérique du Sud. — Lyrops,Hope, 
du Bengale. 

Ze groupe, CHIROSCÉLITES, ayant les antennes à articles globuleux, les deux premiers formant 
une petite massue sphérique; jambes antérieures élargies, dentées. 

Ce groupe, ne comprenant également que le seul genre CHIROSCELIS, Lamarck, ayant pour 
espèce typque le C. digitatum, Fabr., de la côte de Guinée. On doit, selon toute probabi l i té , 
placer à côté des Chiroscelis plusieurs genres propres aux parties chaudes de l 'Afrique, depuis la 
Sénégambie ju squ ' à Natal, tels que ceux des : — Odontopus, Metallonolus, Calostega, Prioscelis et 
Pycnocerus. 

4e groupe, TÉNÉBRIONITES, ayant surtout les antennes épaissies vers Vextrémité. 
Groupe renfermant les P imél iens qui ont le plus de ressemblance avec les Tenebrio proprement 

dits. Ce sont des Insectes essentiellement noirâ t res , vivant habituellement dans les lieux cachés, 
sous les écorces, etc., et qui sont r é p a n d u s presque partout : les uns sont assez grands, et les autres 
de taille moyenne ou petite. Les métamorphoses de plusieurs Ténébr ions sont connues, ainsi que 
nous l'avons déjà fait remarquer, et M. Éd. Perris a décri t la larve du Menephyllus curvipes : 
nous renvoyons à la description que nous avons donnée dans nos générali tés sur la famille. 
Les genres des Ténébrioni tes sont nombreux : aussi les partagerons-nous en plusieurs petites sub­
divisions. 

Le genre typique de tout le groupe est celui des TÉNÉBRIONS, Tenebrio, L inné , ayant surtout 
pour caractères : corps parallèle, plan; corselet plus large que long; antennes à derniers articles 
globuleux. Ce genre, dans lequel les anciens auteurs faisaient entrer un t rès-grand nombre d'es­
pèces plus disparates les unes que les autres, est aujourd 'hui beaucoup plus homogène et ne ren­
ferme plus qu'une vingtaine d'espèces, qui semblent géograph iquement limitées à l'Europe, à l 'A­
fr ique et, à l 'Amérique du Nord : celles de nos pays sont généra lement de taille moyenne, et, parmi les 
exotiques, on en connaî t d'assez grandes. Ce sont des Coléoptères plus ou moins criblés en dessus 
de petits points enfoncés , qui tendent à rendre opaque leur couleur, laquelle est presque tou­
jours d 'un brun no i râ t r e , pouvant, chez quelques-uns, passer au ferrugineux. Leurs m œ u r s sont 
variées; les uns se rencontrent sous les ér.orces ou dans les troncs cariés des vieux arbres, les autres 
se nourrissent principalement de son, de farine, etc., comme nos Tenebrio molitor et obscurus, ou de 
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substances animales. Comme type nous citerons seulement le T. molitor, qui est long d'environ 
0 m ,015, d'un brun noirâtre , avec les élytres fortement striées : la larve, connue vulgairement sous 
le nom de Ver de farine, est longue, cylindrique, d'un fauve clair, luisant, avec le dernier anneau 
du corps muni de deux petites pointes : elle vit dans nos boulangeries et dans les magasins de fa­
rines, et l'on comprend que d 'après cela elle est devenue cosmopolite; elle nous cause de grands 
dégâts, qui sont loin d 'être compensés par le parti qu'en tirent les amateurs d'Oiseaux insectivores, 
qui en nourrissent les habitants de leurs volières. Cependant cette industrie, surtout dans nos 
grandes villes, est la base d'un commerce assez considérable. Assez récemment , M. Mulsant a 
dist ingué des Tenebrio le genre Menephyllus, qui offre de bons caractères, et dont toutes les espèces 
de l'Europe australe et orientale et de l'Australie sont plus étroites et plus sveltes, et d'un noir 
plus bri l lant que les Ténébrions; le type est notre T. curvipes, Fabr., dont la larve se distingue de 
celle des Ténébrions par une forme plus courte, plus parallèle, des téguments plus fortement ponc­
tués en dessus, trois ocelles de chaque côté de la tête, les appendices latéraux de l'abdomen lobés à 
leur extrémité , etc. 

Les autres genres de la môme subdivision sont ceux des: IPHTIMUS, Truqui , renfermant quatre 
espèces de grande taille, trois du midi de l'Europe et une de la Californie. — NYCTOHATES, Guérin 
(Mylaris, Pallas, en partie) : on en décrit près de quarante espèces propres aux contrées chaudes 
de l'ancien et du nouveau continent; en général ce sont des Insectes d'un noir profond, peu brillant 
ou mat, souvent recouverts d'une efflorescence fugace, qui leur donne un aspect velouté, et, par 
exception, quelques-uns d'entre eux sont d'un rouge sanguin ou ornés de couleurs métalliques; 
presque toujours les élytres sont marquées de sillons, tantôt profonds, tantôt fins et superficiels; 
quelques espèces, comme les T. gigas, Linné, etmaxima, Germar, de l 'Amér ique du Sud, sont les 
plus grands des Piméliens : on les rencontre sous les écorces, et, quand on les saisit, elles lancent 
par l'anus, à plus de 30 centimètres de dislance, une liqueur caustique d'une odeur aussi péné­
trante que celle des Carabes : les autres espèces sont de taille moyenne.—AMEINOPHIS, Thomson, 
deux espèces du Gabon, voisines des Nyctabates.— UPIS, Fabr., quelques espèces, dont le type est 
VAltelabus ceromboides, Linné (T. variolosus, de Géer), grande espèce du nord de l'Europe et de 
l 'Amérique boréale. — DERASPU^RUS, Thomson, une espèce du Gabon (globicollis), assez rapprochée 
des Upis. —TAUROCERAS, Hope (Bucerus, Dej.) , ayant pour espèce principale le T. cornutus, Fabr., 
indiqué des environs de Smyrne, mais qu i , comme le fait observer M. Th. Lacordaire, est proba­
blement américain . — ZOPHOBAS, Dej., Blanch., de grandes espèces de l 'Amérique méridionale , des 
Antilles et du Mexique. — ZOLODINUS, Blanch., une seule espèce de la Nouvelle-Zélande. 

Dans la deuxième subdivision, on range surtout le groupe des CALCAR, Latr., à corps cylin­
drique; corselet en carré long; antennes ayant leurs quatre derniers articles très-globuleux : un 
très-petit nombre d'espèces vivant cachées,-et propres à la faune de la Méditerranée, surtout le 
Calcar procerus, Dej., Muls. — Les autres genres sont ceux des : BORAS, Herbst, ayart pour type 
et espèce unique le B. elongatus, Herbst, des régions montagneuses de l'Europe, surtout septen-
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trionale. —BOROMOP.PHCS, Wallast., deux espèces, B. Maderx, Wallast., des îles de Madère, et tage-
noides, Lucas, d'Algérie, qui ne diffèrent peut-être pas. — Bius, Dej., Muls., une petite espèce (Tro-
gosita thoracica, Eabr.), des montagnes du nord de l 'Europe. — SITOPUAGCS, Muls., une seule espèce 
(Solieri) des environs de Marseille. 

La troisième subdivision ne renferme que deux genres : NYCTEROPUS et DOLICHODERUS, Klug, 
Cast., qui ne sont formés qu'avec quelques espèces de Madagascar. 

Enfin la dernière subdivision ne comprend que le seul genre GONIADERA, Perty, dans lequel on 
place une douzaine d'espèces de l 'Amérique du Sud, et une espèce part icul ière à l'île de Java. 

5e groupe, PYTIIITES, à corps très-aplati; antennes fdiformes ou dentées à l'extrémité; menton 
petit, ne cachant pas la languette. 

Ce groupe ne renferme, d 'après M. É. Blanchard, que deux genres assez différents des précé­
dents, et surtout remarquables par leur grand aplatissement; mais, comme le dit M. Th . Lacordaire, 
et ainsi que nous le démont re rons bientôt , le type génér ique ou le groupe des Pylho, auquel on 
peut associer quelques genres, n'est peut-être pas ici à sa véri table place, et doit former une tribu 
ou famille voisine des Hélopiens. Quoi qu ' i l en soit, le groupe des Pythides de M. É. Blanchard ren­
ferme les genres : PYTHO, Fabr., à tête arrondie; antennes presque jUiformes, avec le dernier 
article ovalaire; cuisses mutiques; jambes droites : une assez petite espèce typique, qui habite la 
Suède et l'Allemagne (P. depressus, L inné) . — CATAPIESTUS, Perty (Plateia, de Haan, Cast.)', à tête 
presque carrée; antennes comprimées, légèrement dentées en scie et élargies vers l'extrémité; cuisses 
antérieures ayant une seule épine; jambes arquées : deux espèces aussi aplaties que les Cucuju*, 
dont elles rappellent le faciès, C. piceus, Perty, commune à Java, et mecliocris, Guér in , de Bornéo. 

6e groupe, ÉPITRAGITES, à corselet sans sillons; antennes dentées à l'extrémité; menton grand, 
recouvrant en entier la languette. 

Ce groupe, l 'un des plus difficiles à classer dans une méthode naturelle, comprend un nombre 
d'espèces assez restreint, partagées aujourd 'hui en une dizaine de genres, et qui sont presque toutes 
amér ica ines . Ce sont des Insectes bruns ou noi râ t res , assez al longés, et vivant, les uns sous les 
écorces, et les autres sur les feuilles; ils sont rarement de grande taille, souvent d'une longueur 
moyenne et parfois petite. 

Le genre typique est celui des EPITRACUS, Latr. , à corps naviculaire; antennes à articles cylin­
driques jusqu'à l'extrémité : groupe nombreux en espèces, quoiqu'on n'en ait guè re décri t jusqu'ici 
qu une douzaine, toutes de l 'Amérique du Sud (type, E. fuscus, Latr . ) ; à l'exception de YE. cana-
liculatus, de l 'Amérique du Nord, ce sont des Insectes de taille médiocre , à coloration uniforme, et 
variant du brun no i râ t re ou du jaune ferrugineux au bronze bril lant : une fine pubescence revêt le 
corps, et les élytres sont finement chagr inées ou pointi l lées. 

Les autres genres sont ceux des GEOBOUUS, Dej . , Blanch. (Deroplatus, Sol.), à corps assez large, 
ovoïde; antennes à derniers articles élargis, dentés en scie, et le dernier ovoïde : quelques espèces 
du nord du Chi l i , ayant un peu l'aspect des Praocis. —NYCTOPETUS, Guér in , groupe très-voisin du 
précédent , et renfermant cinq ou six espèces du C h i l i . — IMATISMUS, Dej. , Blanch., à corps oblong; 
antennes à articles cylindriques jusqu'à l'extrémité : quoiqu on n'en décrive que cinq espèces, on 
en connaî t un nombre beaucoup plus considérable , et elles représentent en Afr ique et aux Indes 
orientales les Epitragus amér ica ins . — SPIMSNARIA, Mann., Ménétries, deux espèces de Turcoménie . 
— ACHAMUS, Erichs , une espèce (anthicoides) du Pé rou . — PIIYTOPIIILUS, Guér in , une espèce de 
Lima, qui a reçu le nom de helopioides, par suite de sa ressemblance générale avec YHelops ca-
raboides. — HYPSELOPS, Sol., deux espèces du Chi l i , qui par l'ensemble de leurs caractères semblent 
se rapprocher des OEdemera. 

7e groupe, MONOMMITES, à corps court, un peu naviculaire; corselet offrant en dessous de profonds 
sillons semi-circulaires dans lesquels se logent les antennes, celles-ci ayant leurs trois derniers ar­
ticles très-élargis; menton petit. 

Ce groupe ne renferme que le seul genre MONOMMA, Klug (Hyporhagus, Dej .) , qui n'est peut-être 
pas ici à sa véritable place naturelle, qui a été longtemps ballotté dans des familles différentes , et 
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dont M. Th . Lacordaire propose de faire une division à placer entre les Pytho et les Cistela. L'aspect 
général et les caractères des Insectes de ce genre, dont on connaît plusieurs espèces, les lient assez 
étroi tement avec les Epilragus; mais les fossettes du corselet destinées à recevoir les antennes, sont 
une part iculari té unique parmi les Hétéromères, et qui semble leur donner quelque affinité avec 
certains Elatériens et Eucnémiens . Le type est le M. irroratum, Klug, de Madagascar.—On y as­
socie, mais dubitativement, le genre JEGIAMTES, Eschs., Mann. (Elosoma, Mostch.), qui ne renferme 
qu une petite espèce de la Californie. 

8e groupe, ULOMITE^, qui ont surtout les antennes un peu perfoliées, et pas de trochanters aux 
hanches intermédiaires. 

Ces Insectes, souvent de petite taille et de couleurs sombres, sont nombreux en espèces, et même 
en genres, et se trouvent répart is dans toutes les régions du globe. A leur état parfait, ils vivent 
pour la plupart sous les écorces ou dans les bois pourris, et se nourrissent de toutes sortes de dé ­
tritus ligneux; quelques-uns recherchent de préférence les céréales réduites en farine; d'autres 
attaquent indi f féremment les substances végétales et animales. Les larves de diverses espèces ont 
été décrites avec beaucoup de soin par plusieurs auteurs. M. Éd. Perris s'est occupé de celles des 
Uloma Perroudii, des Eypophlseus ferrugineus et linearis, et des Phtora crenata; M. H. Lucas, 
de celles de YAlphitabius Mauritanicus; M. de Motschoulsky, de celles du Gnathocera cornutus, et 
M. Westwood, de celles du Tribolium ferrugineum; ces larves, sur lesquelles nous reviendrons, ont 
en général les mêmes m œ u r s et la même nourriture que les Insectes à l 'état parfait, à l'exception de 
celles des Hypophlxus, qui sont carnassières. 

Les genres assez nombreux placés parmi les Ulomites ont été créés en général dans ces derniers 
temps, et peuvent être partagés en cinq subdivisions. 

Dans la première subdivision on range surtout le genre typique ULOMA, Meg., Redt., à corps large, 
plan; tête souvent cornue dans les mâles; antennes dilatées à partir du sixième article : ces In­
sectes, de taille moyenne, d'un noir ou d'un ferrugineux bri l lant , plus ou moins sillonnés sur les 
élytres , sont t rès-nombreux en espèces répandues sur tout le globe, et se trouvent principalement 
sous les écorces des arbres: le type est le Tenebrio culinaris, Linné {ferrugineus, Panz.), qu on 
rencontre f r équemmen t dans toute l'Europe; une autre espèce du mid i de la France, l ' f i . Perroudii, 
Muls., est connue sous ses divers états. La larve découverte dans la vermoulure de vieilles souches 
de pins est l inéaire , cylindrique, revêtue de téguments cornés et de couleur rousse, avec deux 
traits ferrugineux transversaux sur chacun des segments thoraciques et abdominaux. Une espèce 
brésilienne diaperoides) constitue le genre Uleda, Cast., et deux autres espèces, l'une de Sicile 
{gagatina) et l'autre du Sénégal (tarsalis), forment le genre Melasia, Perroud et Muls.; mais ces 
deux groupes ne sont pas généralement adoptés. 

D'autres genres, plus ou moins voisins des'Ulomes, sont ceux des : ANTIMACHUS, Gistl (Ceraupis, 
Perty), une dizaine d'espèces propres à l 'Amérique, et répandues depuis le Mexique jusque dans le 
Brésil m é r i d i o n a l . — A I . P H I T O M U S , Stéph. (Heterophaga, Dej., Redt.), un petit nombre d'espèces 
dispersées sur tout le globe : deux espèces propres à l'Europe se trouvent sous les pierres, sous les 
écorces et dans l ' intérieur des maisons, où elles se nourrissent de mat ières farineuses : l 'une d'elles, 
VA. Mauritanicus, S téph . , doit à ce dernier genre de vie d'avoir été t ransportée sur toute la surface 
du globe, et d 'être ainsi devenue cosmopolite : sa larve est un peu moins étroite que celle de VU-
loma Perroudii, d'un roux uniforme, finement et i r régul ièrement r idée en dessus, avec un fin sillon 
médian qui , de la tête, s'étend jusqu 'à l'avant-dernier segment abdominal inclusivement. — Oo-
CHROTUS, Lucas, groupe que l 'on rapproche parfois des Crypticus, et qui ne renferme qu'une petite 
espèce d'un brun ferrugineux bri l lant , trouvée sous les pierres en Algérie, en Sicile et en Espagne. 
— CATAPHRONETIS, Dej., Lucas, deux espèces d'Algérie, dont le type est le Levaillantii, Lucas. — 
ULOSOMA, Cast. (Hypogena, Dej.), un petit nombre d'espèces de l 'Amérique mér id ionale . — PEL-

TOIDES, Cast. (Oopiectus, Chevr.), ayant pour type une espèce du Sénégal. — PHANEROPS, Sol., une 
espèce du Chi l i . —CRYPTOP3, une espèce de Yalparaiso. — BATALIUS, Leconte, deux espèces de Cali­
fornie. — ERELLS, Muls., Rey, une espèce d'Europe (sulcipennis). — OLIGOCARA, Sol., une espèce 
unique (nitida) du Chil i , que l'on a rangée parfois parmi les Blapsites. 

Enfin le dernier genre dont nous avons à parler, et qui e.-t connu depuis longtemps, est celui 
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des HYPOPIL-EUS, Fabr., à corps étroit, linéaire; antennes perfoliées dans toute leur longueur : ce 
groupe est médiocrement nombreux, mais répandu au loin dans tout l'ancien et le nouveau 
continent; les espèces, rappelant par leur forme les Rhhophagus, sont xylophages, se trouvent 
sous les écorces ou dans les galeries qui ont servi d'asile à leurs larves, et ont une coloration tantôt 
d 'un brun noi râ t re ou d'un ferrugineux bri l lant , tantôt (comme les bicolor et fasciatus, qui ne 
sont pas rares en Europe) elles sont mi-partie b runâ t re s et noires. Les larves sont carnassières , et 
dévorent celles de plusieurs espèces de Tomicus : leur corps est hérissé de poils, et elles présentent 
quatre ocelles de chaque côté de la tête. 

Dans la seconde subdivision on ne place que deux genres, dont le plus connu est celui des TOXI-
CUM, Latr. , à corps cylindrique; tête bicornue dans les mâles; antennes grêles, avec leur quatre 
derniers articles fortement élargis : quelques espèces de taille moyenne, d'un noir profond et ve­
louté en dessus, b r u n â t r e et assez bri l lant en dessous, des Indes orientales et de l 'Afr ique. — Un 
autre genre est celui des ANTHRACIAS, Stévens, Redt., qui a pour type et espèce unique VUloma 
coranta, Fisch., de l'Europe orientale et mér id ionale . 

La troisième subdivision est exclusivement formée avec le genre ALEGORIA, Cast., chez lequel le 
corps est très-déprimé, et les antennes courtes, robustes, et ne comprend que Y A. dilatata, com­
mun en Colombie, à Cayenne et dans le nord du Brésil. 

La qua t r i ème subdivision renferme quatre genres, tels que ceux" des : PHTORA, Dej. , Muls., à 
corps médiocrement allongé; antennes un peu plus longues que la tête, avec les derniers articles 
s'élargissant un peu : une seule espèce du mid i de la France, surtout dans les régions pyrénéennes , 
le P. crenata, Fabr., d 'un brun marron assez bri l lant , dont la larve xylophage est t rès-al longée, 
grê le , cylindrique, sans stemmates. — TRIBOLIUM, Mac Leay, à antennes à peine plus longues que 
la tète, avec les trois derniers articles formant une petite massue : un petit nombre d'espèces, dont 
le type est le T. ferrugineum, Fabr., d 'un jaune ferrugineux peu br i l lant , probablement originaire 
des Indes orientales, mais qui se trouve aujourd 'hui dans toutes les régions du globe, et cela en 
raison de ses habitudes; car elle dévore la farine, le son, le riz, et presque toutes les substances 
alimentaires farineuses, et même les collections d'histoire naturelle : la larve a le m ê m e genre de 
vie que celle des Phtora, et se trouve surtout dans la farine. — ANEPSIDS, Leconte, groupe voisin du 
précédent , et ne comprenant qu une espèce propre à la Californie. — GNATHOCERUS, Thunb. (Ceran-
dria, Dej . , Lucas), quelques espèces de presque partout, et dont le type est la Trogasita maxillosa, 
Fabr., qu i est cosmopolite, et dont la larve est assez courte. 

La c inqu ième subdivision est uniquement formée avec le genre PINETA, Lacord., qui comprend 
quatre espèces amér ica ines , et établit le passage des Ulomites au groupe suivant. 

9e groupe, PHRÉNAPATITES, à antennes moniliformes, à trois derniers articles plus gros que les 
précédents; menton ne couvrant pas les mâchoires, presque carré, trilobé en avant; palettes des 
mâchoires très-longues, lancéolées; mandibides"'dentées, aussi longues que la tête, qui est cornue. 

Les Insectes de ce groupe sont des plus remarquables; et s'ils ont quelques caractères des U lo ­
mites, ils en diffèrent aussi beaucoup, et à un tel point, qu'ils ressemblent plus à des Lucaniens qu ' à 
des Pimél iens . On n'en connaî t que deux genres, qu i , eux-mêmes , ne comprennent qu'un nombre 
excessivement restreint d 'espèces, toutes propres à l 'Amérique du Sud, ce sont les genres : PHRE-
NAPATES, Ki rby , et DELOGNATHA, Dej . , Lacord. 

Fin". 141. — Cyphonotus dromedarius. Fig. 142. — Sphœrotus curviscelis. Fig. 143. — Epitragus fuscus. 
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V I N G T - N E U V I È M E F A M I L L E . 

DIAPÉRIENS. DIAPEML Blanch. 

Mâchoires sans onglet corné au côté interne; antennes insérées sous une saillie marginale des 
côtés de la tête, courtes, plus ou moins perfoliées ou très-grenues, grossissant insensiblement ou se 
terminant en massue; corps ovoïde ou presque carré; corselet trapézoïdal ou semi-circulaire, ca­
chant ou recouvrant la tête; pieds propres à la course; jambes antérieures souvent larges et trian­
gulaires; tarses à articles entiers, les antérieurs et les intermédiaires de cinq articles, les posté­
rieurs de quatre seidement; crochets tarsiens simples. 

Cette famille, qui ne comprend qu un nombre assez restreint d'espèces, mais qui se trouvent 
dans presque toutes les contrées du globe, correspond presque tout à fait aux Taxicornes de La­
treille. Les Diapériens se lient t rès-étroi tement aux Pimél iens , et, par la conformation de leur 
bouche, ont beaucoup d'affinité avec les Hélopiens qui vont suivre : c'est pour cela que de célèbres 
naturalistes, et principalement Erichson et M. Th . Lacordaire, ne font de ces trois divisions pr i ­
maires qu une seule et même famille, celle des Ténébrionites. Pour nous, à l'exemple de M. Émile 
Blanchard, et pour nous conformer autant que possible à la classification de Latreille, nous avons 
cru devoir adopter les familles des Piméliens, Diapériens et Hélopiens. Cela, en ce qui concerne 
surtout la famille qui nous occupe, nous a semblé d'autant plus utile que les Diapériens diffèrent 
réel lement par des caractères assez importants des Piméliens et des Hélopiens, et, qu'en outre, s'ils 
ont une assez grande ressemblance avec certains Piméliens, ils en ont aussi avec les Ërotyliens, 
famille très-éloignée de celles que nous venons d'indiquer. Les Diapériens ne répondent pas tout à 
fait aux Taxicornes de Latreille; quelques groupes génériques en ont été rapprochés, et d'autres, 
c'est-à-dire ceux des Cossyphus etHelxus, ont été placés dans la famille précédente, et celui des Nilio 
sera rangé dans la suivante. 

Dans les Diapères, lesÉlédones et les Bolétophages, M. Léon Dufour a signalé un appareil de sé­
crét ion excrémenti t iel le et des vaisseaux salivaires; le ventricule chylifique est hérissé de petites 
papilles en forme de poils. Ces divers caractères anatomiques, ainsi que la conformation des organes 
de la généra t ion , indiquent encore les rapports que ces Insectes ont avec les Piméliens. 

Les Diapériens sont presque tous de petite taille, et ce n'est que rarement qu'ils atteignent une 
grandeur moyenne. Leur système de coloration est loin d 'ê tre aussi sombre et aussi uniforme que 
celui des Piméliens, et, si l'on en connaît qui ont des teintes brunes ou noirâ t res , le plus grand 
nombre est paré de nuances vives, assez brillantes, et des taches ou des bandes se détachent du 
fond de la couleur des t égument s . On les trouve habituellement dans les champignons ou dans l ' i n ­
té r ieur des bolets; d'autres se rencontrent dans les bois pourris ou sous les écorces. Les larves ont 
le m ê m e genre de vie que les Insectes parfaits. On connaît , ainsi que nous l'indiquerons, les méta­
morphoses de six à sept espèces, qui se rapportent toutes à l 'Europe, car aucune larve d'espèces 
exotiques n'a été décrite jusqu 'à présent . 

Quatre tribus particulières doivent être formées dans cette famille, ce sont les : Trachyscélides, 
Phalérides, Bolitophagides et Diapérides, principalement caractérisées par la conformation des an­
tennes, et dans lesquelles entrent un assez grand nombre de genres. 

lre tribu, TRACHYSCÉLIDES, à antennes plus courtes que la tête, ayant leurs derniers articles ren­
flés; yeux plus ou moins cachés par le corselet quand la tête est au repos; pattes élargies, dentées; 
tarses très-petits, surtout les antérieurs. 

On ne connaît qu un nombre excessivement restreint d'espèces de cette tribu, généralement 
propres au bassin médi te r ranéen , quoiqu'on en connaisse aussi d 'Amérique et des Indes or ien-
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taies, presque toutes de petite taille^ de couleurs assez foncées, vivant habituellement dans le sable 
des bords de la mer, et faisant leur nourri ture de toutes sortes de débris végétaux et animaux. 

On n'en connaît que trois genres : TRACIIYSCELIS, Latr. , à tête très-petite; antennes ayant une 
forte massue ovoïde de six articles : deux espèces seulement entrent dans ce genre; le type est le 
T ophodioides, Latr . , très-petite espèce commune sur les bords de la Méditerranée et du golfe de 
Gascogne, glabre, d'un noir bri l lant en dessus, plus ou moins variée de testacé pâle en dessous, 
avec les côtés du corps et les pattes ciliées d'assez longs poils; l 'autre espèce (flavipes, Melsheim) 
a été découverte en Virginie . — ANEMIA, Cast. (Cheirodes, Dej.), à tète presque aussi large que le 
corselet, un peu échancrée; antennes renflées à partir du sixième article : M. Th . Lacordaire dit 
qu'on connaî t huit espèces de ce genre; elles sont propres à l'Europe, à l 'Afrique et aux Indes 
orientales, ressemblent à de petits Aphodius, sont noires ou ferrugineuses, glabres et finement r u ­
gueuses en dessus et plus villeuses en dessous : le type est VA. sardous, Gené, de Sardaigne. — 
AMMOBIUS, Guérin (Ammophtorus, Lacord.), à tête très-courte, un peu voûtée; antennes à trois 
derniers articles élargies, formant une massue serrée : une seule espèce, le T rufus, Latr. , variant 
du fauve plus ou moins vif au noir mat, et qu i est assez r épandue depuis le mid i de la France jus­
qu'en Algérie inclusivement. 

2 e t r i bu , PHALÉRIDES, à antennes beaucoup plus longues que la tète, à articles peu dilatés; mâ­
choires munies d'un onglet. 

Les Insectes de cette division, qui ne comprennent que deux genres propres à diverses contrées 
de l'ancien et du nouveau continent, ne diffèrent qu'assez peu des Trachyscél ides, surtout par la 
conformation de leurs pattes; et M. T h . Lacordaire les r éun i t dans Une m ê m e t r i b u . Comme les 
Trachyscelis, ils s 'éloignent peu des bords de la mer, mais ils sont seulement moins fouisseurs et 
plus agiles dans leurs mouvements. 

Le genre typique est celui des PHALERIA, Latr . , à corps ovalaire; jambes antérieures élargies à 
l'extrémité : les Coléoptères de ce genre sont tous de moyenne grandeur, d'un fauve testacé plus 
ou moins br i l lant , que relève habituellement sur chaque élytre une tache noire ou b r u n â t r e , mal 
l imitée et sujette à se r é u n i r à sa correspondante ou à disparaî t re tout à fait : on trouve parfois une 
tache pareille sur le corselet, et les élytres sont striées finement; on en décri t une quinzaine d'es­
pèces de l'Europe mér id ionole , du nord de l 'Afr ique, du Cap, de Caramànie , des îles du cap Vert, 
de Madagascar, de l 'Amérique du Sud, du Chi l i , du Sitka, de Californie, etc.; l 'espèce la mieux et 
la plus anciennement connue est la Phaleria cadaverina, Fabr., t rès-abondante sur les bords de la 
Médi ter ranée , de l'Océan et de la Manche, et qu i ne se trouve pas sur les cadavres, comme devrait 
le faire supposer son nom, mais que l 'on rencontre par troupes sur les fucus rejetés par la marée . 
— CHiERODES, White, à tête plus large que longue; pattes robustes; antennes de douze articles 
seulement : une seule espèce (C. trachyscélides) assez semblable par la forme et la coloration à 
une Pha lé r ie , et par t icul ière à l'Australie. 

3 e t r i bu , BOLITOPHAGIDES, à antennes ayant leurs derniers articles en massue, pouvant, dans le 
repos, se cacher dans un sillon du corselet; palpes filiformes; pattes simples. 

Les Insectes de cette t r ibu sont assez nombreux en espèces, quoiqu on n'en ait décrit qu une assez 
21 
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petite quant i té , et ils semblent répandus dans presque toutes les contrées du .globe. Nos espèces eu­
ropéennes paraissent rechercher les pays de montagnes. La plupart des Rolitophagides, au moins 
nos espèces, sont assez petits, oblongs ou presque cylindriques, glabres, à élytres striées; mais, 
pour les exotiques, i l y en a à corps hérissé en dessus d'aspérités et de tubercules. Comme l'indique 
leur dénominat ion, et de même que les Uiapérides, ils vivent, sous leurs divers états, dans les 
champignons qui poussent sur les arbres, principalement dans les bolets. On connaît les métamor­
phoses de deux espèces d'Europe : VEledona agricola, qu'ont fait connaî t re Bouché, Erichson et 
JIM. Westwood et Léon Dufour, et le Bolitophagus reticidatus, qu'a décrit sommairement M. Mul­
sant. Les larves, au moins celles de l 'Élédone, sont b lanchât res , allongées, un peu courbées, et 
fourmillent souvent dans les bolets; elles ressemblent, en petit, d'une manière générale , à celles 
des Piméliens; mais leur corps est un peu a t ténué en ar r iè re et n'est pas tout d'une venue, chacun 
des segments étant arrondi sur les côtés; leur dernier anneau est beaucoup plus petit que l'avant-
dernier, sans pseudopodes; leur corselet est mun i en dessus d'un écusson corné. M. Léon Dufour a 
fait remarquer que ces larves, un peu comme celles des Diaperis, détachent du bolet dans l 'inté­
rieur duquel elles ont perforé leurs galeries une petite masse ovoïde dans laquelle elles se placent 
pour subir leurs métamorphoses , après l 'avoir, selon toute probabil i té, percé auparavant d'un canal 
•jui doit servir à la sortie de l'Insecte parfait, et dont elles ferment les deux extrémités. 

On peut y former deux groupes. 
Dans le premier, le seul admis dans la tr ibu par M. Th. Lacordaire, le corselet est presque aussi 

large que les élytres. 
Le genreUypique est celui des BOLITOPHAGUS, Illiger, à corselet crénelé latéralement, qui est 

encore aujourd 'hui assez hétérogène, et qui renferme près d'une centaine de petites espèces r é ­
pandues dans les diverses contrées du globe, quoique plus part icul ièrement propres à l 'hémisphère 
boréal dans les deux continents. Selon M. Th . Lacordaire, on devra plus tard former plusieurs 
genres aux dépens des Bolilophages, et n'y laisser que le B. reticidatus, Linné, commun en Europe, 
et les espèces qui en sont voisines. — On en a déjà séparé les ELEDONA, Latr. , qui ne comprennent 
que VE. agricola, Herbst, d'Europe, et Peruviana, Cast., d 'Amérique. 

Un genre, ULODES, Erichs., qui renferme une espèce (verrucosus) de Tasmanie, et peut-être d'an­
ciens Bolitophagus, des Indes orientales et des États-Unis, doit en être rapproché . 

Deux autres genres entrent probablement aussi dans la même division; ce sont les LITOPHII.US, 

Latr. , qui ne renferment que peu d'espèces, et dont le type est le C. cornutus, Fabr., d'Europe. — 
LATOMETUS, Erichs., créé pour une espèce provenant de la Tasmanie. 

Dans le second groupe, à corselet plus étroit que les élytres, on range surtout le genre ORTIIO-
GERUS, Latr. , qui a les antennes très-larges, ciliées, à articles transversaux formant une massue 
fusiforme, et qui a pour type l 'O. muticus, Fabr., espèce eu ropéenne . — D'autres genres de la 
môme subdivision sont les suivants : SARROTRIUM, Germ. (Corticus, Dej.), à antennes assez grêles, 
avec les articles très-serrés : le dernier grand, formant une petite massue. — COXELUS, ZiegU, à 
antennes assez grêles, avec les trois derniers articles formant une massue ovale, et DIONESMA, Latr., 
à antennes également grêles, mais avec les deux derniers articles seulement formant une massue. 
et ayant tous des représentants en Europe. 

¥ tribu, DIAPÉRIDES, à antennes en général un peu perfoliées; mâchoires sans onglet; yeux débor­
dant Vépistome; corps ailé. 

Ces Insectes, de taille petite, et plus rarement moyenne, se trouvent soit dans les bolets, soit 
sous les écorces ou dans la vermoulure des vieux chênes , et ils habitent toutes les parties du 
monde, et surtout l 'Amérique, où ils sont plus communs spécif iquement qu'ailleurs. Ils ont à 
peu près tous une forme ovalaire ou elliptique, et leurs couleurs sont très-variées, parfois méta l ­
liques et d'autres fois d'une teinte uniforme, avec des taches qui tranchent sur le fond. Une mo­
nographie de ce groupe a été donnée en 1831 par MM. de Castelneau et Rrul lé . 

Les larves de cinq espèces ont été plus ou moins complè tement décrites. Leur corps, blanchâtre , 
charnu, plus ou moins at ténué en ar r iè re , tout d'une venue et recouvert un i fo rmémen t d 'écus-
sons cornés, offre quelques poils roides sur les bords; le dernier segment abdominal, sous lequel 
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on voit un mamelon protractile, bifide, est un peu conique, et pourvu, dans quelques espèces, de 
deux petites épines; arrivées à leur-dernier développement , comme les larves des Eledona, elles se 
renferment dans une coque soyeuse. La larve de notre Diaperis boleti, qu'Olivier, le premier, a 
entrevue, et que MM. Léon Dufour et Mulsant ont plus complètement fait conna î t re , pénèt re dans les 
bolets qu i croissent à l 'air l ibre, est aveugle, et, de même que celle de Y Eledona, subit ses diverses 
transformations dans un ovoïde qu'elle détache du cryptogame dont elle se nourr i t . La larve du 
Scaphidema xnea, ind iquée par M. Westwood sous le nom de Platydema bicolor, et celles des 
Platijdema europxa et violacea, que M. Ed. Perris a fait connaî t re , vivent sous les écorces des 
arbres; elles sont oculées : la p remiè re présentant trois ocelles de chaque côté de la tête, et les 
deux autres en ayant quatre. Enfin les larves du Pentaphyllus testaceus, ment ionnées par Er ich­
son, et qui ont été t rouvées dans le bois décomposé des chênes , parfois en compagnie de celles des 
Doreatoma rubens et flavicornis, ressemblent en miniature à celles des Tenebrio, dont elles ne 
dif fèrent guère que par leur épistome non t ronqué en avant, ses mandibules fortement dentées, 
le dernier article des palpes labiaux plus grand et t ronqué au bout, et le dernier segment abdo­
minal inerme 

Quoique peu nombreux en genres, on doit cependant, avec M. Th. Lacordaire, partager ces I n ­
sectes en deux groupes particuliers. 

Le premier, ayant pour caractères : yeux entamés par les joues; antennes de forme variable, non 
brusquement terminées par une massue de cinq articles, a pour type le genre DIAPERIS, Geoffroy, 
qui renferme des espèces ayant été successivement placées dans le genre Chrysomela par Linné et 
Fabricius; dans celui des Tenebrio par de Géer, et dans celui des Coccinella par Scopoli; et qu i , 
lu i -même, a été, dans ces derniers temps, subdivisé en plusieurs coupes génér iques spéciales. Les 
Diapères ont un corps presque hémisphérique, et des antennes à premier article épais, les deux 
suivants courts, très-larges; égaux entre eux; ce sont des Insectes de taille médiocre, à t éguments 
brillants, comme vernissés, à élytres finement ponctuées en stries, et à livrée consistant le plus ha­
bituellement en bandes ou taches jaunes sur les élytres, qui sont noi râ t res , de même que le reste 
du corps. On n'en décrit que quatre espèces : deux d'Europe, les Diaperis boleti, L inné , la plus 
connue de toutes, r épandue dans tout notre continent, qui n'est pas t rès-rare, et qui se trouve son-
vent en sociétés nombreuses dans les bolets, et bipustidata, Cast., d'Espagne et d'Algérie; et deu\ 
d 'Amér ique , coccinea, Cast., en entier d'un rouge sanguin doré, de Cayenne, et hydni, Fabr., dej 
États-Unis. 

Des genres formés aux dépens des Diaperis sont ceux des : OPLOCEPHALA, Cast. et Rrul lé (Neo-
mida, Ziegl. , Dej . ; Arrhenophila, Kirby) , à corps allongé ou ovalaire; tête bicorne dans les mâles; 
antennes à premier article épais, les trois suivants très petits; une quinzaine d'espèces, remar­
quables par les brillantes couleurs bleues ou vertes de leurs t égumen t s , propres pour la plupart à 
l 'Amér ique , tant mér id ionale que septentrionale, et dont une espèce (hxmorrhoidalis, Fabr.) n'est 
pas rare dans une grande partie de l'Europe. —DIPIIYRHYNCHUS, Fairmaire, à corps assez large, un 
peu déprimé; antennes à premier et troisième articles égaux, deuxième court, cinq derniers gra­
duellement élargis; une espèce des îles Wil l i s et de Tanga-Tabou. — SCAPHIDEMA, Retenb., à tête 
inerme dans les deux sexes, non excavée sur le front, et offrant quelques caractères spéciaux dans 
les jambes; une seule espèce (S. xnea, Fabr.) d'Europe, d'un bronzé obscur, avec la base des an­
tennes et les pattes rouge b r u n â t r e . — NÉLITES, Leconte, groupe amér ica in , ne différant probable­
ment pas du précédent . •— PLATYDEMA, Cast. et Bru l lé , à corps ovalaire, légèrement aplati; antennes 
à premiers articles allongés, les suivants graduellement élargis, le dernier ovoïde; on en décrit 
plus de cinquante espèces, un peu plus petites que les Diaperis, répandues dans toutes les parties 
chaudes et tempérées du globe, et surtout t rès-abondantes en Amérique, où elles sont d 'un noir 
profond, mat et ve louté , avec des taches d'un rouge sanguin sur les élytres, ou rougeât res , avec 
des taches noires : parmi les espèces d'Europe, assez rares, et que l'on rencontre ordinairement 
sous les écorces, nous citerons surtout les europxus et violaceus, Fabr., et subplumbea, Eairm., dé ­
couverte assez r écemmen t en Sicile. — COSMONOTA, Dej. , Blanch., à corps oblong; corselet aussi 
large que les élytres; antennes avec les premiers articles cylindriques, les suivants, depuis le qua­
trième ou le cinquième, très-globuleux; Insectes américa ins , tous bolétophages, ressemblant, par 
leur forme, à certains Érotyl iens , et dif férant principalement des Platydema par leur système do 
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coloration assez variable et brillant. - - I U - A M > , Dej. , Lacord., voisins des précédents, et propres 
aux Indes orientales. 

Les autres genres plus distincts de celui des Diapères sont les suivants : HEMICERA, Cast. et Rrullé, 
à antennes ayant leurs premiers articles longs, grêles, les suivants brusquement élargis : une es­
pèce (splcndens, YViedm.) de Java, Ceylan et du Bengale, ressemblant assez à la Chrysomela ame-
ricana. HYPOGALIS, Dej., groupe qui doit être séparé du précédent, et a pour espèce unique \'H. 
armatus, des Indes. — APSIDA, Dej., Lacord., une espèce de Colombie. — EPICALLA, Dej. , de l 'Amé­
rique méridionale. — Et peut-être CNODALON, Latr. , à corps convexe; corselet dentelé latéralement; 
antennes très-élargies à partir du sixième article, le dernier le plus grand de tous : quelques espèces 
américaines. — EPILAMPUS, Daim., à antennes ayant leurs trois premiers articles courts, les sui­
vants très-élargis, aplatis : un petit nombre d'espèces provenant des Indes orientales et de Java. 

Le second groupe, ayant pour caractères : des yeux entiers; antennes terminées par une massue 
de cinq articles transversaux, ne renferme que deux genres : PENTAPUYLLUS, Meg., Latr., à corps 
court, convexe; antennes plus courtes que le corselet, avec les articles septième à dixième brusque­
ment et médiocrement élargis, presque perfoliés, et le onzième arrondi au bout : deux petites 
espèces (testaceus, Fabr., et melanophthalmus, Meg.), d 'un brun testacé, d'Europe. — HETERO-
PI1YLLUS, Klug, Cast., à corps ovalaire, convexe, atténué aux deux extrémités; antennes un peu 
plus courtes que le corselet, robustes, avec les articles septième à onzième fortement transversaux, 
et le onzième plus court que le dixième : quelques espèces de Madagascar, dont le type est l'Jf. chry-
somelinus. 

TRENTIÈME FAMILLE 

HELOPIENS. HELOPll. Blanchard, 1845. 

Tête enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux; antennes presque filiformes, peu ou pas élargies 
vers l'extrémité, assez longues; mâchoires sans onglet; tarses antérieurs et intermédiaires com­
posés de cinq articles : postérieurs de quatre; corps ailé ou aptère. 

Tels sont les seuls caractères qui tendent à faire réunir en une seule famille les Coléoptères qui 
vont nous occuper; mais nous devons dire que les Insectes qui les présentent se lient d'une manière 
insensible : 1° avec les deux familles précédentes, les Diapériens et les Pimél iens , et 2° avec celle 
qui suit, les Cantharidiens. Aussi les entomologistes ne sont-ils pas d'accord sur les groupes p r i ­
maires que l'on doit former parmi ces êtres, et pour nous, si nous avons cru devoir adopter la 
famille telle que l'a comprise M. É. Blanchard dans son Histoire naturelle des Insectes, de l 'éditeur 
Didot, nous i'avons partagée en diverses tribus que nous empruntons en grande partie à M. T h . La­
cordaire, et qu i , dans son ouvrage (Gênera des Coléoptères, tome V, deuxième partie), forment 
parfois des familles spéciales. 

On ne peut rien dire de bien général sur les Hélopiens, aussi n'en dirons-nous que quelques mots 
sous ce point de vue. Leurs formes et leur taille sont assez dissemblables: les uns sont plus ou moins 
arrondis ou au contraire allongés : ils sont plats ou convexes, et leur grandeur, habituellement 
moyenne est parfois grande ou petite. Pour la plupart, ils vivent aussi bien à leur état de larve qu'à 
celui d'Insecte parfait, dans les champignons ou dans les bois décomposés, et beaucoup se trouvent 
sous les écorces des arbres. Ce n'est plus que rarement qu'ils présentent des teintes sombres ou 
noirâtres , et le plus habituellement ils offrent des couleurs vives, souvent m ê m e d'un méta l l ique 
très-éclatant . A leur état parfait ils f réquentent surtout les fleurs, et volent facilement pendant 
l'ardeur du soleil. L'Europe n'en renferme qu'un nombre assez restreint d'espèces, mais les pays 
é t rangers , dans les diverses parties du globe, en possèdent une quant i té très-considérable. Les 
genres admis par les auteurs sont aujourd'hui t rès -nombreux . 

Les tribus que nous admettrons, et qui toutes, nous devons l'avouer, ne se rapportent peut-être 



COLÉOPTÈRES. 165 

pas à la famille que nous é tud ions actuellement, au nombre de onze, sont celles des : Camarides, 
Cyphaléides, Hélopides, Hélopinides, Meracanthides, Mégaganthides, Atnarygmides, Sténochides, 
Cistélides, Nilionides et Pythides. 

lre tribu, CAMARIDES, antennes grossissant encorde peu à peu vers Vextrémité, le plus souvent 
élargies et déprimées à partir du sixième ou septième article; métasternum allongé; mésosternum 
plus ou moins horizontal, fourchu ou du moins fortement excavé et recevant en partie la saillie 
prosternale; yeux transversaux, échancrés; corps ailé. 

Les Camarides, que M. Th. Lacordaire nomme Cnodalides, sont des Insectes de taille moyenne ou 
m ê m e grande, à corps a r q u é en dessus, souvent comme gibbeux, et é tant plus ou moins régu l i è re ­
ment naviculaires; quelques-uns toutefois sont allongés, étroits , cylindriques ou cunéi formes . Ils 
sont tous exotiques et appartiennent aux régions intertropicales du nouveau et surtout de l'ancien 
continent. Ce sont, pour le plus grand nombre, de très-beaux Insectes ornés de couleurs variées, 
souvent méta l l iques . On ne connaî t pas leurs métamorphoses , et les m œ u r s du petit nombre d*entre 
eux qui ont pu être étudiées sont conformes à celles de nos Hélops européens : c'est-à-dire qu'on 
les rencontre principalement sous les écorces des arbres. Latreille, qui n'en connaissait que deux 
genres, les plaçait parmi ses Hélopiens, et Dejean en avait répar t i les genres plus nombreux parmi 
les Taxicornes, Ténébrionites et Hélopiens. 

Le genre typique est celui des CÀMARIA, Lepell. et Serv., à antennes aussi longues que la tête et 
le corselet réunis, ayant leurs six derniers articles courts, élargis, et le dernier très-court; corps 
naviculaire; on en décri t une vingtaine d'espèces surtout de l 'Amérique du Sud et aussi de Mada­
gascar, de Java et de l'Himalaya, toutes assez grandes, difficiles à distinguer par leur système de 
coloration, qui est uniforme, br i l lant , et ne variant que du vert bronzé au bronzé obscur; la l on ­
gueur des pattes et la structure des élytres peuvent o f f r i r de bons caractères : comme types nous 
citerons les Mylabris gibbosa et speciosa, Pallas, du Brésil. — On en rapproche les genres : TETRA-

PHYLLUS, Cast. et Brul lé (Damatris, Cast.; Hybonotus, Dej.) , groupe assez nombreux en espèces, à 
corps raccourci, bleu ou vert méta l l ique cuivreux, propre à Madagascar, à la côte de Guinée, à 
l'Australie et aux îles Philippines. — CAMPSIA, Lepell. et Serv., qui se distingue surtout des Cama-
ries par ses antennes à six derniers articles en dents de scie, et par ses élytres un peu pointues; 
deux espèces du Brésil (irrorata, Daim., et testacea, Lepell. et Serv.), à élytres noires ou testacées, 
avec plusieurs petites taches. — BLAPIDA, Perty (Ryssochiton, Gray.), à antennes courtes; corps 
elliptique; élytres terminées en pointe; quelques espèces du Brésil , à livrée non méta l l ique (type, 
Spixii, Cast.). — ACROPTERON, Perty, un petit nombre d'espèces de couleur méta l l ique , propres à 
l 'Amérique du Sud, et une espèce du Chi l i , type du genre Anthroplatus, Sol. — HYPOCALIS, Dej . , 
Lacord., une rare espèce (Hemicera armata, Cast.), d 'un bleu d'acier à reflets cuivreux en dessus, 
et propre à l ' île de la Réun ion . — TITJENA, Erichs., quelques espèces d'Australie et de Tasmanie, à 
forme des Stenochia, et à coloration variant du violet foncé au bleu. —HEGEMONA,Cast. (Eucamptus, 
Dej. ; Eusarca, Chevr.), qui ne renferme qu 'un grand et magnifique Insecte du Mexique (resplen-
dens), d'un noir cuivreux, avec les élytres ornées de bandes longitudinales alternativement cu i ­
vreuses et vertes, et qui se rapprochent aussi des Hélopides. 

On doit laisser dans la m ê m e division le genre CNODALON, Latr . , que l 'on range parfois aussi 
parmi les Diapér iens , et qui a surtout pour caractères : corps convexe; corselet dentelé latéralement; 
antennes fortement élargies depuis le sixième article : le dernier le plus grand de tous; type, C. 
viride, Latr. , d 'Haï t i , grande espèce d'un beau vert b leuâ t re , b r i l l an t .—Deux autres genres qui en 
sont voisins sont ceux des: CYRTOSOMA, Perty, renfermant plusieurs espèces r épandues depuis les 
bords de la Plata jusqu aux Antilles, et surtout abondantes dans la Guyane et la Colombie, et T I I E -

CACERAS, Dej. , Lacord., une espèce, le Cnodalon nodosum, Gray, de Rio-Janeiro. — Un autre genre 
qui s'en rapproche encore est celui des SCOT^EUS, Hope, des Indes orientales. 

2e tribu, CÉPHALÉIDES, ayant les caractères de la tribu précédente, et offrant, en outre, des man­
dibules fendues à leur extrémité, des mâchoires munies d'un crochet corné, et un prosternum com­
primé, souvent caréné en avant des hanches de devant. 
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Quelques espèces, toutes propres à l'Australie, très-rares dans les collections, ornées de vives 
couleurs, et dont le type est le genre CEPHAL.EUS, Hope, Westw. (Chrysobalus, Boisduval), à an­
tennes de la longueur du corselet, peu robustes, à troisième article plus long que les suivants, qua­
trième à huitième allongés, presque coniques, neuvième à onzième plus courts et plus larges; 
quelques magnifiques espèces d'un noir mat, à élytres tantôt vertes à la base et violettes dans le 
reste de leur étendue, tantôt ent ièrement violettes. —Les autres genres que nous nous bornerons à 
nommer sont ceux des : Platyphanes, Prophanes, Chartopteryx {Olistrsena, Erichs.), Lepispilus 
(Paclnjcselia, Dej., Boisd.), et Hemicyclus, tous caractérisés par M. Westwood, et dont le dernier a 
tout à fait la forme d'une Coccinella. 

3e tribu, HÉLOPIDES, tête ordinairement prolongée en arrière des yeux; arrondie ou trapéziforme 
en avant; antennes le plus souvent longues, grêles, filiformes ou légèrement déprimées à leur ex­
trémité, parfois médiocres ou courtes, et grossissant peu à peu, à dernier article presque constam­
ment plus grand que Vavant-dernier; métasternum de longueur variable; mésosternum déclive, 
faiblement ou non concave, très-rarement horizontal et fourchu; corps ailé ou aptère. 

Les Hélopides sont assez difficiles à circonscrire en une division particulière, parce que quelques-
uns d'entre eux passent, par leurs caractères, aux tribus précédentes ou suivantes. Souvent de petite 
taille, ce n'est guère qu'exceptionnellement qu'ils sont grands. Leur système de coloration est en 
général uniforme, noire ou d'un fauve testacé, et ce n'est que dans un petit nombre de cas qu'ils 
sont métal l iques, lis vivent presque constamment sous les écorces : un genre seulement, celui des 
Néphodes, se trouve sur les fleurs. Les genres assez nombreux de cette t r ibu habitent toutes les par­
ties du globe : les exotiques sont surtout propres à l 'Amérique, à l'Australie et à la Tasmanie, 
mais le genre Helops est plus essentiellement européen que les autres. 

L'histoire des larves de trois espèces qui se rapportent au genre Helops a été faite; YH. cœruleus, 
Fabr., a été étudié sous ce point de vue par MM. Waterhousse, Westwood et Éd. Perris; M. Émile 
Blanchard a fait connaî t re les métamorphoses de YH. lanipes, Fabr., et M. Éd. Perris, celles de YH. 
striatus : ces larves ressemblent tellement à celles des Tenebrio, qu'on ne les en distingue guère 
que par des particulari tés plutôt spécifiques que génér iques; elles sont couvertes de téguments lisses 
et cornés; leur corps est presque cylindrique, parallèle sur les côtés, hérissé de quelques poils, et 
sa sculpture est peu marquée , excepté sur l'avant-dernier segment abdominal, qui est plus grand, 
plus fortement ponctué que les autres et mun i de quelques épines variables selon les espèces; le 
dernier segment est très-court et porte deux crochets cornés, fortement recourbés en haut; dans 
YH. striatus, M. Éd. Perris a constaté deux ocelles qui sont placés de chaque côté de la tête. Ces 
larves, qui sont jaunât res et se trouvent sous les mousses qui croissent sur les arbres ou sous les 
écorces, sont toutes xylophages et se rencontrent dans les vieilles souches décomposées de divers 
arbres; toutefois, d'après M. Pilate, celles de Y Helops testaceus auraient des habitudes assez diffé­
rentes, car elles ne vivraient que dans les tiges des chardons qui croissent sur les bords de la mer. 

Fig. 147. — Lxnia pimelia. Fig. 148. — Adelium caraboïdes. Fig. 149. — Helops suturalis. 

On peut former cinq subdivisions parmi les Hélopides, et ces subdivisions sont surtout représen­
tées par les genres : Helops, Penthe, Misolampus, Adelium et Apocrypta. 
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Genre HELOPS, Fabr., à corps oblong, un peu convexe; corselet presque carré, aussi large que 
les élytres; antennes ayant leurs six derniers articles plus épais que les précédents, courts, grenus. 
Ce genre, qui entrait dans les Tenebrio de Geoffroy et de Linné, renfermait jadis un nombre très-
considérable d'espèces, et, quoique considérablement restreint dans ces derniers temps, i l en com­
prend encore aujourd 'hui plus d'une centaine. Ces espèces ont des formes assez variées, et offrent 
beaucoup de légères modifications dans divers de leurs organes, ce qui a engagé quelques auteurs a 
y former encore des groupes distincts, qui ne sont généra lement pas adoptés, tels sont les : Cylin-
drinotus, Faldermann; Anteros et Hipponome, Castelnau; Xanthomus et Nalassus, Mulsant, etc. 
Les espèces sont pour la plupart de taille moyenne et exceptionnellement petite; leur livrée, presque 
toujours uniforme, est noire, brune ou ferrugineuse, bronzée, bleue ou violette. Les mâles diffè­
rent habituellement des femelles par leurs formes plus sveltes, leurs antennes et leur corselet plus 
al longés, et surtout par leurs tarses an té r ieurs et in termédia i res plus ou moins dilatés. On les trouve 
exclusivement sous les écorces des arbres. Presque toutes les espèces sont part iculières à la faune 
méd i t e r r anéenne , en la prenant dans sa plus large acception; dans l'ancien continent atlantique, 
leurs limites sont les îles Canaries, et l 'on n'en connaî t en dehors que deux espèces: l 'une des 
Indes orientales et l 'autre de l'Australie; et dans le nouveau continent, i l n'en existe que dans l 'A­
m é r i q u e septentrionale, et une propre au détroit de Magellan. L'Europe et l'Asie occidentale sont 
surtout riches en espèces; vient ensuite l 'Afr ique. L'espèce que nous trouvons le plus c o m m u n é ­
ment en Europe est YHelops caraboides, Linné, qu i , comme l ' indique son nom, a une forme assez 
semblable à celle de quelques Carabiques, et qui est en t iè rement d'une couleur b runâ t r e bronzée. 

On a séparé de ce groupe les genres : —ACANTHOPUS, Meg; Latr. (Enoplopus, Sol.), qui ne ren­
ferme qu'une espèce (dentipes, Panzer) assez r épandue en Italie et en Dalmatie, et qui pourrait être 
regardée comme un Hélops, à forme très-large, et à cuisses antérieures dentées. — HED-YPIIANES, 

Fisch., qui comprend une quinzaine d'espèces des régions voisines de la mer Caspienne, où elles 
semblent remplacer.nos Hélops, et qui ont une forme plus cylindrique. — NEPHODES, Dej., Blanch., 
une seule espèce (velliger, Hoffm.) d'une partie de l'Europe méridionale , se distinguant des Hélops 
par Xabsence de contiguïté entre les yeux et les orbites antennaires. — ENTOMOGJENTJS, Sol., groupe 
ne renfermant qu'une seule espèce, propre à la Syrie, et au moins très-voisine des Helops. 

Genre RENTHE, Newm. (Pyrrocis, Cast.; Anorops, Dej.) , s 'éloignant beaucoup des Hélops par 
son faciès, à tête petite, engagée jusqu'aux yeux dans le corselet; antennes plus longues que le cor­
selet, fusiformes, avec le premier article gros, allongé, presque conique, le dernier très-petit, le 
troisième très-long, cylindrique, le quatrième de même forme, plus court, le cinquième aussi long 
et beaucoup plus gros, et les suivants de forme variable : deux espèces de l 'Amérique du Nord, d'un 
noir b r u n â t r e , revêtues d'une fine pubescence : ce sont les Helops obliquata, Fabr., et funerea, 
Newm. 

Genre MISOLAMPUS, Latr. , à corps glabre; tète verticale au repos; yeux petits, transversaux, 
fortement entamés et parfois divisés en deux; antennes plus longues que le corselet, grossissant peu 
à peu; pas d'écusson; pattes courtes : on en connaî t quelques espèces propres à la péninsule i b é ­
rique et à l 'Algérie (type, Pimelia gibbida, Herbst), toutes d'un noir profond, et couvertes d'une 
fine ponctuation t rès-serrée . 

Plusieurs genres sont groupés auprès de celui-ci; tels sont les : Pseudhelops, Guérin, qui ne ren­
ferme que le P. tubercidatus, remarquable par son habitat, qui serait les îles Aucklands; Heliofu-
gus, Guér in (Euscratia, Sol.; Helisteres, Hope), du Pérou , du Chili et de Montévidéo; Dinomus, 
de Brème , une seule espèce du Mexique; Zophius, Dej. , de Brème, une espèce (Helops rufopictus, 
Wiedm.) du cap de Bonne-Espérance ; Osdara, Walker, une espèce de Ceylan; et Sphserotus, Kirby, 
d'assez nombreuses espèces, toutes amér ica ines , et répandues depuis le midi du Brésil jusqu'au 
Mexique. 

Genre ADELIUM, Ki rby , à élytres ovalaires; corselet cordiforme, échancré en avant; antennes un 
peu plus longues que la tête et le corselet réunis, presque filiformes, à articles cylindriques, avec le 
dernier oblong : on connaît aujourd 'hui de vingt à vingt-cinq espèces de ce genre, et toutes, sont 
propres à l 'Australie; elles ont un faciès assez analogue à celui de quelques Carabus ou Calosoma, 
sont de grande taille, et leur coloration passe du bronze obscur au noir cuivreux ou bleuâtre : le 
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type est le Carabus porcatus, Fabr. — On en a séparé les genres Thoracophorus, Hope, qui renferme 
des espèces ressemblant à des Veronia, et peut-être Tropidopterus, Blanch., une seule espèce. 

Des genres qui s'en rapprochent aussi, sont ceux des : — LENA, Meg, Latr., à corselet presque 
carré, formant un étranglement à sa jonction avec les élytres; antennes plus longues que la tête et 
le corselet réunis, avec les articles oblongs : neuvième et dixième plus élargis, et le dernier le plus 
grand de tous : quatre espèces européennes , de couleur sombre, et dont le type est Y Helops pimelia, 
Fabr., d'Autriche. — AMPHIDORA, Eschs., groupe propre à la Californie et au Chi l i , et dont on con­
naît cinq à six espèces. 

Genre APOCRYPTA, Eschs. (Compsomorphus, Sol.), à corps très-finement villeux; tête assez 
prolongée et faiblement rétrécie; antennes longues, peu robustes, etc. : trois très-petites espèces, 
deux de Californie et une du Chi l i , ayant une grande ressemblance avec les Clivina.—On en 
rapproche un genre CONONOTUS, Leconte, également californien, et ne comprenant qu'une petite 
espèce. 

4e tribu, IIÉIOPINIDES, à corps aptère; élytres souvent soudées ou embrassant au moins fortement 
l'abdomen; tête engagée dans le corselet jusqu'à peu de distance des yeux; antennes longues, fili­
formes, à articles presque coniques : le troisième très-long, cylindrique; métasternum très-court. 

Les Insectes de cette tribu, assez anormaux, et que Solier plaçait parmi les Blapsides, sont pro­
pres à l 'Afrique et à la Syrie, et doivent être nocturnes. Tous, à l'exception des Minantereus, sont 
de petite taille. 

Les genres qu'on y admet, et que nous croyons ne devoir que nommer, sont ceux des : HELOPINUS, 

Sol., une seule espèce (costatus) d'Arabie et de Syrie, ayant l'aspect d'un Otiorhynchus.—DROSO-
CHRUS, Erichs. (Pteraulus, Sol.), trois espèces du Cap. — EMYON, Gerstceck., une espèce de la côte do 
Mozambique.— MINANTEREUS, Sol., ayant pour type Y Acanthomerus anomalus, Guér in , du Sénégal, 
et renfermant aussi une autre espèce de Mozambique. — Et peut-être aussi les genres DIESTECOPI S 

et MENEUERES, Sol., du Cap. 

. 5e tribu, MERACANTHIDES, à corps aptère; élytres embrassant fortement le corps; tête verticale au 
repos et enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux; antennes très-longues, grêles, filiformes, com­
posées d'articles à peu près coniques, sauf le dernier; corselet contigu aux élytres; métasternum 
très-court; mésosternum déclive; prosternum très-court, échancré. 

Les Insectes de cette tribu commencent la deuxième grande division, celle des Otidogènes, de la 
famille des Ténébrionides d'Erichson et de M. Th . Lacordaire. On n'y comprend que deux genres, 
les MERACANTIIA, Kirby (Physocxlus, Dej.), jadis placé auprès des Hélops, et ne renfermant 
qu'une seule espèce (contracta, Pal. Beauv.) des États-Unis d 'Amér ique , et ACANTI1UMERA, Latr. 
(Psoroades, Dej. , Sol.), placé parmi les Mélasomes (Piméliens), comme nous l'avons déjà di t , et ren­
fermant des espèces du cap de Bonne-Espérance. La larve de la Meracantha contracta, d 'après M. Hal-
dermann, ressemble beaucoup à celles des Tenebrio, mais ses mandibules sont un peu différentes, 
et le dernier segment abdominal est obliquement t ronqué et concave en dessus. 

6e tribu, MÉGAGANTHIDES, à corps ailé; élytres embrassant faiblement l'abdomen; tête très-engagée 
dans le corselet; yeux très-grands; antennes de forme variable; pattes longues; métasternum al­
longé; mésosternum déclive; prosternum très-court. 

Les Mégaganthides sont peu nombreux et exclusivement propres à la côte occidentale de l'A­
frique; ils constituent les genres: — MEGAGANTHA, Westw. (Eulimenes, de Brème, collection), 
une grande espèce (tenebrosa), d'un noir mat, ressemblant beaucoup pour la forme générale à un 
Nyctobates. — OPLOCHEIRDS, Dej. (Hoplonyx, Thoms.), de taille moyenne, également no i râ t re . — 
GONOCNEMIS, Thoms. (Oplomerus, Dej.) , quatre espèces.—SYNOPTICUS, Thoms., une espèce (degener). 

Ie tribu, AMARYGMIDES, à corps ailé; tête engagée dans le corselet jusqu'à la moitié des yeux; 
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ceux-ci plus ou moins grands; antennes de forme variable; métasternum allongé; prosternum très-
court; cuisses antérieures sans dents. 

Ces Insectes, de forme ovalaire, sont tous, excepté les Phyanisia, propres à l'ancien continent 
ou à l 'Océanie. Les genres sont ceux des: AMARYGMCS, Daim., on en connaî t de nombreuses 
espèces, surtout part iculières à l 'Australie, aux archipels indiens et à la Polynésie; la plupart ont 
une forme globuleuse, et sont ornées de couleurs métal l iques, éclatantes, mais d'autres sont plus ou 
moins allongées et de couleur noire. — EUPEZUS, Dej . , Blanch., ayant pour type ['Helops longipes, 
Fabr., de la côte occidentale d 'Af r ique .— NASIOTICUS, YVestw., une belle espèce de la côte de Guinée. 
— PHYANISIA, Cast. (Cymatholes, Dej., Blanch.), quelques espèces du Mexique. — RYGMODCS, YVhite, 
deux espèces de la Nouvelle-Zélande. — PLESIOPIITHALMUS, Motsch., ayant pour type et espèce unique 
le P. nigro-cyaneus, du Japon : belle espèce d'un noir b leuât re br i l lant , ponctuée en dessus, avec 
les élytres finement s t r iées . 

Fig. 150. — Spliœrotus cupreus. Fig. 151. — Stenochia rufipes. Fig. 152. — Amarygmus cuprinus. 

8e tribu, STÉXOCUITES, à tète dégagée du corselet, simplement penchée; yeux grands, distants du 
corselet; antennes variables; écusson grand; élytres embrassant fortement le corps; pattes longues; 
mésosternum large, horizontal, concave; corps ailé. 

Les Insectes qui forment cette tribu sont.de taille moyenne, et propres à l'ancien continent et à 
l 'Amér ique , et ne renferment qu 'un petit nombre de coupes génér iques . 

Le groupe typique est celui des STENOCHIA, Ki rby , dont le m ê m e auteur avait cru devoir dis­
tinguer un genre STRONGYLIUM, qui n'en diffère rée l lement pas; mais, de la r éun ion de ces deux 
genres, i l résulte que tantôt on a adopté pour dénomina t ion l 'un de ces noms au lieu de l 'autre, et 
M. T h . Lacordaire préfère celui de Strongylium, et indique la t r ibu sous le nom de Slrongyliidés; 
pour nous, nous avons pensé que la dénomina t ion de Stenochia devait p réva lo i r : 1° parce que 
c'est celle qui est le plus vulgairement employée, et 2° parce que le nom de Strongylium se rap­
proche trop de celui de Strongylus, qui sert depuis longtemps à désigner un autre genre de Coléo­
ptères. Les Stenochia ont des antennes grêles, avec tous les articles coniques, à partir du quatrième, 
et le dernier oblong; corselet transversal, presque cylindrique; leur corps est allongé, etc. Ce sont 
des Insectes élégants , ornés en général de couleurs méta l l iques , vertes ou bleues, que relèvent sou­
vent sur les élytres des bandes transversales ou longitudinales d'un jaune b leuât re ; ils abondent 
dans l 'Amérique du Sud, sont moins nombreux dans l 'Amérique du Nord, et se rencontrent, quo i -
qu'en petit nombre, dans l 'Afrique australe, les Indes orientales, la Syrie, l 'Australie, etc. Quoique 
l 'on n'en ait pas décri t la moit ié des espèces connues, on en a fait connaî t re au moins une cinquan­
taine. C'est un genre qui a besoin d 'ê t re é tudié monographiquement; certes, on devra en séparer 
plusieurs groupes spéciaux, et on y réun i ra aussi quelques genres proposés, tels que ceux des : 
Sxraugodes, Dej . ; Gentinabis, Cast., etc. Comme types nous citerons les : S. erythrocephalus, 
xneus, violaceus, metallicus, viridis, bicolor, Fabricius, etc. 

Les autres genres principaux de la même t r ibu , qui ne diffèrent rée l lement pas beaucoup pour 
la plupart des Sténochies , et qui ont besoin éga lement d'une révision généra le , sont les suivants : 

PCECILOSTIIETHUS, Dej . , Blanch., à antennes longues, assez grêles, un peu épaisses vers l'extré­
mité avec les articles presque cylindriques, et le dernier ovalaire; corselet transversal, peu con* 
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rr.ic; corps ovale : une vingtaine d'espèces, rangées dans les Erotylus par Fabricius, et dans les 
Helops par Pcrtv, généralement assez grêles, de couleurs varices, mais non métalliques, se trouvant 
sur les feuilles dans les bois, et semblant exclusivement propres aux régions intertropicales de l 'A­
mér ique du Sud. — DICYRTTS, Dej., I.acord., à antennes ayant les troisième et quatrième articles 
allongés, presque cylindriques, les quatrième, à sixième plus courts, triangidiformes, les septième 
à dixième transversaux, presque carrés, et le onzième larg< nient arrondi en avant; corselet trans­
versal, plan : deux espèces brésil iennes. — SPHŒMSCUS, Kirby, à antennes assez longues, fortement 
élargies vers l'extrémité, et èi dernier article arrondi; élytres convexes, presque globuleuses; corps 
ovale : un assez grand nombre d'espèces répandues en Amérique, depuis le Mexique jusqu'au Brésil 
méridional , assez semblables à des Erotyles par la forme et la coloration, et ayant pour type le 
S. erotgloides, Kirby. — CYPIIONOTUS, Guérin (Homocyrtus, Dej.), à antennes assez courtes, presque 
filiformes, avec leur quatre derniers articles un peu plus larges que les précédents; élytres légère­
ment dilatées latéralement; corps long : une seule, grande et remarquable espèce, le C. dromeda-
rius, Guérin, propre au Chi l i . — OPIIOTERA, Chevrolat, à antennes très-allongées; yeux très-grands, 
réniformes : une espèce (serraticornis) du Brésil.—PHYMATOSOMA, Cast., assez semblable aux Ste­
nochia, et ne comprenant qu'une seule espèce (tuberculatum) de Java. — PILENCGEÎNA, Cast. (Adel-
phus, Dej.), à antennes ayant la longueur des deux tiers du corps, grêles, avec les articles presque 
cylindriques, et le dernier plus long et plus grêle que les précédents; tête petite; corselet étroit an­
térieurement : quelques espèces, ornées de couleurs métall iques, de Madagascar, du Sénégal et du 
cap de Bonne-Espérance. 

9e tribu, CISTÉLIDES, à corps ailé; mâchoires découvertes, à lobes lamelliformes, ciliés; corselet 
non échancré en avant; mandibules avec une saillie interne à la base; yeux latéraux presque tou­
jours échancrés; antennes de onze articles insérées immédiatement au-devant des yeux, à décou­
vert ou sous de petites orbites en forme d'oreillettes; hanches antérieures globuleuses ou un peu 
transversales; tarses à crochets dentelés, tandis qu'ils sont simples dans les tribus précédentes; 
abdomen formé de cinq ou six segments, tous distincts, et l'avant-der nier de longueur variable. 

Les Cistélides, dont on fait une famille spéciale assez difficile à caractériser, sauf parla particula­
rité tirée de la dentelure des crochets tarsiens, sont en général de taille moyenne ou petite, à tégu­
ments assez mous, de même que ceux des Hélopides, et dont le système de coloration n'est habituel­
lement pas bril lant, mais, dans le plus grand nombre des cas, uniforme et de teinte brunâtre ou 
noirâ t re , testacé ou ve rdà t re . A leur état parfait, on en trouve environ la moitié des espèces sous les 
écorces des arbres ou dans l ' in tér ieur des bois pourris, et l'autre moitié sur les fleurs. Les caractères 
sexuels résident principalement dans les antennes, qui sont constamment plus longues dans les mâles, 
et aussi dans les yeux, qui sont plus gros dans le même sexe. L'histoire des métamorphoses d'un assez 
grand nombre d'espèces européennes a été donnée par plusieurs auteurs; ce sont, en suivant l'ordre 
zoologique, celles des : Allecula morio, par M. Mulsant; Hymenorus Doublieri, par M. Mulsant; Cistela 
(Prionychus) atra, par Kyber, MM. Bouché, Waterhousse et Ed. Perris; Cistela ceramboides, par 
MM. Waterhousse, Westwood et Heeger; Mycetochares linearis, par MM. Bouché et E. Cussac; 
M. axillaris, par M. Bouché; et M . bipustulata, par M. Waterhousse. Les larves offrent des carac­
tères semblables à ceux des Piméliens; elles sont très-grêles, plus ou moins cylindriques, et pré­
sentent leur dernier segment abdominal conique, excavé en dessous, et muni à la base de 
l'excavation d'une saillie lamelliforme dir igée en ar r iè re , recouvrant plus ou moins l'ouverture 
anale, et te rminée par deux appendices grêles, de forme variable, selon les espèces. Elles ne diffè­
rent guère spécif iquement que par les proportions relatives de leurs segments thoraciques et l 'ab­
sence ou la présence, de chaque côté de la tête, d'une tache noire, de nature assez difficile à recon­
na î t re , mais qui semble être un stemmate. Ces larves vivent dans le bois en décomposit ion, qu'elles 
percent dans tous les sens. Celle de la Cistela atra est indiquée comme se renfermant, pour se 
transformer, dans une coque formée de détr i tus ligneux, qu'elle agglutine à l'aide d'un fluide 
spécial; les autres se pratiquent uniquement une loge à l 'extrémité des galeries qu'elles ont perfo­
rées. Les nymphes sont toujours pourvues, sur les côtés de l'abdomen, d'appendices particuliers 
assez analogues à ceux que l 'on remarque chez les nymphes des Piméliens. 
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La plupart des espèces se trouvent en Europe et dans les régions tempérées de l'Asie; quelques-
unes cependant proviennent des régions intertropicales de l 'Amérique du Sud, de l'Australie, de 
l 'Afr ique australe, etc. 

Les anciens auteurs ne connaissaient que trois genres de cette t r ibu , ceux des : Cistela, Allecula 
et Mycetochares; mais c'est dans ces derniers temps que MM. Solier, de Castelnau, Mulsant et quel­
ques aiitres, y ont fo rmé un nombre assez considérable de coupes génér iques , et que M. Th . Lacor­
daire y a m ê m e créé deux divisions primaires. 

La première , caractérisée par : un métasternum très-court; le pronotum et les flancs du corselet 
confondus ensemble; Yècusson très-grand; les élytres soudées; les tarses munis de lamelles, et le 
corps aptère, ne renferme que le seul genre CYLLNDROTHORUS, Sol., ayant pour espèce unique le 
C. pilosus, du cap de Ronne-Espérance. 

La deux ième , ayant pour caractères : métasternum de grandeur normale; pronotum distinct des 
flancs du corselet; écusson médiocre, engagé entre les élytres; celles-ci libres; corps ailé, est beau­
coup plus riche en espèces, et comprend elle-même plusieurs subdivisions, qui peuvent être r e p r é ­
sentées par les genres : Cistela, Cteniopus et Lystronijchus. 

Genre CISTÈLE, Cistela, Fabr., à antennes grêles, 'un peu amincies à l'extrémité; mandibules 
bidentées; saillie intercoxale de l'abdomen très-visible; pattes peu larges; taises sans pelotes. Ces 
Insectes, jadis rangés parmi les Chrysomela de Linné, et les Mordella de Geoffroy, sont devenus 
t r è s -nombreux en espèces, aussi en a-t-on placé beaucoup dans des groupes particuliers; et, malgré 
cela, on en connaî t encore aujourd 'hui une vingtaine d'espèces, qui sont propres aux régions tem­
pérées de l 'hémisphère boréal dans les deux continents. Quelques auteurs ont même été beaucoup 
plus lo in , et pour eux, les espèces européennes seules ont été subdivisées au moins en sept groupes 
génér iques , tels que ceux des : Hymenorus, Muls.; Eryx, Stéphens [Prionychus, Sol.); Hymenalia, 
Muls.; Cistela, Muls.; Isomira, Muls. , et Gonodera, Muls. Mais, comme les espèces exotiques ne 
peuvent qu'en très-petite partie rentrer dans ces groupes, et que pour placer les autres, i l faudrait 
en créer au moins un nombre aussi considérable, et que, d'un autre côté, leurs caractères distinclifs 
sont de peu de valeur, des entomologistes célèbres, et principalement M. Th . Lacordaire, ne les ont 
pas adoptés . Les Cistèles sont de taille moyenne ou petite; leur corps et leurs élytres sont mous et 
plus ou moins allongés ou légèrement arrondis; leur livrée, qui n 'offre jamais de dessins, est assez 
va r i ée , brune, noire ou parfois méta l l ique , et chez la plupart d'entre elles les t égumen t s sont re­
vêtus de poils fins, couchés , peu abondants. Presque toutes les espèces sont diurnes, et se rencon­
trent sur les fleurs; toutefois quelques-unes d'entre elles, telles que les C. ater, Fabr., dont on 
conna î t les larves, qui se trouve presque dans toute l'Europe, et est le type du genre Eryx, sont 
crépuscula i res et vivent sous les écorces et dans l ' in té r ieur des vieux bois décomposés, de m ê m e que 
les Helops, avec lesquels elles ont été parfois confondues. Parmi les espèces européennes , nous nom­
merons les suivantes : Doublieri et rugicollis, Muls., du midi de la France, type du genre Hyme-
nore; fusca, I l l i g . (rufipes, Fabr.) , commun dans toute l'Europe, type des I lyménolies; ceramboides, 
Linné, grande espèce de toute l'Europe, type des Cistèles proprement dites; murina, L inné , espèce 
t rès-var iable , r épandue dans toute l'Europe, et type des Isomires; fulvipes, Fabr., d'Italie, type des 
Gonodères; et parmi les exotiques, les : C. micans, de Madagascar, type d'un genre Plesia, Klug; 
melanophlhalma, Lucas, d'Algérie; femoralis,OYiv., de l 'Amérique du Nord; congrua, Walter, de 
l'île de Ceylan; pilosula, Guér in , des Moluques; securigera, Mac Leay, d'Australie, etc. 

Les genres de la m ê m e division, qui se rapprochent plus ou moins des Cistela, sont les suivants : 
ALLECULA, Fabr., à antennes longues, grêles, filiformes; tarses garnis en dessous de pelotes membra­
neuses : une trentaine d'espèces assez petites, presque toutes américaines , et dans lesquelles on a 
parfois d i s t ingué un groupe des Dietopsis, Sol.; les deux seules espèces d'Europe sont les : A. ater-
rima, Muls., Redt., type du groupe des Upinella, Muls., etmorio, Fabr., qui reste parmi les Allé-
cul es de M . Mulsant. —MYCETOCHARES, Latr. (Mycetophila, Gyllenh.), qui se distingue surtout des 
Cistèles par ses antennes filiformes, à articles coniques, par ses yeux plus saillants, ses formes plus 
sveltes,elc.,et qu i renferme de petites espèces d'une teinte b r u n â t r e relevée d é b a n d e s et taches plus 
foncées, se trouvent en Europe et dans l 'Amérique septentrionale, et dont on peut prendre pour 
type notre M. flavipes, Fabr. — LOBOPODA, Sol., parfois subdivisé en Lobopoda et Monoloba, renfer­
mant des espèces exclusivement propres à l 'Amérique du Sud, — BI.I.PISA, Westw., fondé sur une 
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espèce (costata) américaine. — TANYCHILUS, Newm., renfermant quatre espèces aust ra l iennes . — 
ATKACTI S, Mac Leay, également d'Australie. 

Genre CTENTOPUS, Sol., à antennes filiformes, très-grêles; mandibules simples; tarses sans pe­
lotes : cinq ou six espèces, vivant sur les fleurs, toutes d'Europe, remarquables en ce qu ' i l entre 
toujours du jaune dans leur système de coloration, et dont on peut prendre pour type la Cistela 
sidphurea, Linné, que l'on rencontre presque partout chez nous, surtout sur les châtaigniers à l'é­
poque de leur floraison. 

On place dans le môme groupe les genres : OMOPIILUS, à antennes un peu épaissies vers l'extré­
mité; palpes ayant le dernier article très-sécuriforme; tarses sans pelotes, dont Solier a dist ingué 
les Megischia, et Mulsant les Heliotaurus, qui appartiennent à la faune médi te r ranéenne , et dont le 
type est l 'O. nigripennis, Fabr. — PODONTA, Muls., très-voisin des Cténiopes, d'Europe et d'Asie. 

Genre LYSTRONYCIIUS, Latr., à antennes filiformes, grossissant vers l'extrémité, souvent même 
très-êlargies, corselet transversal, convexe en dessus : deux espèces brési l iennes, dont la mieux 
connue est Y Helops equestris, Fabr., Insecte très-élégant, d'un noir bleuâtre soyeux, avec une tache 
jaune citron sur les élytres. 

On en distingue les: — XYSTRONIA, Sol., deux espèces de l 'Amérique du Sud. — PROSTENUS, Latr. 
(Mecocerus, Sol.), de belles espèces de l 'Amérique méridionale . —XYSTROPUS et CTEISA, Sol., des 
mêmes pays que les précédents . 

10e t r ibu , PYTRIDES, à menton transversal; mâchoires à deux lobes; mandibules dentées intérieu­
rement; yeux latéraux, entiers, antennes de médiocre longueur, de onze articles; corselet plus 
étroit que les élytres; pattes courtes; abdomen composé de cinq segments, tous libres; corps généra­
lement ailé. 

Cette tribu, qui constitue une famille particulière pour M. Th. Lacordaire, comprend un assez 
grand nombre de genres, dont deux ont été déjà signalés par nous, et placés avec les Piméliens. Ils 
sont de taille grande ou petite, allongés ou plus ou moins oblongs, rarement dépr imés , et les tégu­
ments de la plupart d'entre eux sont glabres et brillants; ils vivent sous les écorces et se rencontrent 
parfois sur les troncs d'arbres, les fagots, etc. Tous, à l'exception d'une espèce tasmanienne, sont 
propres à l'Europe et à l 'Amérique . 

On connaît les larves de trois espèces, celles des : Pytho depressus, décrite par de Géer, Latreille, 
Bouché, MM. Westwood et Erichson; Rhinosimus roboris, ind iquée par Erichson, et Agnathusdeco-
ratus, qu'ont ment ionné récemment MM. Mulsant et Rey. La larve du Pytho depressus présente tous 
les caractères essentiels de celles des Pyrochroa, mais en diffère surtout par sa tête un peu engagée dans 
le corselet, et le dernier segment abdominal n 'é tan t pas plus large que le précédent et n 'offrant rien 
de singulier dans sa forme : cette larve est allongée, paral lèle , t r ès -dépr imée , avec les anneaux du 
corps arrondis sur les côtés, d'un jaune sale et revêtue de quelques poils redressés, isolés : elle vit , 
comme les autres, sous les écorces. La larve du Rhinosimus roboris reproduit presque tous les ca­
ractères de la précédente, mais elle est plus étroite et un peu plus convexe. Enfin la larve deYAgna­
thus decoratus s 'éloigne assez des deux précédentes : elle est légèrement convexe, de couleur testacée, 
hérissée de poils peu abondants, formant six rangées longitudinales, et a été prise dans de vieilles 
souches d'aune en compagnie de larves de Rhizotrogus et de Bostrichus. 
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On peut y former trois subdivisions : 
La première a pour type le genre PYTHO, sur lequel nous ne reviendrons pas, et renferme aussi 

les deux genres : Crymodes et Priognathus, Leconte, le premier des bords du lac Supér ieur , et le 
second des États-Unis d 'Amér ique . 

La deux ième a pour type le genre SALP1NGUS, I l l i g . , Gyllenh., à palpes maxillaires à dernier 
article non sécuriforme; mandibules ne dépassant pas le labre; tête non prolongée en rostre; antennes 
grossissant peu à peu; corselet coupé carrément; abdomen à dernier segment très-court : une d i ­
zaine d'espèces, disséminées en Europe et dans l 'Amérique du Nord, variant du noir au ferrugi­
neux bri l lant , et ayant pour type le Dermestes ater, Panzer, assez commun dans toute l'Europe. 
— D'autres groupes, qui n'en diffèrent pas t rès -no tab lement , sont ceux des : — LISSODEMA, Curtis, 
d'Europe, et une espèce (hybridus, Erichs.) de Tasmanie. — RHINOSIMUS, Latr. , quelques espèces 
européennes , jadis réun ies aux Curculioniens, et dont le type est le R. roboris (Attelabus), Herbst. 
— HOMAURHINUS, Chevrolat, une espèce de Colombie. — TAKYRHIJSUS, Mann., une espèce de l ' île 
Silka, à tarses pen tamères . 

La troisième a pour genre unique les AGNATHUS, Meg., Laferté, à palpes maxillaires à dernier 
article sécuriforme; mandibules ne dépassant pas le labre; corselet cuculliforme en avant; hanches 
intermédiaires sans trochanters; abdomen à dernier segment de longueur normale; corps allongé, 
svelte : une seule espèce (decorus, Germar), anciennement rangée avec les Notoxus, d'Allemagne et 
de la France centrale, assez grande, noire, avec les épaules et deux bandes transversales en zigzag 
d'un gris rosé. 

41e tribu, NILIONIDES, à menton allongé; mâchoires à lobes lamelliformes, ciliés; mandibules 
courtes; tête verticale, engagée jusqu'aux yeux dans le corselet; antennes de onze articles, monili-
formes, à articles un peu globuleux, et le dernier ovoïde; corselet court, très-large, engagé dans 
les élytres, qui sont convexes, très-larges, enveloppant le corps; pattes courtes; abdomen de cinq 
segments bien distincts; corps hémisphérique. 

Cette t r ibu constitue une famille par t icul ière pour M. Th . Lacordaire, et ne renferme que le seul 
genre N1L10, Latr. Ces Insectes, dont on n'a encore décri t que cinq espèces, qui sont répandues de­
puis le Mexique jusque dans le Brésil mér id iona l , ressemblent pour la forme à de grosses Cocci­
nelles, avec lesquelles Fabricius les confondait. Ils sont de taille médiocre , et le plus habituellement 
d 'un fauve rougeât re ou testacé, avec les élytres sujettes à devenir noires; une pubescence d'aspect 
lanugineux, tantôt t rès-courte et uniforme, tantôt disposée en touffes sur les élytres, les revêt en 
dessus; on les trouve immobiles ou marchant lentement sur les bolets ou les troncs d'arbres, et, 
lorsqu'on les touche, ils simulent la mort , mais sans se laisser tomber à terre; ils exhalent à un 
haut degré l'odeur propre aux Insectes bolétophages. Comme type, nous nous bornerons à nommer 
la Coccinella villosa, Fabr., commune au Brésil et à Cayenne. 

T R E N T E E T U N I È M E F A M I L L E . 

CANTHAR1DIENS. CANTHARW1I. Blanchard, 1845. 

Tête cordiforme, portée sur une sorte de cou, et ne s enfonçant pas dans le corselet; antennes 
filiformes ou légèrement renflées vers leur extrémité; mâchoires sans onglet; élytres molles dans le 
plus grand nombre des cas; pattes plus ou moins grêles; tarses antérieurs et intermédiaires de cinq 
articles : postérieurs de quatre seulement. 

Les caractères que nous venons de donner sont les seuls qui puissent ê t re appl iqués d'une ma­
nière générale à la nombreuse famille des Cantharidiens, telle que nous l'adopterons avec M. Émile 
Blanchard. Cette famille a une é t endue beaucoup plus considérable que les deux précédentes , et 
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à peu prés semblable à celle des Piméliens; elle présente également un grand nombre de types 
spéciaux, qui offrent entre eux des différences assez prononcées. De là i l résulte quel le est peu na­
turelle, et que c'est à bon droit que plusieurs entomologistes ont cherché à la subdiviser en plusieurs 
familles part iculières. Mais où trouver réellement les limites de chacune d'elles? Faut-il, avec 
M. Th . Lacordaire, partager les Cantharidiens en neuf ou dix familles, celles des : Mélandryiides, La-
griides, Pédilides, Anthicides, Pyrochroïdes, Mordellides,Rhipiphorides,Méloïdes, OEdémérides,el 
même Stilopides ou Rliipiptères, qu ' i l y réuni t? Dans l'état actuel de la science, nous ne croyons 
pas la chose nécessaire; nous savons que de belles observations récentes, et principalement celles de 
M. Fabre, qui ont confirmé les travaux de plusieurs savants naturalistes, en faisant connaître des 
part iculari tés inattendues de l'histoire des métamorphoses de plusieurs Cantharidiens, tendent à en 
faire former un groupe primaire spécial, auprès duquel viendraient se ranger des Insectes que la p lu ­
part des entomologistes regardent encore aujourd'hui comme constituant un ordre particulier; mais i l 
est besoin que ces observations se généralisent avant de se prononcer d'une manière positive. En 
outre, la zoologie proprement dite, telle qu'on la comprenait autrefois, ou l'histoire naturelle des 
organes extérieurs des Insectes qui nous occupent, n'a pas dit encore son dernier mot, et c'est peut-
être trop tôt généraliser que de former des familles basées sur les caractères que nous avons pu 
saisir, et qui doivent être confirmés par les particularités tirées de l'anatomie, c'est à-dire de l 'étude 
des organes intér ieurs , et de la physiologie, ou, en d'autres termes, de l'histoire des mœurs et des 
métamorphoses . Tous ces motifs, et la crainte aussi de mult ipl ier par trop le nombre des familles, 
nous ont engagés à ne pas adopter les familles que nous avons nommées et à les laisser toutes, provi­
soirement au moins, dans la seule grande division de M. É. Blanchard. Mais, comme nous subdivi­
serons les Cantharidiens en tribus et groupes assez nombreux, nous pourrons indiquer les subdivi­
sions de M. Th. Lacordaire, et, dans tous les cas, nous en donnerons la concordance avec la 
classification que nous avons adoptée. 

Ces Coléoptères, comme nous l'avons dit , ont une tête qui ne s'enfonce pas dans le corselet, 
de m ê m e qu'on l'observe chez les Piméliens, Diapériens et Hélopiens : cette tête est constamment 
plus ou moins détachée, et produit habituellement, par son rétrécissement en ar r iè re , une sorte de 
cou. Ils ont généra lement une consistance molle, principalement leurs élytres, qui sont souvent 
très-flexibles. Leur genre de vie est assez varié : la plupart d'entre eux f réquentent les fleurs; quel­
ques-uns se tiennent presque constamment sur les arbres; i l en est qui restent sur le sol; d'autres 
se trouvent sous les écorces, etc. On en rencontre dans toutes les régions du globe, et leur taille esl 
ex t rêmement variable, quoiqu'ils soient le plus souvent de grandeur moyenne ou petite. Us sont en 
général très-vifs et très-agiles; beaucoup d'entre eux volent avec une grande facilité, tandis que 
d'autres, comme certaines Méloës, sont, au contraire, privés d'ailes. 

C'est parmi ces Insectes que l 'on trouve les Coléoptères vésicants, ou qui , jouissant d'une pro­
priété épispastique portée à un haut degré, ont été employés en médecine depuis un temps immé­
morial , et chez des peu pies très-éloignés les uns des autres : nous reviendrons sur ce sujet, en faisant 
l'histoire de la Cantharide. 

Les métamorphoses de plusieurs espèces ont été décrites, et l 'on a pu voir, ainsi que nous l'avons 
énoncé, que certaines espèces, comme les Sitaris et les Meloes, ont offert des part iculari tés extrê­
mement curieuses qui nous occuperont bientôt . 

Latreille rangeait les Cantharidiens en partie dans la famille des Sténélytres et dans sa famille 
ent ière des Trachél ides. Pour l u i , les STÉXÉLYTRES, à antennes non grenues ni perfoliées, et dont 
l'extrémité n'est pas en général épaissie; à corps le plus souvent oblorig, arqué en dessus, avec les 
pieds allongés, etc., sont subdivisés en cinq tribus, deux appartenant aux familles précédentes : 
les Hélopiens (genres : Hélops, Épi t rague, Cnodalon, Campsile, Sphénisque , Acanlhope, Amarygme, 
Sphérote , Adélie, Lœne, Sténotrachile, Strongylie (Sténochie), Pytho, etc.), et les Cistélides 
(genres : Lystronyque, Cistèle, Mycétochare, Allécule), et trois autres qui se rapportent plus part i ­
cu l i è rement à la famille que nous passons en revue; les Serropalpides (genres : Dircée, Orchésie, 
Eustrophe, Hal lomène, Mélandryie, Hypule, Serropalpe, Conopalpe, etc.); OEdémérites (genres: 
Œdémère , Nothus, Calope, Spharèdre , Dytile, etc.), et Hhynchostomes (genres: Myctère, S téno-
stome, Rhiuosime, etc.). Les TRACHÉLIDES, à tête triangulaire ou en cœur, portée sur une espèce de 
col ou de pédicule formé brusquement et en deçà duquel elle ne peut, étant aussi large ou plus 
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large en ce point que le corselet, rentrer dans la cavité intérieure; à corps mou, avec les élytres 
flexibles, sans stries et quelquefois très-courtes, un peu inclinées dans d'autres; à mâchoires non 
onguiculées; à articles des tarses souvent entiers, et à crochets du dernier bifides, comprenant six 
t r i bus : 1° LAGHIAIRES (genre Lagrie); 2° PYROCHROÏDES (genre: Pyrochre, Dendroïde); 3° MORDEL-

LONES (genres : Mordelle, Rhipiphore, Myodite, Pelecotome, Anaspe, etc.); 4° ANTRICIDES (genres : 
Scraptie, Stérope, Notoxe (Anthicus), etc.); 5° HORIALES (genre Horie), et 6° VÉSICANTS OU CANTHARI-

MES (genres : Méloé, Cérocome, Mylabre, Œ n a s , Té t raonyx, Cantbaride, Zonite, Némognathe , Gna-
tr ie , Sitaris, etc.). Nous ne nous é tendrons pas davantage relativement à la méthode de Latreille, 
car l ' é tude que nous allons faire des divers groupes de Cantharidiens complétera ce que nous pour­
rions ajouter actuellement. 

Nous partagerons spécia lement la famille des Cantharidiens en sept tribus, elles-mêmes subdivi­
sées en un assez grand nombre de groupes, de divisions et de genres. Ces tribus sont : 1° LAGRIIDES : 
groupes des Lagriites, Statirites, Trachélostérites, Scraptites et Anthicites; 2° PYROCHROÏDES, 

5° MORDELLIDES : groupe des Mordcllites et Rhipiphorites; 4° MÉLANDRYIDES; 5° ŒDÉMÉRIDES : groupe 
des OEdémérites, Myctérites; 6° HORIIDES, et 7° CANTIIARIDIDES : groupe des Cantharidites, Sitarites; 
Mylabrites, Némognathides et Méloites. Enfin nous dirons quelques mots des STILOPIDES, tout en 
renvoyant à l'histoire abrégée que nous en avons donnée sous les noms de Stresiptères et de Rhi-
piptères, dans le volume de cette Encyclopédie consacré aux Annelés. 

Nous ne nous é tendrons pas davantage sur les généralités des Cantharidiens, car nous ne pour­
rions que répéter ce que nous allons dire dans l'histoire des divisions primaires ou génér iques qu'ils 
renferment. 

lre tribu, LAGRIIDES : à corps droit; antennes moniliformes ou légèrement dentelées. 

Les Insectes qui entrent dans cette tribu, qui répond en partie aux Lagriaires de Latreille, ne 
sont pas excessivement nombreux, quoique r é p a n d u s presque partout. Ils se rapprochent assez no­
tablement des Hélopiens, et, outre les caractères que nous avons ind iqués , se reconnaissent assez 
facilement à leur tête et à leur corselet plus étroits que leurs élytres et plus ou moins cylindriques. 

On peut y former quatre groupes particuliers, ceux des : Lagriites, Statirides, Trachélostomites, 
Scraptites et Anthicites, dont quelques-uns sont parfois considérés comme formant des familles 
distinctes. 

Ie1' groupe, LAGRIITES : à corps assez épais; tête saillante, munie d'un col distinct, épais; yeux 
plus ou moins échancrés; antennes fortes, de onze articles, insérées latéralement à découvert, im­
médiatement au-devant des yeux; corselet plus étroit que les élytres; celles-ci molles; hanches : an­
térieures saillaw.es, cylindriques ou coniques : postérieures transversales. 

Les Lagriites sont des Insectes de taille moyenne, à t éguments mous, et dont le système de colo­
ration est assez sombre, b r u n â t r e ou no i râ t re , et que l'on rencontre habituellement sur les feuilles, 
dans les haies et les bois, sur les plantes basses, et plus rarement et pour ainsi dire accidentelle­
ment sur les fleurs. On n 'y range plus qu 'un seul genre, qui a pour habitat l'ancien continent. 

Les mé tamorphoses ou plutôt les larves de trois Lagria sont aujourd 'hui bien connues; Lyonnet, 
MM. Westwood, Ed. Perris, Heeger, Sitznagsber, Chapuis et Candèze ont décri t ou figuré la larve do 
la Lagria hirta, espèce commune dans toute l'Europe; MM. Ed. Perris et Graëlls ont parlé de celle 
d e l à L. lata, espèce d'Espagne; et Erichson, de celle de là L . grandis, espèce d'Australie. Ces larves, 
d'une man iè r e générale , s 'é loignent beaucoup de celles des Hétéromères que nous avons étudiées jus­
qu ' ic i , et elles semblent se rapprocher, sous plusieurs rapports, decelles desSilphael des Dermestes, 
dont on peut facilement les différencier par leurs pattes plus courtes et leurs antennes plus lon­
gues. Ces larves se trouvent pendant l 'hiver sous les feuilles mortes et les débr is végétaux, au pied 
des arbres ou des murs, et leur régime, qui n'est pas encore connu, est t rès-probablement de nature 
animale. Ces larves ont le corps al longé, à peu près parallèle, presque plan, et b lanchâtre en dessous, 
convexes et d'un fauve livide en dessus, marquées partout de taches noi râ t res , et hérissées de poils 
plus ou moins abondants. D'après Erichson les larves de Lagriites ont pour caractères : tête incl inée, 
cornée , arrondie, légèrement convexe en dessus, aplatie en dessous; ocelles au nombre de cinq de 
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chaque côté; antennes articulées sur les côtés de la tête, de trois articles; chaperon bien distinct, 
coriace; lèvre supérieure saillante, parcheminée; mandibules cornées, fortes, arquées , dentées de 
l 'extrémité à la base; mâchoires formées d'une pièce cardinale triangulaire, d'une pièce basilaire 
portant un lobe assez grand, cilié sur son bord interne, et un palpe maxillaire de trois articles; 
lèvre inférieure parcheminée, formée d'un menton carré , de pièces palpigères courtes, de palpes 
labiaux petits, peu développés, et d'une languette semi-lunaire-, corselet composé de segments 
semblables à ceux de l'abdomen; pattes courtes; segments abdominaux au nombre de neuf, sans 
prolongement anal au dernier; stigmates au nombre de neuf paires, etc. Ces larves se métamorpho­
sent sans aucun préparatif , et les nymphes, au moins celles de la L. nigra, sont blanches, hérissées 
de longs poils fins, roussâtres et munies sur les six premiers segments abdominaux de papilles laté­
rales, charnues, t ronquées et terminées par des poils. 

Le genre unique de cette t r ibu est celui des LAGRIES, Lagria, Fabr., ayant surtout pour carac­
térist ique : antennes un peu épaissies, à dernier article cylindrique, terminé en pointe, et plus ou 
moins épais; corselet cylindrique; élytres ovalaires, convexes. On décri t une quarantaine d'espèces 
de Lagria, ce sont des Insectes à faciès assez lourd, tous propres à l'ancien continent : ceux d'Eu­
rope (types, L. hirta et pubescens, Linné) , de taille moyenne et tous noirs, avec les élytres d'un 
fauve testacé; ceux d'Afrique, des Indes orientales et d'Australie, ordinairement beaucoup plus 
grands, et en général ornés de teintes métal l iques, mais uniformes. 

Jusqu 'à ces derniers temps, on avait compris dans la même t r ibu des genres qu i , mieux étudiés, 
surtout par M. Th . Lacordaire, ont été reconnus devoir être rangés parmi les Piméliens. Ce sont les 
grou pes des : PIIYMATODES, Dej., Blanch., à antennes un peu épaissies graduellement vers Vextrémité, 
à dernier article épais; corselet large, denté latéralement : quelques espèces de l 'Amérique; PRO-
BELLUS, Dej., Blanch., à antennes avec les articles élargis à partir du septième, et le dernier gros, 
ovoïde; corselet plus large que long, à angles aigus : également d 'Amérique, et ODONTOPUS, Silber­
mann, à antennes larges, comprimées, avec le dernier article plus grand que les premiers réunis 
et légèrement recourbé au bout; corselet assez large, arrondi sur les côtés : une espèce (cupreusf 

Fabr.) du Sénégal. 

Fig. 156. — Statira caraboïdes. Fig. 157. — ïjigria gigas 

2 e groupe, STATIRITES, ayant surtout le corps moins épais que celui des Lagriites, allongé, grêle; 
antennes moins fortes, à dernier article plus long que les précédents; tête enfoncée dans le corselet; 
celui-ci très-cylindrique; élytres un peu moins molles. 

Les Statirites, qui ne se distinguent réel lement des Lagriites, auxquels on les r éun i t souvent, que 
par leur forme plus al longée, sont assez nombreux et r épandus surtout en Amér ique , quoique l'on 
en rencontre aussi en Afrique et en Australie. 

Le genre typique est celui des STATIRA, Latr. (Arteromacra, K i rby) , à antennes longues, très-
grêles, presque filiformes, amincies vers Vextrémité : on en décri t une trentaine d'espèces, r é p a n ­
dues en Amérique depuis le Canada jusqu ' à Buénos-Ayres, toutes de forme élégante et gracieuse, et 
dont plusieurs, par leur faciès, leurs couleurs et la structure de leurs téguments , ressemblent à 
diverses espèces à'Aqra. - On en rapproche les EUTRAPELA et ISOTOMA, Dej., Blanch., le premier 
propre à l 'Afr ique , tel que YE. suturalis, Lucas, d'Algérie, et à l'Australie, et le second renfermant 
une espèce du cap de Bonne-Espérance et une autre de Corientes, dans 1 Amérique mér id iona le 
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[emarginicollis, Blanch.). — Le genre ENVMMA, Bohem., d'Australie, en est probablement voisin; et 
i l en est de m ê m e des MEGALOCERA fondés par M. Hope sur une petite espèce (lateralis) t rouvée dans 
de la rés ine animée. 

_ * 
3 e groupe, TRACHÉLOSTÉJIITES, à tête sans aucune trace de col en arrière; antennes à dernier ar­

ticle de longueur normale; tarses à avant-dernier article entier, tandis qu'il est un peu bilobé dans 
les Lagriites et Statirites. 

Le seul genre TRACHELOSTEMUS, Sol., entre dans cette division, et ne renferme que le T. inx-
qualis, du Chi l i , q u i , au premier aspect, ressemble beaucoup à un OEdéméride, notre Stenotro-
chelis xneus. 

4 e groupe, SCRAPTITES, à tête saillante, penchée, brusquement rétrécie en col; antennes de onze 
articles, filiformes; corselet plus étroit que les élytres chez la plupart; élytres habituellement sans 
repli épipleural; pattes longues; hanches antérieures et postérieures contiguês; cavités cotyloïdes 
largement ouvertes en arrière; abdomen composé de cinq, rarement de six segments, tous distincts. 

Nos Scraptites, qui constituent la famille des Pédilides de M. Th. Lacordaire, et qui , pour divers 
auteurs, sont placés en partie avec les Mélandryites et en partie avec les Anthicites, ont pour type 
le genre Scraptia, à côté duquel viennent se ranger un assez grand nombre de genres, presque 
tous de récente créat ion. Ce sont des Insectes de très-peti te tail le, vivant sur les fleurs ou se ren­
contrant sur les feuilles des arbres, et plus rarement sur les herbes basses ou dans les dét r i tus végé­
taux; ils sont très-vifs dans leurs mouvements, et habitent l'Europe, l'Asie et les deux Amériques . 
On ne connaî t n i leur rég ime n i leurs métamorphoses . 

Les uns ont le vertex de la tête contigu au corselet; tel est le genre SCRAPTIA, Latr. , àjyvtpfyiesr: 
un peu élargies vers Vextrémité, à dernier article conique, un peu pointu, et à palpesrfaç^Jweç. 
le dernier article sécuriforme, qui comprend quelques petites espèces propres à i'Eujrof1fe}'("ty.pe,rS. 
fusca, commun auprès de Paris), et à l 'Amérique septentrionale, à téguments flexibles, te^ta'ees'où; 
b r u n â t r e s , revêtus d'une fine pubescence; on y r éun i t le genre Calasia, Haldem., firiwtë'sur/'.une. 
espèce de l 'Amérique du Nord. — Parmi les genres qui en sont voisins, nous citerons les'T*iÊYi2&— 
PHILUS, Bonnell i , Latr. , qu i se trouvent dans les bois, sur les arbres et sous les écorces, que l 'on m 
signalé en Europe, à Madère, dans l 'Amér ique du Nord, dans l'Australie, etc., et auxquels on doit 
r é u n i r les Aderus, Westwood, et Phytobœnus, Sahlberg. — TROTOMMA, Kiesenwetter, une espèce 
t rouvée auprès de Perpignan et de Montpellier. — TANARHRUS, Leconte, de l 'Amérique du Nord. 

Les autres ont le vertex de la tête distant du corselet; tel est surtout le genre PEDILUS, Fischer 
de Waldbeim, créé pour un petit Insecte (fuscus) de l'Altaï et de la Sibérie, mais auquel on doit as­
socier de nombreuses espèces de l 'Amérique du Nord, dont quelques-unes se rapportent au genre 
Corphyra, Say. — D'autres coupes génér iques sont celles des : ECRYGENIUS, la Ferté (Ichtydion, 
Dej.); STEREOPALCS, la Fer té ; MACRATRIA, Newm.; MITR^LABRUS, Sol., tous presque exclusivement de 
l 'Amérique du Nord; STEROPES, Steven. (Blastanus, I l l i g . ) , qui ne renferme qu'une espèce décou­
verte exclusivement sur les bords de la mer Caspienne, et peut -ê t re NEMATOPLUS, Leco i t e , fondé pour 
une seule espèce des rives du lac Michigan, en Amérique. 

Fig. 158. — Scraptia dubia. 159. — Anthicus fasciatus. Fig. ICO. — Melandria caraboïdes. 

5 e groupe, ANTHICITES, à têtepenchée, entièrement dégagée du corselet, portée sur un étranglement 
c 3 25 
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en forme de cou; antennes filiformes ou grossissant peu à peu; yeux médiocres; corselet plus ètroii 
à la base que les élytres; hanches antérieures cylindriques, saillantes, contiguês; cavités coxalespeu 
ouvertes; pattes grêles, plus ou moins allongées; abdomen ayant cinq segments bien distincts. 

Ces Insectes forment la famille des Anthieides de quelques auteurs, et l'on y réuni t souvent les 
Scraptites, dont ils diffèrent essentiellement par l'interposition d'une saillie intercoxale entre les 
hanches postérieures, et par leur forme plus courte. Pendant longtemps on les a tous compris dans 
les deux seuls genres Anthicus, Paykuhl, et Notoxus, Geoffroy; mais i l y a une dizaine d'années 
(1848), 51. le marquis de la Ferté-Sénectère en a donné une bonne monographie dans le Species 
et Iconographie des Animaux articulés de M. Guérin-Méneville : i l y a créé plusieurs genres, et, 
comme i l arrive presque constamment pour les groupes d'Insectes de petite taille, par conséquent 
difficiles à é tudier , i l en a recueilli un grand nombre, c l a décrit beaucoup d'espèces pour la plu­
part inédites jusqu'alors. De telle sorte que les Anthicites renferment aujourd'hui huit genres et 
près de quatre cents espèces, qui se trouvent dans toutes les parties du monde, et qui sont toutes 
géné r iquement représentées en Europe. Ce sont des Coléoptères de médiocre taille, se rencontrant 
ordinairement sur les bords des eaux douces ou de la mer, et se trouvant aussi sur les fleurs, 
sous les écorces et au pied des arbres : leur livrée est assez variée, mais les teintes métalliques n'y 
figurent jamais, et, sous ces rapports comme sous celui de leur vivacité, ils ressemblent assez 
d'une maniè re superficielle à diverses Fourmis. Pendant très-longtemps, on a cru que leur régime 
était exclusivement végétal; cependant, d 'après des observations assez récentes, i l paraîtrait qu' i l se 
compose, au contraire, de matières animales. Leur petitesse n'a pas permis jusqu'ici de faire con­
naî tre leurs larves. 

Nous ne pouvons en quelques mots faire connaî t re les divers genres d'Anthiciles; aussi nous bor­
nerons-nous à les signaler, et renverrons-nous, pour plus de détails, au travail de M. de la Ferté-
Sénectère et au résumé qu'en a donné M. Th . Lacordaire dans son Gênera. 

On doit prendre pour division typique le genre ANTHICUS, Paykuhl, qui a pour caractère prin­
cipal de présenter un corselet privé de corne ou d'excavation antérieurement, et dans lequel entrent 
plus des deux tiers des espèces du groupe entier, puisque M. de la Ferté en décrit plus de deux 
cents, presque toutes européennes, mais dont plusieurs sont répandues dans la plupart des régions 
du globe. M. de la Ferté subdivise les Anthicus en dix-huit groupes, parmi lesquels six sont pour 
l u i des sous-genres; ce sont les : Acanthinus, Ischyropalpus, Stenidius, Liparoderus, Aulacoderus 
et Leptaleus : ce dernier, que M. Th. Lacordaire élève au rang de genre, tandis qu ' i l regarde les 
autres comme non suffisamment caractérisés. Plusieurs espèces se trouvent dans nos environs, et 
sont plus ou moins communes; nous nommerons seulement parmi elles Y Anthicus floralis, Fabr. 

Un genre remarquable du groupe est celui que Geoffroy a nommé i l y a longtemps NOTOXUS, 
nom qui sert aussi à désigner un autre genre de Coléoptères, et qui a été changé en ceux de MONO-

CERUS, Dej., et Ceratodera, Blanch., parfois adoptés. Ces Insectes, surtout caractérisés par leur 
corselet muni d'une corne dirigée en avant, ont un aspect tout particulier; leurs couleurs sont 
assez variées, et leurs élytres habituellement ornées de bandes transversales noires sur un fond tes­
tacé ou jaunâ t re . On en a décrit une quarantaine d'espèces propres à toutes les régions du globe, 
et dont le type est Y Anthicus monoceros, Linné, assez peu rare auprès de Paris, ainsi que dans une 
grande partie de l'Europe. 

Les autres genres d'Anthicites que nous nous bornerons seulement à nommer sont ceux des : 
MECÏNCTARSUS, la Fer té , d'Europe, d'Arabie et des Indes orientales, et AMBI.YDERUS, la Fer lé , d'Algérie 
et d'Egypte, tous deux intermédiaires entre les Notoxus al Anthicus. — FORMCOMA, la Ferté (Myr-
mecosoma, Mann.; Anthelephila, Hope, et Formicilla, Leconte), t rès-répandu en espèces dans les 
pays baignés parles mers dans le mid i de l'Europe, le nord de l 'Afrique, les Indes orientales et 
l 'Amérique, et TOMODERUS, la Fer té , qui renferme une dizaine d'espèces exotiques et une typique 
européenne , qui sont placés en tête de la division par M. Th . Lacordaire, tandis qu ' i l range à la fin 
celui des OCHTHENOMCS, Dej. , Schmidt (Endemia, Cast.), les plus petits des Anthicites, particuliers 
à l'Europe, à l'Algérie et aux Indes orientales, et dont le type est notre A. angustatus. 

2e tribu, PYROCHROÏDES, à corps droit; tête médiocrement penchée, trigone, rétrécie à la base en 
un col dégagé du corselet; mandibules courtes; yeux assez grands, saillants; antennes de onze ar-
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twles, pectinées ou flabellées; corselet plus étroit que les élytres; celles-ci débordant un peu l'arrière-
corps; pattes peu allongées; hanches antérieures longues, contiguês, intermédiaires également 
allongées, couchées, parallèles, postérieures transversales, obliques; abdomen un peu membraneux, 
formé de cinq segments dans les femelles et de six dans les mâles. 

Les Pyrochroïdes, qui forment une famille particulière pour certains entomologistes, répondent 
aux Pyrochroa, groupe géné r ique assez anciennement créé et à quelques divisions qu'on y associe. 
Ces Insectes sont pour la plupart d'assez grande taille; leur forme est déprimée et large; leurs élytres, 
toujours plus ou moins élargies en a r r i è re , ont une grande ampleur, sont recourbées à la base et re­
couvrent des ailes qui sont bien développées. Ils f r équen ten t les feuilles des arbres, même parfois les 
fleurs, et les quatre genres qu'on y forme, quoique peu nombreux en espèces, ont des représentants 
aussi bien dans l'ancien que dans le nouveau continent. 

Les métamorphoses des trois espèces de Pyrochres propres à l'Europe sont connues; les larves 
de la Pyrochroa coccinea ont été décri tes par Ahrens, M. Léon Dufour, qu i est ent ré dans des 
détails anatomiques, et MM. Chapuis et Candèze, qui en ont donné une bonne figure; celles de la P 
rubens ont été indiquées par M. Westwood, et enfin celles de la C. pectinicornis ont occupé 
MM. Chapuis et Candèze. Ces larves ont la plus grande analogie avec celles du Pytho depressus, de 
telle sorte qu'Erichson réun i t les Pyrochroa et les Pytho, malgré les différences qu'ils présentent à 
leur état parfait, dans une seule et m ê m e famille, et i l en donne la description commune que 
nous allons br ièvement faire conna î t re . Ces larves ont la tête aplatie, à bouche dirigée en avant; les 
ocelles sont au nombre de cinq de chaque côté; les antennes, ar t iculées sur les côtés de la tête, sont 
al longées, de trois articles; la lèvre supér i eu re est cornée; les mandibules fortes, recourbées; les mâ­
choires t rès-rapprochées du menton, qu i , lu i -même, est étroit , a l longé; les segments thoraciques 
sont semblables aux abdominaux; les pattes sont assez courtes, dirigées en dehors; les segments 
abdominaux, au nombre de neuf, sont dépr imés; i l y a neuf paires de stigmates, etc. Ces larves, qui 
ne di f fèrent guè re de celles des Pytho, qu'en ce que leur tête, au lieu d 'ê tre enfoncée dans le cor­
selet, est tout à fait l ibre, offrent une physionomie spéciale t r è s - remarquab le : elles sont excessive­
ment minces, car leur épaisseur dépasse à peine celle d'une carte à jouer. D'après leur forme même , 
on doit comprendre qu'elles vivent sous les écorces d'arbres, et c'est ce qui a l ieu. Arrivées à leur 
entier développement , ce qui n'arrive qu au bout de deux ou trois ans, elles se construisent une, 
loge pour y subir leurs transformations. Les nymphes sont hérissées, surtout sur l'abdomen et sur 
la tête, de poils ép ineux rangés symét r iquement , et leur dernier segment est t e rminé par deux 
pièces coniques. Les différences spécifiques sont peu prononcées . 

Le genre le plus anciennement connu est celui des PYROCHROA, Geoffroy, qui renferme des es­
pèces anciennement placées par Linné avec les Cantharis, et par Gmelin avec les Lampyris, et qui 
ont principalement pour caractères : antennes ayant chaque article, à partir du troisième, prolongé 
en rameau. Ces Coléoptères, qui ont les élytres molles et assez élargies in fé r i eu rement , ont une 
l ivrée dans laquelle le rouge écarlate ou ferrugineux domine, et leurs élytres sont légèrement cha­
grinées eî non ponctuées . C'est principalement sur les feuilles, dans les bois, qu on les rencontre, 
et, comme beaucoup d'Insectes, lorsqu on veut les prendre, ils font les morts, mais ils ne contrac­
tent pas dans cette action leurs antennes et leurs pattes. On en rencontre en Europe, en Asie, sur­
tout aux Indes orientales et dans l 'Amér ique septentrionale. Sur les douze ou quinze espèces décrites, 
nous nommerons les P coccinea, L inné , et rubens, Fabr., qui ne sont pas très-rares dans une assez 
grande partie de l'Europe. 

Los autres genres de la t r ibu , beaucoup plus rares que celui que nous venons d 'é tudier , sont 
ceux des: DENDROIDES, Latr. , à antennes prolongées en filets très-longs; quelques espèces de l 'A­
m é r i q u e du Nord, auquel on r é u n i t , peut-ê t re à tort , le Pogonocherus thoracicus, Fischer, de la 
Russie mér id iona le . — SCHIZOTUS, Newm., une espèce des États-Unis. — LEMODES, Bohem., groupe 
placé avec doute i c i , et qui ne renferme qu'une seule espèce d'Australie. 

o° tribu, MORDEU.IDES, à corps trôs-gibbeux, avec la tète follement inclinée; élytres plus ou 'inouïs 
allongées, assez étroites, acuminées, de consistance assez molle, et ne couvrant jamais l'extrémité 
de l'abdomen; antennes de onze articles, simples ou flabellées. 
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Les Mordcllides peuvent être caractérisés par le peu de mots que nous venons de dire, car ils 
constituent un groupe assez homogène, quoique l'on puisse facilement les partager en deux subdi­
visions qui présentent des particularités remarquables et chez les larves et chez les Insectes à l 'état 
parfait. Ce sont des Insectes, souvent petits et ne s'élevant pas au-dessus de la taille moyenne, pré­
sentant tous un faciès assez particulier, et dont quelques-uns ont un peu l'aspect de certains Diptères. 
On en trouve partout, et les deux genres principaux des Morclella et Rhipiphorus constituent les 
deux groupes que nous y formerons : groupes considérés comme formant des familles spéciales par 
plusieurs auteurs, et surtout par M. Th.'Lacordaire. 

Fig, 161. — Pyrochroa coccinea. Fig. 162. — Morclella picta Fig. 163. — Rhipiphorus ruflpennis. 

1" groupe, MOIÎUELLITES, à palpes à dernier article cultri formé; mandibules courtes; tête verti­
cale, courte; yeux grands, ovalaires; antennes simples ou très-légèrement dentées, insérées à dé­
couvert au-devant des yeux et au-dessus de la base des mandibides; corselet incliné, aussi large à la 
base que les élytres; celles-ci planes, arquées, laissant une partie de l'abdomen à découvert; pattes 
longues; abdomen de cinq segments. 

Les Mordellites ont un faciès tout spécial; leur taille est médiocre et très-souvent petite; leur corps, 
plus ou moins al longé, est épais, régul ièrement rétréci d'avant en ar r iè re et a rqué en dessus, avec le 
corselet et la tête inclinés : ce qui rend cette dernière à peu près invisible quand on regarde d'en haut. 
Les élytres ne recouvrent yas ent ièrement le corps. Les téguments sont solides, couverts d'une fine 
pubescence. Ils sont en général d'une coloration uniforme, non métal l ique; et, lorsqu'on remarque 
un dessin sur le corps, i l se borne à des taches ou à des bandes blanches ou jaunes. Ils f réquentent 
presque tous les fleurs, principalement celles des Ombellifères, et ce n'est que rarement qu'on en 
prend sur les troncs ou dans l ' in té r ieur des arbres. Essentiellement diurnes, ils ont des mouve­
ments très-vifs, t rès-brusques, et consistant en petits sauts t rès- f réquemment répétés : aussi est-il 
diffici le de les saisir, et échappent-ils facilement des mains de ceux qui cherchent à s'en emparer. 
Assez nombreux en espèces répandues dans presque toutes les régions du globe, ils ne comprennent 
qu 'un petit nombre de genres, presque tous créés assez récemment , et dont les deux principaux, 
ceux des Mordella et Anaspis, peuvent être regardés comme types de deux subdivisions particu­
l ières . 

On connaît l 'histoire des métamorphoses de Mordella et d'Anaspis européens . Dans le premier 
genre, les larves de la M. fasciata onl été décrites par M. L. Dufour; celle de Vaculeata, par Erichson; 
celle de la maculata ou guttata, par M. Letzner, et celle de la pumila a été figurée par Schelling. 
Dans le genre Anaspis, M. Ed. Perris a fait complètement connaî t re les larves de l ' A . maculata. 
Enf in M. Vallot a dit quelques mots de la larve de la Mordella parvula, qui présenterai t des carac­
tères distinctifs importants : ce qui viendrait coïncider avec les caractères de l'Insecte parfait, qui 
ont fait faire de cette espèce le type d'un genre particulier, celui des Mordellistena. Les larves de 
Mordelles, d'une maniè re générale , ou plus spécialement celles de la Mordella aculeata, ont, d'a­
près Erichson, les caractères suivants : corps charnu; tête arrondie, légèrement écailleuse, à bouche 
dir igée en bas et formée de parties cornées; deux ocelles; antennes de quatre petits articles d i m i ­
nuant graduellement de grosseur et insérées au-dessus des mandibules; chaperon coriacé, qua-
drangulaire; lèvre cornée; mandibules courtes, fortes, acuminées; mâchoires formées d'une pièce 
cardinale, d'un petit lobe et de palpes maxillaires à trois articles; lèvre inférieure charnue; corselet 
recouvert en dessus par un écusson t rès -grand et t r è s -dur ; pattes extrêmement courtes, coniques; 
segments abdominaux au nombre de neuf, charnus, cylindriques, le dernier rugueux et a r m é d'une 
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pointe dirigée en a r r i è re ; neuf paires de stigmates. Les larves de VAnaspis maculata diffèrent sur­
tout des Mordelles par leur forme plus l inéaire , leurs antennes plus longues, leurs segments thoraciques 
plus allongés que ceux de l'abdomen, le manque d'ocelles, etc. Ces diverses larves, dont le régime 
semble être purement végétal, vivent dans les troncs et les tiges desséchées ou malades de divers 
arbres ou plantes basses, tels que le peuplier, le chêne , la vigne, l'armoise, le marrube, etc. Leurs 
pattes é tant t r è s -cour tes , ces larves se meuvent avec lenteur, et tombent sur le côté lorsqu on les 
retire de leurs retraites. Elles se transforment sans aucune prépara t ion . Les nymphes n 'offrent au­
cune par t icular i té spéciale. 

Les deux genres principaux, auxquels nous joindrons les subdivisions génér iques formées à leurs 
dépens ou qu i en sont voisines, sont les suivants : 

Genre MORDELLE, Mordella, L inné , ayant surtout pour ca rac té r i s t ique : antennes pectinêe s; py­
gidium prolongé en une saillie conique; tarses à avant-dernier article entier On en connaî t plus 
de cent espèces qu i habitent le globe entier, mais qui sont par t icu l iè rement r épandues en abondance 
en Europe et dans les deux Amér iques , et qu i , petites dans les régions tempérées ou froides, sont de 
taille moyenne dans les régions chaudes ou intertropicales. Ces Insectes sont presque tous d'un 
noir br i l lan t , relevé par des bandes ou des taches d 'un blanc a rgenté et d 'un jaune plus ou moins 
vif , couverts d'une fine pubescence, et chagr inés par de petits points. Beaucoup d'espèces se trouvent 
en France, et parmi elles une surtout, la Mordella aculeata, L inné , n'est pas rare en été auprès de 
Paris. 

Les groupes formés aux dépens des Mordelles, et qui ne s'en distinguent que par de légers carac­
tères , sont ceux des : TOMOXIA, Costa, qui ne comprend qu'une seule espèce (bucephala) r é p a n d u e 
en Europe depuis la Finlande jusqu'en Sicile, et qu'on retrouve en Algérie. — MORDELLISTENA, 

Costa, auquel ̂ n doit joindre le genre Natrircica, Costa, qui ne s'en distingue pas, et peu t -ê t r e 
celui des Stenalia, Mulsant, qu i ne renferme que la M. testa'cea, Fabr.; on y place un grand nombre 
d'espèces pour la plupart européennes . 

Genre ANASPE, Anaspis, Geoffroy, à antennes simples; pygidium en triangle curviligne; tarses 
à avant-dernier article bilobé, etc., quoique moins nombreux en espèces que le genre Mordella, on 
en décri t encore un assez grand nombre qui paraissent ê t re confinées dans l 'hémisphère boréal des 
deux continents; l 'Europe en fourni t beaucoup, et M. Mulsant en signale treize en France, dont les 
Anaspis frontalis, L inné ; ruficollis, Fabr., etc., sont les types. Ce sont des Insectes tous de t r è s -
petite tail le, et à l ivrée en t iè rement noire ou ferrugineuse uniforme, ou bien qui présente un m é ­
lange de ces deux couleurs; on les trouve sur les plantes et sur les troncs d'arbres. 

On a cru devoir en séparer plusieurs groupes qui ne sont pas adoptés par tous les auteurs; tels 
sont ceux des : PLESIANASPIS, Costa; SCARIA, Muls.; SCAPHA, Motsch., et PENTARIA, Muls., ce dernier 
semblant plus distinct que les autres. 

2n groupe, RUIPIPHORITES, à corps léger, à aspect de Mouches en général; tête verticale; yeux 
grands, échancrés; palpes à dernier article non sécuriforme; antennes pectinées ou flabellées dans 
les mâles, souvent dentées en scie dans les femelles; corselet aussi large que les élytres à la base; 
élytres aussi longues ou plus courtes que le corps; pattes plus ou moins longues; abdomen de cinq à 
huit segments. 

Les Insectes qui forment ce groupe sont r éun i s par la plupart des auteurs aux Mordellites, avec 
lesquels ils présentent la plus grande analogie à leur état parfait, mais M. Gerstœcher, qui en a pu­
blié une bonne monographie, suivi en cela par MM. Redtenbacher et Th . Lacordaire, en fait une 
famille par t icul ière , surtout dis t inguée par les caractères que nous venons d'indiquer. 

En outre les métamorphoses , bien incomplè tement connues malheureusement, des Rhipiphorites, 
tendent probablement à en former une division spéciale. On ne connaît que les larves des Rhipi-
clius ou Symbius blattarum, décrites par M. Saudeval et indiquées par M. Westwood, et celles des 
Rhipiphorusparadoxus et Emenadia bimaculata, qu'ont fait connaî t re , la première , Ramdohr, et 
la seconde, M. Farines. Les larves du Rhipidius blattarum ressemblent tout à fait aux femelles, el 
n'en d i f fè rent que par leurs antennes excessivement courtes, de deux articles, et par l'absence d'o-
viducte, c 'est-à-dire que leur corps est ap tè re , a l longé, graduellement rétréci en a r r i è re ; que leur 
tête est petite, transversale, formant un museau prononcé ; que les yeux sont petits, la téraux, peu 
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saillants; que les antennes sont assez robustes, filiformes; que le corselet est rétréci en avant, et les 
segments thoraciques plus longs que les abdominaux. Le parasitisme apparaît dans ces larves, et 
elles se développent en entier dans l ' in tér ieur des Blattes; mais l 'on ignore comment a lieu le rap­
prochement des sexes; souvent la femelle dépose ses œufs sur les Blattes, et l 'on n'a pas étudié 
complètement le développement des larves qui doit avoir de l'analogie avec celui que l'on re­
marque dans les Cantharidites et même dans les Rhipiptères . Les larvés de Rhipiphorus paradoxus 
vivent aussi en parasites dans les nids de la Guêpe commune, et y subissent toutes ces transforma­
tions sans qu'on sache cependant si elles ont dévoré préalablement le propriétaire naturel. Enfin les 
larves de 1 Emenadia bimacidata ont été trouvées dans les racines de YEryngium campestre, dont 
elles sortent, après avoir te rminé leur croissance, pour se métamorphoser dans une coque, qu'elles 
attachent sur la tige ou à la base des rameaux de la plante; d 'après M. Westwood, ces larves pour­
raient bien également être parasites et vivre aux dépens de quelques Insectes placés dans l ' intérieur 
des tiges d'Eryngium. On voit, d 'après le genre de vie de ces larves, que ces Insectes sont très-dif­
férents des précédents, et qu'ils doivent peut-être être rapprochés d'autres groupes également para­
sites; mais, comme on ne connaît pas les métamorphoses de beaucoup de genres, i l est possible 
qu'on y découvre un genre de vie di f férent . 

Sous leur dernière forme, les Rhipiphorites ont les mêmes m œ u r s que les Mordellites, mais présen­
tent encore des allures plus vives pendant le vol . Quoique assez peu nombreux en espèces, on peut 
y former deux divisions et quatre subdivisions principales, et on en trouve des représentants dans 
presque toutes les régions du globe, mais plutôt dans les contrées chaudes que dans les tempérées. 

A. Espèces chez lesquelles les élytres, non déhiscentes, recouvrent en entier l'abdomen. 
Ce sont les espèces les plus voisines des Mordellites, et un genre, m ê m e celui des CTENIDIA, Cast., 

ne renfermant qu'une seule espèce ((mordelloides) de l 'Afrique australe, en reproduit toutes les 
formes. 

Deux genres : PELECOTOMA, Fisch., à antennes pectinées à partir du troisième article, et èi 
éhjtres longues, presque parallèles, et EVANIOCERA, Guérin (Ptilophorus, Dej. , Gerst.), sont les 
seuls que l 'on trouve en Europe; le premier ayant pour type le Rhipiphorus fennicus, Payk., qui 
vi t dans les vieux bois dans les parties boréales, orientales et moyennes de l'Europe, et qui est rare 
partout, et le second le Pelecotoma Dufourii, Latr., également peu abondant, et r épandu cependant 
dans toute l'Europe méridionale et dans l 'Afrique septentrionale. 

Les autres genres, tous créés par M. Gerstœcker, sont ceux des : EUCTENIA, de l'Australie. — A K -

CIIOL.EMIÎS, du Brésil. — CuNors, une espèce du Cap. — GEOSCOPDS, une espèce de l 'Afrique australe. 
— TRIGOINODERA (Pelecoloides, Cast.), groupe nombreux et exclusivement propre à l 'Amérique du 
Sud, à l'Australie et à la Nouvelle-Guinée. 

B. Espèces chez lesquelles les élytres sont déhiscentes et ne recouvrent qu'imparfaitement l'ab­
domen. 

Dans les uns, comme dans les précédents, les organes buccaux sont complets. 
Tantôt les hanches intermédiaires sont presque contiguês. Tel est le genre BHIPIPHORE, Rhipipho­

rus (Metxcus, De j . , Gerst.), à antennes pectinées à partir du deuxième article; élytres en pointe, 
presque aussi longues que l'abdomen : ce genre, qui renfermait jadis plusieurs espèces, n'en com-
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prend plus aujourd 'hui qu'une seule, le R. paradoxus (Mordella), Linné, qui habite toute l'Europe 
moyenne et mér id ionale , et n'est commun nul le part; le mâle est noir, avec une partie du corselet 
et l'abdomen ferrugineux, et la femelle présente plus de ferrugineux. — O n en distingue les E M E ­

NADIA, Cast., chez lesquels les élytres dépassent l'abdomen en longueur, et qui renferment plus de 
trente espèces répandues sur une grande partie du globe, mais surtout abondantes dans l 'Amérique 
mér id ionale ; leur livrée est composée de noir mélangé avec du rouge orangé, du jaune ferrugineux 
et du jaune testacé, et les dessins sont t rès-var iables , même spécif iquement . — MACROSIAGON, Hentz, 
groupe ne di f férant que peu du précédent , et formé avec une seule espèce de l 'Amérique septen­
trionale. 

Tantôt les hanches intermédiaires sont très-largement séparées, comme dans le genre MYO-
DITES, Latr. (Myodes, Latr.; Dorthesia, Say), qu i , en outre, a des antennes pectinées à partir du 
quatrième article, et des élytres très-rudimentaires, ressemblant à de simples écailles; ce groupe, 
des plus remarquables par son faciès assez semblable à celui d 'un Diptère, ne comprend que quatre 
espèces que l 'on trouve en Europe (R. subdipterus, Fabr.), en Afrique et dans l 'Amérique du Nord, 
et dont la livrée et les m œ u r s sont semblables à celles des Rhipiphores. 

Dans les autres, les organes buccaux sont atrophiés, sauf les palpes labiaux. 
On n'y range que le seul genreRH1PIDIUS, Thunberg (Symbius, Saudeval), chez lequel les mâles 

et les femelles ne se ressemblent nullement. Les mâles ont les antennes insérées entre les yeux, de 
dix ou de orne articles : premier cunéiforme, deuxième et troisième très-courts, transversaux : 
suivants émettant chacun un rameau grêle, très-long; et leurs élytres, assez longues, sont déhis­
centes dans toute leur longueur. Les femelles, comme nous l'avons dit , sont larviformes, à an­
tennes insérées sous deux saillies du bas du front, assez robustes, filiformes, à articles grossissant 
un peu vers la terminaison, et Yoviducte est assez développé. Les Rhipidies, très-petits chez les 
mâles , et au moins doubles en grandeur chez les femelles, sont parasites à l 'état de larve dans les 
mâles , et pendant toute leur vie dans les femelles. Trois espèces, actuellement vivantes, ont été dé ­
crites; la principale est le Rhipidius blattarum Sauderv. (R. pectinicornis, Thunb.), qui a été ren­
contré en Suède, en Autriche et en Angleterre; les deux autres, indiquées par M. Gerstœcher , sont, 
l'une du Portugal et l'autre de Natal. Dalman en a signalé deux autres trouvées dans la gomme 
copale, et qui ne se rapportent peut-ê t re pas réel lement à ce genre. 

4e tribu, MÉLANDRYIDES, à tête sans col en arrière, penchée, souvent invisible d'en haut; palpes 
maxillaires très-grands, à dernier article trôs-sêcuriforme; mandibules courtes; yeux échancrés; 
antennes de dix ou onze articles, filiformes ou un peu élargies vers le bout; corselet aussi large 
cpie les élytres à la base ; celles-ci couvrant Vabdomen; pattes de moyenne longueur; tarses à cro­
chets simples; abdomen de cinq segments. 

Les Mélandryides, qui ont pour types les genres fabriciens des Melandryia et Dircœa, sont des 
Insectes difficiles à classer, et dont M. T h . Lacordaire fait une famille, qu ' i l range entre les Pytho 
et les OEdemera. Ils ne sont jamais t rès -grands , et la plupart d'entre eux sont très-petits et peu 
aisés à trouver. Ils ont une coloration assez* sombre, et presque tous se rencontrent sous les 
écorces, dans les bois décomposés et dans l ' in tér ieur de différents champignons, surtout de 
bolets. Très -peu d'espèces se rencontrent dans les pays chauds, et presque toutes semblent affec­
tionner les régions tempérées et froides de l 'hémisphère boréal ; presque tous les genres ont des 
r ep résen tan t s en Europe. 

Les larves de quelques espèces se rapportant au moins à cinq genres ont été décrites plus ou 
moins complè tement ; et, d 'après Erichson, elles présentent les caractères communs suivants : Tête 
incl inée, arrondie, presque globuleuse, un peu écailleuse; pas d'ocelles; antennes petites, de quatre 
articles : premier court, gros, deuxième et t rois ième égaux , qua t r ième grêle , petit; chaperon corné ; 
lèvre supér ieure saillante; mandibules non saillantes, dures; mâchoires t rès- rapprochées de la lèvre 
in fé r ieure ; celle-ci formée d 'un menton charnu, de pièces palpigères libres, de deux palpes l a ­
biaux de deux articles et d'une languette petite; thorax formé de segments peu différents ; pattes 
médiocres; segments abdominaux au nombre de neuf; anus saillant; neuf paires de stigmates. 

Ces Insectes peuvent ê t re , avec M. Th . Lacordaire, partagés en huit petits groupes, ceux des: 
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Mélandryites, Serropalpites, Nothites, Conopalpites, Mycetomites, Orchesiites, Synchroites et l'e-
tratomites. 

1er groupe, MELAXDRYITES, à antennes filiformes on grossissant peu à peu à leur extrémité, de 
onze articles; hanches antérieures saillantes, contiguês; tarses à crochets simples; tête peiichée, eu 
partie au moins. 

Insectes à corps plus ou moins large, à coloration souvent assez variée, et dont on connaît les 
larves de deux espèces, celles de la Melandryia caraboides, Linné (serrata, Fabr.), décrite avec 
soin par M. Éd. Perris et par Erichson, et de VHypulus bifasiatus, qu'ont fait connaî t re MM. Letz-
ner et Ileeger. Ces larves sont presque cylindriques, at ténuées aux deux extrémités, vivent dans les 
vieilles souches de peupliers et d'aunes, qu elles perforent de leurs galeries, et leurs nymphes sont 
b lanchât res . 

Le genre typique est celui des MELANDRYIA, Fabr., à antennes à dernier article ovalaire, à 
palpes à premier article conique et à second très-grand, et surtout à corps allongé, large, glabre, 
très-granulé : une dizaine d'espèces de taille assez grande et propres à l'Europe, à l'Asie et à l'Amé­
rique septentrionale; leur livrée habituelle est ordinairement d'un noir bril lant, et quelques-unes, 
comme notre M. caraboides, sont ent iè rement d'un bleu d'osier pouvant passer au verdâtre. 

Les autres genres sont ceux des : HYFULUS, Payk. (Mystaxus, Ki igel l . ) , quatre espèces de l'Europe 
et du nord de l 'Amérique. — MAROI.IA, Muls., ne renfermant que le Serropalpus variegatus, Rose, 
trouvé uniquement en France, et auquel on doit peut-être joindre le genre Emmesa, Newm.— 
PHRYGANOPHILUS, Sahl., formé avec la Dircxa ruficollis, Fabr., des parties boréales de l'Europe et 
des montagnes de l'Allemagne. — SCOTODES, Eschs., une espèce de Livonie. — STENOTRACIIELUS, 

Latr., une espèce (Dryops xnea, Payk.), de l'Europe boréale, vivant sous les écorces d'arbres. 

2e groupe, SERROPALPITES, à antennes filiformes ou grossissant un peu vers l'extrémité, de onze 
articles; hanches 'antérieures contiguês, ovoïdes, peu saillantes; tarses à crochets simples; tête ver­
ticale, à peine ou non visible d'en haut, penchée, en partie au moins, allongée. 

Ces Insectes, qu i , par leur forme, rappellent assez les Élatériens, sont assez petits, et difficiles à 
se procurer. Les larves de trois espèces ont été décrites, celles des : Dircxa Ixvigata (discolor, 
Fabr.), par Erichson; celles du Phloiotrya rufipes (Serropalpus), par Mac Leay et M. Westwood, et 
celles de \'Abdera flexuosa, par M. Éd. Perris, qui l ' indique sous la dénominat ion à'Hallomenus 
flexuosus. La mieux connue de ces larves est la dernière , qui vit dans les champignons croissant 
sur les pins; elle est cylindrique; sa tête est un peu aplatie; le corselet peu allongé; le segment anal 
est entier, etc. 

Genre typique, SERROPALPUS, Hellen, à antennes filiformes, très-grêles; palpes très-grands, 
avec les deuxième et troisième articles prolongés en dedans, et le dernier très-large; pattes très-
grêles; corps allongé : ce groupe ne renferme que deux très-rares espèces, l'une de toute l'Europe 
(striatus, Hellen), assez grande, d'un brun clair, pubescente, et l'autre de l 'Amérique du Nord 
(substriatus, Haldem.). 

Les autres genres, à l'exception de celui desDiRC^A, Fabr., à antennes à articles coniques; palpes 
à premiers articles cijlindriques; pattes grêles; tarses à dernier article bilobé, et ne renfermant 
que quelques petites espèces européennes et amér ica ines , sont très-peu connus, et ont reçu les noms 
de : XYLITA, Payk., deux espèces, l 'une de presque toute l'Europe, et l'autre de Hongrie. — ZILORA, 

Muls., formé avec notre Xylita ferruginea, Payk. — PHLOIOTRYA, S téph . , une espèce d'Europe et une 
du Rrésil. — AMSONIA, Muls., une espèce, le Serropalpus fusculus, H l ig . , d'Europe. — ABDERA, 

Stéph. , auquel on réun i t les Carida, formé d'un petit nombre d'espèces européennes . 

3e groupe, CONOPALPITES, à antennes filiformes, de dix articles; hanches antérieures contiguês, 
très-saillantes; tarses à avant dernier article un peu bilobé; tête penchée, peu visible d'en haut. 

Le seul genre CONOPALPUS, Gyllenh., entre dans ce groupe; une espèce anciennement connue 
(testaceus, Oliv.) de toute l'Europe, mais rare partout, et une autre d'Allemagne décri te récemment 
par M. Kraatz. 

4e groupe, NOTHITES, à antennes longues, très-gréles, de onze articles; hanches antérieures et 
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intermédiaires contiguês, très-allongées; tarses à avant-dernier article un peu bilobé, à crochets 
appendiculés ou dentés; tête penchée. 

Un seul genre, NOTHUS, Ziegl., Oliv. (Osphyia et Pelicina, Ul ig . ) , qui ne renferme lu i -même 
qu'une seule espèce (bipunctatus, Fabr.) propre à l'Europe orientale, mais rare partout, et q u i , par 
plusieurs de ses caractères et par ses habitudes, se rapproche assez des Œdémér ides . 

5e groupe, MYCÉTOMITES, à antennes de onze articles; hanches antérieures non contiguês, ovoïdes 
transversalement : postérieures obliques; tarses à avant-dernier article entier; palpes maxillaires 
à dernier article ovalaire, tronqué; tête inclinée. 

Le seul genre MYCETOMA, Dej . , Muls., dont l'espèce unique (Dryops suturalis, Panz.), b r u n â t r e , 
est par t icul ière , quoique rare, dans toute l'Europe moyenne. 

6e groupe, ORCIIÉSITES, à antennes robustes, de onze articles; hanches antérieures non contiguês, 
grosses; tarses à avant-dernier article des postérieurs entier; palpes maxillaires à dernier article 
sécuriforme ou cultriforme; tête verticale, à peine ou non visible d'en haut. 

Ce groupe ne comprend qu 'un nombre peu considérable d'espèces, toutes petites, b runâ t r e s , v i ­
vant en général sur les feuilles des arbustes, propres à l'Europe et à E Amér ique , et répart ies ac­
tuellement en trois genres. Les métamorphoses de deux types se rapportant à deux coupes géné ­
riques sont parfaitement connues. La larve de YOrchesia micans, décri te par M. Guérin-Méneville, 
VVaterhouse, Rraselmann et surtout par MM. Chapuis et Candèze, est al longée, presque cylindrique, 
charnue, glabre; sa tête est arrondie, écailleuse, à antennes composées de quatre articles; ses seg­
ments sont tous à peu près semblables; elle est d 'un rose pâle, avec la tête et les parties de la 
bouche brunes, et vi t exclusivement dans les bolets. La larve de YHallomecus humeralis, qu'a fait 
connaî t re M. Éd . Perris, a son abdomen a r m é de deux crochets médiocre iaen t récourbés; sa couleur 
est d 'un blanc j a u n â t r e , avec le dernier segment abdominal roux, et elle a été t rouvée dans un 
champignon qui pousse sur les vieilles souches des pins. 

Les genres sont ceux des : ORCHESIA, Latr . , à hanches postérieures non obliques, larges, paral-
lêlogrammiques; jambes à éperons très-longs : on en connaî t une vingtaine d'espèces propres à 
l'Europe et à l 'Amér ique , tant dans les parties méridionales que dans les parties septentrionales; ce 
sont des Insectes b runâ t res ou noirâtres , présentant parfois des taches ou lignes d 'un rouge plus 
ou moins j a u n â t r e , et dont le type, l 'O . micans, Panz., n'est pas rare aux environs de Paris, surtout 
sur le l ierre à l 'époque de sa floraison. — EUSTROPHUS, U l i g . , Latr . , se distinguant surtout du 
genre précédent par ses hanches postérieures étroites, arrondies à Vangle externe : une seule es­
pèce eu ropéenne (dermestoides, Fabr.) et quelques espèces de l 'Amérique du Nord. — I I A L L O M E -
NUS, Hel lw. , Panz., à hanches postérieures obliques; jambes à éperons courts: quelques espèces 
européennes et américaines , et dont une (fuscus, Gyllenh., assez commune en France) est devenue 
le type du genre Dryala, Mulsant. 

7 e groupe, SYNCHROITES, à antennes longues, grêles, de onze articles; hanches antérieures non 
contiguês, grosses; palpes maxillaires grêles, non en scie; tête légèrement penchée, visible en entier 

^^u/seul genre, SYNCHROA, Newm. {Phaiona, Hald.), ne comprend que le S. punctata, Newm., 
t rès-pet i te espèce des États-Unis d 'Amér ique . 
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S1" groupe, TriiiATOMiTF.5, qui se distingue surtout des sept groupes précédents par ses antennes 
terminées par une grande massue de quatre articles; hanches antérieures cylindriques, transver­
sales; tête fortement inclinée, etc. 

Ce groupe ne renferme que le genre TETRATOMA, Hellw., Fabr , dont la place dans la série des 
Hétéromères n'est pas bien déterminée, et qui ne comprend que quatre espèces: trois d'Europe 
(type, fungorum, Fabr.) et une de l 'Amérique septentrionale. 

5e tribu, 0;DÉMÉniDEs, à corps long, étroit, ayant cinq ou six segments à l'abdomen; tête gra­
duel1 ement rétrécie en arrière, terminée par un museau de longueur variable ou en forme de rostre; 
mandibides souvent bifides au bout; antennes longues, filiformes, de onze ou douze articles; corselet 
plus étroit que les élytres, celles-ci embrassant rarement en entier l'abdomen; hanches antérieures 
allongées, presque cylindriques, contiguês, saillantes : intermédiaires de même forme, longitudi­
nales : postérieures transversales, étroites, contiguês; tarses à crochets simples. 

Cette tribu, qui constitue au moins une, sinon deux familles particulières pour les entomologistes 
modernes, et qui est souvent placée après les Cantharidites proprement dits, est, à l'exception peut-
être du genre Mycterus, l'une des mieux caractérisées de tous les Cantharidiens. Elle comprend des 
Insectes al longés, de forme svelte, à antennes et pattes grêles, et qui , pour le plus grand nombre, 
ont une analogie marquée avec les Cérambyciens, ce qui en avait fait placer par Fabricius les es­
pèces alors connues dans cette division naturelle : les genres, assez nombreux aujourd'hui, ne se 
composaient guère , au temps d'Olivier et des premiers ouvrages de Latreille, que des deux genres 
des OEdemera et Mycterus, qui formeront pour nous deux types particuliers. 

Ces Coléoptères f réquenten t habituellement les fleurs, mais quelques-uns cependant se rencontrent 
parfois sur les bois morts dans lesquels ils ont subi leurs transformations, et s'y tiennent dans la 
même attitude que les Cérambyciens au repos; la plupart d'entre eux sont diurnes, mais i l en est 
qu i semblent exclusivement .crépusculaires . Ils paraissent répandus sur toute la surface du globe, 
quoique la recherche des espèces exotiques ait été assez négligée jusqu'ici : d 'après la remarque de 
M. Th . Lacordaire, on sait que les genres européens et asiatiques ne se retrouvent également que 
dans l 'Amérique septentrionale, et que les espèces particulières aux autres pays constituent des 
coupes génér iques spéciales. 

Les points principaux de l'histoire des métamorphoses de plusieurs espèces de cette tr ibu, mais 
spécialement du groupe des Œdéméri tes , nous sont actuellement connus. C'est ainsi que les larves 
du Calopus serraticornis ont été décrites br ièvement par Gyllenhal, et que M. Kawall a dit quelques 
mots sur la ponte de leurs œufs; les larves du Dytilus Ixvis ont été étudiées par M. Kolena'ti, et celles 
du Xantlwchroa carniolica, par M. Éd. Perris; les larves de Y OEdemera dispar ont oecupé M. Léon 
Dufour; celles du Nacerdes maritima, M. le docteur Coquerel; celles du Nacerdes melanora, M. Éd. 
Perris; celles de Y OEdemera ou Chrysanthia viridissima, M. Westwood; celles de YAsclera cxrulea, 
M. Ileeger; celles du Stenostoma cxrulea ou rostrata, M. Éd. Perris, etc. Ces larves ressemblent 
assez à celles des Cérambyciens, principalement sous le rapport de la forme. Leur corps est allongé, 
charnu, à l'exception de la tête, couvert de poils plus ou moins abondants, élargi en avant, et plus 
ou moins rétréci en arr ière ; la tête est grosse, aplatie, écailleuse; ocelles visibles seulement chez 
quelques-unes; antennes articulées au bord an té r i eu r d e l à tête, près des mandibules, dirigées en 
avant, de quatre articles; bouche antér ieure; chaperon bien distinct, corné; lèvre supér ieure cornée, 
saillante; mandibules saillantes, dures, dentées à l 'extrémité; mâchoires charnues, développées, 
formées d'une pièce cardinale, large, transversale, rapprochée de la lèvre infér ieure , d'une pièce 
basilaire à laquelle est soudée un lobe maxillaire finement cilié sur son bord interne, et d'un palpe 
de trois articles; lèvre infér ieure charnue, composée d'un menton étroit , de deux pièces palpigères 
presque confondues, de deux palpes labiaux de deux articles, et d'une languette étroi te , presque 
cylindrique; segments thoraciques larges, charnus; pattes assez courtes, composées d'une hanche 
petite, dirigée en dedans, légèrement sécur i forme, d'un trochanter, d'une cuisse et d'une jambe à 
peu près de même longueur, et d'un tarse offrant un petit crochet simple; segments abdominaux 
nu nombre de neuf : l'anal saillant à la terminaison et simulant un dixième segment, fente anale 
transversale; neuf paires de stigmates. Ces larves sont presque toutes lignivores et attaquent le bois 
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en décomposit ion dans lequel elles perforent des galeries plus ou moins profondes : celles des Na­
cerdes, déjà connues, ont le m ê m e genre de vie, mais les vieux troncs d'arbres dans lesquels elles 
se trouvent gisent souvent au bord de la mer et sont pér iodiquement immergés par la marée m o n ­
tante. Quand elles ont t e rminé leur croissance, elles se pratiquent, à l 'extrémité de leurs galeries, 
une cellule dans laquelle elles se transforment. Les nymphes sont velues et portent, sur les côtés de 
l'abdomen, des saillies charnues, et on voit, tant en dessus qu'en dessous, sur divers segments du 
corps, des papilles ou des tubercules. 

1er groupe, ŒDÉMÉRITES, présentant surtout un corps-allongé à téguments en général mollasses; 
des hanches intermédiaires cylindriques, longitudinales, contiguês ou très faiblement séparées : 
antérieures très-longues chez presque toutes les espèces; saillie intercoxale très-étroite, aiguë, 
souvent presque nulle, etc. 

Sauf un seul genre, tous les Œdémér ides entrent dans ce groupe, qui , lu i -même, selon M. Th . 
Lacordaire, par suite de part iculari tés tirées des antennes et des tarses, peut être partagé en deux 
divisions. 

Une vingtaine de genres, propres à toutes les parties du monde, et dont ceux d'Europe surtout 
étudiés par M. Schmidt, entrent dans cette division. 

Le groupe typique est celui des ŒDÉMÈRES, OEdemera, Oliv. (Necydalis, Fabr.;'Stenelytra, 
Dil lwyn) , à antennes longues, très-grêles; palpes à dernier article cylindrique; cuisses postérieures 
très-renflées dans les mâles; élytres très-rétrécies vers Vextrémité. On en connaît une trentaine 
d'espèces répandues en Europe, en Asie et sur le littoral de la Méditerranée, et remarquables par 
leur corps assez svelte, leurs antennes longues et filiformes, et les couleurs de leur livrée; en effet, 
leur coloration est géné r iquemen tmé ta l l i que , avec les élytres tantôt d e l à m ê m e teinte que le corps,. 
tantôt autrement colorées, et constamment ornées de quelques lignes saillantes, costiformes. Les 
mâles diffèrent notablement des femelles par leurs cuisses très-renflées et arquées , tandis qu'elles 
ont la forme normale dans l'autre sexe, en outre, le pygidium, toujours saillant et emboî tant le 
dernier segment abdominal, est plus large et plus aigu dans les mâles, tandis que celui des femelles. 
est arrondi , t ronqué ou excavé au bout. Malgré la conformation des cuisses des mâles , ces Insectes 
ne peuvent pas sauter, ainsi que cela a lieu chez d'autres Coléoptères consti tués comme eux sous le 
m ê m e rapport, et cela tient probablement à ce que leur corps est trop long et trop l inéaire, tandis 
que dans les espèces auxquelles nous avons fait allusion, comme les Allica, le corps, au contraire, 
est court et ramassé . Parmi les espèces qui émail lent les fleurs de nos environs, nous citerons seu­
lement les OEdemera podagrarix et cxridea, Fabr. —On en distingue les ŒDEMERINA, Costa, formé 
avec l 'OEdemera lucida, Schmidt, d'Allemagne, dans laquelle les cuisses postérieures des mâles ne 
sont pas renflées : deux genres, STENAXIS et CURYSANTIIA, Schmidt, qui en di f fèrent davantage, et ont 
pour types, le premier deux espèces, l 'une dé l'Europe orientale et l'autre de Madère, et le second 
également deux espèces, viridissima, L inné , et viridis, Schmidt, t rès-répandues dans toute l 'Eu­
rope, et à coloration d'un beau vert doré . 

D'autres genres plus distincts sont ceux des : STENOSTOMA, Latr. , à tête prolongée en un long mu­
seau en forme de rostre, et ne comprenant plus qu'une seule espèce (Rhinomacer cxruleus, Pe-
lagna) d'un beau bleu passant parfois au vert bronzé, et qui est t rès- répandue dans le midi de 
l'Europe et en Algérie. — CUITONA, Schmidt, deux espèces, la Leptura convexa, Fabr., d'un bronzé 
obs-ur, bri l lant , d'une partie de la France, et C. ornata, Exister, de Sardaigne. — PRODOSCA, Ziegl., 
à yeux en partie engagés dans le corselet : quelques espèces de l'Europe mér id ionale . 

Quelques autres coupes génér iques doivent aussi être signalées. Tel est surtout le genre NACER­

DES, Steven, à antennes longues, très-grêles, avec le dernier article plus petit que l'avant-dernier; 
palpes à dernier article un peu sécuriforme; cuisses postérieures grêles dans les deux sexes; ou 
n'en indique plus que deux espèces, toutes deux d'Europe (Cantharis melanura, Linné, et Na­
cerdes sardea, Schmidt), et l 'on en a séparé génér iquement de nombreux types, aussi européens , 
sous la dénomina t ion à'Anogcodes, Dej., Schmidt. — D'autres groupes génér iques doivent en être 
rapprochés ; ce sont ceux des : LEPTONYMDS, Marseul, Schmidt, une rare espèce propre à la Turquie 

TSEUDOLYCUS, Guér in , quelques espèces d'Australie et de Madagascar, à faciès de Lycus. — C Y C I . O -

DERUset MECOPSELAPHUS, Solier, du Chi l i . —ASCLERA, Dej., Schmidt, surtout de l'Europe et de l 'Ame-
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rique du Nord. — DOIIRNIA, Newm., une espèce exotique. — DRYOPS, Fabr. (Oncomera, Stéph.) , 
ne renfermant qu une grande et rare espèce, qui a été prise de loin en lo in , depuis la Turquie jus­
qu'en Angleterre inclusivement, etc 

Fig. 1G9. — Stenosloma rostratum. Fig. 170 — OEdemera podagrarix. Fig. 171. — Calopus serraticornis. 

Certains genres intéressants sont ceux des : CALOPUS, Fabr., à antennes en dents de scie; compri­
mées et à peu près aussi larges que le corps, qui ne renferment que deux espèces : le type, serrati­
cornis, L inné , r épandu dans les montagnes depuis le nord de l'Europe jusqu'en Italie, et augustus, 
Leconte, de l 'Amérique septentrionale, qui ressemblent beaucoup à des Cérambyciens, et sont assez 
grandes. — SPAREDRUS, Meg., Blanch., à antennes simples, avec les articles cylindriques; palpes à 
dernier article renflé : deux espèces, de médiocre taille, européennes, et dont le type est le C. tes-
laceus, Andersh. — DITYLUS, Fischer, à antennes filiformes, à dernier article plus long que le pré­
cédent, et à cuisses comprimées : sept espèces, quatre de l 'Amérique du Nord et trois de l'ancien 
continent. — XANTHOCHROA, dont deux espèces d'Europe (carniolica, GistL, et gracilis, Schmidt), 
ont été décri tes. —SELENOPALPUS, White, quelques espèces de la Polynésie et de la Tasmanie, ne dif­
fèrent guère de celles du genre précédent . 

Un genre, qui entre encore dans la même division, est celui des LOBOGROSSA, Solier, qui ne ren­
ferme qu'une seule espèce (variipennis) du Chi l i , et qui différerai t très-essentiellement de tous les 
autres par ses tarses offrant une lamelle à l'avant-dernier article. 

Enfin deux derniers genres, qui , par leurs antennes dégagées des yeux et non insérées sur des 
saillies, ainsi que par leurs taises cylindriques non tomenteux en dessous, avec l'avant-dernier ar­
ticle entier, peuvent être les types d'une division qui se distinguerait de celle des Œdémérites vraies, 
chez lesquelles ['insertion des antennes est variable, et dont les tarses ont Y avant-dernier article 
déprimé, presque ou tout à fait lobé et constamment tomenteux en dessous, sont ceux des : PROMO-

CHEILUS, Solier, du Chi l i , et RHOPALOBRACHIUM, Bohem., une espèce du Port-Famine, dans le détroit 
de Magellan. 

2 e groupe, MYCTÉRITES, ayant pour caractéristique : corps court, ovalaire, pubescent, à téguments 
de consistance ordinaire; tête terminée par un museau formé en grande partie par 1 épistome et 
habituellement en forme de rostre; hanches intermédiaires globuleuses, plus ou moins séparées : 
antérieures médiocres, étroitement embrassées par leurs cavités cotyloïdes; saillie intercoxale de 
l'abdomen très-large, arrondie en avant, etc. 

Ce groupe ne renferme que le seul genre MYCTERUS, Clairville (Rhinornacer, Fabr.), qui , tout 
en ayant les mêmes m œ u r s et la disposition des organes de la bouche et des pattes des Œdémérites, 
s'en distingue par des part icular i tés importantes et même par le faciès, qu i est tout à fait diffé­
rent. Aussi est-on loin d 'être d'accord sur la place qu'un doit l u i assigner dans la série des 
Hétéromères, et quelques auteurs le placent-ils, à juste raison probablement, à la f in de cette grande 
division, de manière qu ' i l vienne établir le passage aux Curculioniens. On n'en connaît qu un 
nombre, assez restreint d'espèces, la plupart propres à l'ancien continent, surtout à la faune médi­
t e r r anéenne , et dont une, que nous prendrons pour type (Mycterus curculioides, Fabr.), étend son 
habitat jusqu'en Angleterre, mais est rare partout; l 'Amérique du Nord en a fourni deux espèces. 
Les Myctères ont une taille moyenne, assez variable; ils sont d'un bronzé obscur ou noirâ t res , avec 
burs téguments finement chagr inés ; ils sont revêtus d'une abondante pubescence, et, en outre, 
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comme les Larinus et autres Curculioniens, ils sont recouverts d'une efflorescence j a u n â t r e , qui se 
renouvelle pendant la vie, après avoir été enlevée; on les rencontre principalement sur les fleurs 
d 'Ombell ifères. 

6e tribu, HORIIDES, à corps long, assez, large; élytres recouvrant en entier Vabdomen; antennes 
longues, filiformes, droites, de onze articles; mâchoires à lobes de forme normale; épistome tron­
qué, presque au niveau de l'insertion des antennes; labre petit; tarses à crochets dentelés. 

Cette tribu, qui ne renferme qu'un nombre très-restreint d'espèces propres à l'Amérique du Sud 
et du Nord, aux Indes orientales et au Sénégal, a été créée par Latreille. Mais, comme le fait voir 
M. T h . Lacordaire, elle ne diffère pas t rès-notablement des Cantharidides, et devra probablement y 
être r éun ie , à moins que la connaissance des larves ne vienne confirmer l 'opinion du célèbre auteur 
de la partie entomologique du Règne animal. En effet, les métamorphoses de VHoria maculata, 
décrites par Lansdown Guilding (Trans. Linn. Soc, XIV), doivent ê t re revues, à présent que l 'on 
possède les beaux travaux de MM. Newport et Fabre sur les Méloès et les Sitaris; et ce que 
M. Westermann (Revue de Silberman, t. I e r ) dit des larves des Horia cephalotes et Cissites testacea 
est trop insuffisant pour compléter leur histoire. 

Les Horiides sont de grands Insectes chez lesquels, dans le plus grand nombre des espèces au 
moins, la tête et les cuisses des mâles acqu iè ren t un grand développement . On n'y range que deux 

• genres : HORIA, Fabr., à tête aussi large que le corselet : cinq espèces, deux de l 'Amérique du Sud 
(Cucujus maculatus, Sweder, et apicalis, Perty), une des Indes orientales (cephalotes, Ol iv . ) , de 
grande taille, et deux de l 'Amérique du Nord (sanguinipennis, Say, et Stansburii, Haldem.), de 
beaucoup plus petite dimension, et qui en diffèrent peut-être génér iquement ; la livrée est d'un 
testacé fauve ou rougeâ t r e , avec les parties de la bouche, les antennes et les pattes noires. — CIS­
SITES, Latr . , à tête beaucoup plus étroite que le corselet : deux espèces, l 'une du Sénégal (Senega-
lensis, Cast.), et l 'autre, typique (Horia testacea, Fabr.), propre aux Indes orientales, et offrant à 
peu près le m ê m e système de coloration que les Hories proprement dits. 

7e tribu, CANTHARIDIDES, à corps généralement cylindrique, allongé; menton pédoncidé; languette 
saillante; mâchoires bilobées, cornées ou inermes; mandibules courtes; palpes fdiformes; yeux 
plus ou moins grands, entiers ou échancrés; antennes de forme variable, insérées sur les côtés au 
devant des yeux, composées de onze ou d'un moins grand nombre d'articles; tête souvent trigone, 
fortement penchée, offrant encore un col; corselet plus étroit que les élytres; celles-ci, comme l'abdo­
men, plus ou moins flexibles et minces, ri embrassant pas complètement l'abdomen et ne le recou­
vrant parfois même qu'en partie; des ailes inférieures ou pas d'ailes; pattes longues; tarses à cro-

&chets bifides; abdomen de cinq ou six segments distincts. 

Linné comprenait dans son genre Meloe le petit nombre d'espèces qu'il connaissait de cette tribu, 
et la plupart des auteurs, quand ils en ont fait une division plus élevée dans la classification, l 'ont 
désigné sous le nom de Méloides, que d'autres ont changé en ceux de Vésicants, qui rappellent la 
propr ié té épispast ique dont jouissent un grand nombre de leurs espèces, et de Cantharidiens ou 
Cantharidites, t i rée du genre typique Cantharis : c'est cette dénomina t ion que nous avons cru 
devoir adopter. Latreille peut ê t re regardé comme le c réa teur de cette t r i bu , cependant i l en a éloi­
gné les Horiides, qu i , comme nous l'avons dit , devraient probablement en faire partie. Excepté 
celui de M. T h . Lacordaire, donné dans son Gênera des Coléoptères, aucun travail général n'avait 
été publ ié sur ces Insectes, à l'exception toutefois des espèces européennes décrites par MM. Redten-
bacher et Mulsant, et de celles de l 'Amér ique du Sud que M. Leconte a fait connaî t re . 

Les Cantharidites sont des Coléoptères d'assez grande taille ou au moins de dimension moyenne, 
et leur livrée est parée de couleurs vives et variées, parfois m ê m e métal l iques . Les m œ u r s de ces 
Insectes sont assez différentes suivant les genres; les Mylabres et les Cantharides vivent en familles 
et se trouvent parfois en énorme quan t i t é sur les végétaux dont ils se nourrissent, soit sur les fleurs, 
comme les premiers, soit sur les feuilles, comme les seconds; les Sitaris ne se voient guè re que sur 
les plantes qui avoisinent les nids des Hyménoptères , berceaux de leurs larves; presque tous ont 
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une allure assez peu vive, et, lorsqu'on les prend, fléchissent leurs antennes et contractent un peu 
leurs pattes en simulant la mort : les Méloés, môme, en raison de leur manque d'ailes proprement 
dites et du volume parfois énorme de leur abdomen, se t raînent lourdement et avec difficulté sur 
le sol, ou grimpent avec lenteur sur les broussailles ou les plantes basses. Reaucoup d'entre eux ont 
des propriétés vè.-icantes plus ou moins éne rg iques : presque tous peuvent servir pour produire des 
vésicatoires, mais la Cantharis vesicatoria est presque exclusivement employée à cet usage en Eu­
rope, et, en en donnant la description, nous entrerons dans quelques détails à ce sujet, nous bor­
nant à faire remarquer actuellement que, quand ces Insectes sont avalés, ils produisent aussi des 
effets très-énergiques sur les organes de la reproduction. La plupart des espèces vésicantes exhalent 
une odeur spéciale, pénétrante , et que l'on a comparée à celle que répandent les Souris; les Méloés 
ont une odeur plus douce, de toute autre nature, et qui est due à un fluide j aunâ t re ou blanchâtre 
qu'ils exsudent par les articulations de leurs pattes lorsqu'on les tourmente. On en trouve, mais en 
petit nombre, en Europe, principalement dans les parties méridionales, mais l 'Afrique, l'Asie, et 
surtout l 'Amérique, tant méridionale que septentrionale, sont surtout riches en espèces, et, en 
outre, on en a à peine signalé jusqu'ici dans les Indes orientales et dans l'Australie. 

Les métamorphoses des Cantharidides, qui n'ont été surtout bien étudiées que dans ces derniers 
temps, présentent des part iculari tés des plus compliquées, des plus remarquables et tout à fait diffé­
rentes de celles que l 'on observe chez les autres Coléoptères, car nous allons trouver ici des méta­
morphoses qui se composent de sept périodes bien marquées , et qui portent le nom d 'hypermétamor-
phoses. L 'hypermétamorphose , d'une manière générale, consiste en ce qu une larve à métamorphose 
complète, au lieu de croître simplement sans perdre sa forme première jusqu 'à sa transformation 
en nymphe, passe par des formes différentes, dont quelques-unes ne se ressemblent nullement. Ces 
formes, chez les Cantharidiens, sont au nombre de quatre, qui sont désignées par M. Fabre sous 
les dénominat ions de larve primitive, seconde larve, pseadochrysalide et troisième larve. La pre­
mière , pourvue de pieds, peut se mouvoir; les deuxième et qua t r i ème sont apodes, vermiformes, 
et cette dernière se change directement en nymphe; enfin la troisième, ainsi qu'on le comprend 
par son nom même, est inerte. Ici les larves seules sont parasites, et, parvenus à l 'état parfait, les 
mâles et les femelles cessent de l 'être; chez les Stylopides ou Rhipiptères , dont nous dirons bientôt 
quelques mots, l 'état parasitaire persiste pour les femelles adultes et ne cesse que pour les mâles; 
ainsi, comme le rapporte M. Th. Lacordaire, les diverses phases du développement métamorpho-
sique de ces Insectes est semblable à celui des Rhipiptères , mais toutefois leurs larves se nourris­
sent des œufs et du miel placés dans les nids des Hyménoptères dans lesquels ils se trouvent, et non 
pas des larves de ces derniers. L'importance et la nouveauté du sujet nous engagent à nous étendre 
à ce sujet plus que nous n'avons l'habitude de le faire dans nos général i tés . 

Pendant très- longtemps on n'a qu'entrevu plusieurs des points importants qui concernent les 
métamorphoses de plusieurs espèces de cette t r ibu , et i l faut descendre jusqu'aux travaux de 
MM. Newport (On the Natural history, anatomy and développement of the OU , Beethe, Meloe, 
more especialy Meloe cicatricosus Fabr.; in Trans. of the Linn. Soc, t . XX, p. 297 et 321, 
p l . XIV, et t. XXI, p. 167, p l . XX), et Fabre (Mémoire sur l'Hypermétamorphose et les mœurs des 
Méloïdes, in Annales des sciences naturelles, qua t r i ème série, t. VI I , 1857, p. 299, p l . XVII), pour 
avoir des notions complètes sur les transformations des Meloe et des Sitaris. C'est d 'après ces deux 
auteurs, et aussi d 'après l'analyse de leurs mémoires donnés par M. Th. Lacordaire, que nous entre­
rons dans quelques détails; mais i l nous semble utile auparavant, ne serait-ce que sous le point de 
vue historique, de dire quelques mots des observations sur le m ê m e sujet des anciens naturalistes, 
qui , souvent assez près de la vérité, ne l'ont jamais atteinte complètement , et ont parfois même 
commis quelques erreurs. 

Les larves des Méloés sont connues partiellement depuis longtemps; Goedart (Métam. nat., 1700), 
Frisch (Beschreib. allerl. Insekt Deutschl., 1720), Loschye (Naturforsch., 1788), Geoffroy (Hist, 
nat. des Ins., 1798), R é a u m u r (Mém. sur les Ins.), de Géer (Mém. sur les Ins., t . V) , les ont d é ­
crites ou figurées, mais ils ne les avaient observées que dans leur t r è s - j eune âge , et cependant déjà 
de Géer connaissait leur parasitisme. Plus tard, différents auteurs les décrivirent comme des Insectes 
aptères parasites, et leur donnèrent des noms en conséquence : c'est ainsi qu'elles furent désignées 
par Linné et Fabricius sous la dénominat ion de Pediculus apis, par Kirby (Monogr. Ap.angl., t. I l ) 
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sous celle de Pediculus melittse, et par M. L. Dufour (Ann. des sciences nat., 1828) sous celle de 
Triungidinus tricuspidatus. D'autres auteurs, comme Latreille, dans divers de ses ouvrages, Saint-
Fargeau et Serville (Encycl. méth., t. X) , Nitzsch (Darstell. der Famil. und Gattung, der Thier-
lnsekt. in Mag. Germar, t. I I I ) , Walckenaër (Mém. sur les Halictes), Brandt et Ratzeburg (Medic 
Zool., Bd. I l , 1830), Brandt et Erichson (Nova acta Acad. nat. Curios., t. XVI) , Doubleday (The 
entom. Mag., t. I I ) , Westwood (Introd. to the modem class. of lnsects, t. I ) , Siebold (Entom. 
Zeitung, 1841), et surtout MM. Newport et Fabre (locis citatis), en ont également parlé d'une ma­
nière généra le . R é a u m u r et de Géer ont par t icu l iè rement vu les larves de la Meloe proscarabeus; 
M. Siebold, ces mômes larves et celles de la M. scabrosus, et M. Newport, celles de la M. cicatri-
cosus. Les larves de la Cantharis vesicatoria, sur lesquelles Loschye, Latreille, Audouin, Zier et 
M. Ratzeburg ont parlé, sont loin d 'ê t re suffisamment connues, et c'est par analogie zoologique 
qu'on leur attribue la même organisation qu 'à celles des Méloés et Sitaris. I l en est de m ê m e des 
larves de VApalus bimaculatus, sur lesquelles Géné a donné un travail en 1851 dans les Annales des 
sciences naturelles. Enfin les métamorphoses du Sitaris humeralis, dont Latreille, Audouin et 
M. Westwood avaient dit quelques mots des larves, ont été décrites complè tement par M. Fabre; et, 
comme ce sont les mieux connues, c'est principalement sur elles que nous insisterons. 

Fig. 172 à 176. — Hyperm'tamorphose Hu Sitaris humeralis. (Figures grossies.) 

172. Larve primitive. —175. Seconde larve. — 174. Pseudochrysalide. — 175. Troisième larve. —176. Nymphe. 

Les Sitaris humeralis mâle et femelle ne prennent aucune nourriture lorsqu'ils sont parvenus 
à leur état parfait, et, quand la femelle est fécondée, elle dépose, à l 'entrée des trous formés par YAn-
thophora pilipes, un nombre é n o r m e (deux à trois mi l le ) , d 'œufs t rès-pet i ts , b lanchâ t res , ovalaires, 
agglut inés entre eux et formant une masse informe. Un mois après environ, i l en sort de petites 
larves, d 'un noir verdâtre luisant, coriaces, de forme elliptique très-al longée, convexes en dessus et 
planes en dessous; leur tête, brusquement rétrécie en a r r i è re en un col épais, est légèrement t rapézi-
forme et arrondie en avant, et les diverses parties de leur organisme sont assez compliquées . Ces larves, 
que l 'on appelle primitives, restent immobiles et dans la position où étaient les œufs , et sans 
prendre de nourr i ture jusqu'au printemps de l ' année suivante, époque à laquelle éclosent les An-
thophores mâles , qui précèdent l 'apparition des femelles d'environ un mois. A mesure que les À n -
thophores sortent de leur n id , une ou plusieurs larves de Sitaris s'attachent aux poils de leur 
corps, et passent sur les femelles des Hyménoptères quand leur accouplement a l ieu. Lorsque ces 
dernières , après avoir fo rmé une cellule et y avoir déposé du miel , y déposent un œuf, une des 
larves de Sitaris se glisse sur celui-ci, s'y fixe solidement, en déchi re l'enveloppe et en dévore le 
contenu : ce qu'elle fait en quelques jours; alors la larve a acquis toute sa croissance, sa peau 
s'ouvre sur le dos et donne passage à la seconde larve. Celle-ci tombe dans le miel , dont elle se 
nour r i t , et i l l u i faut environ un mois et demi pour arriver à tout son développement ; elle se p r é ­
sente alors comme un Ver mou, blanc, elliptique, garni de stigmates sur le dos, et à région ventrale 
t rès-convexe, formée de treize segments y compris la tête, qui est très-peti te et privée d'yeux. Peu 
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de jours après , cette seconde larve se contracte, et de sa surface extérieure se détache une pellicule 
transparente, qui laisse appara î t re une masse oblongue, d'abord molle, bientôt assez dure et d'un 
fauve vif , qui est une sorte de nymphe que l 'on nomme pseudochrysalide. Cette fausse chrysalide 
passe habituellement l'hiver sans éprouver aucun changement apparent; au printemps suivant, de 
triangulaire qu'elle était, elle devient ovoïde, son enveloppe cornée se détache, et i l en sort une 
troisième larve tout à fait semblable à la seconde. Cette dernière larve ne prend pas de nourriture, 
ne peut se soutenir sur ses pattes, n'a que de lents mouvements, et peu après se change en une 
seconde nymphe, qui a beaucoup d'analogie avec celle des autres Coléoptères, et d 'où sortira, au 
bout d'à peu près un mois, c'est-à-dire en août l'Insecte parfait. 

Le développement des Meloe est analogue à celui des Sitaris, ma lgré quelques différences que 
nous pouvons appeler génér iques . Les femelles font de deux à quatre pontes, et la première est 
composée de plusieurs milliers d 'œufs d'un jaune orangé , et qui doivent éclore de trois à six se­
maines après, suivant la température : à chaque ponte, elles creusent dans le sol un trou dans le­
quel ces œufs , très-petits et agglut inés, ensemble sont placés et recouverts ou non de terre. Les 
larves primitives sont pédiculées, jaunes ou noires, selon les espèces, allongées, un peu déprimées, 
à tête tr ianguliforme. Peu après leur éclosion ces larves restent immobiles, pressées les unes contre 
les autres, et, quand la chaleur survient, elles se mettent en mouvement, déploient une grande ac­
tivité et se répandent sur diverses plantes, surtout sur les Chicoracés et Renonculacés; de là elles 
se jettent sur plusieurs espèces d 'Hyménoptères et de Diptères, dont MM. Drewsen et Schiodte ont 
donné la liste, s'y attachent fortement et souvent en grand nombre aux poils que porte le corps 
de ces Insectes, fieaucoup de ces larves périssent parce qu'elles ne sont pas dans de bonnes con­
ditions pour leur développement, et celles qui se trouvent t ransportées dans les nids des Hyméno­
ptères se comportent absolument de la même manière que les premières larves du Sitaris humeralis; 
elles dévorent l 'œuf de la cellule où elles se trouvent, se changent en seconde larve, puis vivent de 
la pâtée destinée à l 'être qu'elles ont a t taqué. Sous cette forme de seconde larve, elles ressemblent 
un peu aux larves des Scarabéiens; leur corps est cylindrique, légèrement a rqué et revêtu d'une 
fine pubescence. La pseudochrysalide est inerte, de même que celle des Sitaris, mais elle s'en 
éloigne par sa forme arquée en dessus, a t ténuée à ses extrémités, etc. La troisième larve semble ne 
pas différer de la seconde. La chrysalide n'offre rien de particulier, et la durée de l 'évolution com­
plète est, comme chez les Sitaris, de deux ans environ. 

Déjà plusieurs espèces de Méloés ont été observées, mais assez incomplè tement , sous le point de 
vue métamorphos ique . Mais i l est probable que ces faits se général iseront pour toute la t r ibu , et 
déjà l 'on assure que les petites larves jaunâ t res qu'on remarque souvent dans les nids des Hyméno­
ptères se rapportent à des Méloiites, tandis que d'autres larves noirâ t res que l 'on a vues sur des 
Osmia, sur les Andrsena, etc., appartiennent vraisemblablement à d'autres groupes génériques de 
Cantharidides. C'est là un vaste champ d'observation ouvert aux entomologistes qui se livrent à 
l 'étude des m œ u r s et des habitudes des Insectes, et nous ne pouvons que les engager à le parcourir. 

Nous donnons, page 191 , quelques figures qui se rapportent à l ' hypermétamorphose des Cantha­
ridites, que nous cherchons ainsi à faire connaî t re , en ce qu'elle diffère essentiellement des méta­
morphoses de la plupart des autres Coléoptères. Nous prenons pour exemple, d 'après l'excellent 
Mémoire de M. Fabre, l ' hypermétamorphose du Sitaris humeralis. Notre figure 172 représente la 
larve primitive, qui diffère considérablement de la seconde larve (f ig. 173), et de la troisième larve 
(fig. 175); notre figure 176 montre la nymphe proprement dite, qui ne ressemble nullement à la 
pseudochrysalide ( f ig . 174). 

Les Cantharidites peuvent être, comme le propose M. Th. Lacordaire, partagées en deux divisions, 
dont l'une est subdivisée en plusieurs groupes. 

Dans la première, les CANTHARIDITES PROPREMENT DITES, le corps est presque toujours ailé; Yècusson 
est au moins médiocre; les élytres ont des côtés laissant à découvert les parapleures; les hanches 
intermédiaires sont distantes des postérieures; le métasternum est allongé : ce sont les groupes des 
CANTHARITES, SITARITES, NÉMOGNATHITES et MYLARRITES; en outre, on y comprend aussi lesHoRiiTEs, dont 
nous avons déjà par lé . 
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1 e r groupe, CANTHARITES, à mâchoires ayant leurs lobes arrondis; antennes de forme variable, ja­
mais en massue au bout, droites, de onze articles; épistome dépassant assez fortement l'insertion 
des antennes; élytres longues, recouvrant ^abdomen en entier, peu ou pas déhiscentes. 

Ce groupe, l 'un des plus nombreux en espèces de la t r i bu , renferme quinze à vingt genres, qu i 
sont répar t i s sur toute la surface du globe : i l y en a beaucoup en Europe, et, de tous les Canthari­
diens, c'est parmi l u i seulement qu'on en trouve en Australie. Ce sont les Vésicants par excellence, 
et les caractères spéciaux des coupes génér iques se trouvent dans des part icular i tés qu 'offrent les 
tarses, les antennes, les yeux, le corselet, les élytres, etc. 

Le genre vér i tablement typique est celui des CANTHARIDES, Cantharis, Geoffroy, ayant surtout 
pour caractères : antennes plus courtes que le corps, plus ou moins épaissies vers l'extrémité, avec le 
troisième article beaucoup plus long que le précédent; palpes maxillaires un peu plus gros à leur ex­
trémité; élytres flexibles, de la longueur de l'abdomen, recouvrant les deux ailes inférieures, qui sont 
bien développées; tarses à avant-dernier article entier; mais q u i , comme le fait remarquer M. T h . 
Lacordaire, ne présente rée l lement que des caractères négat i fs . C'est ainsi que les Cantharis se dis­
tinguent de plusieurs genres, et surtout des Lydus, des Alasimus, etc., à crochets des tarses pec­
tines, par ces m ê m e s organes non pectinés, mais profondément bifides;des Phodoga, Tegrodera, par 
ses crochets tarsiens non dentés en dessous; des Tetraonyx et Elotica par Y avant-dernier article 
des tarses non bilobé; des Stastica par ce même article plus ou moins cylindrique, et non pas court, 
triangulaire; des OEnas par ses antennes jamais très-courtes ni en même temps robustes et fusi-
formes; des Phodoga, par ses yeux transversaux, non débordés par les côtés de la tête, etc. 

Ainsi que nous l'avons dit en parlant des Téléphoriens au commencement de ce volume (pages 2 
et 3) , Linné a appl iqué le nom de Cantharis à des Coléoptères non vésicants, les Telephorus de 
Schœffer , de de Géer, etc., et, contrairement à l'opinion vulgaire ainsi qu 'à celle des naturalistes 
anciens, i l rangea les espèces du groupe que nous é tud ions actuellement avec ses Meloes, d 'où Fa­
bricius les tira pour en faire son genre Lytta, dont la dénominat ion a été adoptée à tort par la p lu­
part des entomologistes. En effet, ces Insectes étaient connus des Grecs sous le nom de KavQapo;, < t 
c 'étaient les Cantharis des Latins, dénomina t ion du reste qui a été é tendue à plusieurs autres. 

Fig. 177. — Cantharis vesicatoria. Fig. 178. — Cantharis sulcifrons. 

Les anciens ont connu les Cantharides et leurs propriétés médicinales; mais à quelle espèce ont-
ils donné ce nom ? C'est là une question qu ' i l est bien diff ici le de résoudre Cependant i l est certain 
que ce n'est pas notre Cantharide actuelle des pharmaciens, la Cantharis vesicatoria, Geoffroy; 
Meloe vesicatoria, Linné; Lytta vesicatoria, Fabr., ou Cantharis offtcinarum, des médecins ; et, d'a­
près un passage de Dioscoride, on peut supposer que ce doit ê t re un Mylabris, parce qu ' i l indique 
qu'elle a u n cercle jaune transversal sur les ailes, et dès lors c'était probablement le Mylabre de la c h i ­
corée (Mylabris cichorii). En effet, l'Insecte que nous venons de nommer a des bandes jaunes sur les 
élytres , est t rès -commun dans le pays qu'habitait Dioscoride, et est souvent employé encore au jour ­
d 'hui comme épispast ique en Italie, en Grèce et dans tout l 'Orient. Du reste, on peut dire que le 
nom général de Cantharide sert à désigner en médecine plusieurs espèces jouissant de propriétés 
vésicantes, aussi bien notre Cantharis vesicatoria que les Mylabres usités en Chine pour le m ê m e 
usage, et surtout le Mylabris puslulata, Oliv. , que les Cantharis vittata, Fabr., de l 'Amér ique du 
Nord, et spersa, Klug , commune à Montévidéo, employées comme épispastiques et excitatrices des 
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organes génitaux en Amérique, comme l'ont mont ré pour la première M. Percheron, et pour fa 
seconde M. Courbon et que certaines Méloés et quelques autres sont parfois usitées aussi en médecine 
vétérinaire. Quant à notre Cantharide des boutiques, on ignore à quelle époque positive son usage 
s'est introduit en France, mais i l paraît qu'elle nous vient d'Espagne, car elle porte le nom de 
Mouche d'Espagne : le commerce l'a longtemps tirée de ce pays, et l'en tire souvent encore, quoi­
qu'on ait cherché dans ces derniers temps à la recueillir dans notre patrie. C'est à tort que l'on a 
quelquefois désigné également sous le nom de Cantharide, la Cétoine dorée, qui en diffère beaucoup, 
et qui , comme nous l'avons di t , semble jouir de propriétés qui seraient t rès-ut i lement employées 
en médecine. 

Les Cantharides ont le corps al longé, presque cylindrique; la tète grosse, cordiforme; le cor­
selet petit comparativement à la longueur du corps, presque carré , un peu plus étroit que la base 
des élytres , qui sont l inéaires, molles, et qui recouvrent ent ièrement l'abdomen. Outre les carac­
tères qui les distinguent des genres du même groupe, quelques part iculari tés les différencient en­
core des genres de la même division ou de tribus voisines et que l'on en a parfois rapprochés; leurs 
mandibules se terminent en une pointe ent ière , ce qui les sépare nettement des OEdemera; la 
forme de leurs antennes les éloigne des Méloés, Mylabres et Cérocomes; leurs palpes, gros à l'extré­
mité, les séparent des Zonites, Sitaris et Némognathes , chez lesquels ces palpes sont filiformes, etc. 

Les métamorphoses des Cantharides sont t rès- imparfai tement connues. Quelques auteurs, comme 
nous l'avons dit , ont présenté certains détails relatifs aux larves, principalement à celles des Can­
tharis vesicatoria, et Olivier (Dict. d'Hist. nat., édité par Deterville), en donne la description 
comme s'il les avait vues. D'après l u i , ces larves, blanchâtres, munies de pattes, d'antennes et de 
deux filets à l 'extrémité du corps, vivraient dans la terre, s'y nourriraient de racines et y subi­
raient leurs transformations, mais les particularités dans lesquelles i l entre à cet égard n'offrent 
rien de précis, et peuvent s'appliquer à une foule de Coléoptères de divers genres. C'est une étude 
nouvelle à faire, et on est encore rédui t , à l 'égard de ces larves, à de simples conjectures : la plus 
probable, en raisonnant d 'après ce qui a l ieu pour les Méloés et Sitaris, et en faisant remarquer 
que leurs mandibules sont très-petites, c'est que les larves de Cantharides vivent en parasites, et 
n'entrent dans la terre que pour s'y changer en nymphes. Ce serait donc la troisième larve qu'au­
rait observée Olivier. 

Audouin, dans sa Thèse pour le doctorat, s 'étend beaucoup sur l'organisation tant extérieure 
qu ' in t é r i eu re , et sur l'accouplement et la fécondation de la Cantharis vesicatoria, faits qui doivent 
être é tendus au genre entier. Les prél iminaires de l'accouplement durent au moins deux heures, et 
le mâle ne se détache de la femelle que quatre heures après s 'être accouplé, en laisant son organe 
reproducteur principal engagé dans celui de la femelle. Pendant cet accouplement les mâles, au 
moyen de l ' échancrure du premier article de leurs tarses, saisissent les femelles par les antennes 
pour se maintenir sur elles. Après l'accouplement, la femelle s'occupe de la ponte, qu i consiste en 
une masse d 'œufs assez dévéloppés, de forme cylindrique, j aunâ t res , aplatis à leur extrémité et 
courbés dans leur longueur. Quant aux détails purement anatomiques, nous ne pouvons les i n d i ­
quer i c i , et nous renvoyons au travail d 'Audouin, qui ne peut être analysé. 

I l résul te de tout ce qui précède, comme le disait Duponchel i l y a seize ans, et comme on peut le 
répéter encore aujourd'hui : « qu'on ne connaît encore que t rès - imparfa i tement l'histoire naturelle 
de la Cantharide des boutiques, bien qu 'un Insecte aussi précieux à l ' humani té , et qui fourni t à la 
médecine un des remèdes les plus énergiques , eût dû engager les entomologistes à l'observer dans 
toutes les phases de sa vie; mais i l est vrai de dire que la plupart de ceux qui prennent ce titre 
s'occupent plus d'augmenter leur collection de quelques espèces nouvelles que de connaî t re les 
m œ u r s de celles qui sont utiles ou nuisibles. » Ajoutons cependant que les belles observations de 
M. Fabre mettent aujourd 'hui sur la voie de ce qui doit avoir lieu chez les Cantharides, et, pour être 
juste, ajoutons encore que, parmi les entomologistes, bien peu sont en position de pouvoir suivre les 
habitudes si intéressantes de la vie des Insectes. 

Presque toutes les Cantharides jouissent probablement de propriétés vésicantes plus ou moins 
prononcées ; mais en France et dans une grande partie de l'Europe, on ne fait usage que de la C A N ­

THARIDE A VÉSICATOIRE, Cantharis vesicatoria, parce qu'elle est plus commune que toutes les autres 
espèces, et que, vivant en sociétés nombreuses, sa récolte est plus facile et moins coûteuse que ne 
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serait celle des autres, qui vivent isolément . Cette espèce, assez grande, mais do taille variable, est 
d'un beau vert doré , br i l lant , avec les antennes noires; les mâles sont toujours plus petits que 
les femelles : c'est vers les mois de mai et j u i n qu'elle apparaî t à son état parfait, et elle se trouve 
presque toujours en t rès-grand nombre sur les f rênes , 1rs lilas et 'les troènes, dont elle dévore 
les feuilles; on la rencontre aussi, mais accidentellement et moins abondamment, sur le sureau et 
le chèvrefeui l le . On récol te peu de Cantharides en France, quoiqu'elles y soient p a r b b très-
communes, et la plupart de celles qu'on trouve dans le commerce nous viennent d'Espagne, car on 
leur attribue à ces dernières , certainement à tort , plus de vertu médicale qu'aux autres. La présence 
de ces Coléoptères se manifeste par l'odeur de Souris qu'ils répandent autour d'eux. Quand à l'aide 
de cette odeur on a découver t un arbre, ordinairement un f r ê n e , sur lequel ils sont r éun i s en plus 
ou moins grand nombre, voici le procédé le plus simple et le moins dispendieux pour en tirer la r é ­
colte. Après avoir é tendu au pied de ces arbres, et de très-grand mat in , une toile d'un tissu clair, 
on secoue fortement les branches pour en faire tomber toutes les Cantharides, lesquelles, é tant en­
core engourdies par le f ro id de la nu i t , ne cherchent n i à s'enfuir ni à s'envoler; lorsqu'on juge 
qu'elles sont à peu près toutes tombées sur la toile, on relève celle-ci par les quatre coins, avec son 
contenu, et l'on plonge le tout dans un baquet rempli de vinaigre coupé d'eau. Cette immersion 
suffit pour faire pér i r les Insectes; on les transporte ensuite dans un grenier ou sous un hangar 
bien aéré pour les faire sécher sur des claies recouvertes de toile ou de papier; de temps en temps 
on les secoue, soit avec un bâ ton , soit plutôt avec les mains garnies de gants, car, sans cette p r é ­
caution, qu ' i l faut également employer dans la récolte , les personnes chargées de cette opérat ion 
seraient exposées à éprouver soit des douleurs a iguës au col de la vessie, soit des ardeurs d 'urine, 
soit m ê m e des ophthalmies. Après s 'être assuré que les Cantharides sont bien sèches, on les ren­
ferme dans des vases de bois, de verre ou de faïence h e r m é t i q u e m e n t fe rmés , et qu'on doit mettre 
à l 'abri de l ' humid i t é . Avec ces précaut ions , ces Insectes conservent t rès- longtemps leurs propriétés 
vésicantes, et M. C. Duméril en a employé qui , au bout de vingt-quatre ans d'existence en magasin, 
avaient encore toute leur énerg ie . Toutefois, malgré le principe corrosif très-actif qu elles renfer­
ment, elles n'en sont pas moins at taquées, de m ê m e que toutes les matières animales desséchées, par 
les Anlhrènes , les Dermestes et les Ptines, q u i , à ce qu'on assure, n'en mangent que la partie non 
vésicante : fait que confirmerait l'assertion de M. Farines, qui prétend que le thorax et l'abdomen 
sont seuls épispast iques, tandis que, contrairement à cette opinion, Audouin assure que toutes les 
parties de l'Insecte le sont éga lement . Quoi qu ' i l en soit, les pharmaciens se servent de toutes les 
parties de l'Insecte, qu'ils réduisent en poudre. On sait que les Cantharides s'emploient en médecine , 
tant à l ' ex tér ieur qu 'à l ' in té r ieur . Arrêtée, médecin qui florissait à Rome au premier siècle de notre 
ère, est regardé comme le premier qui en ait fait usage comme vésicatoire; quant à l 'emploi à l ' i n ­
tér ieur , i l remonte à une époque beaucoup plus reculée encore, car on voit , dans les ouvrages d'Hip-
pocrate, qu ' i l les administrait dans l'hydropisie, l'apoplexie et la jaunisse. Enf in , ainsi que nous 
l'avons fait remarquer, elles sont usitées dans la médecine de peuples très-éloignés les uns des 
autres. Nous ne nous é tendrons pas davantage à ce sujet, ce qui nous ferait sortir du but principal 
de cet ouvrage, et nous nous bornerons à renvoyer aux travaux spéciaux d;ms lesquels les Cantha­
rides, surtout la Cantharis vesicatoria, ont été étudiées au double point de vue médical et chi­
mique, et surtout à la Medicina zoologica de MM. Brandt et Ratzeburg, à VHistoire des Coléoptères 
vésicants de France de M. Mulsant, et à la Zoologie médicale de MM. P. Gervais et Yan-Rénéden. 

On connaî t un très-grand nombre d'espèces, de cent soixante à deux cents, du genre Cantharis, 
surtout abondantes en Amér ique , plutôt dans les parties septentrionales que dans les parties m é ­
ridionales, en Afrique et en Asie, tandis qu ' i l en existe très-peu en Europe et dans les Indes orien­
tales, et que jusqu ' ic i on n'eu a pas signalé dans les archipels indiens, dans l'Australie et dans la 
Polynésie. Leur livrée est excessivement variée : les couleurs peuvent être métal l iques et vives, ou 
bien sombres et noi râ t res ; elles sont uniformes ou offrent des pointes ou des dessins assez nom­
breux; quelques-unes sont glabres, d'autres revêtues d'une pubescence abondante, constamment 
couchée; la taille est parfois grande, et toujours au moins moyenne; toutes r épanden t une odeur 
par t icul ière , beaucoup moins forte chez quelques-unes que dans notre espèce typique, etc. Nous 
avons décr i t comme type la Cantharis vesicatoria; nous dirons encore que la C. vittata, Fabr., em­
ployée aux États-Unis, où elle est t rès -commune, est noire, avec la tête, le corselet et cinq bandes 
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longitudinales sur les élytres, dont une suturale, ainsi que l'origine des fémurs , fauves; et que la 
mœstus, également usitée, a, comme l'indique son nom, une livrée assez sombre. 

Dans un genre aussi nombreux, on devra certainement former des subdivisions particulières : 
M. Th . Lacordaire, sans leur donner de noms spéciaux, en indique cinq, qui semblent naturelles, 
et quelques auteurs en ont créé d'autres, qui ont été rejetées, parce qu'elles ne portent que sur des 
caractères qui se trouvent bien dans certaines espèces, mais q u i , quand on examine la longue série 
spécifique, se confondent graduellement avec d'autres caractères regardés aussi comme typiques. 
C'est ainsi que M. Brullé a proposé de réserver le nom de CANTHARIS aux espèces dont les antennes 
grossissent plus ou moins à Vextrémité, et à corselet ovale ou carré, ayant pour type la C. vesica­
toria de toute l'Europe, et renfermant une dizaine d'autres espèces du midi de la France, du nord 
de l 'Afrique et du Rengale, et de donner celui de LYTTA aux espèces t rès -nombreuses à antennes fili­
formes ou sétacées, et à corselet généralement campanuliforme, tels que les Pyrota américains et 
Epicauta, Dejean, qu i , parmi d'abondantes espèces de presque toutes les parties du monde, com­
prend surtout la C. dubia, Oliv. , de toute l'Europe méridionale . Enfin Dejean a établi , sous le nom 
de CAUSIMA, un genre à corselet en carré transversal et à forme courte, ayant pour espèce unique 
la C. vidua, Klug , du Brésil, qui a le faciès d'un Tétraonyx. 

Les genres suivants se rapprochent beaucoup des Cantharides : SPASTICA, Dej. (Gnathium, Chevr.), 
à col très-court; tarses à articles courts : quelques espèces de l 'Amérique méridionale . — TETRODERA, 

Leconte, à crochets tarsiens dentés : une grande espèce (erosa) de la Californie. — PHODAGA, Le­
conte, à mandibides très-robustes, arquées, bifides au bout: également *une espèce (alticeps) de 
Senora. — ELETICA, Dej. , différant beaucoup plus notablement des Cantharis, et ayant pour espèce 
unique (bipustulata, Fabr.) de la Guinée. 

Les genres qui s'en séparent beaucoup plus, et qu i , pour la plupart, ont été fondés depuis long­
temps, sont ceux qui vont suivre. 

Fig. 179. — Zonitis prœusta. (Femelle.) Fig. 180. — Tétraonyx ventralis. Fig. 181. — Eucastes verticalls. 

Genre TÉTRAONYX, Latr., qui a surtout des antennes longues, filiformes; des élytres de lon­
gueur variable et de consistance normale, et des tarses à avant-dernier article bilobé. On en décrit 
une vingtaine d'espèces, toutes américaines , en général noires, avec des dessins rougeâtres : les 
unes (octomaculatus, Latr.) de grande taille et de forme robuste, et les autres (crusiatus, Cast.), 
petites, se rapprochant par le faciès des Némognathes . 

Genre J5NAS, Latr. , à antennes très-courtes, en forme de fuseau : ce caractère distinguant assez 
bien ces Insectes, qui sont parfois t rès-grands , et qu i , quoique géné r iquement peu nombreux en 
espèces, sont cependant r épandus dans plusieurs pays, et surtout en Afrique et en Asie; type, A. 
afer, L inné , du cap de Ronne-Espérance. 

Genre LYDUS.Meg, Latr., à antennes plus longues que le corselet, assez robustes, grossissant peu 
à peu et légèrement : premier article médiocre, en cône renversé, deuxième court, troisième beau­
coup plus long que le quatrième; celui-ci et les suivants, jusqu'au dixième, courts, peu à peu mo-
niliformes. onzième ovoïde, atténué au bout. Les Lydes sont des Insectes assez grands, noirs, avec 
les élytres t r a c é e s et offrant quelques taches plus foncées : six espèces de l'Europe méridionale , de 
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l 'Afrique septentrionale et des parties occidentales de l'Asie; le type est la Meloe Algiius, L inné , 
commune en Algérie, mais que l 'on retrouve en Europe .—Le genre ALOSIMUS, Muls. (type, ln 
Meloe syriacus, L inné , de l'Europe mér id iona le et de l'Asie occidentale), se rapproche beaucoup 
des Lydus, mais a les antennes plus longues et à articles de grandeur relativement différentes. — 
Un autre genre s'en rapproche encore un peu, c'est celui des SYRARIS, Stéph. (Prionotus, Kollar; 
Redt.), à antennes assez longues, grêles, légèrement sétacées, à articles presque coniques : quatre 
espèces; type, S. immunis, que l 'on a t rouvé une fois en Angleterre, mais qui est probablement 
originaire du Bengale, comme ses trois congénères . 

Des genres qui entraient autrefois parmi les Œdémér i t e s , et que l 'on doit classer i c i , sont ceux 
des : CEPHALOON, Newm. (Ichnodes, Dej.) , à antennes un peu plus longues que la tête : deux espèces 
du nord des États-Unis. — PAL^ESTRA, Cast., à antennes un peu plus courtes que le corps : une seule 
espèce (rufipennis) d'Australie, qui a l'aspect d'un Lycus. — PAL^STRIDIA, White, à antennes élargies : 
groupe in te rmédia i re au précédent et au suivant. — TEMESIDERA, Westw., à antennes semblables 
à celles des Zonitis, avec les aiUres caractères des Palsestra : une espèce (rufipennis) d 'Aus­
tralie. 

Genre ZONITIS, Fabr., à antennes longues, grêles, filiformes; palpes à dernier article cylin­
drique; tarses à avant-dernier article entier, et dont on peut séparer , par suite de quelques ca­
ractères secondaires, quelques espèces pour en former un genre Stenodera, Eschs., ou Megatra-
chelus, Motsch. On en décrit une vingtaine d'espèces répandues sur toute la surface du globe, et à 
livrée assez variable : celles d'Europe (telles que les Z. prœusta, Fabr.; sexmaculata, Oliv. , et fulvi-
pennis, Fabr.) n 'offrent jamais que le noir et le fauve pâle ou roussâ t re diversement d is t r ibués ; 
mais, parmi les exotiques, on voit des teintes plus belles et parfois métal l iques . 

Genre ÀPALUS, Fabr., à antennes plus longues que le corps, avec les articles allongés, aplatis; 
élytres un peu atténuées de la base à Vextrêmité, plus ou moins déhiscentes à leur terminaison. 
Ces Insectes semblent établir le passage aux Sitarites, tout en présen tan t encore plusieurs part icu­
lari tés , et surtout celles de la coloration, semblables à ce que l 'on remarque chez les Zonitis : on 
n'en connaî t qu 'un nombre assez restreint d'espèces r épandues en Asie, dans le mid i de la France 
et en Af r ique ; comme type nous nommerons seulement notre A. bimaculatus, L inné . 

2e groupe, SITARITES, à mâchoires ayant les labres normaux; antennes de onze articles, droites, 
fûiformes ou en scie; élytres recouvrant imparfaitement l'abdomen, plus ou moins raccourcies en 
arrière, et déhiscentes. 

Les Insectes peu nombreux qui entrent dans ce groupe ont un aspect tout particulier ayant 
quelque chose de celui des Œdémér i t e s , et qui offre aussi quelque ressemblance avec celui des 
Rhipiphorites parmi les Mordellides. On n'en connaît que très peu, et pendant longtemps on ne les 
a compris que dans le seul genre SITARIS, Latr . , qu i a surtout les antennes assez courtes, fili­
formes, et les élytres très-rétrécies vers l'extrémité. La forme toute par t icul ière des élytres sert à 
distinguer ce genre, et permet aussi, comme l'a proposé M. Mulsant, d'y former deux coupes d i f f é ­
rentes : les Sitaris et les Stenoria; on n'en décr i t qu'une dizaine d'espèces du mid i de l'Europe et 
du nord de l 'Afr ique , toutes de couleurs sombres, et dont le type, qui a servi aux observations sur 
l ' hypermétamorphose de M. Fabre, est le Sitaris humeralis, Fabr., qu i a été créé par Forster sous 
le nom de muralis, qui devrait être adopté comme ayant l ' an tér ior i té . Ces Insectes ont, dit-on, les 
mêmes propr ié tés vésicantes que les Cantharides. 

Les autres genres que nous citerons seulement sont ceux des : OSYCTENCS, Lepell. et Serv., une 
espèce (Sonnerait) des Indes orientales. — SITARIDA, White, une espèce (Hopei) de l 'Austral ie .— 
CTENOPUS, Fischer de Waldheim, une ou deux espèces, dont la place n'est pas bien dé te rminée 
parmi les Cantharidiens, et qui sont part icul ières à la Russie mér id ionale . 

5* groupe, NÉMOGNATITES, à mâchoires à lobe externe converti en un filet sêtacê plus ou moins 
long, dépassant toujours fortement les mandibules; antennes droites, filiformes, de onze articles; 
élytres à peu près normales. 

La forme seule des mâchoi res sépare ces Insectes des Cantharidites. On n'en décrit que deux 
genres : NEMOGNATIIA, I l l iger , à antennes filiformes : une quarantaine d'espèces, de taille 
moyenne, de plusieurs parties du monde, mais surtout de l 'Amérique septentrionale, dont le type 
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est la Zonitis chrysumelina, Fabr., du mid i de l'Europe et de l 'Algérie; M. Guérin-Méneville a fait 
du Z. rostrala, Fabr., grande espèce a lgér ienne, son genre Leptopalpus, qui ne diffère que légère­
ment du type. —GNATHIUM, Kirby, à antennes renflées vers P extrémité; corselet allongé, cam­
panule : une espèce (Francilloni) de la Géorgie américaine . 

4e groupe, MYLVBRITES, à mâchoires à lobes de forme normale; antennes arquées, constamment 
en massue dans les femelles et parfois difformes dans les mâles, avec les articles dont le nombre 
varie de huit à onze; élytres recouvrant en entier Vabdomen, non déhiscentes; tarses à crochets 
fendus, avec les divisions égales et la supérieure non pectinée. 

Cette t r ibu , surtout caractérisée par la forme de ses antennes, renferme de nombreuses espèces, 
qui ne sont toutefois répart ies que dans deux genres principaux. 

Le plus conau est celui des MYLABRES, Mylabris, Fabr., à corps allongé, hérissé de poils re­
dressés, peu abondants ou nuls; tête courte; yeux grands, faiblement échancrés; antennes renflées 
en bouton à l'extrémité, à nombre d'articles variable; corselet plus étroit que la tête et les élytres; 
écusson médiocre; élytres allongées, convexes, cylindriques, arrondies à leur extrémité, coriaces; 
pattes longues. Le genre Mylabre est excessivement nombreux en espèces, car on en a la description 
de plus de deux cent cinquante, et toutes sont propres à l'ancien continent, mais principalement 
aux faunes médi te r ranéennes de l 'Afrique et de l'Asie. Ces espèces f réquen ten t de préférence le pays 
des plaines, et c'est sous l'action seule du soleil qu'elles offrent quelque vivacité dans leurs mouve­
ments, car ordinairement elles sont assez lourdes, de même que les Cantharides, et comme ces der­
nières , vivent en troupes plus ou moins nombreuses, et ne se rencontrent que très-rarement 
isolément . Les espèces sont très-homogènes sous le rapport de la forme; et ce qui vient augmenter 
la difficulté de la déterminat ion spécifique, c'est que les dessins que présentent leurs élytres varient 
infiniment dans la m ê m e espèce, et peuvent m ê m e disparaî tre complètement dans quelques cas. 
Leur livrée générale consiste presque toujours en bandes ou taches jaunes ou rougeâtres sur un 
fond noir, ou vice versa; le reste du corps étant noir ou exceptionnellement d'un bleu foncé assez 
bril lant . La taille est variable, habituellement assez grande et ne descendant pas au-dessous d'une 
grandeur moyenne. Ces Insectes sont vésicants et employés comme épispastiques dans plusieurs 
pays, surtout en Chine, et nous avons dit qu'une espèce de ce genre était probablement la Cantha­
ride des anciens. 

Fig. 182. — Mylabris cichorii. Fig. 183. — Sitaris humeralis. 

Dans un groupe génér ique aussi nombreux, on comprend qu'on a dû chercher, surtout d'après 
la tendance de l 'époque actuelle, à fonder des genres spéciaux plus ou moins nombreux; et, comme 
l'ensemble des caractères est toujours le même dans toutes les espèces, on n'a pu prendre pour ca­
ractérist ique que le nombre des articles des antennes, qui ne donnent cependant ici que des diffé­
rences assez secondaires. C'est ainsi que les Mylabris proprement dits ont onze articles distincts 
aux antennes, et que la massue est allongée. On y range la grande major i t é des espèces du genre, 
et beaucoup d'auteurs s'en sont occupés; mais la synonymie des espèces est excessivement em­
broui l lée, et le seul travail monographique que l 'on ait, celui de Billberg, publié en 1813, est trop 
ancien pour q u ' i l puisse être aujourd 'hui d'une grande ut i l i té . Comme nous l'avons déjà d i t , l 'Eu­
rope, l 'Afrique et l'Asie en possèdent des espèces souvent abondantes et excessivement riches en 
individus dans beaucoup de cas. Nous ne citerons que le MYLABRE DE LA CHICORÉE, M. cichorii, Linné, 
assez commun en France, surtout dans le Midi , et s 'é tendant au loin en Europe, qui est de taille 
assez petite, tandis que les autres espèces sont, au contraire, grandes; noir, velu, avec une tache 
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j a u n â t r e , grande, ronde, à la base de chaque é ly t re , et deux bandes de la m ê m e couleur, transverses 
et dentées , et qu i est employé à la place de la Cantharide ou mélangé avec elle, surtout en Italie, 
de m ê m e que le M. pustulatus, Ol iv . , usi té de m ê m e en Chine. Les Decatoma, Dej . , n 'ont plus que 
dix articles aux antennes, et la massue est également allongée : une douzaine d'espèces, surtout du 
cap de Bonne-Espérance (lunata, Pallas) et de Mozambique. Les Coryna, B i l l b . , auxquels on doit 
joindre les Hijclxus, Lalr . , et Dices, Dej., ont des antennes courtes, de neuf articles, avec la 
massue arrondie: des espèces africaines, asiatiques et européennes , parmi lesquelles nous n o m ­
merons le M. Billbergii, S c h œ n h . , de l'Europe mér id iona le . Enfin les Actenobia, Cast., qui n ont 
que huit articles aux antennes, ayant pour type le M. decem-guttata, B i l l b . , du cap de Bonne-
Espérance, renfermant, en outre, quelques espèces d'Angola, et auxquels on peut joindre le 
genre Arithemema, Chevr. 

Un genre très-distinct de celui des Mylabris, et qui en a été séparé depuis longtemps, est celui 
des CEROCOMA, Geoffr. (Meloides, Pil ler) , surtout caractérisé par ses antennes de neuf articles, 
insérées immédiatement au-dessous de la suture de Vépistome, robustes, courtes, pendantes, mons­
trueuses dans les mâles principalement, et dans ce sexe à deuxième article offrant une large ex­
pansion foliacée, et à dernier article plus grand que les autres, tandis que dans les femelles les 
articles, rêniformes, grossissent vers Vextrémité. Les Cérocomes ont les élytres flexibles, le corps 
vil leux, et leurs antennes sont surtout remarquables par leur forme bizarre; ils sont de grandeur 
moyenne, et ornés de couleurs méta l l iques qui varient du bronzé au vert doré et au bleu bril lant; 
les antennes, dans les mâles , les pattes en partie et parfois l'abdomen peuvent devenir un peu 
orangés . Les espèces, au nombre d'une dizaine, sont essentiellement asiatiques et méd i t e r ranéennes , 
mais on en trouve aussi en Europe; la plus connue est la C. Schœfferi, Fabr., qu i est assez r é p a n d u e 
dans l'Europe occidentale, et se trouve, mais rarement, aup rè s de Paris; elle est d'un beau vert 
b leuâ t re , et, comme ses congénères , se rencontre sur les fleurs pendant la belle saison, et déploie 
une grande agilité dans ses mouvements lorsque le temps est chaud. 

La seconde division des Cantharidites, qui ne renferme que le seul groupe des MÉLOÏTES, com­
prend des espèces de formes part icul ières et ayant pour caractères communs : corps aptère; an­
tennes moniliformes; écusson très-petit ou nul; élytres courtes dans le plus grand nombre des cas, 
molles, à côtés recouvrant les parapleures mésothoraciques et métathoraciques; métasternum très-
court; hanches intermédiaires atteignant les postérieures et les recouvrant en partie. 

M. L . Dufour a d o n n é quelques détails sur l'anatomie de ces Insectes; suivant l u i , le jabot des 
Méloés peut ê t re considéré comme un véri table gésier, é tant garni in t é r i eu remen t de plissures cal­
leuses, comme anastomosées entre elles, et séparé de l'estomac ou ventricule chylif ique par une 
valvule formée de quatre pièces principales, r é su l t an t chacune de l'adossement de deux cylindres 
creux, t r identés en a r r i è re ; l'estomac est fo rmé de rubans musculaires, transversaux, bien pro­
noncés . 

Le genre pr incipal , et longtemps le seul de ce groupe, est celui des MÉLOÉS, Meloe, L inné , à corps 
privé d'ailes sous les élytres; tête en triangle curviligne, transversal; yeux médiocres, peu sail­
lants; antennes médiocres, de forme variable, deuxième article toujours très-court, onzième et der­
nier en général allongé, cylindrique, acuminé au bout; corselet petit, plus étroit que la tête et les 
élytres; pas d'écusson; élytres courtes, recouvrant plus ou moins l'abdomen, imbriquées, diver­
gentes; pattes longues, robustes. Les Méloés, t rès -nombreuses en espèces, car on en décri t beau­
coup plus de cent, ont été étudiées par plusieurs auteurs : Meyer, Leach, MM. Brandt et Ratzeburg, 
et Brandt et Erichson en ont publ ié des monographies plus ou moins complètes , générales , ou ne 
se rapportant qu aux espèces européennes . Les mâles sont habituellement beaucoup plus petits que 
les femelles, et s'en distinguent par leur dernier segment abdominal plus ou moins échancré , 
tandis qu ' i l est entier chez ces dernières : à part ces dif férences , les deux sexes, dans beaucoup 
d'espèces, ne di f férent l ' un de l'autre par rien de bien saillant : tous deux ont des antennes fili­
formes, mais légèrement plus longues dans les mâles . Toutefois quelques individus de ce dernier 
sexe (M. violaceus, proscarabseus, etc.), ont les articles in termédia i res des antennes plus ou 
moins difformes, à peu près à la maniè re de ce qui a lieu dans les Cerocoma, et offrant aussi quel­
ques caractères dans les tarses : c'est le genre Proscarabseus de Stéphens, qui n'a généra lement pas 
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été adopté. Ces Insectes sont presque tous de grande taille ou au moins de moyenne grandeur; ils 
sont d'un bleu plus ou moins foncé et assez rarement parés de teintes métal l iques; ils sont ordinai­
rement prinianiers, vivent à terre dans les lieux couverts d'herbe, sont très-lents dans leurs mou­
vements, simulent la mort lorsqu'on veut les prendre, et exhalent alors par les articulations des 
pattes un fluide blanchâtre ou j aunâ t re , dont l'odeur, à la fois douce et pénétrante , n'a rien de 
désagréable et ne ressemble nullement à celle que répandent les Cantharides. Quelques-unes ont 
parfois été employées en médecine, et, dans quelques cantons de l'Espagne, on s'en sert à la place 
de la Cantharide ou on les mêle avec elle; les maréchaux en font aussi usage. On les regardait au­
trefois comme un spécifique contre la rage; c'est un fait qui devrait être aujourd'hui scientifique­
ment vérifié, car, en présence de ce qu'on a dit d'à peu près semblable pour la Cetonia aurata, i l 
ne faut plus se borner simplement à regarder, ainsi qu'on le fait , comme inexactes, les opinions 
vulgaires qu i , au premier aspect, semblent les moins admissibles. Comme nous l'avons dit, leurs 
métamorphoses présentent des part iculari tés excessivement remarquables. On croit qu'ils sont n u i ­
sibles aux animaux qui les mangent, et Latreille les regarde comme étant probablement ces Bu­
prestes des anciens, qui décimaient parfois les bestiaux. Le genre est t rès-répandu dans la plus grande 
partie de l'ancien continent; l'Europe en renferme beaucoup, telles sont surtout les Meloe prosca-
rabxus, L inné , assez grande, ent ièrement d'un brun foncé bleuâtre et ponctué; violaceus, Marsh., 
plus petite, violacée; scabrosus, Oliv. , la plus grande des trois, à reflets métal l iques, qui ne sont 
pas t rès-rares vers les mois d'avril et de mai dans les environs de Paris. L'Amérique en renferme 
un assez grand nombre d'espèces, et, dans ce continent, celles qui se trouvent depuis le nouveau 
Mexique jusqu'au Chi l i , ont des élytres encore plus courtes que dans nos types européens, diver­
gentes vers la base, et, par suite de cela, non imbriquées , et possèdent en outre quelques autres 
caractères qui tendent, ainsi que l'observe M. Th . Lacordaire, à en faire un groupe particulier 
L'Asie méridionale , l'Australie et la Polynésie sont les seuls points du globe où l'on n'ait pas signalé 
jusqu'ici de Méloés. 

Deux genres de la même division, genres exclusivement américains et peu connus en Europe, 
sont ceux des : CYSTEODEMUS, Leconte, à élytres en cône, de consistance ordinaire, très-amples, ven­
trues, recouvrant en entier Yabdomen, réunies par une suture droite, conjointement échancréeset 
divergentes à leur extrémité : deux espèces, l'une des bords du Rio-Colorado, et l'autre du Nouveau-
Mexique.— HEKOUS, Haldem., à élytres un peu plus courtes que Vabdomen, convexes, graduelle­
ment élargies en arrière, non imbriquées, obliquement tronquées ci l'extrémité : une seule espèce, 
le Meloe conferta, Say, de l 'Amérique du Nord. 

A côté des Cantharidiens, M. Th . Lacordaire place ses Stylopides, qui offrent avec eux d'assez 
nombreux points de ressemblance, et sur lesquels nous devons dire quelques mots, quoique nous 
nous en soyons déjà occupés dans une autre partie de cet ouvrage (voir le volume consacré aux 
Annelés, page 21). 

Les Stylopides sont plus connus sous les dénomina t ions de Strepsiptères, Ki rby , Rhipiptères, 
Latreille et Rhividoptères de Lamarck, et ils forment, pour la plupart des auteurs, un ordre par-
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t iculier d'Insectes, tandis que M. Th. Lacordaire, à l'exemple de MM. Burmeister, Newmann, 
Schaum, et de quelques autres, en a fait une simple famille de l 'ordre des Coléoptères, en se basant 
sur plusieurs de leurs caractères assez semblables à ceux des Cantharidiens, et surtout sur leurs 
mé tamorphoses , qui sont à peu près analogues. Ces Insectes di f fèrent t rès-notablement dans les 
deux sexes; car, tandis que les femelles restent toute leur vie aptères et larviformes, les mâles, lors­
qu'i ls sont parvenus à un certain degré de développement , acquièrent une forme toute dif férente et 
défini t ive. Ces derniers ont des organes buccaux atrophiés, sauf les mandibules et deux palpes; la 
tête saillante, prolongée sur les côtés; les yeux saillants, très-granidés; les antennes fourchues, de 
quatre à sept articles; tarses à articles en nombre variable; le corselet et le mésothorax très-courts, 
soudés ensemble; le métathorax très-développé; les ailes membraneuses ou coriaces, très-petites, 
étroites, tandis que les ailes inférieures sont très-amples, en éventail; les pattes médiocres, faibles, 
et Yabdomen formé de sept à neuf anneaux. Les Stylapides vivent en parasites sur divers Hyméno­
ptères , sur des Vespiens, Apiens, parfois des Sphégiens , et presque exclusivement sur les femelles, 
et leurs œufs sont constamment déposés dans les nids de ces Hyménoptères approvis ionnés d'Insectes 
ou d'une pâte végétale. Le parasitisme disparaî t pour les mâles de Stylopides quand ils sont par­
venus à tout leur développement , mais i l est permanent pendant toute la vie des femelles. Les mâles 
ne prennent pas de nourri ture à leur état parfait; ils volent rapidement à la rencontre des femelles, 
qu i , accrochées aux poils des Hyménoptères , sont t ransportées au lo in , et dès que l'accouplement a 
l ieu, quelques heures ou un jour au plus après leur sortie de l 'état de nymphe, ils cessent de vivre. 
Les femelles sont bien connues au jourd 'hui , par suite surtout des travaux de MM. de Siéboldt, 
Newport, etc., mais nous ne pouvons pas nous é tendre à ce sujet, qui est en dehors de nos é tudes 
actuelles : nous renvoyons donc aux ouvrages des deux célèbres naturalistes que nous avons cités, 
ainsi qu 'à quelques remarques données par M . Joly. Les diverses transformations de ces Insectes 
sont presque complètement semblables à ce qu'on sait relativement à l ' h y p e r m é t a m o r p h o s e des 
Cantharides, et principalement à ce qui se passe dans les Sitaris. L'accouplement doit avoir lieu sur 
l 'Hyménoptère même , et M. de Siéboldt a vu un mâle de Xenos Rossii qu i , mon té sur l'abdomen 
d'une Polises gallica, s 'efforçait, en agitant rapidement ses ailes, d ' introduire l 'ext rémité posté­
rieure de son corps entre les anneaux de ce dernier, qui renfermaient probablement une femelle de 
son espèce. Les œufs éclosent dans le ventre de la femelle, et les jeunes larves en sortent en nombre 
excessivement considérable pour se répandre sur le corps de leur m è r e . Ces larves primitives ont 
une grande analogie avec celles des Sitaris, vont se rendre sur les Hyménoptères et sont t ranspor tées 
par eux dans leurs propres nids : là elles pénèt rent dans les larves de leurs hôtes et vivent aux dé ­
pens de leur système adipeux. Bientôt après , les premières larves de Stylopides éprouvent un chan­
gement manifeste et se transforment en secondes, larves. L'état de pseudonymphe que nous avons 
vu dans les Cantharidiens ne paraît pas se présenter i c i , et les secondes larves semblent se mé tamor ­
phoser directement en nymphes: seulement ces dern ières sont renfe rmées dans une fausse coque 
formée par la peau d e l à seconde larve qui s'est durcie. Avant celte dern iè re transformation, les 
larves, qu i , jusque-là étaient placées dans le corps des Hyménoptères , sortent en partie hors des seg­
ments de ces derniers. Quant à l 'apparition des Stylopides, elle doit concorder avec celle des êtres 
aux dépens desquels ils vivent, et, comme chez ces derniers, l 'on a r emarqué que les femelles appa­
raissent avant les mâles . 

Rossi, à la f in du siècle dernier, a fait connaî t re le Xenos vesparum, la première espèce de Stylo­
pides que les entomologistes aient s ignalée; puis, les naturalistes, principalement ceux de l 'Angle­
terre et de l'Allemagne, ont décrit celles que l 'on admet aujourd 'hui , et qui ne sont qu au nombre 
d'une vingtaine. Mais i l est très-probable qu ' i l en existe beaucoup plus et qu'on en trouvera dans 
toutes les parties du monde, quoique jusqu'ici on n'en ait signalé qu'en Europe, dans les deux 
Amér iques , à l'île Maurice et en Australie. Les genres admis actuellement sont au nombre de c inq, 
et peuvent ê t re br ièvement caractérisés ainsi : ELENCHUS, Curtis, à tarses de deux articles; HALICTO-

PIIAGUS, Curtis, à tarses de trois articles; STYLOPS, Ki rby , à tarses de quatre articles; antennes de six 
articles; XENOS ROSSI, à tarses de quatre articles; antennes également de quatre articles; et HYLEC-
THRUS, Saunders, à tarses aussi de quatre articles; antennes de cinq articles. Nous nous sommes déjà 
occupés (loco citato, pages 23 et 24) des quatre premiers genres que nous venons de nommer; quant 
au dernier, nous dirons seulement qu ' i l se compose de trois très-petites espèces (Hylecthrus rubi, 

c.5 26 
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quercusel Sieboldii) découvertes par M. Saunders en Albanie, et parasites d'autant d'espèces d 'Hymé­
noptères des genres Hyleus et Prosopis. 

T R E N T E - D E U X I È M E F A M I L L E . 

CURCULIONIENS. CURCULIONIL Blanchard, 1845. 

Corps généralement cylindrique, parfois plus ou moins arrondi; tête prolongée en un rostre sou-
vent très-allongé; parties buccales peu développées; antennes droites ou coudées, terminées en massue 
dans la majorité des espèces, à articles variant de six à dix; corselet étroit; élytres recouvrant l'ab­
domen, dures, coriaces; pattes courtes, fortes; tarses en général de quatre articles à toutes les 
pattes, garnis de poils ou de brosses en dessous. 

Les Curculioniens se distinguent surtout de tous les Coléoptères, et principalement de ceux que 
l'on a désignés sous le nom de Tétramères par leur tête plus ou moins prolongée en une sorte de 
bec que Latreille nomme proboscirostrum ou museau-trompe, pour qu ' i l ne soit pas confondu avec 
le rostre des Hémiptères, qui est organiquement autrement const i tué, mais qui , malgré cela, porte 
généra lement la dénominat ion de rostre dans la plupart des ouvrages des entomologistes. Ce bec 
ou museau-trompe, qui varie beaucoup de forme et de longueur, et qui est tantôt courbé, tantôt 
droit , suivant les tribus et les genres, est te rminé par la bouche, qui se trouve d'autant plus petite 
que le premier est plus effilé, et dont toutes les parties, par suite d'une compensation organique, 
sont plus ou moins rudimentaires : aussi, de tous les organes dont la bouche se compose, les man­
dibules, assez fortes, sont seules visibles à l 'extérieur, parce qu'elles sont très-saillantes, tandis que 
les mâchoires et les palpes, très-peu développés, restent cachés dans la cavité buccale. Les antennes 
sont le plus habituellement en massue, rarement filiformes, tantôt droites, tantôt , et le plus fré­
quemment, coudées; elles sont toujours insérées sur la trompe, soit près de son extrémité lors-
qu elle est courte, soit vers son mil ieu ou près de sa base quand elle est allongée; le nombre des 
articles varie de six à douze; mais i l estordinairement de onzeet même de douze en comptant le faux 
article terminal : quant à la grandeur relative de ces articles, on n'en peut rien dire de général , car 
ils présentent des différences considérables, et qui , comme nous le verrons, deviennent génériques. 
Le corselet est généra lement plus étroit et beaucoup plus court que lès élytres, qu i , elles-mêmes, 
sont proportionnellement très-développées, ainsi que l'abdomen qu'elles recouvrent souvent; cepen­
dant chez les Brenthes, la tête, le corselet et les élytres, très-prolongés, sont d'égale longueur. Les 
ailes proprement dites existent ou peuvent manquer. Les pattes sont ordinairement très-robustes 
et assez courtes. Les tarses, habituellement té t ramères , et à avant-dernier article profondément 
bilobé dans la plupart des espèces, sont garnis en dessous de brosses ou de poils. 

Ces Insectes ont, dans l'immense major i té des cas, une forme trapue; mais ils présentent parfois 
un faciès t rès-différent , depuis les espèces qui sont presque linéaires ou très-allongées, comme les 
Brenthes et les Lixes, jusqu 'à celles qui sont ovoïdes ou globuleuses, de m ê m e que les Ceuthorhyn-
ques et Pachyrhynques. Tous, ou presque tous, sont organisés plutôt pour grimper et se cramponner 
aux corps sur lesquels ils se trouvent que pour marcher sur une surface plane : aussi leur démarche 
est-elle très-lente; et, comme ils ne peuvent échapper que difficilement au danger par la fuite, étant 
pour la plupart dépourvus d'ailes ou en faisant très-peu usage lorsqu'ils en ont, la nature pré­
voyante,leur a d o n n é , pour les protéger contre leurs ennemis, des t éguments ex t rêmement durs,sur­
tout dans les espèces aptères , et ces téguments sont assez développés pour couvrir l'abdomen, qui 
a presque toujours un grand développement . Un genre, celui des Orchestes, présente des habitudes 
bien dif férentes de celles de la major i té des Curculioniens, et, de m ê m e que les Altises, est dis­
posé de maniè re à pouvoir sauter : quelques autres part iculari tés , sous ce point de vue, se remar­
quent encore, et nous y reviendroî?s en donnant l 'histoire des genres. Sous le rapport de la variété 
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et de l'éclat des couleurs, cette famille offre autant de différences que la plupart de celles qui pré­
cèdent : en effet, si beaucoup d'espèces ont des teintes assez sombres, grises, b runâ t r e s ou no i râ t res , 
d'autres sont parées de couleurs vives, tantôt uniformes et tantôt relevées par des dessins plus 
foncés : dans le magnifique genre Entimus, presque toutes les espèces sont couvertes d'écaillés d'or 
sur un fond vert, ou d'écaillés d'argent sur un fond d'azur. Une poussière écailleuse par t icul ière 
recouvre les diverses parties du corps de la plupart des espèces : et cette poussière, qu i , pendant la 
vie de l 'animal, peut se reproduire après avoir été enlevée, a donné lieu à des observations de d i ­
vers naturalistes, et peut être comparée au velouté que l 'on remarque sur les f ru i t s . Le corps peut 
être glabre ou couvert de poils. La taille varie ex t r êmemen t dans la longue série des espèces : et, ici 
plus qu'ailleurs peut-être, on peut trouver la réunion des ext rêmes sous ce rapport, depuis la g i ­
gantesque Calandra héros, qui a plus de 0 m ,08 de longueur, jusqu 'à YApion fidvipes, et presque 
toutes les espèces du même genre, qui atteint à peine une grandeur de 0 m , 002 . 

Tous les Curculioniens sont exclusivement phytophages; on les trouve sur les fleurs et sur les 
feuilles, et parfois, à leur état parfait, ils sont nuisibles aux végétaux, mais c'est principalement à 
leur état de larves qu'i ls leur font beaucoup de mal. Dans quelques cas assez rares, on en rencontre 
à terre, au pied des arbres, et plus rarement encore sous les pierres. Tous les climats leur sont bons, 
aussi bien ceux du Nord que ceux du Midi , et d 'après cela, on conçoit que l'on en prend dans toutes 
les contrées du globe. Avons-nous besoin d'ajouter, ce qui est une règle générale pour presque tous 
les Insectes, que ce sont principalement les contrées mér idionales qui fournissent les plus grandes et 
les plus belles espèces? Toutefois nos pays tempérés en offrent sinon de remarquables par leur sys­
tème de coloration, du moins d'assez grande taille. Souvent isolés, on les voit souvent aussi en 
troupes nombreuses, et plusieurs fois on a signalé, aux environs de Paris, le minime Apion pisiy 

qu i , malgré son nom, semble polyphage, en quant i té tellement prodigieuse qu'on aurait pu en rem­
pl i r des litres en fort peu de temps. 

L'organisation in tér ieure de ces Coléoptères a été donnée avec soin par M. L . Dufour, d 'après 
plusieurs espèces de divers genre?; nous renvoyons nos lecteurs au travail que nous venons de citer,. 
et nous ne pourrons dire actuellement que quelques mots sur ce sujet important. Dans les uns, qui 
portent les noms d 'Orthocères , i l n'y a pas de vaisseaux biliaires, tandis que chez les autres, c'est-
à-dire des Gonatocères, i l y en a deux; le tube alimentaire, toujours très-allongé, comme dans tous 
les Insectes phytophages, est moins long dans les premiers que dans les seconds; chez ces derniers i l 
y a six vaisseaux biliaires, dont deux plus déliés que les autres, mais cependant celte distinction 
n'est pas appréciable chez les Anthribes; enfin les organes gén i t aux , construits à peu près sur le 
même type que ceux de la plupart des Coléoptères, présentent aussi des différences notables entre 
les deux divisions que nous avons nommées . 

L'histoire des métamorphoses des Curculioniens est l 'une des plus complè tement connues de tout 
l 'ordre des Coléoptères. En effet, les larves de ces Insectes, par leurs m œ u r s intéressantes, et plus en­
core parles dommages considérables qu'elles causent parfois soit aux récoltes de nos champs et de nos 
vergers soit aux forêts , etc., ont dû depuis longtemps attirer l'attention des naturalistes. Déjà des au­
teurs anciens, comme Frisch, R é a u m u r , de Géer, Meineckens, Hersbt, et plus r écemmen t MM. La­
treil le, Erichson, Kollar, Ratzeburg, Guérin-Ménevil le , Westwood, Harris, L . Dufour, Éd. Perris, 
Chapuis et Candèze, et une foule d'autres entomologistes qu ' i l serait trop long d ' é n u m é r e r actuelle­
ment, s'en sont occupés, de telle sorte qu 'aujourd 'hui , ainsi que nous le dirons en donnant nos des­
criptions, on connaî t les larves d'une cinquantaine de genres et d'un nombre trois ou quatre fois plus 
considérable d 'espèces. Les larves des Curculioniens, d 'après Erichson (Archives de Wiegman, t . I , 
1842), auquel nous empruntons les détails suivants, ont la plus grande analogie avec celles de la 
famille des Rostrichiens, et ellès ont pour caractér is t ique : tête arrondie, cornée , à bouche dir igée 
en bas; ocelles généra lement nuls, ou bien en petit nombre de chaque côté; antennes t rès-courtes , 
insérées au-dessus d 'un petit renflement à la base des mandibules, et semblables à une petite pa­
pille t e rminée par une soie : exceptionnellement on peut y distinguer deux articles; plaque sus-
céphal ique présentant un chaperon nettement séparé, coriacé, transversalement quadrangulaire; 
lèvre supér i eu re visible, coriace, formant avec le chaperon l'espace qui sépare les mandibules; 
celles-ci fortes, dures, souvent obtusément dentées à l ' ex t rémi té ; mâchoires t rès- rapprochées de la 
languette, présentant une pièce cardinale courte, une pièce basilaire munie d'un lobe coudé recou-
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vert de soies plus ou moins nombreuses, et un petit palpe maxillaire cylindrique : ce palpe à deux 
ou trois articles, si l'on compte le petit article annulaire que l 'on aperçoit souvent à la base; lèvre 
inférieure composée d'un gros menton charnu, à l 'extrémité duquel se trouvent des pièces palpi-
gères coudées, portant de très-petits palpes cylindriques biarticulés; segments thoraciques souvent 
un peu plus développés que les segments abdominaux; pattes tantôt nulles, tantôt représentées par 
des tubercules saillants et surmontés de soies roides, tantôt plus développées; segments abdominaux 
au nombre de neuf, habituellement plissés transversalement, diminuant souvent de grandeur vers 
l 'extrémité postérieure; anus non saillant; neuf paires de stigmates, dont les huit premières situées 
sur les hui t premiers segments abdominaux, et la dern ière presque constamment placée sur le seg­
ment méta tboracique. Ces larves sont généra lement d'un blanc laiteux ou jaunâ t re , mais elles peu­
vent avoir des teintes assez variées : elles sont cylindriques, amincies aux deux extrémités; leur 
tête est b r u n â t r e , plus coriace que le corps; un fluide visqueux, qui les fait adhérer aux parties 
végétales dont elles se nourrissent, suinte de leurs mamelons pédigères; les larves changent plu­
sieurs fois de peau avant de se transformer en nymphes, et se filent à ceteffet des coques fabriquées 
avec art, tantôt de soie à peu près pure, tantôt d'une matière rés ineuse . Elles ont une analogie assez 
prononcée avec les larves des Scarabéiens et des Anobiens, surtout par la conformation des d i ­
verses parties de la bouche; mais elles se distinguent facilement des unes et des autres par la lon­
gueur de leurs antennes et par quelques caractères secondaires. Leur corps est généralement 
recourbé et recouvert de téguments plus ou moins résistants; cependant dans les larves mineures, 
telles que celles des Orchestes, le corps est droit, grêle et graduellement rétréci en ar r iè re . Le seg­
ment terminal est habituellement simple; mais, dans les Calandres, i l est a r m é d'une pointe cornée; 
dans les Rhina, i l est mun i de deux petites pointes obtuses, molles, etc. Nous avons dit que la plu­
part de ces larves sont privées de pattes; quelques-unes, comme celles de VOtiorhynchus ater, des 
Orchestes fagi et quercûs, etc., n'ont que de faibles traces de pattes; d'autres, ainsi que celles du 
Brachytarsus varius, de YHylobius abietis, du Balaninus nucum, etc., possèdent des rudiments 
plus marqués de membres; enfin i l en est de m ê m e de celles du Cratoparis lunatusel des Brenthus 
septentrionis et Anthliarhinus zamix, si ces dernières sont bien authentiques, qui auraient de vé­
ritables pattes, quoique très-molles et à articles peu distincts; la plupart des larves n'ont pas d'o­
celles : toutefois i l y en aurait chez celles du Rhynchites betubx et des CÂonus. 

Aux détails que nous venons de donner sur les métamorphoses des Curculioniens, nous croyons 
devoir ajouter, d 'après l'excellent travail de M . Ed. Perris sur les Insectes du pin (Ann. de la Soc. 
ent., 1856), quelques autres considérat ions. Les larves de ces Coléoptères sont tout à fait identi­
ques avec celles des anciens XylophageS, part icular i té encore confirmée par les Insectes à l 'état par­
fait, ce qu i a engagé Erichson à r éun i r en une seule ces deux familles : chez les uns, comme chez 
les autres, à l'état de larve, les antennes sont très-peu visibles, les palpes maxillaires et labiaux de 
deux articles, le menton cordiforme; i l n'y a pas de pattes, le corps est courbé en arc, et presque 
toujours couvert d'aspérités dans les espèces qui creusent des galeries, etc. Les différences qu'on 
peut remarquer entre les diverses larves sont purement spécifiques : et la seule différence que l'on 
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puisse signaler entre les travaux des larves des Xylophages et des Curculioniens, c'est que dans les 
premiers les galeries sont creusées sur un plan dé te rminé , tandis que dans les seconds elles sont i r ­
régul ières et qu'elles suivent ind i f f é remment toutes les directions. Comme nous l'avons d i t , les larves 
des Curculioniens vivent exclusivement de mat ières végétales : les espèces du genre Brachytarsus 
constituent la seule exception connue jusqu ' ic i , car ces Insectes déposent leurs œufs dans des 
Coccus, et c'est dans le corps de ces Hémiptères que se développent leurs larves ovivorts. I l n'est pas 
une seule partie des végétaux qui soit affranchie des atteintes des Curculioniens, et qui ne puisse 
nour r i r une de leurs larves. Les feuilles sont rongées à ciel ouvert par les larves des Coniatus, des 
Phytonomus, des Cionus, des Phytobius, ou roulées et dévorées dans l'ombre par celles de plusieurs 
Rhynchites, ou minées entre leurs deux épidermes par celles des Orchestes et du Brachonyx. Les 
fleurs servent de berceau aux larves des Anthonomus, qui en dévorent les é tamines et les pistils, et 
a r rê ten t le développement du bouton, de telle sorte que les pétales continuent à leur servir de pro­
tection jusqu 'à la naissance des Insectes parfaits; les Apion rugicolle et tubiferum produisent les 
mêmes résul tats sur les Cistus alycoïdes elsalvifolius. Une masse incalculable de frui ts devient la proie 
des larves de cette famille : on peut par t i cu l iè rement citer des espèces des genres : Bruchus, Apion, 
Tychius, Sibines, Nanophyes, Larinus, Rhinocylhis, Mononychus, Conotrachelus, Calandra, Bala-
ninus, Gymnetron, qu i habituellement ne modifient pas la forme du f r u i t , mais parfois cependant 
le forcent à s'atrophier. Les tiges des plantes herbacées nourrissent des larves qui font partie des 
genres : Apion, Lyxus, Erirhinus, Ceidorhynchus, Mecinus, Cœliodes, Nanophyes; tantôt ces tiges 
ne manifestent en rien la présence du parasite, tantôt elles se dilatent et se renflent en forme de galles. 
Les écorces sont sil lonnées par les larves des Pissodes, des Hylobius, àesPhinthus,àes Cleogonus, etc. 
C'est dans le bois que vivent les larves des Anthribus, des Tropideres, de YAlticopus, des,Camptorhyn-
chus, des Magdalinus, des Anchonus, des Cryptorhynchus, des Acalles, des Bhina, des Mecinus, 
des Dryophthorus, des Rhyncolus, des Phlscophagus, etc. La moelle constitue la nourr i ture exclusive 
des Magdalinus carbonarius, de plusieurs Apion, Lyxus, Gymnetron et Ceutorhynchus. Les racines 
sont a t taquées par diverses larves; celles de certains Baridius y produisent des p ro tubérances , des 
galles au mi l ieu desquelles elles vivent : les racines sont rongées, dans leur in té r ieur , par les larves 
de Leiosomus, de Ceutorhynchus, de Calandra, ou , sur leur surface, par celles des Otiorhynchus. 
Leur instinct est des plus merveilleux et très-variée 

Toutes les larves de Curculioniens se nourrissent, nous le répétons , de végé taux , dont aucune 
partie n'est à l 'abri de leurs atteintes, et rien de plus in téressant , de plus varié que les rapports 
établis par la nature entre cette famille et le r ègne végé ta l ; elles sont toujours cachées : les unes 
vivant dans l ' in tér ieur des graines ou des f ru i t s , les autres rongeant le parenchyme des feuilles, 
qu'elles roulent en cornet pour s'y renfermer; d'autres encore habitent l ' in té r ieur des galles qu'elles 
ont produites ou l ' in té r ieur des tiges de divers arbres ou de certaines plantes, dont elles mangent 
la moelle; plusieurs attaquent de préférence les bourgeons, les boutons, les chatons, les fleurs; enfin 
i l en est qui vivent dans les lieux les plus arides, où i l est probable qu'elles trouvent à se nourr i r 
de quelques racines. De toutes ces larves, i l n'en est pas de plus nuisibles à l'Homme que celles de 
quelques espèces des genres Bruche et Calandre, désignées, comme toutes les autres de la famil le , 
sous le nom vulgaire de Charançons, qui vivent exclusivement de la semence des céréales et des 
légumineuses . Nous reviendrons plus tard avec soin sur ce sujet important qu ' i l importe de con­
na î t r e . Une seule larve est utile à l'Homme : c'est celle du Charançon palmiste (Calandra palma-
rum, Fabr.) , qui passe pour u n mets t rès-dél icat chez les indigènes et m ê m e chez les colons de 
l 'Amér ique : ce qui a fa i t dire à certains auteurs que c'était probablement le Cossus dont parle 
Pline, sans que ces auteurs se soient donné la peine de réf léchir que l 'Amérique n 'é ta i t pas connue 
des anciens. 

La place que la famille des Curculioniens doit occuper dans l 'ordre des Coléoptères varie suivant 
les auteurs. Mais le plus généra lement , et comme nous le faisons, on les range à peu près de la 
m ê m e man iè re que Latreille, qui en faisait la première division de sa section des Té t ramères , q u i , 
e u x - m ê m e s , suivaient immédia tement les Hétéromères. Erichson les met immédia t emen t entre les 
Salpingides et les Bostrichides, qu i , en effet, ont avec eux les plus grands rapports zoologiques et 
anatomiques. M. É. Blanchard les range entre les Scoliens et les Bostrichiens, familles démembrées 
des anciens Xylophages. Les limites de la famille sont assez bien tracées; toutefois la t r ibu des Hété-



HISTOIRE NATURELLE. 

rémérés rhynchostomes de Latreille, comprenant les genres: Homalirhinus, Rhinosimus, Sidirin-
gus, Mycterus, Stenostoma, etc., offre avec elle une assez grande analogie organique, et n'en diffère 
réellement d'une manière bien manifeste que par le nombre des articles tarsiens. 

Linné, qui ne connaissait qu une centaine d'espèces de Curculioniens, ne les répartissait que 
dans ses trois genres Bruchus, Attelabus et Curculio. Fabricius, dans son Entomologia systematica 
(1779), en décrivait cinq cent quarante et une espèces, et en 1801, dans son Systema Eleuthera-
torum, i l en fit connaî t re près de huit cents, qu ' i l distribua en dix genres : les trois linnéens et 
ceux des: Anthribus, Brachycerus, Brenthus, Lixus et Rhynchxnus créés par l u i , et Calandra et 
Cossonus fondés par Clairville. Olivier, dans son Histoire des Coléoptères (ilS9 à 1808), ajouta seu­
lement les trois coupes génériques nouvelles dès Apoderus, Liparus et Macrocephalus, et les espèces 
qu ' i l décrit et figure ne sont qu au nombre de sept cent quatre-vingt-seize. Mais bientôt le nombre 
des genres et des espèces augmenta considérablement, de sorte que Dejean, dans la dernière édition 
du Catalogue des Coléoptères de sa collection, en indiqua trois mille six cent quatre-vingt-dix. Mais 
Schœnherr , l'entomologiste qui s'est le plus occupé de ces Insectes, et qui y a consacré plus de 
trente ans de sa vie, dans un premier travail publié en 1820 sous le nom de Curculionum dispo-
sitio melhodicus, n'en indiqua que dix-sept cent vingt et une, tandis que d'ans son Gênera et 
Species Curcidionidum, magnifique monument scientifique en huit gros volumes, partagés chacun 
en deux parties, dont la publication, commencée en 1833, n'a été terminée qu'en 1845, donna la 
description de six cent quarante-quatre genres, et décrivit ou signala plus de sept mil le espèces. 
Un grand nombre d'auteurs, qu ' i l serait beaucoup trop long d ' énumére r , se sont occupés des 
Coléoptères de cette famille; nous nous bornerons à citer Herbst, Illiger, Sturm, Panzer, Graven-
horst, Roheman, Gyllenhal, Fcerœus, Gebler, Dalman et surtout Germar et MM. Chevrolat et Jekel, 
'es deux derniers qui ont publié en France de bons travaux sur ces Insectes. De telle sorte que l'on 
a aujourd 'hui la description de près de dix mille espèces de Curculioniens, répart is en plus de sept 
cents genres, et encore les collections en renferment-elles beaucoup d' inédits . On comprend facile­
ment que nous ne pourrons faire connaî t re tous ces genres dans le court espace qui nous est ac­
cordé, mais nous chercherons seulement à indiquer l 'état actuel de la science d'après les travaux de 
Schœnher r , nous nous étendrons principalement sur les caractères et les m œ u r s des groupes géné­
riques principaux, sans négliger pour cela quelques genres remarquables et récemment fondés. Mais 
avant de passer à la partie purement descriptive, nous devons dire quelques mots, d'une manière 
générale, de la méthode de Schœnher r . 

D'après l'auteur que nous venons de nommer, les Curculioniens peuvent être caractérisés ainsi : 
tarses de quatre articles; tête plus ou moins en rostre; bouche terminale; mandibules très-souvent 
petites, fortes; palpes et autres parties buccales très-peu développées et très-souvent cachées; an­
tennes insérées sur le rostre, très-souvent en massue apicale; corps de la plupart convexe, coriace. 
Après la trompe, le caractère le plus saillant des Curculioniens se trouve dans les antennes, qui 
sont tantôt droites, tantôt coudées ou brisées. Schœnher r s'en est servi pour partager cette famille 
en deux ordres, qu ' i l nomme ORTHOCÈRES {Recticornes, Latr.) et GONATOCÈRES [Fracticornes, 
Latr . ) ; ensuite i l divise chacun de ces ordres : le premier seulement en deux sections, et le second 
en deux légions, deux phalanges et cinq sections, le tout avant d'arriver aux tribus qui renferment 
les genres, et que nous nous bornerons à signaler, parce qu'elles portent les noms des principales 
coupes génér iques . Dans le premier ordre, la première section a pour caractère principal : antennes 
de onze à douze articles, renfermant les tribus des : Bruchides, Anlhribides, Camarotides, Attela-
bides, Rhinomacérides, Ithycérides, Apionides, Antilarhinides, Rhamphifles et Brenthides, et la 
seconde à antennes de neuf à dix articles : tribus des Cylades, Clocérides et Oxyrhynchides. Dans 
le second ordre, la première légion, celle des BRACHYRHYINQUES, a le rostre plus ou moins épais, dif­
forme, peu arqué, et les antennes plus ou moins près de la bouche : première phalange, la fossette 
antennaire infra-oculaire, courbée ou oblique : p remière section, à rostre recourbé ou peu avancé, 
libre : tribus des Brachycèrides, Entimides, Pachyrhynchides, Brachydérides, Cléonides et Moly-
tides; deuxième section, à rostre infléchi, caché dans une rainure de la poitrine : tribu des Byrso-
psides, et deuxième phalange, à fossette antennaire presque étroite, s élevant vers le milieu de 
l'œil : tribus des Phyllobides, Cyclomides et Otiorhynchides, et la seconde légion, celle des MÉCO-
liHYXQiE::., a le rostre cylindrique ou filiforme, plus ou moins allongé, rarement plus court que le 
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corselet, et les antennes insérées avant ou près le milieu du rostre et non près de la bouche : pre­
mière section : antennes de onze ou douze articles, dont quatre forment souvent la massue : tribus 
des Erirhinides et Apostamiménides; deuxième section : antennes de neuf ou dix articles, dont 
cinq forment toujours le funicide : t r ibu des Cionides; et troisième : antennes de sept, huit, neuf ou 
dix articles, dont le funicule est formé de quatre, six ou sept articles : tribus des Bhynchophoridest 

Conodérides, Cossonides et Dryophthorides. 
P'après ce que nous venons de dire, on voit que les Curculioniens sont répartis en trente tribus. 

Nous ne pouvons discuter la méthode dont nous venons d'exposer la charpente principale, et nous 
nous bornerons seulement à présenter deux observations. Les caractères des genres semblent reposer 
en général sur des différences si minimes, que Schœnher r lu i -même n'a pu parfois les exprimer 
qu en recourant à des diminutifs ou des augmentatifs qu ' i l est si facile de former en la t in , mais qui 
n'offrent qu un sens vague ou douteux au lecteur qui veut les traduire dans sa langue : en d'autres 
termes, nous croyons que beaucoup de genres pourraient ê t re suppr imés facilement comme à peu 
près inutiles. Une autre observation, qui ne touche qu 'à la forme, c'est que S c h œ n h e r r a eu le 
tort de donner le nom d'ordres aux deux divisions primaires des Curculioniens : ce mot étant 
consacré depuis longtemps en zoologie pour désigner les premiers groupes dont se compose chaque 
classe du règne animal, i l ne doit pas être permis d'en dé tourne r l'application pour indiquer des 
subdivisions plus secondaires; aussi substituerons-nous à ce nom celui de division. C'est, au reste, 
comme le font remarquer deux savants entomologistes, le défaut de la plupart des auteurs de mo­
nographies, de se faire un vocabulaire à part pour nommer les divisions qui précèdent les genres; de 
sorte que, grâce à l ' indépendance qu'ils se donnent sous ce rapport, i l devient impossible de coor­
donner entre eux leurs travaux partiels, et que la plus grande confusion règne aujourd 'hui dans la 
nomenclature générale de la science. 

lre division, ORTHOCÈRES, Orthoceri, Schœnh., à antennes droites, non coudées après le premier 
article, avec le premier article, qui porte le nom de scapus, peu allongé. 

Cette division, assez nombreuse en genres et en espèces, beaucoup moins cependant que celle des 
Gonatocères, est subdivisée en deux sections. 

lre section (Bruchides, Rlanch.), comprenant les espèces chez lesquelles les antennes ont onze 
articles : le premier court, coudées après cepremier article; rostre court, large; deux tribus, celles 
des : Bruchides ou Anthribides. 

lre tribu, RRDCHIDES, à rostre large; antennes un peu épaisses, en scie ou pectinées, à massue 
petite, de onze articles; tarses distinctement quadriarticidés, à avant-dernier article bilobé. 

On ne place dans cette t r ibu qu'un petit nombre de genres, dont le principal , celui des Bruchus, 
est t r è s -nombreux en espèces, toujours de petite taille, propres à toutes les parties du monde, où 
elles sont plus ou moins répandues individuellement. Ces espèces sont t rès-nuis ibles , dans leur pre­
mier état, aux graines de plusieurs plantes légumineuses : dans les régions tropicales, les Gleditzia, 
les Mimosa, les Acacia, les frui ts de quelques palmiers, les dattiers, etc., et dans nos climats, les 
fèves, les lentilles, les haricots, et surtout les pois, sont exposés à leurs ravages. Elles apparaissent, 
à l 'état parfait, lors de la floraison de ces végétaux, et les femelles déposent leurs œufs , ordinaire­
ment isolés, dans les graines encore tendres : ces œufs éclosent , et malgré cela, les graines croissent 
avec leurs habitants, qui mangent la mat ière farineuse et épargnent le germe qu elles renferment. 
Les larves sé journen t un temps variable, selon la chaleur de la saison, dans ces coques naturelles, 
et, quand l 'époque de la première métamorphose arrive, elles se creusent dans la substance fécu­
lente, qui les environne, une galerie jusqu 'à la membrane externe de la graine. La larve est blan­
châ t re , petite, et présente les caractères généraux de celles de la famille. La transformation en 
nymphe a lieu peu de jours après que la larve est arrivée à toute sa croissance, et l'Insecte parfait 
ne tarde pas à se former. Si la saison est avancée, i l reste dans sa ioge jusqu'au printemps suivant; 
et, dans le cas contraire, i l l u i suffi t , pour paraî t re au jour , de ronger la mince pellicule qui ferme 
à l ' i n té r i eur la galerie creusée par la larve. Les espèces de Bruchus, dont les métamorphoses ou les 
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larves au moins sont eunnues, sont celles des pisi, qu'ont décrit Kalm, de Géer, Kirby et Spcriec, 
Harris, Westwood; Falderrnanni, Mann., dont s'est occupé Mannerheim; peclinicornis, Linné, 
é tudié par Kirby etSpence; ruficornis, Germ., vu par Germar et M. Westwood; curvipes, Latr. , 
signalé par Latreille, etpandani, Blanch., décrit par M. É. Blanchard. 

Le genre typique est celui des BRUCHUS, Linné, ayant pour carac tè res : antennes insérées an 
bord interne des yeux, allant sensiblement en grossissant; mandibules simples, cornées; mâchoires 
avancées, membraneuses, bifides, ciliées; palpes maxillaires un peu plus longs que les labiaux, 
/informes; corps court, ovalaire; tête petite; rostre court; pattes postérieures plus grandes que les 
autres. Ces Insectes sont de petite taille, vivent sur les plantes dont les larves dévorent les graines, et 
se trouvent sur toute la surface du globe : beaucoup habitentl'Europe. Quoiqu'on en ait décrit deux 
cent cinquante espèces au moins, on en découvre encore chaque jour . On a cherché à y former 
plusieurs subdivisions, qui sont même regardées comme des genres par quelques auteurs, tels sont 
les Bruchus, Schcenh., à cuisses postérieures peu renflées, armées inférieur'ement d'une dent 
unique, et à jambes droites, avec une épine à l'extrémité, les plus nombreux de tous, et dont le 
type est le B. pisi, Linné, noir , couvert d'une pubescence grise, épaisse, très commun dans toute 
l'Europe; Pachymerus, Latr. , à cuisses postérieures très-renflées, avec plusieurs dentelures à l'ex­
trémité; à jambes presque cylindriques, les postérieures très-arquées; antennes très-longues, en scie; 
corps court: type, B. brasiliensis, Thunb. , brun, couvert d'une pubescence jaune variée d'un 
brun obscur, abondant dans l 'Amérique méridionale; Caryoborus, Schcenh. (Caryedon, Stéven.), à 
cuisses postérieures très-renflées, dentées en peigne au bord inférieur; jambes cylindriques : pos­
térieures arquées; antennnes longues, dentées, à articles égaux; corps en ovale allongé : type, B. 
bactris, Linné, noi râ t re , avec une pubescence courte, cendrée, de Cayenne. 

Les autres genres sont ceux des : SPERMOPWAGUS, Stéven. , n'ayant surtoutpas la tête prolongée en 
arrière en forme de cou comme les Bruchus, et offrant des lames pectorales : une vingtaine d'es­
pèces de l 'Amérique du Sud, de l 'Afrique australe, des Indes orientales, Java, la Perse, etc., et ayant 
pour type le S. titivilitius, Schcenh., du Brésil. — URODON, Schcenh. (Bruchela, Meg.), à antennes 
courtes, ayant leurs trois derniers articles grands, légèrement perfoliés : dix ou douze très-pe­
tites espèces européennes , dont la plus connue, répandue partout, est VU. rufipes, Latr. — DIA-
PIIANOPS, à yeux grands, hémisphériques : une espèce (Westermanni, Schœnh . ) , de la Nouvelle-
Hollande. — CARPOPHAGUS Mac-Leay : une espèce du même pays. 

2 e t r ibu , ANTHRIBIDES, à rostre souvent large, infléchi, souvent allongé, presque droit; antennes 
habituellement en massue, de onze articles; élytres ne couvrant pas tout l'abdomen; tarses à quatre 
articles non distincts. 

Si spécifiquement les Insectes de cette tr ibu sont moins nombreux que ceux de la précédente, ils 
renferment plus de genres, puisqu'on en décrit près de quarante. Ces Insectes sont souvent al longés, 

Fig. 189. — Bruchus pisi. 
(Grossi.) 

Fig. 190 —Tophroderes [reuatus. Fig. 191. —Tropidores (Anthribus) 
albirostris. 
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cl leurs antennes, principalement dans les mâles, sont longues, et leur donnent un peu l'aspect de 
Cérambyciens . On les trouve partout; mais ils sont plus rares en Europe que les bruchides, et leur 
taille est souvent beaucoup plus considérable . L'histoire de leurs métamorphoses a été faite en 
partie, et pour celle d'un genre a présenté des par t icular i tés t rès- remarquables . En effet, dans 
l'immense major i t é des cas, les larves des Curculioniens se nourrissent de substances végétales, et 
cependant quelques espèces d'un genre de cette t r i b u , celui des Brachytarsus, groupe démembré 
des Anthribus, prennent, au contraire, une nourr i ture animale. Frisch a dit quelques mots à 
ce sujet; Latreille, d 'après une observation de M. L. Dufour, s'est demandé si le B. scabrasus 
ne serait pas parasite; Dalman et son frère t rouvè ren t sur des ormes des Coccus renfermant des 
larves de Y Anthribus variegatus; M. Yallot, en examinant des rameaux de la Spirea salicifolia, d é ­
couvrit une foule de petites coques'de Coccus de la grosseur d 'un pois, dont quelques-unes étaient 
percées, et dont d'autres contenaient des larves, qu i , par la suite, se changèrent en nymphes et en 
Insectes parfaits, et qui étaient VAnthribus marmoratus. Ratzeburg a donné la description de la 
larve et de la nymphe du Brachytarsus varius, t rouvées en grande quan t i t é dans des Coccus at­
tachés sur un rameau de pin . Enfin , assez récemment , MM. Leunis et Noerdlinger ont aussi publié 
un mémoire sur le môme sujet. Les larves de deux autres espèces de la m ê m e t r ibu ont également 
été décrites; l 'une est celle de VAlticopus Galozzii, Villa, que M. L . Dufour, en 1843, dans les An­
nales de la Société entomologique de France, a fait conna î t re sous le nom de Choragus Sheppardi, 
qu ' i l a t rouvé dans des tiges mortes et à moitié décomposées de l ' aubépine , et qu i , à peu de dis­
tance de la superficie de la lige, creusait des galeries simples, droites ou à peine couchées , par­
courant le liber des grosses branches ou la partie ligneuse des petites; l'autre larve est celle 
du Cratoparis lunatus, Fabr., qui vient de la Nouvelle-Orléans, et dont les m œ u r s ne sont pas 
connues. 

Le genre principal est celui des ANTHRIBES, Anthribus, Fabr., à antennes assez grêles, insérées 
dans une cavité profonde au-dessus du sinus des yeux, souvent très-longues, surtout dans les mâles; 
rostre court, large, infléchi; yeux latéraux, proéminents, échancrés en avant; corselet large anté­
rieurement; élytres oblongues, presque cylindriques, souvent à peine convexes. Tels sont les carac­
tères qui doivent être assignés aux espèces peu nombreuses qui restent actuellement, d 'après 
Schœnher r , dans le genre Anthribus, jadis t r ès -nombreux en espèces, et aujourd 'hui excessive­
ment restreint, et cependant propre à toutes les parties du globe. Ce sont des Insectes de taille 
moyenne, à corps al longé, antennes longues, qui se rencontrent sur les bois putréfiés ou sur les 
feuilles des arbres. On y forme deux sous-genres, les Anthribus propres, ayant pour type VA. albi-
nus, Gyllenh., noire, avec des dessins blancs, qui se trouve dans l'Europe boréale et t empérée , et 
Phlseobius, Schcenh., qu i comprend des espèces de la Guinée, de la Chine et de l 'Amérique mér i ­
dionale. 

Les autres genres démembrés des Anthribes ou qu i en sont plus ou moins voisins, et qui s'en 
distinguent surtout par des caractères tirés de la longueur et de la forme des antennes et du rostre, 
de la disposition des yeux et de la forme du corps qui, d'abord allongé, tend de plus en plus à s'ar­
rondir, etc., sont ceux des: MECOCERUS, Schcenh., espèce-type (gazella) de Java. —XENOCERUS, 

Germ., des espèces (saperdoides) également javanaises.— PHL^OTRAGUS, Schcenh., hui t espèces (héros) 
de la Guinée . — DEUTEUOCRATES, Imhoff , une espèce de la Guinée . — PTYCHODERES, Schcenh., du 
Brésil et des Indes orientales. — ACORYNUS, S c h œ n h . , ne comprenant que l ' A . sidcirostris, Dej. , de 
Java. — LITOCERUS, Schœnh . , quelques espèces asiatiques. — CORRHECERUS, S c h œ n h . , deux espèces 
brési l iennes. — EUPARIUS, Schœnh . , une quinzaine d'espèces principalement amér ica ines , mais 
dont une serait propre à la Nouvelle-Hollande, et une autre (centromaculatus, Dalh.), probablement 
à la Turquie. —EUGONUS, S c h œ n h . , deux espèces du Rrésil . — ISCHNOCERUS, S c h œ n h . , des espèces 
peu nombreuses, dont une de Natal. — TROPIDERES, S c h œ n h . (Amblycerus, Thunb) , une vingtaine 
d'espèces surtout amér ica ines et européennes , parmi ces dernières nous citerons l ' A . albirostris, 
Eabr., qui se trouve dans les parties boréales et tempérées, et a été rencont ré auprès de Paris, 
quoique rarement. — CRATOPARIS, Dej., une vingtaine d'espèces brési l iennes, de la Nouvelle-Hol­
lande, etc. — PHLJEOPHILUS, S c h œ n h . , une espèce (agrestis) du Bengale. — PILENITHON, S c h œ n h . , 
quelques espèces de l 'Amérique mér id iona le . — ANALOTES, Schœnh. — GYMNOGNATHUS, Schœnh . , un 
petit nombre d'espèces amér ica ines . — PLATYRHINUS, Clairv. (Macrocephalus, Ol iv . ) , qui renferme 
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le P lutiroslris, Fabr., de l'Europe tempérée et boréale, une autre espèce brési l ienne, etc. — 
STI .NOCEIUs, Schœnh . , des espèces d 'Amérique et de Java. —AR.ECERUS, Schœnh. , des espèces en 
général asiatiques, et part iculièrement VA. Coffex, Fabr., qui est devenu en quelque sorte cosmo­
polite, car on l'a déjà signalé aux Indes orientales, au cap de Ronne-Espérance et dans l 'Amérique 
du Sud, et cela même par suite des mœ ur s de leurs larves, qui se trouvent dans les semences du 
Caféier, etc. — A ces groupes on peut joindre encore beaucoup de genres qui se trouvent presque 
partout, mais principalement dans les Indes orientales, l 'Amérique méridionale , etc.; tels sont les : 
Siator, Mecotarsus, Phlœopemon, Dendropemen, Eceloneras, Eucorynus, Stenocerus, Enedreytes, 
Blaberus, Parablops, Caristhes, Corrhecerus, Polycorynus, Caranistes, Sch.; Tophoderes, Lagope-
z-us, Dej.; Ischnocerus, Uterosomus, Piezocorynus, Chevr.; Alticopus, Vi l la , ne comprenant que le 
seul A. Galozzii, petite espèce découverte en Lombardie, et signalée depuis en Relgique et en An­
gleterre, etc. 

Deux autres genres d 'Ànthribides, qu ' i l nous reste encore à signaler, sont ceux des : BRACHYTARSUS, 

à antennes assez courtes, épaisses; rostre court, fléchi; yeux grands, arrondis; corps arrondi : 
groupe peu nombreux renfermant de petites espèces européennes et de l 'Amérique boréale; nous 
citerons les B. scabrosus et varius, Fabr., qui se trouvent communémen t dans nos pays, principa­
lement sous les écorces des arbres, et par t icul ièrement des ormes. — XYLINADES, Latr. , à antennes 
épaisses dans toute leur longueur, un peu moniliformes; corps presque cylindrique : quelques es­
pèces de Java et de Sierra Leone, dont la plus anciennement connue est le X. rugosus, Latr., de 
l'île de Java. 

2e section (Attélabides, Rlanch.), comprenant les espèces chez lesquelles les antennes ont deonze 
à douze articles, le premier peu cdlongé, non coudées après ce premier article; rostre long, presque 
cylindrique; neuf tribus, celles des : Camarotides, Attélabides, Rhinomacérides, Ithycérides, Apio-
nides, Bhamphides, Brenlhides, Ulocérides et Oxyrhynchides. — On pourrait même y joindre 
quatre autres très-petites tribus de Schœnher r , celles des: Tanaides, Oxycorynides, Anthiarhinides 
et Cylades. 

3e tribu, CAMAROTIDES, à rostre court, très-large, infléchi; antennes en massue, de onze articles; 
élytres hémisphériques, à bords élargis, couvrant l'abdomen; pieds courts; cuisses antérieures très-
épaisses. 

Cette division ne comprend qu'un seul genre, celui des CAMAROTUS, Germ., qui , lu i -même, ne ren­
ferme qu'un nombre très-restreint d'espèces propres à l 'Amérique du Sud, telles que les C. cocci-
nelloides, Klug, et cassidoides, Schœnh . , qu i , comme l ' indiquent leurs noms spécifiques, sont ar­
rondies, et onl l'aspect de certains Chrysoméliens. 

4e tribu, ATTÉLABIDES, à rostre un peu cylindrique, infléchi, souvent filiforme, ou à extrémité 
dilatée; antennes à premier article allongé, non coudées après ce premier article, de onze ou douze 
articles; élytres allongées, presque carrées; pygidium nu. 

Les Attélabides, au nombre de deux cent cinquante à trois cents, sont de taille moyenne ou petite, 
et forment une quant i té peu considérable de genres. La plupart sont européens, et surtout remarqua­
bles par leurs m œ u r s , principalement sous leurs premiers états. Dès que les bourgeons développent 
leurs premières feuilles, au printemps, on voit apparaî t re sur les bouleaux, les peupliers, les v i ­
gnes, etc., une foule de ces Curculioniens aux couleurs souvent brillantes et vives; beaucoup d'entre 
eux déposent leurs œufs sous l 'épiderme des feuilles ou uniquement à leur surface, et les y fixent par 
une mat ière visqueuse. Puis ils replient ou roulent cette feuille pour former un rédui t à l'abri des 
in tempér ies a tmosphér iques aux jeunes larves qui sortiront de leurs œufs . Pour cela, la femelle 
forme des solutions de con t inu i té , variables selon les espèces, dans le parenchyme de la feuille; 
rend les nervures plus flexibles par des entailles plus ou moins profondes, formées par ses mandi­
bules puissantes, et, par un travail de longue durée , elle construit une retraite pour sa progéni ture , 
et y dispose la nourri ture qui l u i sera bonne. Cet étui végétal a tantôt la forme d'un cornet, tantôt 
celle d 'un cylindre; habituellement la feuille se dessèche ent iè rement ou partiellement, et f in i t par 
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se détacher du rameau : ce qui cause quelquefois un tort considérable aux végétaux qui se trouvent 
ainsi privés de leurs principaux organes respiratoires, et ce qui nui t surtout à la vigne sur laquelle 
vivent plusieurs espèces de cette t r ibu . Quand la larve est en t iè rement développée, elle entre en 
général dans le sol et se change promptement en nymphe, puis en Insecte parfait. Outre cette géné ­
ration pr in tan iè re , i l en appara î t une autre en automne : parmi les individus qui la composent, i l 
en est qui font une nouvelle ponte, et les jeunes larves qui en naissent passent l 'hiver en terre, 
pour se montrer au printemps suivant sous la forme d'Insecte parfait, tandis que d'autres ne s'ac­
couplent pas, et après ê t re restés quelques jours sur les feuilles, vont hiverner sous les écorces, sous 
les mousses et autres abris. Telles sont en général les phases diverses que subissent ces Insectes sous 
leurs premières formes; cependant quelques-uns d'entre eux présentent des habitudes un peu dif­
férentes . On connaî t les larves d'au moins trois genres. Celles de YApoderus coj-yli, é tudiées par 
Panzer, Ratzeburg, Westwood et surtout MM. Hubert et Goureau, vivent sur le coudrier et forment, 
avec les feuilles de cet arbrisseau, un cylindre long d'environ dix mi l l imètres . Les larves de VAttela-
bus curculionoides entrevues par Latreille et Westwood, mais principalement étudiées par MM. Hubert 
et Goureau, se tiennent exclusivement sur les feuilles du chêne, dont elles forment un petit cylindre 
à peine long de quelques mi l l imèt res . Les larves des Rhynchites sont mieux connues, ou au moins on 
a des détails sur sept espèces d'entre eux, les : R. betulx, qu i , d 'après MM. Ratzeburg, Hubert et 
Debey, se rencontrent sur les charmes, les bouleaux et les aunes, dont ils roulent les feuilles en 
cornet; R. cuprens, dans lequel, comme l'a vu M. Kollar, la femelle dépose ses œufs dans les jeunes 
fruits des pruniers, et, après la ponte, fait une entaille au support du f r u i t qu i , a r rê té dans son 
développement , finit par tomber avec la jeune larve qui y est éclose, et qui va subir ses transfor­
mations pour paraître au printemps suivant; R. conicus, q u i , comme l'a mon t ré r écemment M. le 
docteur Boisduval, agit de la m ê m e man iè re que le précédent , mais sur les bourgeons ou jeunes 
pousses du poirier; R. alliarix, l 'espèce la plus nuisible aux pépinières et à tous les arbres à frui ts 
dont la femelle, selon M. Kollar, dépose ses œufs dans les bourgeons des rameaux ou des greffes 
quand ils commencent à développer leurs premières feuilles, et qu i , à l'aide de ses mandibules, 
formant une entaille à la tige du bourgeon, ne le quitte que lorsqu'il est renversé : celui-ci, privé 
de ses sucs végétaux, se dessèche, tombe, et permet à la larve de subir en terre ses transformations; 
R. betuleti, é tudiée successivement par Rozier, Walckenaër , MM. Kollar, Ratzeburg, Hubert et 
Noerdlinger, qui est l'espèce la plus nuisible à la vigne, dont elle roule les feuilles et dé te rmine la 
chute; R. Bacchus, dont la larve est signalée par Àldrovande, et qu i , d 'après Walckenaër , vivrai t sur 
la vigne et le cerisier, mais dont la femelle, selon les observations de M. Kollar, percerait les jeunes 
frui ts du pommier pour y placer ses œufs : les larves qui sortiraient de ces derniers péné t re ra ien t 
plus ou moins profondément dans la substance du f r u i t , dé te rminera ien t sa chute, et iraient subir 
leurs métamorphoses en terre pour appara î t re à l 'état parfait au printemps suivant; enfin le B. 
popidi roule en cornets les feuilles de différentes espèces de peupliers. 

Les cinq groupes qui entrent dans cette t r ibu sont les suivants : 
Genre APODERE, Apoderus, Ol iv . , à antennes fortes, de douze articles, insérées dans une fos­

sette irrégidière, et à quatre derniers articles épaissis, formant une massue. On en a décri t une 
quarantaine d'espèces, presque toutes exclusivement propres aux contrées chaudes des deux cont i ­
nents, d'assez jolies couleurs, et remarquables par la longueur de leur rostre. Parmi nos espèces 
européennes , nous nous bornerons à citer l 'A . DU NOISETIER, Apoderus coryli (Attelabus), L inné , 
long d'à peu près 0 m ,002 , à corps noir , glabre, à bord postér ieur du corselet et élytres str iés, ent iè­
rement d'une coloration rousse rougeâ t re ; tête et rostre s i l lonnés , roussâtres; propre à toute l'Europe 
et commun dans nos environs. 

Genre ATTÉLABE, Attelabus, L inné , à antennes très-fortes, insérées dans une fossette profonde, 
de onze articles, dont les trois derniers, épais, perfoliés, forment une massue; rostre court, élargi 
à l'extrémité; les espèces de ce genre, à peu près aussi nombreuses que celles du précédent , sont 
dispersées au loin dans les contrées du globe les plus éloignées les unes des autres. Le type est l 'A . 
CURCULIONOIDES, L inné , peu rare auprès de Paris, presque ent ièrement d'un roussât re généra l , et à 
élytres finement ponctuées et striées. 

Un genre, placé auprès des Attélabes, est celui des EUOPS, S c h œ n h . , qui ne comprend que 
VA. Australasise, Hope, de la Nouvelle-Hollande. 
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Genre RHYNCIIITE, Hhynchites, Herbst, h antennes un peu grêles, insérées dans une fossette 
linéaire, de onze articles, dont les trois derniers, légèrement perfoliés, forment une massue; rostre 
tantôt long, filiforme, tantôt court, très-épais, parfois dilaté à l extrémité. Une soixantaine d'es­
pèces, presque toutes part iculières aux contrées tempérées, et surtout à l'Europe, de petite taille, 
et revêtues de jolies couleurs parfois métal l iques . Parmi nos espèces parisiennes, nous nommerons 
les : R. Bacchus, Linné, à corps doré, un peu velouté; popidi, L inné , à corps d'un vert bronzé, b r i l ­
lant, et betuleti, Fabr., à corps d'un vert soyeux en dessus. 

Un groupe démembré de celui-ci par Schœnher r , est le genre PTEROCOLUS, dans lequel la massue 
antennaire est grande, un peu comprimée, et qui ne comprend qu une espèce (ovatus) de la Ca­
roline. 

5e tribu, RHIÏNOIIACÉRIDES, à rostre allongé, droit ou infléchi, dilaté à la base dans le plus grand 
nombre; tête courte, transverse; yeux grands, arrondis, peu proéminents; antennes de onze ou 
douze articles, peu ou fortement élargies à Vextrémité; élytres oblongues, un peu linéaires, couvrant 
V abdomen. 

Quoique peu nombreuses, les espèces de cette division, dont on ne connaît pas les métamor­
phoses, sont répandues dans des parties du monde très-éloignées les unes des autres, et surtout en 
Australie, en Amérique et en Europe. 

Parmi les cinq ou six groupes génériques qu'on y range, le genre principal est celui des RHINO-
MACER, Fabr., à antennes longues, insérées au milieu durostre, de douze articles, dont les trois 
derniers, très-épais, forment la massue; rostre dilaté, arrondi à l extrémité. On n'y ran^e encore 
que deux espèces, les : R. attelaboides, Fabr., de l'Europe boréale et du midi de la France, et le-
pturoides, Oliv., d'Allemagne et de France, dont les dénominat ions spécifiques rappellent les formes 
générales. 

Les autres genres de la même tr ibu sont ceux des : DIODYRHYNCHUS, Germar, ne comprenant que 
le D. austriacus, Meg., de l 'Autriche et de la Saxe. — EUGNAMPTUS, Schœnh . , quelques espèces de 
l 'Amérique boréale. — AULETES, S c h œ n h . , avant pour type VA. tubicen, de Dalmatie, et renfermant 
aussi deux autres espèces du nord de l'Europe. — BELUS, Schœnh . , groupe peu nombreux, exclusi­
vement propre à la Nouvelle-Hollande. — RHINOTIA, Kirby, Latr., cinq espèces également australa-
siennes. — HOMALOCERUS, Schœnh . , deux espèces brési l iennes. 

6e tribu, ITHYCÉRIDES, à antennes courtes, épaisses, de douze articles diminuant graduellement de 
longueur; rostre court, un peu recourbé; élytres ovalaires, oblongues; hanches rectangulaires; py­
gidium découvert. 

Cette division ne renferme que le seul genre ITHYGERUS, Dalman, qui lui-même ne comprend 
que l'ancien Rhynchites curculionoides, Herbst (Curculio punctulatus, Fabr.), de l 'Amérique du 
Nord. 

7 e t r i bu , APIONIDES, à antennes épaisses, insérées au milieu ou à la base du rostre, de onze ar­
ticles; rostre un peu droit, cylindrique ou filiforme; élytres ovalaires, oblongues, pointues, couvrant 
l abdomen. 

Fig. 192 — Rhynchites Bacchus. Fig. 193. — Rhinomacer curculiolûes. Fig. 19i. — Apion flavipes. 
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Au moins trois cents espèces entrent dans cette t r ibu , et sont répart ies dans toutes les parties du 
globe; mais comme elles sont généra lement très petites, à t éguments t rès -durs , et peu remarquables 
par leurs couleurs, on les a peu étudiées jusqu'ici , et l 'on ne connaî t guère que celles d'Europe, 
que l'on est même loin d'avoir toutes observées, ainsi que le montrent les remarques des entomolo­
gistes modernes, et surtout celles de M. Wencker, qui s'en occupe spécialement. Quoique à l 'état 
parfait la distinction spécifique soit d i f f ic i le , parce que les formes typiques sont toujours bien con­
servées et souvent semblables, cependant à l 'état de larve on observe dans les m œ u r s des différences 
assez t ranchées . Les unes vivent dans les graines des plantes, surtout dans les légumineuses , comme 
VApion craccex, y subissent leurs transformations vers la fin de l'été ou en automne, et, dans cer­
tains cas, y passent m ê m e l 'hiver, et par cela nous sont assez nuisibles. D'autres, et beaucoup d'espèces 
sont probablement dans ce cas, se rencontrent sur les trèfles; VApion apricans v i t , à l'état de larve, 
à la base du calice des fleurons du trèfle commun, ronge la graine qui se trouve à cet endroit, et, 
quand elle est parvenue à son développement complet, perfore le légume et va se changer en nymphe 
entre les divers fleurons des capitules. Une espèce (ulicicola, Perris) se rencontre à l 'état de larve 
dans les galles de l'ajonc nain, y passe l'hiver et y subit toutes ses transformations. Enfin certaines 
larves creusent des galeries sinueuses dans la moelle de diverses plantes, y construisent une coque 
grossière formée de petits débris assemblés sans ordre, et n'en sortent qu 'à l'état parfait. Ces petites 
larves, qui sont b lanchât res , et qui n 'offrent rien de bien particulier, nourrissent plusieurs parasites; 
c'est ainsi que l'on a signalé VEulophus ulicis comme vivant sur la larve de VApion ulicicola, et que 
l 'on a découvert les Calyptus macrocephalus et Pteromalus pione, se nourrissant des larves de Y Apion 
apricans. Les larves que l 'on a étudiées jusqu'ici sont celles de Y Apion craccex, que de Géer a vu 
dans les graines de la Vicia cracca; de VA. radiolus, qu i , selon Rouché, vi t dans les rameaux et les 
tiges des malvacées, mais que MM. Chapuis et Candèze ont t rouvée dans les tiges de la tanaisie, et 
M. Westwood dans celles du houx; àeVulicicola, découverte par M. Ed. Perris dans les galles de Ylllex 
nanus; de VA. ulicis, prise par M. le colonel Goureau dans les graines de l 'ajonc commun; de VA. 
apricans, étudiées par MM. Mulsant et Guérin-Méneville, et t rouvées dans les graines du Trifolium ^ 
pratense; de l 'A. Sayi, signalées par M. Harris dans les graines de l ' indigotier sauvage; de VA. 
flavipes, constatées par M. Westwood dans les trèfles hollandais et blancs; et de VA. flavifemoratus, 
prise également par M. Westwood dans les graines d'un Trifolium, le trèfle pou rp ré . 

Peu de groupes génériques entrent dans cette division, et le seul qui soit bien connu de tous les 
entomologistes est celui des APIONS, Apion, Herbst, à antennes médiocres, insérées au milieu ou 
vers la base du rostre, de onze articles : les trois derniers formant une massue ovale, pointue; 
rostre souvent droit, filiforme, arqué; tête allongée en arrière; corselet oblong, conique ou à peu 
près cylindrique; élyires ovalaires, pointues. Ce genre, t r è s -nombreux en espèces, car l 'on en a décri t 
plus de deux eents, a surtout été é tudié par Germar et Kirby : Linné en rangeait les espèces avec ses 
Curculio; Fabricius et Paykuhl avec les Attelabus; Herbst en fit ses Apion, et fut suivi en cela par 
la plupart des entomologistes, tandis que Billberg en fit un genre Apius, et M. C. Duméri l son 
groupe des Oxystoma. Ce sont des Insectes constamment de petite taille, remarquables par leur 
rostre a l longé, de coloration habituellement blanche ou verdâlre et plus rarement rougeâ t re ou noire, 
et qui se tiennent sur les fleurs, où ils sont assez abondants, principalement dans nos pays. La p lu ­
part des espèces sont européennes , mais l 'on en a signalé aussi en Asie, en Afrique, et surtout dans 
presque toute l 'Amérique, et i l est probable qu'on en rencontrera dans les diverses contrées du globe 
lorsqu'on les recherchera avec soin; déjà on en a découvert plusieurs à la Nouvelle-Hollande, et l 'on 
en a fait les types de quelques petits groupes spéciaux. Parmi nos espèces parisiennes, qui atteignent 
et dépassent rarement 0 m ,002 de longueur, nous indiquerons les Apion Pomonx, Fabr., à corps noir ; 
corselet conique, ponctué, canaliculé à sa partie postér ieure; élytres ovales, bossues, de couleur bleue, 
ponctuées et si l lonnées; apricans, Gyl l . , à corps noir, glabre; cuisses et jambes antér ieures rous-
sâtres; corselet oblong, t rès-f inement ponctué ; élytres ovales, ponctuées, s i l lonnées; rostre assez 
long, peu a r q u é ; xstivum, Gy l l . , à corps noir, bri l lant ; antennes noires; corselet cyl indrique, t r è s -
ponc tué ; élytres larges, ovales, s i l lonnées, ponctuées; frumentarium, L inné , à corps d 'un rouge 
pâle; yeux noirs; rostre court, a rqué , glabre; élytres crénelées, striées; pattes pâles. 

Des genres voisins de celui-ci sont ceux des : EURHINUS, Kirby (Eurhynchus, S c h œ n h . ) , à antennes 
presque moniliformes : cinq espèces d'Australie. — MYBMACICEI.US, Chevr., caractérisé par la Ion-
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(jucur relative des articles antennaires, et ne comprenant que le M. formicarius, également de la 
Nouvelle-Hollande.—APOKHI.NA, Boisd., une espèce de l'île de YVaigion,— PIEZOTRACHEMJS, Schœnh. , 
à antennes assez grêles : quelques espèces de l 'Afrique australe et de l 'Amérique méridionale . 

Deux autres genres, que Schœnher r regarde comme assez distincts pour en former une tribu par­
ticulière caractérisée par ses antennes de douze articles, en massue; par son rostre droit ou un peu 
courbé, cylindrique, à scrobs distinct, et par son corps convexe, sont ceux des : CYLEERUS, Schœnh. , 
quelquefois réuni aux Apions, et renfermant deux espèces de Madagascar, et TANAOS, Schœnh. , 
comprenant quelques espèces de l 'Afrique australe et des Indes orientales. 

M. É. Blanchard place encore après les Apionides, et comme simples groupes de ses Attélabides, 
des genres que nous avons rangés dans les familles précédentes, ce sont : 1° les MYCTÉRITES, genres : 
Mycterus, Salpingus et Rhinosimus, et 2° ses RHYSODITES, genre Rhysodes. 

8e tribu, RHAMPHIDES, à antennes épaissies, de onze ou douze articles; yeux presque réunis sur 
le front; rostre allongé, infléchi; pieds postérieurs disposés pour le saut. 

Les Insectes qui entrent dans cette division sont excessivement peu nombreux spécifiquement, 
particuliers à l'Europe et à l 'Amérique, et surtout remarquables en ce que, par la conformation de 
leurs pattes de derr ière , ils peuvent sauter à la manière des Orchestes, avec lesquels quelques-uns 
ont parfois été confondus. On n'y range que deux genres: 1° RHAMPHUS, Clairv., à antennes 
grêles, courtes, de onze articles : trois espèces européennes , dont la plus connue est le R. xneus, 
Dej., du midi d e l à France, et 2° TACHYGONUS, Schœnh . , à antennes très-courtes, presque grêles, 
de douze articles : quelques espèces américaines , de Philadelphie, du Mexique et de l ' intérieur du 
Brésil. 

9e tribu, RRENTHIDES, à antennes sans massue, de onze articles; rostre droit; col distinct; abdo­
men à premier et second segments très-longs, presque réunis, troisième et quatrième très-courts, 
dernier encore plus petit, semi-circulaire; corps dur, subcylindrique, allongé. 

Cette tr ibu est assez riche en espèces, qui habitent pour la plupart les régions méridionales du 
globe, par t icul ièrement l 'Amérique du Sud et les Indes orientales : peu de représentants se trouvent 
en Europe. Ce sont des Insectes en général d'assez grande taille, car quelques-uns peuvent atteindre 
à une longueur de 0 m ,08 ou 0 m ,10 , et les plus petits sont encore de grandeur moyenne. Ils sont 
t rès-remarquables par leur grand allongement et leur forme cylindrique. Ilarris (Insect. of Massack, 
1841) a décrit , comme appartenant à cette t r ibu , la larve d'une espèce, celle de VArrhenodes sep-
tentrionis, Herbst, et, quoiqu'i l ne soit pas certain que cette larve se rapporte réellement à un 
Rrenthide, nous n'en transcrivons pas moins ce qu ' i l en rapporte, ne serait-ce que pour appeler l'at­
tention sur ce point important. Cette larve, à son âge adulte, a près de 0 m ,03 de longueur sur une 
épaisseur de 0 m , 02 ; elle est presque cylindrique, un peu aplatie en dessous et blanche, à l'excep­
tion du dernier segment qu i est corné, d'un brun obscur, obliquement excavé en arr ière et denté 
sur son bord; les segments thoraciques sont munis de pattes, et l'anus sert à la progression. 

Cette t r i b u , formée avec l'ancien genre Brenthus des auteurs, comprend, selon Schœnherr , une 
vingtaine de coupes génér iques , et toutes les espèces qui y entrent ont, selon M. Chevrolat, cinq 
articles aux tarses, mais l'article basai est tellement petit qu ' i l est à peine visible, ce qui les a fait 
passer jusqu'ici pour être té t ramères . 

Le genre typique est celui des BRENTHES, Brenthus, Illiger, Fabr., que l 'on caractérise aujour­
d'hui ainsi : antennes médiocres, un peu épaissies en dehors dans quelques espèces, à articles 
très-courts, tantôt presque coniques et tronqués à la base, tantôt finement cylindriques, les trois 
derniers formant une massue peu épaisse; tête presque toujours allongée, mais pouvant être li­
néaire ou un peu conique; col en forme de bulbe; rostre droit : dans les mâles très-long, et dans les 
femelles plus court; corselet ovalaire, allongé, très-souvent canaliculé; abdomen long; écusson non 
distinct; élytres allongées, linéaires, atténuées dans quelques cas ou parfois avec un appendice; 
pattes plus ou moins longues. Ce genre, jadis t rès -nombreux en espèces, n'en renfermerait plus que 
trente-deux, selon l'auteur du Gênera et Species Curculionidum; aucune de ces espèces, toutes de 
taille moyenne et parfois grande, ne se rencontre en Europe; elles sont propres aux parties chaudes 
des deux hémisphères , et abondent surtout dans l 'Amérique méridionale , à Java, à la Nouvelle-
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Zélande, etc.; on les trouve sous les écorces des arbres, où elles se réunissent en familles très nom­
breuses. L'espèce la plus commune dans les collections, et qui provient du Rrésil et de Cayenne, 
est le Brenthus anchorago, Fabr., à taille assez variable; corps noir , br i l lant , glabre; corselet pro­
fondément canaliculé à sa partie postér ieure; élytres légèrement ponctuées et striées, avec les stries 
près de la suture, profondes, à peine ponctuées , et ornées de deux bandes d'un jaune roussâ t re : 
la postérieure rompue in té r i eu rement et l ' an tér ieure raccourcie sur le côté. 

Les autres genres que nous ne pouvons que citer, et qui se distinguent en général par les parti­
cular i tés secondaires tirées des antennes, des pattes, de la forme du corps, etc., sont les suivants : 
ARRHÉJNODES, Stéven, à antennes très-courtes ou médiocres, avec les articles de la hase presque co­
niques et les autres subcylindriques : une quarantaine d'espèces à peu près des mêmes pays que les 
Brenthes, mais surtout de l 'Amérique du Sud, et dont le type est le J5. dispar, Fabr. —AMORPHOCE-
PHALUS, Schœnh . , à antennes très-courtes, moniliformes, avec le dernier article presque pyrifor me, 
acuminé; tête avec une fossette prof onde dans les deux sexes, rayée par une impression : ne renfer­
mant qu'une petite espèce propre à l'Italie,- et que l 'on a re t rouvée en Nubie, le B. coronatus, 
Germ. (B. italiens, Guér in) . — CÉROBATES, S c h œ n h . , à antennes médiocres, presque grêles, un peu 
poilues, avec les articles basilaires souvent coniques, et les derniers arrondis : trois espèces des 
Indes orientales, du midi de l 'Afrique et de Mexico. — TRACHÉLIZUS, Chevr., à antennes très-courtes, 
très-épaisses, avec les articles lenticulaires, les trois derniers les plus grands de tous : une q u i n ­
zaine d'espèces de l 'Amérique du Sud et des Indes. — HEPHEBOCERUS, Schœnh . , à antennes très-
grandes, grêles, filiformes, pubescentes, insérées près du milieu du rostre : deux-espèces brési l iennes. 
— RHAPHIRHYNCHUS, Chevr., à antennes très-longues, filiformes, insérées non loin de la base du 
rostre : quelques espèces de l 'Amérique mér id ionale et insulaire. —RELorHERus, S c h œ n h . , à an­
tennes presque filiformes : un petit nombre d'espèces de la J a m a ï q u e et de Saint-Domingue. — B E -
LORHYNCHUS, Latr. (Nemorhimus, Schœnh . , olim), ne di f férant du précédent que par Xinsertion des 
antennes variable suivant les sexes : une espèce (curvidens, Fabr.) , du Rrésil. — DIURUS, Dej . , une 
espèce (furcillatus, Chevr.) de Java. — CEOCEPHALUS, Schœnh. (Hormocerus, Sch., olim), à antennes 
courtes, moniliformes, allant à peine en grossissant, insérées vers le milieu du rostre dans les mâles 
et à la base dans les femelles : dix espèces de Java, de l'île de France, de Madagascar: type, B. 
caudatus, Latr. , de l 'île de France et de Bourbon. — CEPHALORARUS, Schœnh . , à antennes très-
courtes, poilues, avec les articles basilaires obeoniques, et les derniers turbinés, très-épaissis dans 
les mâles : ne comprenant que le C. macrocephalus, Dej . , de la Nouvelle-Grenade. — RHYTITRACHE-

LUS, Chevr., à antennes très-courtes, presque grêles, avec les articles des mâles à peu près ovalaires, 
et ceux des femelles arrondis : une espèce (brevicornis) de Madagascar. — ETJTRACHELES, Latr . , à 
antennes très-longues, grêles, à insertion variable suivant les sexes : une seule et grande espèce 
de l'île de Java, YE. Temminckii, Latr . , que nous figurons. —CL^EODERES, Schœnh . , à antennes 
moyennes, fortes, épaissies vers l'extrémité, insérées au milieu du rostre dans les mâles, et vers la 
base dans les femelles : trois espèces de l 'Amér ique mér id iona le . — PHACECERUS, S c h œ n h . , à an­
tennes courtes, épaisses, avec les articles lenticulaires, le dernier ovalaire, acuminé, insérées à 
peu près vers le milieu du rostre : une espèce (olivaceus) de Madagascar. —TERAMOCERUS, S c h œ n h . 
(Nemocephalus, Dej.), à antennes très longues, grêles, filiformes, avec les articles basilaires épais, 
les trois derniers les plus longs, cylindriques : une quinzaine d'espèces du Rrésil et des îles Philip­
pines, assez semblables à celles du genre Brenthus, mais à forme encore plus grêle . — ISCHNOMERUS, 

S c h œ n h . , genre ne comprenant que 17. linearis, de Madagascar. — TAPIIRODERES, S c h œ n h . , à an­
tennes assez courtes, grossissant légèrement vers l'extrémité; pattes courtes; cuisses renflées; 
jambes comprimées : trois espèces de l 'Amérique du Sud (type, brevipes, Schœnh . ) . — CALODROMUS, 

Guér in , à antennes assez courtes, avec les trois derniers articles formant une massue aplatie; 
rostre très-court; cuisses courtes, renflées à Vextrémité; jambes postérieures aussi longues que le 
corps, unidentées extérieurement : une seule espèce, C. Mellyi, des Indes orientales, surtout t r è s -
remarquable par l ' ext rême longueur de ses pattes de de r r i è re , près de quatre fois plus longues que 
les autres. — LEPTORHYNCIIUS, Guér in , une seule espèce (angustatus) de la Nouvelle-Guinée. 

On peut placer in te rmédia i rement entre les Brenthides et les deux dernières tribus des Ortho-
cères, quelques genres assez peu connus, dont Schœnher r forme des divisions spéciales. 

Tels sont: 1° ses OXYCORYMDES, à antennes courtes, droites, de neuf articles avant la massue, et 
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celle-ci, presque spongieuse, composée de trois articles non distincts; rostre allongé, cylindrique, 
presque droit; élytres, brièvement ovalaires, couvrant l'abdomen; tarses de cinq articles peu dis-

rance, et qui sont rangées dans les deux genres ANTIHARIUNUS et PLATYMERUS, Schœnh . , et 3° ses 
CYLADES, à antennes moniliformes, de dix articles, les neuf premiers très-courts, et le dernier, au 
contraire, très-grand, formant une massue épaisse, allongée; tarses de quatre articles apparents : 
le seul genre CYLAS, Lair . , une dizaine d'espèces des Indes orientales, de Java, du Sénégal, etc. 

10° t r ibu , ULOCÉRIDES, à antennes courtes, épaisses, squameuses ou poilues, avec la massue pe­
tite; rostre droit; corps large ou presque cylindrique, parfois aptère, obtus en arrière, rétréci sen­
siblement en avant. 

Cette tr ibu ne renferme guère jusqu'ici qu'une vingtaine d'espèces, dont la forme, assez peu dif­
férente de celle des Brenthes, chez quelques-unes, tend à se rapprocher beaucoup de celle des 
Brachycères dans quelques autres. On n'y range que deux genres: 1° ULOCEBUS, Daim. (Cladione, 
Latr . ) , à antennes courtes, épaisses, très-dilatées à partir du troisième article : les derniers for­
mant une massue allongée; corps très-allongé; pattes longues, fortes : quatre espèces, toutes parti­
culières au Brésil , et dont le type est VU. lacertosus, Daim.; et 2° EPISUS, B i l lb . , à antennes 
avancées, courtes, insérées à l'extrémité du rostre; massue petite, étroite, formée des huitième et 
neuvième articles; corps épais, rugueux, inégal, aptère; pattes courtes, fortes : une vingtaine d'es­
pèces, toutes propres à l 'Afrique méridionale , et dont le type est VE. rostratus, Fabr. 

11e tribu, OXYRHYXCHIDES, à antennes courtes, avancées, épaisses : massue forte, spongieuse à la 
base, composée d'articles peu distincts; rostre allongé, filiforme, arqué; corps oblong, allongé, dur; 
pattes grêles, antérieures plus allongées que les autres. 

Cette tr ibu ne renferme qu un très-petit nombre d'espèces, propres aux îles de Java, Sumatra et 
Bornéo, placées dans le seul genre OXYRHYNCHUS, Schœnh . , et ayant pour type la Calandra dis­
cors, Fabr., grande espèce javanaise. 

2e division, GONATOCÈRES, Gonatoceri, Latr., Schœnh. Cette grande division, qui renferme tous 
les Curculioniens qu ' i l nous reste à é tudier , et qui comprend par conséquent plus des trois quarts 
des espèces de la famille ent ière , a pour caractères : antennes coudées, à premier article (le scapus 
des auteurs) très-long, très-souvent inséré sur les côtés du rostre. Cette par t icular i té est des plus 
remarquables, mais nous devons dire que chez quelques espèces elle est encore assez peu dis­
tincte, à ce point que les Brachycérides ont, pour quelques auteurs, été placés parmi les Orthocères. 
Nous ne pouvons rien ajouter de général sur ces Insectes, car leurs formes et leurs m œ u r s varient 
beaucoup; c'est donc dans l'histoire de chaque subdivision part iculière qu'on trouvera les détails 
que nous croyons devoir faire conna î t r e . Le nombre de ces subdivisions est assez considérable , et 
nous les indiquerons sous la dénominat ion de tribus. 

Fig. 195 Amorphocephalus [Brenthus) coronatus. Fig. 196. — Cylas longicollis. 

\ r c section (Curcidionides, Blanch.), comprenant de nombreuses espèces, chez lesquelles les an­
tennes sont insérées vers l'extrémité du rostre, avec le premier article long, soudées après ce pr-e-
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mier article, et dont le rostre est court, peu arqué; dix tribus, celles des : Brachycérides, Cureu-
lionides ou Entimides, Pachyrhynchides, Polydrusides ou Brachydérides, Cléonides, Hylobides, 
Byrsopsides, Phyclobides, Cyclomides et Otiorhynchides. 

lre tribu, BRACHYCÉRIDES, à antennes courtes, fortes, peu ou pas coudées, de neuf articles : massue 
petite, presque solide, spongieuse à la base, formée visiblement des deux derniers articles anten-
naires, mais pouvant probablement en comprendre davantage; rostre très-souvent court, infléchi, 
droit dans quelques cas, épais; corps court, ovalaire, arrondi, dur, aptère. 

Ces Curculioniens, dont on connaî t plus de deux cents espèces, sont généralement de taille 
moyenne, de couleur grisâtre ou no i râ t re , et sont surtout r é p a n d u s dans les diverses parties de 
l 'Afr ique, quoique quelques-uns se rencontrent aussi sur le pér iple de la Méditerranée en Europe. 
Tous recherchent les endroits les plus chauds, principalement les sables des bords de la mer. Leurs 
mœurs sont très-peu connues, et les larves d'aucun d'entre eux n'ont été décri tes. ^Trois genres 
seulement entrent dans cette t r i b u . 

Genre principal, BRÀCHYCÈRE, Brachycerus, Fabr., à antennes arquées, insérées sur le milieu 
du rostre dans un canal arqué : massue petite, solide, obtuse, presque pointue à Vextrémité; rostre 
épais, penché; yeux oblongs; corps ovalaire, épais, très-convexe, souvent rugueux et tuberculeux; 
pattes fortes, peu allongées; tarses forts, à dernier article allongé, muni de deux crochets. S c h œ n ­
herr indique cent soixante-treize espèces de ce genre, surtout propres au cap de Ronne-Espérance, 
à la Cafrerie, à diverses contrées australes, moyennes et septentrionales de l 'Afrique, à l 'île de Ma­
dagascar, etc et dont quelques-unes, mais plus petites que les autres, se rencontrent dans le mid i 
de la France : tel est, parmi ces dern ières , le Brachycerus Algirus, à corps court, noir, couvert 
d'une poussière cendrée et de soies brunes; à rostre s i l lonné; tête dépr imée, avec les sourcils peu 
élevés; corselet épineux sur les côtés, trôs-sillonné et tubercu lé ; élytres ayant chacune une triple 
série de tubercule soyeux : des bords de la Méditerranée. Les Brachycères , privés d'ailes, marchent 
avec une grande agil i té, surtout sous l'action des rayons solaires de la zone torride. 

Les deux autres genres sont ceux des : PROTOMANTIS, Schœnh . , à antennes très-courtes, fortes, un 
peu arquées, épais : le dernier article très-court : massue un peu solide, à base obliquement tronquée : 
une espèce (Dregei) du cap de Bonne-Espérance. — MICROCERDS, Gyl lh . , à antennes courtes, un peu 
arquées, avec le premier article court, presque conique; funicule à articles transversaux; massue 
petite, pointue, de quatre articles, etc., une dizaine d'espèces, principalement du cap de Bonne-
Espérance, et dont le type est le Brachycerus retusus, Fabr. 

2e tribu, CORCULIONIDES ou ENTIMIDES, à rostre très-court, infléchi, épais, parfois difforme. 
Cette t r ibu ne comprend qu'une dizaine de genres, tous, à l'exception d'un seul, peu nombreux 

en espèces. Ce sont des Insectes de taille moyenne ou assez grande, presque toujours parés de b r i l ­
lantes couleurs, et parfois même de belles teintes méta l l iques . On n'en connaî t pas en Europe; l ' A ­
mér ique méridionale est surtout riche en espèces, et d'autres sont propres à l 'Afr ique, à l'Asie et à 
l 'Océanie. Leurs m œ u r s et leurs métamorphoses sont inconnues. S c h œ n h e r r leur applique le nom 
à'Entimides, tiré du nom du genre principal, celui des Entimus; mais, à l'exemple de M. É. Blan­
chard, nous croyons préférable de les indiquer sous la dénominat ion de Curculionides, parce que, 
ne voulant pas faire disparaître de la science le nom l innéen de Curxulio, nous nous en servons, 
comme Fabricius, Olivier, Latreille, etc., à la place de celui à'Entimus de Germar et de S c h œ n h e r r . 

A. Espèces à corps ailé, scutellé; jambes dans la plupart proéminentes latéralement, acuminées, 
obtusément anguleuses dans quelques-unes. 

Le genre typique est celui des CURCULIO, L inné , Latr., Blanch., ou ENTIMUS, Germ., Schœnh . , 
à antennes médiocres, assez fortes, manifestement coudées, avec les premiers articles du funicule 
un peu plus longs que les précédents, obconiques : massue allongée, légèrement conique; rostre court, 
épais, anguleux, un peu épaissi à la base; yeux souvent arrondis, parfois proéminents; corselet 
oblong, beaucoup plus étroit que les élytres, canaliculé en dessus; élytres amples, presque triangu­
laires; pattes fortes, assez longues, avec les cuisses renflées au milieu, et les jambes droites, 
inermes, seulement un peu dilatées à Vextrémité; corps oblong, ovalaire, épais, atténué en arrière, 
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ailé. Pour Linné, le genre Curculio renfermait presque toutes les espèces de la famille que nous 
passons en revue; aussi a-t-il dû être très-considérablement restreint, et, tel que nous venons de le 
caractériser, i l ne comprend plus que cinq espèces, toutes de l 'Amérique méridionale , et que la 
plupart des entomologistes indiquent sous la dénominat ion d'Entimus. Ces Insectes, tous magni­
fiques par l'éclat de leurs couleurs, dans lesquelles l 'or et l'argent jouent un grand rôle et sont 
mélangés à des teintes éclatantes blanches, vertes ou bleues, sont les C. splendidus, Fabr.; imperia-
lis, Fabr.; nobilis, Oliv.; granulatus, Linné, et dives, Oliv. : le plus commun de tous, qui habite le 
Brésil, où i l est abondant, et Yimperialis, à corps ovalaire, convexe, noir; à corselet ayant une 
ligne dorsale impr imée d'un vert argenté et les côtés un peu rugueux, couvert d'écaillés d'un vert 
doré; élytres régul ièrement ponctuées et striées, les points couverts d'écaillés d'un vert doré, avec 
les intervalles étroits , dénudés . On r é u n i t souvent à ce genre plusieurs espèces placées avec les 
Cyphus. 

m 
D'autres genres sont ceux des : RHIGUS, Daim., à pattes longues; jambes antérieures souvent ar­

quées, munies à l'extrémité d'une forte dent : une douzaine d'espèces de l 'Amérique du Sud, parées 
de belles couleurs, quoique souvent uniformes. — CYDIANERUS, Schœnh . , groupe différant peu du 
précédent , et renfermant également des espèces amér i ca ine s .—POLYTELES, Schœnh. (Polydius, 
Schœnh. , olim), à antennes trèsdongues, grêles, un peu brisées, avec les articles du funicule obco-
niques, presque égaux : massue allongée, mince, acuminée à la base : deux espèces brésiliennes. 
— PHJEDROPUS, Schœnh. , à antennes médiocres, un peu grêles, le premier article épais, atteignant 
les yeux, premier article du funicule court, très-épais, second plus long, troisième à septième 
courts, un peu coniques : un petit nombre d'espèces de l 'Amérique du Sud. 

B. Espèces à corps aptère; écusson très-souvent non visible; jambes un peu arrondies. 
Le genre principal est celui des HIPPORHIS, B i l l b . , ou HIPPORHINUS, Schœnh. , à antennes très-

longues, un peu grêles, premier article épais, dépassant souvent les yeux : premiers articles du 
funicule très-longs, les autres, au contraire, très-courts, tous ovalaires : massue oblongue, ovalaire; 
rostre allongé, plus épais à la base; yeux ovales, déprimés; écusson nul ou très-petit; élytres 
oblongues, ovalaires, dures, rugueuses : les espèces de ce genre sont toutes plus ou moins allongées 
et de teintes souvent noirâ t res , avec quelques dessins ayant d'autres nuances; on en connaît beau­
coup, car Schœnher r en indique soixante-dix-neuf, presque toutes propres à l 'Afrique australe, 
principalement à la Cafrerie et au cap de Ronne-Espérance, et dont quelques-unes seulement pro­
viennent de la Nouvelle-Hollande : le type est YH. sex-vittatus, Fabr., du Cap. 

Schœnher r place encore dans la même subdivision ses genres : STENOTARSUS, ne renfermant que 
deux espèces de l 'Afrique australe. — AMISALLRS, une espèce (tuberosus) de la Nouvelle-Hollande.— 
EPIRRHYNCHUS, une espèce (argus) du cap de Bonne-Espérance. 

Fig. 197. — Brachycerus oculalus. Fig. 198. — Curculio ou Entimus Fig. 199. — Pachyrhynchus profanus. 
splendidus. 

3e tribu, PACHYRHYNCHIDES, à rostre très-court, épais, infléchi, très-souvent anguleux, tendant à 
s'épaissir davantage vers la base. 
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Cette division renferme une assez grande quant i té d'assez jolies espèces r épandues dans toutes les 
parties du monde, mais surtout abondantes à la Nouvelle-Hollande, et, au contraire, rares en Eu­
rope, où l 'on n'en a guère signalé que de deux groupes génér iques . On ne connaî t l 'histoire des 
métamorphoses d'aucun d'entre eux. Schœnher r y admet une vingtaine de genres. 

A. Espèces à écusson très-petit, à peine distinct ou non appréciable. 
Le genre qui a donné son nom à la t r ibu est celui des PACITYRHYNCHUS, Germ., à antennes 

courtes, fortes : massue ovalaire, formée d'articles peu distincts; rostre court, épais, anguleux; 
yeux arrondis, un peu convexes; corselet oblong; écusson excessivement petit, trigone; élytres ova-
laires-globuleuses, légèrement convexes : genre nombreux; type, P. moniliferus, Eschs., jolie espèce 
de Manille, d'un beau vert, avec des points dorés a r rangés en séries. — Erichson en a d is t ingué un 
genre APOCYRTUS, chez lequel les antennes sont longues, très-épaisses, à massue allongée-ovalaire, 
presque solide : quelques espèces assez semblables au Pachyrhynque à collier, et par t icul ières à Ma­
nil le, aux îles Philippines, à la Nouvelle-Guinée, etc. 

Quelques autres genres, plus voisins des Hipporhines de la t r ibu précédente , sont les suivants '• 
SOJIATODES, Sch., à antennes médiocres, fortes, avec la massue ovalaire-acuminée : une espèce (mi-
sumenus) du Cap. — CHERRUS, Daim., à antennes longues, grêles, avec le premier article formant 
presque la moitié de leur longueur; pattes antérieures plus grandes que les autres : groupe parti­
culier à la Nouvelle-Hollande. — POLYPHRADES, Schœnh . — STENOCORYISUS, S c h œ n h . — CATASCOPUS, 

Schœnh . , tous les trois du même pays que les Cherrus, et également formés de peu d 'espèces. — 
OPHRYASTES, Germ., comprenant quatre espèces de l 'Amérique du Sud. — GRAPHORiiiiNus, S c h œ n h . , 
une espèce de l 'Amérique boréale, et l'autre de Mexico. — ARACANTHUS, Say, une seule espèce (pal-
lidus) de l 'Amérique du Nord.—HOLOJJYCHUS, S c h œ n h . , deux espèces de Madagascar. — SYZYGOPS, 

S c h œ n h . , deux espèces (cyclops et hystrix) de l 'île de France. 
Enfin un genre européen, mais propre aux contrées les plus voisines de l'Asie, et qui se rapporte 

à la m ê m e division, est celui des PSÀLIDIUM, Il l iger, à antennes médiocres, épaisses: massue 
ovalaire, quadriarticidée; mandibides saillantes, arquées; pattes fortes, à cuisses renflées et à jambes 
dilatées à l'extrémité : l 'espèce typique est le P. maxillosum, Fabr., qu i a un habitat assez é tendu , 
depuis l 'Autriche et la Hongrie jusqu'en Perse et dans l'Asie Mineure. 

R. Espèces à écusson distinct. 
Le genre le plus nombreux est celui des DERACANTHUS, Schœnh . , à antennes courtes, fortes : 

massue ovalaire; rostre court; yeux déprimés; corselet transverse; écusson triangulaire; élytres 
subovalaires; pieds médiocres, épais : quelques espèces de la Tartarie, de la Mongolie et des bords 
de la mer Caspienne, et dont la principale est le D. spinifex, Fabr. — Un autre genre du Caucase 
et de la Turcomanie, est celui des HOMALORHJNUS, S c h œ n h . — Enfin des genres exclusivement 
propres à la Nouvelle-Hollande, sont ceux des : PROSTOMUS, Daim.; PERIMACHETUS, Schœnh . ; RHYSCO-

CARPUS, S c h œ n h . , et PROSAGLEUS, Schœnh . 

4e tribu, POLYDRUSIDES, ou BRACHYDÉRIDES, à rostre plus ou moins long, presque horizontal, de la 
longueur de la tête. 

Les Curculioniens de cette t r ibu sont beaucoup plus nombreux en espèces que ceux des tribus 
précédentes. Leur taille est assez variable, mais presque toujours petite ou moyenne. On les trouve 
sur les plantes basses, sur les feuilles, et parfois sur ou sous les écorces des arbres. Us habitent 
toutes les parties du monde, et ne sont qu'exceptionnellement parés de brillantes couleurs; car 
presque tous, et surtout ceux de l'Europe, ont des teintes sombres, noires ou gr isâ t res . L'histoire 
de leurs métamorphoses est bien peu avancée, et l 'on n'a quelques détails, encore bien incomplets, 
que sur les larves de deux espèces du genre Polydrusus; MM. Kollar et Ratzeburg pensent que les 
larves du P. oblongus vivent en terre aux dépens des racines de divers végétaux; et M. Bouché, qui 
a fait connaî t re la larve du P. cervinus, rapporte qu ' i l l'a t rouvée à l 'extrémité des rameaux du 
chêne , entre les jeunes feuilles des bourgeons qu'elle tient rapprochées les unes des autres, et i l 
ajoute qu'au moment de se métamorphoser elle s'enfonce en terre, et paraît au printemps suivant 
sous forme d'Insecte parfait. 

Un des genres principaux de cette division est celuides TI1YLAC1TES, Germ., à antennes médiocres, 
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épaisses ou assez grêles, poilues, à premier et second articles du funicule presque coniques, tandis 
que les autres sont arrondis: massue oblongue-ovalaire, acuminée; rostre très-court, très-large, 
épais; yeux arrondis, plus ou moins proéminents; corselet très-souvent transverse; pas a"écusson; 
élytres oblongues-ovalaires, convexes; corps peu allongé, arrondi. Ce groupe, jadis t rès-nombreux 
en espèces, mais dans lequel on n'en place plus aujourd 'hui qu'une douzaine, comprend des I n ­
sectes assez petits, grisâtres, presque ovalaires, surtout propres au midi de l'Europe, et dont on a 
retrouvé quelques types dans l 'Amérique boréale ainsi qu'au cap de Ronne-Espérance : le type est le 
T. fritillum, Panz., que l'on prend assez f réquemment dans le midi de la France. — Des genres qui 
en diffèrent assez peu, et qui , parfois, ne sont considérés que comme de simples sous-genres, sont les 
suivants : CJSEORIIINCS, Schœnh . , à corps plus court, etc., des diverses parties de l'Europe : type, C. 
geminatus, Fabr., de France. — STROPIIOSOMUS, B i l lb . , à antennes plus longues, plus grêles; rostre 
moins large : une quarantaine d'espèces des diverses parties de l'Europe, de l 'Afrique australe, du 
Bengale, etc. : type, S. coryli, Fabr., assez commun dans nos environs. — SCUPHILUS, Schœnh. , à 
premier article antennaire court; rostre long; yeux proéminents : une douzaine d'espèces, toutes 
européennes , sauf une qui est b rés i l i enne : type, S. muricatus, Fabr., de l'Europe moyenne et m é ­
ridionale. — PLATYTARSUS, Schœnh. , à taises trôs-élargis, etc., une espèce (setiger, Meg.) d'Autriche. 

Quelques genres, étrangers à l'Europe et un peu plus distincts des Thylacites, sont les suivants : 
CALYPTOPS, Schœnh . , une espèce (granosus) de l 'Afrique australe. —PROSOPHALODERES, Schœnh. , du 
Cap. — DERMATODES, S c h œ n h . , u n e douzaine d'espèces, principalementde l'île deJava.—PLATYCOPES, 
Daim., une dizaine d'espèces de l 'Afrique australe. — BLOSYRUS, Schœnh . , quelques espèces du Cap, 
du Bengale et des Indes orientales. — MESTORUS, Schœnh . , une espèce (adumbratus) de Mexico. — 
MACROSTYLUS, Schœnh . , une espèce du Brésil. — CYRTOPS, Schœnh . , une espèce de l'île de Johanne. 
— PROICTES, Schœnh. , une espèce (hirtipennis) de la Guinée . — COLECERUS, Schœnh . , une espèce 
(setocus) de Mexico.— HERPYSTICUS, Germ., une espèce de l'île de Ténériffe . — ANCITRUS, Schœnh., 
type unique, alutaceus, Erichs., du Pérou. 

Un genre européen, plus distinct des précédents , est celui des BRACHYDERES, Schœnh. , à an­
tennes grêles, longues : massue grêle; pattes très-longues, avec les cuisses un peu renflées : une 
douzaine d'espèces, dont l'habitat est t rès-étendu, car plusieurs sont propres à l'Europe (type, in-
canus, L inné , que l 'on rencontre partout), et d'autres ont été signalées en Arabie, en Chine, etc. 
— Le genre PIAZOMIUS, S c h œ n h . , propre à la Chine, en est voisin. 

On en éloigne davantage les EUSOMUS, Germ., assez grands, blanchâtres ou verdâtres, avec des 
lignes brunes ou noires, à corps oblong, tronqué ci la base et à l'extrémité : une dizaine d'espèces, 
toutes européennes , et dont la plus connue est YE. ovidus, Ill iger. — PANTOMORUS, Schœnh. , une 
espèce du Mexique. 

Le genre NAUPACTUS, Meg., placé par les auteurs après les précédents , est t rès-nombreux en es­
pèces, car on en décrit plus de cent cinquante, presque toutes spéciales à l 'Amérique méridionale : 
ces Insectes ont pour caractères génériques : antennes très-grêles, souvent très-longues, parfois de 
médiocre longueur, à premier article épais, dépassant les yeux : massue allongée; rostre court, 
plan en dessus, canaliculé au milieu; yeux arrondis; élytres oblongues ou brièvement ovalaires; 
pattes antérieures allongées, fortes; corps oblong ou ovalaire, très-souvent ailé, parfois aptère, de 
médiocre grandeur : comme espèce typique nous citerons le N. longimanus, Fabr., à corps allongé, 
ovalaire, noir , couvert de petites écailles d'un vert a rgenté ; corselet m a r q u é d'une ligne transver­
sale à sa partie an té r i eure , et de deux taches pos tér ieurement , couvertes d'écaillés dorées; élytres 
avec une tache latérale et l 'extrémité d 'un vert a rgenté plus clair : habite le Brés i l .— Les PLECTRO-

PHORUS, Schœnh . , se distinguent surtout des Naupactes par le deuxième article des antennes de la 
longueur du troisième; les jambes intermédiaires armées vers leur extrémité d'une longue épine : 
quelques espèces également américaines. — On en rapproche aussi les genres suivants, des mêmes 
pays que les précédents , et tous créés par Schœnherr : PANTOPLANES, EURYMETOPUS, MEGALOSTYLUS, 

AMPHIDÉRITES, EPAGRIUS. — Quant au groupe des STIGMATRACHELUS, Schœnh . , qui offre aussi quelque 
analogie avec ceux qui précèdent , i l est formé d'une quinzaine d'espèces, toutes propres à la grande 
île de Madagascar. 

On doit placer ici une série assez nombreuse d'espèces. Les unes américaines, et qui constituent 
plusieurs groupes génér iques , tels que ceux des : CYPUUS, Schœnh . , à antennes ci premier article 
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un peu renflé; pattes fortes, avec les jambes antérieures arquées, etc. : une trentaine d'espèces, de 
taille moyenne, avec le corps ovalaire, a l longé, presque toutes de l 'Amérique mér id ionale , et dont 
le type est le C.gibber, Fabr., à corps noir, en t iè rement couvert d'écaillés blanches t rès -denses : 
habite communémen t le Brésil. — HADROPUS, Schœnh . , type, albiceris, Germ., du Brés i l .— PLATYO-

MUS : plus de cinquante espèces, jadis réunies aux Cyphus, propres à l 'Amérique du Sud, et dont le 
P. cultricollis, Germ., est le type. —OXYDERCES, S c h œ n h . , groupe peu nombreux : type, cretaceus, 
Fabr., de la Guadeloupe et de la Martinique. —JETHERIJUSUS, Chevr., une espèce (aurichalceus) de 
l ' in té r ieur du Brésil. — Les autres, pour la plupart asiatiques ou africaines, et constituant les 
genres : IIYPOMECES, Schœnh . , de Java, de Timor, des Indes orientales et de la Chine : t y ç e , r u s t i c u s , 
Fabr. — DEITEODUI?, Schœnh . , une espèce (denticollis) des Indes orientales. — ANJEMERUS, S c h œ n h . , 
quelques espèces du Sénégal, de la côte de Guinée et de Madagascar. — ATMETOMCHUS, S c h œ n h . , 
deux espèces du Bengale. — POLYCL,EIS, Bohem., des espèces deCafrerie, de Nubie, de Madagascar 
et du Bengale. 

C'est à côté de ces groupes que vient se ranger un genre presque cosmopolite, mais renfermant 
surtout beaucoup d'espèces de l'Europe du Nord, des contrées orientales de l'Asie, de l 'Amérique 
septentrionale et de diverses parties de l 'Afrique : ce genre est celui des TANYMECCS, Germ., à an­
tennes médiocres, un peu grêles : massue oblongue, ovalaire, acuminée; rostre court, épais; pattes 
très-longues, à cuisses très-renflées; jambes cylindriques, mutiques; corps oblong, ailé, de moyenne 
ou de petite grandeur : une soixantaine d'espèces, dont la plus connue est le P palliatits, Fabr., 
petit, noir, avec des poils et de petites écailles, ainsi que le dessus de couleur brune, le dessous et 
les côtés couverts d'écaillés d'un gris b lanchâtre : habite toute l 'Europe.— Viennent ensuite, d 'après 
Schœnher r , les genres, tous exotiques, créés par l u i , et ne comprenant chacun qu'une seule ou 
d#ux espèces, des : PHACEPHORUS, de la Chine boréale; PHOSPHELATES, de Sumatra; ASTYCUS, du Ben­
gale; BRACHYASPISTES, des Indes orientales; LTSSORHINUS, de Sierra Leone; PROTENOMUS, de Mongolie; 
ARTIPUS, des îles américaines, et qui a l'aspect du genre européen suivant : — SITONA, Germ., Latr. 
(Sitones, Schœnh . ) , h antennes très-courtes, un peu ténues, à premier article en massue : celle-ci, 
mince, ovalaire; rostre court, un peu linéaire; yeux arrondis; élytres oblongues, tronquées à la 
base, légèrement arrondies à l'extrémité; corps allongé, ailé : on indique plus de soixante-dix es­
pèces de ce groupe, toutes petites, de couleurs sombres, propres à l 'Europe, à l'Asie et à l 'Amérique 
boréale : nous en possédons plusieurs dans nos environs, et, parmi elles, nous citerons seulement 
le Sitona lineatus, Fabr., qu i , dans certaines circonstances, est t rès-nuisible aux pins sauvages. — 
Des genres exotiques qui se rapprochent un peu des Sitones sont les suivants: MESAGROICUS, S c h œ n h . , 
deux espèces du Caucase et du mont Taurus. —SIDERODACTYLUS, S c h œ n h . , quelques espèces du Sé­
négal . — ISCHNOTRACHELUS, S c h œ n h . , une espèce du Sénégal. — HADROMERUS, Schœnh . , une dizaine 
d'espèces de l 'Amérique du Sud. — PANDELETEIUS, S c h œ n h . , de l 'Amérique boréale et du Mexique. 
— POLYDARRUS, K lug , une espèce de Cuba (modestus, Dej.) et une (depressifrans, Chevr.) de Vera-
Cruz. — ANYPOTACTUS, Schœnh . , une espèce (exilis, Klug) de Colombie. —CECRACES, Schœnh . , une 
espèce malgache.—EUGÎNATHUS, Schœnh . , deux espèces de Java et de Siam. —CATACUJLNUS, S c h œ n h . , 
une espèce de Manille. — EUDIAGOGUS, S c h œ n h . , quelques espèces brési l iennes ou mexicaines. — 
PORORHYNCHUS, Schœnh . , ne comprenant que le seul P. labeonis, de Buénos-Ayres. — EURYSACES, 

S c h œ n h . , une espèce du Brésil. —PROMECOPS, S c h œ n h . , une trentaine d'espèces de l 'Amérique 
mér id iona le . — EXOPHTIIALMUS, S c h œ n h . , une dizaine d'espèces du même pays que celles du 
groupe précédent . — DIAPREPES, Schœnh . , une vingtaine d'espèces d'assez grande taille, également 
amér ica ines , et placées pour la plupart dans le genre Polydrusus par Germar. —PR^PODES, Schœnh . , 
groupe à peine distinct de celui des Diaprepes, assez nombreux, des mêmes contrées , et surtout de 
la Guadeloupe et de la Martinique. — TROPIRIIINUS, S c h œ n h . , une espèce (affaber) du Brésil. — 
EUSTALES, S c h œ n h . , j o l i genre de l 'Amérique du Sud, abondant en espèces, et auquel on doit 
joindre l'ancien genre PLATYOMUS de Schœnher r . —• POLYCOMUS, Schœnh . , une espèce brési l ienne 
(lanuginosus, Chevr.). — PTILOPUS OU LACHNOPUS, S c h œ n h . , une trentaine d'espèces de différentes 
parties de l 'Amér ique , principalement d e l à Martinique et de Cuba. — PLATYAPISTES, S c h œ n h . , que l ­
ques espèces, toutes propres au Chi l i . —• EURILIA, Cast. (Apotomus, Sch.; Apotomoderes, Mann.) , 
une espèce de Saint-Domingue.—CRATOPUS, Daim., une trentaine d'espèces des îles de France et de 
Bourbon, ainsi que des Indes orientales. — MACROPTERUS, Bohem., quelques espèces du Brésil . — 
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I 'ACIIN.EO, Sch., quelques espèces propres à plusieurs parties de l 'Amér ique .—ENTYCS, Scli.,quatro 
espèces brésiliennes. — SCLEROCOCCUS, Sch., une espèce (granulatus) du Brésil. — EUDIUS, Sch., 
deux espèces de l 'Amérique du Sud. •— OXYOPS, Daim., une dizaine d'espèces de la Nouvelle-Hol­
lande. — GOMPTERUS, Sch., du même pays que le précédent, et en .même nombre pour les espèces. 
— DIABATHRARIUS, Sch., deux espèces du cap de Donne-Espérance. — CEPIIALALGES, Sch., deux es­
pèces, l'une de Saint-Domingue et l'autre de Cuba. — HAPLOPUS, Sch., deux espèces propres au 
Brésil. — LEPTOSOMUS OU RHADIKOSOMUS, Sch., ayant pour type et espèce unique Vacuminatas,Fabr., 
de la Nouvelle-Zélande. — POROPHORUS, Sch., du Cap. — EREPSIMUS, Sch., une espèce du Rrésil ; — 
GEOTRAGUS, Sch., une seule espèce de l'Himalaya, e t c .—Un autre groupe, qui n'est plus rangé dans 
la même t r ibu , est celui des TANAOS, Sch., ayant pour type et espèce unique Y Apion sanguineum, 
Thunb., des Indes orientales. 

Enf in nous terminerons la longue énumérat ion des groupes de cette tr ibu en disant quelques 
mots de quatre genres essentiellement européens. 

Genre CHLOROPHANUS, Daim., à antennes courtes, derniers articles petits: massue ovalaire, 
pointue; rostre court; yeux- petits; corselet oblong; écusson petit; élytres ovalaires; pattes longues, à 
jambes antérieures courbes, terminées par un crochet; corps ovalaire, oblong, ailé: Insectes sou­
vent hérissés de poils, et généra lement de couleur verte, dont on a décrit une vingtaine d'espèces 
propres à l'Europe mér id ionale , à l'Allemagne, à la Hongrie, au Caucase, à la Sibérie, etc., et dont 
le C. viridis, Linné, commun dans toute la France, et même dans nos environs, est le type. Cette 
espèce, petite, est noire, avec le dessous et les côtés couverts de petites écailles d'un jaune verdâtre, 
avec beaucoup moins d'écaillés verdâtres en dessus et des poils aplatis, gr isât res . Une autre espèce, 
également parisienne, est le C. inermis, Sch. 

Genre POLYDRUSUS, Germ. (Polydrosus, Sch.), à antennes longues, grêles, à premier article 
renflé : massue allongée, ovalaire; rostre court, épais, presque plan en dessus; yeux arrondis; 
corselet à peu près transversal; écusson petit, arrondi; élytres oblongues, pointues à l'extrémité; 
pattes presque droites, un peu comprimées : les postérieures légèrement dilatées vers l'extrémité; 
corps allongé, ailé. Une cinquantaine d'espèces sont actuellement rangées dans ce groupe; elles se 
trouvent en général dans toutes les parties de l'Europe, aussi bien dans les contrées méridionales 
que dans les tempérées et dans les septentrionales : un petit nombre d'entre'elles ont été signalées 
en Asie et même en Amér ique ; toutes sont assez petites, verdâtres ou b runâ t res , et se rencontrent 
sur les plantes basses ainsi que sur les feuilles des arbres, où, parfois, par leur grand nombre, elles 
font du mal à la végétation. Nous citerons sdeux espèces de toute l'Europe, et qui ne sont pas'rares 
dans nos environs, ce sont les : P. nudatus, Fabr., à corps allongé, noir, couvert de petites écailles 
d'un gris argenté; antennes et pattes rousses; élytres avec trois bandes transversales revêtues d'é-
cailles brunes, et micans, Fabr., à corps noir, avec de petites écailles étroites, couleur de feu doré; 
antennes et pattes rousses; élytres gibbeuses en a r r iè re . 

Genre SCYTHROPUS, Sch., groupe que l'on réun i t parfois au précédent , dont i l se distingue ce­
pendant par ses antennes grêles, à premier article conique, et les autres devenant insensiblement 

Fig. 200. — Chlorophanus viridis. Fig. 201. — Cyphus illustris. Fig. 202. — Polydrusus micans. 



COLÉOPTÈRES. 223 

plus courts; par sou rostre très-court, épais; son front large, convexe, et son occiput long. Une 
seule espèce, le Curculio mustella, Herbst, à corps noir, couvert d'un duvet gris; antennes et pattes 
d'un brun ferrugineux; élytres brunes, avec des taches b lanchâ t res : habite l'Allemagne. 

Genre MÉTALLITES, Sch., à antennes comtes, épaisses, avec le premier article s'étendant au. 
dessus des yeux, épais, en massue : celle-ci, oblongue, ovalaire, pointue à l'extrémité; rostre court, 
cylindrique; yeux petits, arrondis; corselet court, cylindrique; écusson arrondi en arrière; élytres 
allongées, un peu convexes; pattes à cuisses peu renflées, à jambes arquées et légèrement dilatées à 
l'extrémité, et à tarses spongieux en dessous; corps allongé, ailé, assez mou. Une dizaine d'espèces, 
un peu plus petites que les Polydrusus, propres à diverses parties de l'Europe, principalement à la 
France et à l'Allemagne, et dont le type est le M. ambiguus, Sch., que l 'on prend parfois aux envi­
rons de Paris. Cet Insecte est assez petit; son corps est oblong, d'un noir b r u n â t r e , avec de petites 
écailles étroites d'une coloration d'un gris b lanchât re ; antennes et pattes j aunâ t res ; corselet oblong; 
écusson court, large, t ronqué ; élytres distinctement ponctuées et striées. 

5e tribu, CLÉONIDES, à rostre penché ou infléchi, très-épais, très-long, cylindrique dans le plus 
grand nombre des cas, rarement un peu angxdeux, très-souvent épaissi vers l'extrémité; sillons an-
tennaires placés sous les yeux. 

Cette t r ibu , moins é tendue que la précédente , comprend encore un assez grand nombre d'espèces, 
propres à toutes les parties du monde, mais surtout à l'Europe, et répar t ies , selon S c h œ n h e r r , en 
une quarantaine de genres. Ce sont des Curculioniens de taille moyenne, à corps généra lement 
al longé, assez robuste, à rostre long, fort , et que l 'on trouve soit à terre, soit sur les plantes, soit 
sur les troncs d'arbres ousous leurs écorces. Les métamorphoses des Cléonides sont t rès-peu connues, 
quoique les moyens d 'é tude soient largement placés sous nos mains. C'est encore une lacune à 
combler. Les larves doivent vivre dans nos bois, et faire du mal à nos arbres. 

Fig. 203. — Cleonis albipes. Fig. 204. — Tanymechus palliatus. 

Le genre typique, dont la division tout entière a t i ré sa dénomina t ion , est celui des CLEONES, 
Cleonis, Meg., Dej . , ou Cleonus, Sch., Steven, ayant pour ca rac t è re s : antennes courtes, de gros­
seur moyenne, à premier article n'atteignant pas les yeux, le premier du funicule conique, un peu 
plus long que les suivants, ceux de deux à six courts, resserrés, le septième épais, serrés contre la 
massue : celle-ci oblongue, ovalaire, pointue; rostre court, épais, souvent canaliculê en dessus; yeux 
oblongs; corselet conique; écusson petit, triangulaire; élytres allongées, arrondies ou pointues à 
l'extrémité; pattes courtes, à cuisses antérieures un peu renflées et mutiques, avec les tarses 
élargis; corps oblong, pubescent, dur, de moyenne grandeur, presque toujours ailé, rarement 
aptère. On connaît plus de deux cents espèces de ce genre, toutes sont propres à l'ancien continent, 
et surtout r épandues dans presque toute l'Europe et dans quelques parties de l'Asie. Ce sont des In ­
sectes à corps allongé, souvent bombé , qui se trouvent habituellement à terre dans les endroits 
chauds et arides. Parmi nos espèces parisiennes nous indiquerons les C. glaucus, Fabr., à corps 
noir, couvert d'un duvet gris b r u n â t r e ; élytres acuminées , p rofondément striées et ponctuées; rostre 
caréné; sulcirostris, L inné , à corps noir, couvert d'un duvet épais, grisâtre; élytres ayant des points, 
des stries et des bandes obliques sans duvet; rostre offrant trois sillons égaux ; cinereus, Fabr., à 
corps b runâ t r e ; antennes noires, avec l 'extrémité de la massue gr isâ t re ; corselet lisse, cendré , avec 
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trois larges bandes brunes; élytres grisâtres, avec la suture brune-, rostre court, cendré , avec une 
ligne médiane, peu élevée. — Schœnherr avait créé, sous le nom de BOTHYNODERES, un genre qui ne 
diffère du précédent que par ses antennes à troisième article deux fois plus long que le deuxième, 
et par son corselet impressionné à la base; mais i l l'a abandonné dans le supplément de son ou­
vrage, et en a compris les espèces parmi les Cleonis. — Des genres plus distincts sont ceux des : 
PACIIYCERUS, Gyll h . , à antennes très-courtes, épaisses, avec les articles deuxième à huitième très-
courts : massue en fuseau; rostre court, épais, anguleux, inégal, impressionné en dessus : quelques 
espèces européennes (type, scabrosus, Dej., du midi de la France), et d'autres de la Perse, du cap 
de Bonne-Espérance, etc. — CIIRYSALOPIIUS, Germ., une magnifique espèce (splendidus, Fabr.) de la 
Nouvelle-Hollande. — PELORARHINUS, Sch., quatre espèces du même pays que le groupe précédent. 
— ATERPUS, Sch., encore des espèces de la Nouvelle Hollande. — LOPHOTUS, Sch., des espèces essen­
tiellement du Chili . — PERIOGES, Sch., du Rrésil. — CATAMONUS, et TERAPOPUS, Sch., du Cap, etc. 

Un genre plus intéressant, en ce qu ' i l renferme des espèces européennes , tout en en possédant 
d'autres du cap de Bonne-Espérance, est celui des GRONOPS, Sch., kantennes courtes, épaisses, avec 
le premier article renflé à 1 extrémité : massue épaisse, presque globuleuse; jambes droites; cuisses 
un peu renflées : le type est le G. lunatus, Fabr., à corps noir, couvert d'écaillés serrées, d'un gris 
blanchâtre ; se trouve dans toute l'Europe, et n'est pas très-rare dans le midi de la France. — Le 
genre PLASTOLOGUS, Sch., qui a pour espèce unique le P. costatus, de Cafrerie, s'en rapproche con­
s idérablement . 

Reaucoup d'espèces, toutes américaines, et ayant quelque rapport de forme avec les Cleonis, es­
sentiellement européens, constituent les quatre genres suivants : — HYPSONOTUS, Germ., à antennes 
longues, grêles, avec la massue très-petite; cuisses renflées; jambes cglindriques, crénelées en de­
dans : une cinquantaine d'espèces assez grandes, de teintes sombres, et à peu près toutes prove­
nant du Brésil. •— LORDOPS, Sch., à antennes grêles, avec la massue ovoïde; cuisses mutiques, peu 
renflées; jambes presque droites, très-flnement crénelées : une vingtaine d'espèces, de l'Amérique 
méridionale , un peu plus petites que les précédentes, et de couleurs plus brillantes. — EURYI.OBUS, 

Sch., groupe également de l 'Amérique du Sud, peu nombreux, et parfois r éun i au précédent. — 
LISTRODERES, Sch., à antennes grêles, avec les articles turbinés; pattes longues; jambes cylindriques, 
un peu crénelées : plus de vingt espèces, tant de l 'Amérique du Sud que de l 'Amérique du Nord. 
— Les RHYPAROSOMUS, Sch., du Cap, ont encore quelque analogie avec les genres précédents. 

On rapporte à la même tr ibu les genres suivants, ent ièrement européens ou ayant des représen­
tants dans cette partie du monde. —ALOPHUS, Sch. , 'à antennes moyennes, avec le premier article 
en masse atteignant les yeux : massue oblongue, ovalaire; rostre long, cylindrique, un peu renflé 
vers l'extrémité; pattes assez fortes, avec les jambes cylindriques, légèrement épaissies à l'extré­
mité : les antérieures sinueuses; corps ovalaire, oblong, aptère : une dizaine d'espèces, principale­
ment de l'Europe septentrionale et de la Sibérie, mais dont les espèces ont été signalées dans 
l 'Amérique boréale et en Egypte; type, A. triguttatus, Fabr., noir, avec trois taches blanches sur 
les élytres; de France. — RYRSOPAGES, Sch., à antennes très-courtes, épaisses; rostre un peu plus 
long que la tête; corps oblong, ovalaire : une espèce du Kamtschatka (villosus, Fald.). — LIOPHMLUS, 

Germ., â antennes longues, très-grêles : massue oblongue, acuminée; rostre court, cylindrique; 
pattes longues, avec les cuisses renflées et les jambes dilatées et tronquées à l'extrémité; corps ova­
laire, assez mou, aptère : une douzaine d'espèces toutes européennes; type, L. nubilis, Fabr., noir, 
couvert d'écaillés serrées, grisâtres; élytres ponctuées et striées, marquées de plusieurs taches brunes; 
se rencontre auprès de Paris. — BARYNOTUS, Germ. (Merionus, Meg.), à antennes de grandeur 
moyenne, assez grêles : massue ovale; rostre court, épais, presque cylindrique; pattes fortes, avec 
les jambes munies à l'extrémité d'un petit crochet : une dizaine d'espèces, qû i se trouvent pr inc i ­
palement sous les pierres dans les hautes montagnes de l'Europe; type, B. mercurialis, Fabr., noir, 
arrosé de petites écailles d'un brun cuivreux; habite la Franqç et même nos environs : une espèce 
(granulatus, Say) est indiquée comme de l 'Amérique boréale et des Indes. — TROFIPHORUS, Sch., 
groupe démembré du précédent , à corps subovalaire, convexe, un peu squameux, de médiocre gran­
deur, etc. : quelques espèces surtout de l'Allemagne et de la Hongrie; type, globatus, Herbst.— 
MINYOPS, Sch., à antennes courtes, épaisses; écusson nul; pattes fortes, simples; corps petit, ovalaire, 
allongé : une dizaine d'espèces de diverses parties de l'Europe; espèce principale, M. carinatus, 
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Linné , noir, couvert d'une poussière grise; élytres striées, ponctuées, avec des lignes élevées, t u -
berculées ; des environs de Paris. 

Les autres genres de Cléonides sont tous exotiques, tels sont ceux des: — EUPHOLUS, Guér in , des 
espèces de la Nouvelle-Guinée et d'Amboine. — GEONEMUS, Sch., près de vingt espèces des mêmes 
pays, de l 'Amérique, et dont une (illsetabilis, Sch.) proviendrait du midi de la France. — STTIANGA-

I.IODES, Sch., une espèce chilienne — LEPTOPS, Sch., une vingtaine d'espèces de la Nouvelle-Hol­
lande, et dont l'une cependant (tuberculifer, Hope) habite Valparaiso. — PRYPXUS, Sch., de la 
Nouvelle-Hollande.—LITMINUS, Klug, de Madagascar.—CATOPTES, Sch., une espèce (obliquesi-
gnatus) de la Nouvelle-Zélande. — CATAPIONUS, Sch., du Cachemyr et des Indes.—AJIPMIDEES, Sch., 
une espèce (nubilis) de Mexico. —OUONTORHINUS, Sch., une espèce de la Perse. — LEPIDOPHORUS, 

Kirby , une espèce remarquable par son habitat t rès-septentr ional (lineaticollis) de l 'Amérique bo­
réale par 65° de latitude. — EUHLEPUORUS, Gay et Solier, quelques espèces du Chi l i . — PERPERUS, 

Sch., quelques espèces d'Australasie. — PAUSCOPUS, Sch., une espèce de l 'Amérique boréale . — M E -

GALOMETIS, Sch. (Colobus, Chevr.), deux espèces du Chi l i . — EPICJERUS, Sch., plus de vingt espèces 
du Mexique et de l 'Amérique boréale. — RHYTiDOPHLiEus, Sch., de Madagascar. — RASTACTES, Sch., 
une seule espèce (bituberculatus, Fabricius) du Brésil. 

6e tribu, MOLYTIDES, à rostre très-long, couché, un peu arqué, presque cylindrique, légèrement 
épaissi dans quelques-uns; pieds mutiques ou armés d'un crochet à Vextrémité; corps ailé ou aptère. 

Moins nombreux que les Insectes de la t r ibu des Cléonides, et ayant avec eux assez de rapports, 
les Molytides renferment encore d'assez abondantes espèces répar t ies en une vingtaine de genres. 
Beaucoup d'entre eux habitent l'Europe, et les autres, qui sont plus rares, se rencontrent surtout 
en Amérique, en Afrique et en Asie; ils se trouvent tantôt à terre, tantôt , et leplus habituellement, sur 
les arbres. C'est parmi eux que l 'on voit plusieurs des ennemis de nos forêts , principalement de 
celles des pins. Leur taille est assez grande, et leur forme est al longée plus ou moins ovalaire; leur 
système de coloration est loin d 'être bril lant, et n 'offre guère que des teintes assez sombres. Les mé­
tamorphoses de plusieurs espèces sont connues. MM. Chapuis et Candèze ont fait conna î t re les larves 
du Plinthns caliginosus, Fabr., qui vivent dans le pin, et peuvent ê t re prises pour type de toute la 
d iv is ion: leur corps est court, légèrement rétréci en a r r iè re , d'un blanc j a u n â t r e , et parsemé de 
quelques poils fauves; la tête est grosse, d'un brun rougeâ t re ; le chaperon très-large, peu a l longé; 
la lèvre supér ieure fortement ciliée; les mandibules assez fortes, te rminées par une ext rémi té t r è s -
large, inégale; mâchoires à lobe dépassant légèrement le premier article du palpe: celui-ci b iar t iculé ; 
palpes labiaux également de deux articles; premier segment thoracique lisse, j a u n â t r e supé r i eu re ­
ment; pas de pattes. Les transformations de YHylobius abietis, Fabr., ont été décrites avec beaucoup 
de soin par MM. Ratzeburg, Kollar, et surtout Ed. Perris, et Harris a dit quelques mots de celles de 
YH. pales, Herbst; les Insectes de ce genre, de m ê m e que ceux du genre Pissodes, sur lesquels nous 
insisterons davantage, causent, à l 'état de larve, des dommages considérables à nos forêts de Coni­
fères , et ils peuvent, sous ce rapport, être placés sur la même ligne que les Xylophages; les femelles 
déposent leurs œufs dans les crevasses et les gerçures des arbres, de telle sorte que les jeunes larves 
atteignent facilement les endroits où circulent les sucs végétaux : elles se tiennent sous l 'écorce qui 
recouvre le pied de l'arbre, son collet, ou les premières racines; creusent de vastes galeries 
flexueuses dans la couche corticale aussi bien que dans la couche ligneuse superficielle et baignée 
de sucs; quand l 'époque de la première transformation s'approche, la larve, placée au fond de sa 
galerie, accumule de petits fragments de fibres pour en fermer l 'entrée, et l'Insecte parfait, pour 
sortir, ronge circulairement l 'écorce qui le sépare de l'air ex tér ieur ; quant à l 'époque de la ponte, 
elle est variable, mais, pour le plus grand nombre, elle a lieu au printemps, quoique l 'on trouve, à 
diverses époques , en m ê m e temps des Insectes parfaits, des larves adultes et d'autres moins avancées 
dans leur croissance : malgré cela, i l est probable que ces Insectes parcourent toutes les phases de 
pjurs métamorphoses dans le courant d'une seule année . Les larves et les m œ u r s de plusieurs es­
pèces de Phijtonomus ont été d é c r i t e s : durumicis, Linné, par de Géer, Latreille, MM. Th. Lacor­
daire et Goureau; plantaginjs, Linné, par de Géer; murinus, Fabr., par Heeger; pollux, Gyl lh . , et 
arundinis, Fabr., par M. Boie; et vicix, Gyl lh . , par le même auteur, et surtout par M. Ed. Perris, 
auquel nous devons les meilleurs détails sur les premiers états de ces Insectes. Ces larves vivent 
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â ciel découvert sur d i f f é r e n t végétaux, dont elles dévorent les feuilles : elles sont couvertes,comme 
celles de plusieurs autres genres, d'une matière visqueuse, formant une couche mince sur leur 
corps entier : mat ière excrétée par un mamelon situé à la partie supér ieure du segment terminal,et 
s 'étendant de proche en proche par les mouvements de l 'animal. Cette substance visqueuse, destinée 
à protéger la larve pendant sa croissance, lu i sert encore pour fabriquer la coque où elle subira ses 
transformations. La coque, formée d'un réseau à mailles régul ières , ressemble à une gaze grossière 
ou à du tulle : à l 'époque de la métamorphose, la larve se fixe sur une feuille ou à l'aisselle d'un 
pétiole : alors, se recourbant fortement en arr ière , elle saisit avec ses mandibules une gouttelette de 
mat ière visqueuse, puis, par des mouvements alternatifs de va-et-vient, elle forme un réseau, dont 
elle rétrécit successivement les mailles par l 'addition de nouveaux fils. 

Parmi les genres à corps généralement aptère, quoique cela ne doive pas être pris à la lettre, le 
principal est celui des MOLYTES, Sch., à antennes courtes, épaisses, avec le premier article ri at­
teignant pas les yeux : massue oblongue, ovale; rostre long, épais, convexe; corselet oblong; élytres 
ovalaires; pattes longues, à jambes un peu comprimées; corps épais, dur, ovalaire : ce groupe, 
formé aux dépens des anciens Rhynclixnus et Curcidio, ne comprend plus qu 'un petit nombre d'es­
pèces, toutes européennes , excepté une (funeslus, Oliv.) du Cap; le type est le M. coronatus, Latr., 
noir, bril lant, à élytres un peu tachetées de jaune : de France et de nos environs, où i l est rare.— 
TI'.YSIBIUS, Sch., groupe au moins très-voisin du précédent , et propre à l'Europe orientale.— ANISO-

r. H Y sentis, Sch., qui peut être r éun i aux Molytes, et comprend une dizaine d'espèces en général de 
l'Europe mér id iona le .— LEIOSOMA, Kirby, créé avec quelques Molytes, de l'Allemagne et de la Suisse. 
— ADEXIUS, ayant pour espèce unique le Cryptorhynchus subteiraneus, Daim. (/4. scrabipennis, 
Sch.), des Alpes de la Suisse. 

Le genre PL1NTHUS, Germ., se distingue davantage des précédents , surtout par ses antennes de-
longueur ordinaire, fortes, avec une massue courte; son rostre allongé, court, légèrement arqué; 
ses élytres oblongues; ses pattes moyennes, à cuisses souvent dentées; et son corps oblong, ova­
laire : une vingtaine d'espèces, de presque toute l'Europe, mais aussi, d'un côté, de l'Amérique 
boréale, et, d'un autre, de la Perse; type, P. caliginosus, Fabr., ent ièrement noir, du midi de la 
France. — On doit en rapprocher les genres suivants: SCOTASMUS, Sch., et CYLINDRORIIINUS, Guérin, 
qui chacun ne renferment qu une seule espèce part icul ière à la Nouvelle-Hollande.— MACROTARSUS, 

Sch., un petit nombre d'espèces des bords de la mer Caspienne, des monts Altaïs et de la Mongolie. 
— PIIYTONOMUS, Sch., groupe nombreux, car i l renferme plus de cent espèces, qui sont répandues 
sur toute la terre, quoique plus communes en Europe que partout ailleurs : chez ces Curculioniens, 
les antennes sont de grosseur moyenne, assez grêles : massue ovale; le rostre est deux fois plus 
long que la tète, un peu arqué; le corps est ovalaire ou oblong : ce sont des Insectes de teintes bru­
nâtres , et dont une assez longue série d'espèces habite nos environs; telles sont les : P. dauci, 
Oliv. , qui se trouve sur la carotte sauvage; polygoni, Linné, qui dévore les Polygonées; rumicis, 
Fabr., qui se nourri t de l'oseille des champs, etc. — PHOCAS, Stépbens, groupe européen peu nom­
breux, démembré du précédent , et qui pourrait facilement y rentrer .— CONIATUS, Germ., h antennes 
avec la massue allongée, étroite; le rostre long, droit, cylindrique; les élytres oblongues; les pattes 
assez fortes; corps allongé : cinq ou six petites et jolies espèces, surtout du midi de la France, et 
dont le type est le C. tamarisci, Fabr., de la Provence et de l'Algérie, à corps noir, couvert de pe­
tites écailles d 'un beau vert, et à élytres ornées de deux espaces cuivrés , de deux taches obliques 
blanehes et de raies étroites noires; Coléoptère qui nous présente une part icular i té remarquable 
dans ses moeurs, comme nous le dirons. 

Dans les Molytides, à corps manifestement ailé, on range trois genres importants : LEPYRUS, 
Germ., à antennes courtes, de grosseur moyenne : massue oblongue, ovalaire; rostre allongé, cy­
lindrique; écusson triangulaire; pattes médiocres, mutiques; corps oblong : cinq ou six espèces de 
l'Europe et de l 'Amérique boréale; type, L. colon, Linné, noir, couvert d'écaillés cendrées; élytres 
avec un point blanc au milieu : se trouve aux environs de Paris. — TANYSPHYRUS, Germ., à an­
tennes assez grêles; pattes longues, avec les jambes cylindriques, munies d'une forte épine en de­
dans, etc. : une seule espèce (lemnx, Payk.) d e l à France, de l'Angleterre, de la Suisse et de l 'Alle­
magne. — HYLOB1US, Germ., à antennes courtes, épaisses; pattes longues, avec les tarses à 
avant-dernier article bilobé : vingt à vingt cinq espèces propres à presque toute l'Europe, surtout 
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dans les régions du Nord, à l 'Amérique , tant au nord qu'au m i d i , et dont on a m ê m e signalé une 
espèce (guttalus, Sch.) à la Nouvelle-Hollande : plusieurs espèces, comme nous l'avons di t , font 
beaucoup de mal aux plantations d'arbres verts; parfois, sous des conditions a tmosphér iques par t i ­
cul ières, ces individus s'y mult ipl ient d'une maniè re t rès-considérable , et causent la mort d 'un 
grand nombre d'arbres; d 'après cela, on comprend que l'Insecte doit suivre l'arbre qui le nourr i t , 
et que dans le Nord, là où poussent si abondamment les Conifères, les Hylobius doivent être beau­
coup plus abondants que dans nos pays tempérés , aux environs de Paris principalement, où leur 
culture est peu prat iquée; cependant l 'espèce du p in , l ' H . abietis, Fabr., se rencontre partout en 
Europe; c'est un Insecte de taille moyenne, à corps d'un noir b r u n â t r e , couvert de poils j aunâ t r e s ; 
à corselet resserré à sa partie an té r ieure ; élytres cancellées et str iées, avec les intervalles t r è s - r u ­
gueux et des taches couvertes de poils j aunâ t r e s ; cette espèce semble être remplacée , dans l 'Amé­
rique du Nord, par 17/. pales, Herbst; d'autres espèces, comme 17/. pineli, Fabr., attaquent cer­
tains Conifères. 

En dernier genre de cette tr ibu est celui des CEPUIIUS, Sch., qui ne comprend que le C. torridus, 
Oliv. , du Sénégal. 

7 e t r ibu , BYRSOPSIDES, rostre court, recourbé, reçu dans une cavité plus ou moins profonde de la 
poitrine; écusson très-petit ou très-souvent non visible; tarses de la plupart étroits, soyeux. 

Cette division, qui ne renferme guère qu une centaine d'espèces surtout propres à l 'Afr ique aus­
trale, mais dont quelques-unes se rencontrent cependant dans diverses autres parties de l 'Afr ique, 
dans le midi de l'Europe, au Caucase, en Asie, et m ê m e dans les deux Amériques , ne comprend, 
d'après Schœnher r , qu'une dizaine de coupes génér iques , qui pourraient m ê m e être rédui tes à un 
nombre moins considérable. Ce sont des Insectes de taille moyenne, peu brillants, et dont on ne 
connaî t pas encore les habitudes n i les métamorphoses . 

Le genre typique est celui des BYRSOPS, Sch. (Cryptops, Sch., olim), à antennes courtes, grêles, 
avec le premier article n'atteignant pas les yeux : massue grande, un peu ovalaire; élytres rudes. 
émoussées à Vextrémité; pattes fortes, avec les cuisses cylindriques, mutiques, et les jambes droites; 
corps oblong, épais, tuberculeux, aptère: une trentaine d'espèces propres à la Cafrerie et au cap de 
Ronne-Espérance; type, bucellarius, Sch., noir , couvert en t iè rement d'écaillés brunes, c e n d r é e s . — 
SYINTIIJECUS, Sch., groupe des mêmes pays et peu d i f fé rent du précédent . —LITHODUS, Germ., qui s'en 
distingue davantage, et ne comprend qu'une espèce (humeralis, Say) de l 'Amérique du Nord. — 
EUPAGES, Sch., à antennes courtes, épaisses : massue peu sensible; corselet large; pattes à cuisses un 
peu renflées, jambes légèrement arquées : quelques espèces de l 'Afrique australe. — BROTIIEUS, 
S téph. , une espèce peu connue (porcatus, Marsham) probablement de l 'Afr ique mér id iona le . 

On en rapproche des genres qui ont des représentan ts en Europe, tels que : — RHYTUU1INUS, 
Sch., à antennes assez grêles, avec le premier article en massue, atteignant les yeux; rostre long, 
épais, anguleux; pattes courtes, fortes; corps oblong, épais, dur, inégal, un peu arqué : q u i , parmi 
ses vingt et quelques espèces, pour la plupart de l à Cafrerie et du cap de Bonne-Espérance , en r en ­
ferme une d 'Égyple (Lefebrei, Sch.), et deux ou trois d'Espagne et du mid i de la France (tel est le 
R. impressicollis, Dej . , de Provence). — PEMEGES, Sch., une espèce (bardus) du Caucase. 

Enf in les derniers genres exclusivement exotiques sont les suivants : —BORBOROCŒTES, Sch., espèce 
typique (squalidus) de la Perse. — SPARTECERUS, Sch., des espèces du Cap.— IIYPOCOLOBUS, Sch., une 
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vingtaine d'espèce* propres à l 'Afrique australe.—-EPIPLDUS, Sch., une seule espèce (squamifer) de 
l ' intér ieur du Rrésil. 

S" tribu, PIIYILOBITES, à rostre court, presque horizontal, plus ou moins épais; antennes avec 
le premier article arqué, plus long que la tête; jambes oblusémenl anguleuses; corps allongé, 
scutellé, ailé. 

Une douzaine de genres, tous assez peu nombreux en espèces, et propres à toutes les parties du 
monde, excepté à l'Australasie. Ce sont des Curculioniens de taille moyenne, assez peu remarquables 
par leurs couleurs souvent uniformes et peu foncées; se trouvant sur les feuilles des arbres et sur les 
plantes basses, et dont les métamorphoses ne sont pas connues. M. Nœrdlinger dit seulement qu'il 
pense que la larve du Phyllobius oblongus, Linné, forme des paquets de feuilles sur les rameaux du 
peuplier du Canada. 

Le genre typique et le seul européen est celui des PHYLLOBIUS, Sch., formé principalement avec 
des espèces anciennement réunies aux Polydrusus; ce sont des Insectes à antennes très longues, 
grêles ou fortes, avec le premier article atteignant presque le corselet, renflé vers l'extrémité : 
massue oblongue, arrondie ou ovalaire, acuminêe; rostre court, presque cylindrique; yeux latéraux, 
arrondis, proéminents; corselet presque transversal; écusson triangulaire; élytres très-oblongues, 
arrondies à l'extrémité; cuisses renflées, offrant souvent une dent à Vextrémité; corps allongé, 
mou, écailleux, ailé. Une soixantaine d'espèces, qui habitent l'Europe, la Sibérie, les Indes orien­
tales, la Chine boréale, etc.; parmi celles de nos environs, nous citerons les Phyllobiuspyri, Linné, 
à corps noir, couvert de petites écailles étroites, d'un vert soyeux; argentatus, L inné , à écailles ar­
rondies, d'un vert argenté; oblongus, Linné, à corps noir, couvert d'un duvet grisâtre; betulœ, Fabr., 
à corps revêtu de petites écailles verdâtres, etc. 

Les autres genres, tous étrangers à l'Europe, sont les suivants: MYLLOCERUS, Sch., à antennes 
longues, grêles, avec le premier article plus long que la tête; cuisses dentées, en massue : une 
vingtaine d'espèces de Java, de Pondichéry , de la Nubie, de l'Arabie, etc. (type, isabellinus, Sch., 
de Java). — ÀPTOLEMUS, Sch., groupe se rapprochant du précédent , et ne comprenant que VA. ru­
fipes, indiqué du Brésil, mais provenant probablement des Indes orientales. — APIIRASTUS, Sch., 
une espèce (tœniatus, Say) de l 'Amérique du Nord. — EU^TYI.US, Sch. : type, puber, Latr., de Co­
lombie. — HORMOTROPHUS, Sch., une espèce (aui'eomixtus) de Saint-Domingue. — STYLISCUS, Sch., 
une espèce (armatus, Thunb.) du cap de Bonne-Espérance. — ARHINES, Sch., groupe très-voisin des 
Phyllobies, mais ne présentant pas de sillons antennaires comme ces derniers; une espèce de Java 
(postumus), et une autre du Bengale (languidus). •—MACROPS, Kirby, des espèces de l 'Amérique 
boréale . — CYPHICQRUS, Sch., groupe du Bengale. —PLATYTRACIIEI.US, Sch., voisin des Myllocères, et 

dont l'espèce typique provient de Siam. — AMBLYRHIKUS, Sch., de Tranquebar. 

9e tribu, CYCLOMIDES, à rostre court, plus ou moins épais, horizontal ou recourbé; antennes avec 
le premier article droit, moins long que la tête; jambes presque toujours arrondies, parfois obtuses; 
corps presque arrondi, aptère. 

Assez nombreux en espèces, les Cyclomides renferment près de cinquante genres, répandus dans 
toutes les régions du globe, et ayant beaucoup de représentants en Europe. Ce sont des Insectes de 
taille moyenne ou petite, leurs couleurs sont souvent assez belles, surtout chez les espèces exotiques. 
Leurs habitudes sont peu connues, et, comme un grand nombre de Curculioniens, on les rencontre 
à l'état parfait au pied des arbres et sur les feuilles; i l est probable que leurs larves, non décrites 
jusqu' ici , se nourrissent d é r a c i n e s 

Le genre qui a donné son nom à la division est celui des CYCLOMUS, Sch., à antennes longues, 
grêles, avec le premier article conique; tarses longs, étroits, et qui ne renferme qu un nombre 
assez restreint d espèces qui habitent le cap de Bonne-Espérance : type simus, YViedmann. 

Une longue série de genres étrangers à l'Europe sont rangés auprès de celui-ci, tels sont les : 
A MYCTERUS, Daim., à antennes avec le premier article renflé; pattes courtes, avec les tarses étroits, 
canuliculcs en dessous : une soixantaine de belles espèces, toutes propres à la Nouvelle-Hollande, 
remarquables par leur magnifique coloration, et parmi lesquelles nous ne nommerons que VA. mi­
rabilis, Roisd.; Mac Leay en a dist ingué un genre Phalidura.— BOTIIYNORIIYNCHUS, Germ., une espèce 
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{lancions), également aus t r a l i enne . —OCCYLOTRACIJELUS, Sch.. une espèce, VEremnus rugicollis, 
Chevr. (0. aciculaticollis, Sch.), du Cap. — EPISOMUS, Sch., à cuisses renflées; tarses à avant-der­
nier article élargi: une douzaine d'espèces des Indes orientales, de Java, du cap de Bonne-Espe-
rance. — SCOTŒBORUS, Sch., une espèce (murinus) de Rio de la Plata. — CATALALUS, Sch., formé 
avec le Lagostomus Madagascariensis, Dej. — BUSTOMCS, Sch., des espèces de Cafrerie. — HAPRO-

RIIINUS, Sch., de l 'Afrique australe. — PORPACUS, Sch., du Cap. 
Des genres européens ou des contrées asiatiques voisines de ce continent ainsi que de l 'Afr ique 

viennent ensuite dans l'ordre sériai . Ce sont les: TRACIIYPHL.^EUS, Germ., à antennes courtes, 
épaisses, avec le premier article très-gros; écusson nul; élytres grandes, ovalaires; corps ovale, 
aptère, peu convexe : une vingtaine d'espèces pour la plupart européennes , mais dont quelques-
unes proviennent du Cap (type, T scabricusculus, L inné , de France), et dont on doit rapprocher 
les PORPACUS, Sch., du Cap, les PHYXELIS, Sch., de l 'Amérique boréale , et peut-être les PTOCUUS, Sch., 
plus nombreux, et surtout propres aux régions transcaucasiennes. — CATHORMIOCERUS, Sch., ayant 
pour type le Trachyphlxus horrens, Fabr., d'Espagne, auquel on doit associer l e C . socius, Sch., 
d'Angleterre. — OM1AS, Sch., à antennes longues, grêles, avec le premier article long, renflé à 
l'extrémité : massue oblongue, ovale; rostre court; élytres grandes, ovales; pattes assez fortes; corps 
court, souvent arrondi, aptère : une quarantaine d'espèces surtout propres aux régions septentrio­
nales et orientales de l'Europe; type, 0. seminolum,Fabr., h corps petit, d'un noir bronzé, obscur en 
dessus, avec un duvet cendré et avec de petites écailles vert doré en dessous : habite la Hongrie et l ' A l ­
lemagne, mais y est rare, de même que ses congénères; on en rapproche au moins beaucoup les M Y -
LACUS, Bohem. (murinus, de Sibérie), et les STOMODES, Sch. (quelques espèces de Dalmatie, de Con-
stantinople, etc.). — PERITELLUS, Germ., à antennes longues, avec le premier article cylindrique; 
rostre assez épais; écusson nid; élytres grandes, ovalaires, convexes; pattes fortes; corps ovalaire-
écailleux, aptère: une quinzaine d'espèces des diverses parties de l'Europe, de l 'Amérique bo­
réale , etc.; type, P griseus. Oliv., à corps petit, couvert d'écaillés brunes, blanches et grises : se 
trouve en France; en sont voisins les: LALAGETES, Sch., du Cap; LOBETORUS, Sch., une espèce (vere-
cundus) également du Cap; CLADEYTERUS, Sch., une espèce (lepidopterus) de Cafrerie; AOMUS, Sch., 
une espèce de la Perse orientale; PIILYCTIKUS et PYCTODERES, Sch., une vingtaine d'espèces surtout 
du Cap; CERCOPEUS, Sch., une espèce de l 'Amérique boréale (chrysorhxus), etc. 

D'autres genres qui s 'éloignent davantage des Omias, pour se rapprocher par la forme des Otio-
rhynchus, et qui tous sont propres au cap de Donne-Espérance ou à l 'Afrique australe, souvent 
nombreux en espèces, sont ceux des : PIEZODERES, COSMORHINUS, SYMPIEZORHYNCHUS, ELLIMENISTES, C Y -

CLISCUS, PHAYLOMERINTHCS, SCOBIUS, EREIIINUS, Sch., etc. — Un genre, HOLCORIIUNUS, est propre à l ' A l ­
gérie, etc. 

Enfin les derniers genres sont particuliers à presque toutes les parties du monde. —LAPAROCERUS, 
Sch., quelques espèces portugaises ou des îles Ténér i f fe . — PHOLICODES, Sch., quelques espèces du 
Caucase, de la Perse et de la Syrie.—EPIPHANEUS, Sch., une espèce (malachiticus)Ae l'Asie Mineure. 
—• CHILONEIJS, Sch., ayant pour type le C. Siculus. — ACANTHOTRACHELUS, Sch., une espèce des Indes 
orientales. — ELYTRURUS, Roisduval, deux espèces (Lapeirousei et cinctus) de Yanikoro. — PYRGOPS, 

Sch., une espèce (inops)'àes îles Philippines. —SPII,EROPTERUS, Guérin (Isomerinus et Piezomatus, 
Sch.), des espèces de la Nouvelle-Guinée, desCélèbes, etc.—CELEUTHETES, Sch. (Sphxromus, Sch.), 
de l 'Océanie. — PANTOP^EUS, Sch., ne renfermant que le cervicus, de la Nouvelle-Hollande. — M E R I M -

METES, Sch., du même pays (uniformis) que le précédent .— PSOMELES, Guér in , de Taïti et de l 'Aus­
tralie, etc. 

10e tribu, OTIORHYNCHIDES, à rostre très-court, épais, presque horizontal, renflé à l'extrémité, 
plan en dessus; corps plus ou moins arrondi, ailé ou privé d'ailes; pattes assez fortes, courtes. 

Les Otiorhynchides sont assez nombreux en espèces, mais n'ont cependant pas été répar t is en une 
grande quan t i t é de genres, car Schœnher r n'en indique que onze. On en trouve partout, mais surtout 
en Europe; ce sont des Insectes de taille moyenne, à corps souvent arrondi , lourds dans leurs mouve­
ments, se trouvant habituellement à terre, et dont le système de coloration est en général uniforme, 
noi râ t re ou gr isâ t re . L'histoire de leurs métamorphoses est à peine ébauchée, mais i l semble que 
leurs larves sont rhyzophages : c'est ainsi que celles de VOtiorhynchus sulcatus, Sch , ont été t rou-
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vées par M. Rouclié dans les racines de diverses plantes, telles que celles des Saxifragu et Trol-
lius, etc., dont eles se nourrissent et que l'entomologiste que nous avons cité a constaté qu'elles 
passaient l'hiver en terre et qu'elles ne se transformaient en Insecte parfait qu'au printemps : 
M. Westwoâd dit également qu ' i l a pris les mêmes larves au mois de décembre dans les racines 
d'un Sechim. Enfin M. Ratzeburg rapporte que Y Otiorhynchus aler Herbst, vit sur les pins dans les 
forêts des montagnes, et que sa larve se rencontre en terre et vit probablement aux dépens des ra­
cines de ces arbres 

Le genre qui renferme presque toutes les espèces de la tr ibu est celui des 0TI0RI1YNQUES, 
Otiorhynchus, Sch., auquel on donne, d 'après Germar. la dénominat ion àePachijg aster, et, d'après 
Latreille, cel'e de Brachyrhinus. On assigne à ces Insectes les caractères suivants : antennes longues, 
assez grêles, à premier article dépassant les yeux, les deux premiers articles du funicule longs, 
coniques : massue ovalaire, pointue; rostre renflé, dilaté à Vextrémité; yeux arrondis; corselet 
convexe en dessus, arrondi sur les côtés; écusson petit, triangidaire; élytres ovalaires, un peu ob­
longues, soudées; pattes assez fortes; cuisses renflées; jambes légèrement comprimées, les anté­
rieures crénelées et munies d'une épine à l'extrémité; tarses spongieux en dessous, à deux premiers 
articles trigones, l'avant-dernier élargi, bilobé, corps ovalaire, aptère. Ce genre, l 'un des plus ho­
mogènes de toute la famille des Curculioniens, renferme près de trois cents espèces particulières à 
toute l'Europe, à la Sibérie, à l'Orient et à l 'Afrique septentrionale. Ces espèces sont toutes de taille 
moyenne, quoique quelques-unes d'entre elles soient assez petites: leurs couleurs sont sombres, uni ­
formes, souvent semblables, ce qui rend la caractérist ique spécifique assez diff ic i le ; ils sont lourds, 
et se trouvent sur le sol, sous les pierres et autres abris, au pied des arbres, etc. Quelques particula­
rités secondaires tirées de la grandeur relative des articles antennaires, de la conformation des 
jambes, etc., permettent de former quelques subdivisions dans ce genre nombreux. Nous ne cite­
rons que quelques-unes des espèces que l'on rencontre dans les environs de Paris, et qui ne sont 
pas rares dans toute l'Europe; 0. ligustici, Linné, corps noir, couvert de petites écailles grises; 
élytres rabotteuses, ponctuées, striées près du bord; sulcatus, Fabr., corps noir; élytres noires, avec 
des stries élevées et crénelées et présentant trois lignes alternes noires et jaunes, et des points for­
més par des poils ferrugineux; ovatus, Linné, à corps court, ovale, noir , couvert d'un léger duvet 
gris; picipes, Fabr., à corps ovale, b runâ t r e ; pattes d'un brun roussât re ; niger, Fabr., à corps d'un 
noir br i l lant , duvetueux, etc. 

Les autres genres sont ceux des: TYLODERES, Sch., parfois r éun i aux Otiorhynchus, renfermant 
trois espèces de Styrie et d'Autriche, et une (spinosus, Roisd.) de la Nouvelle-Hollande, et qui , plus 
complètement étudiée, devra être le type d'une coupe génér ique par t icul ière . — EMBRITHES, Sch., 
groupe formé avec quelques espèces de Cafrerie. — SITEYTES, Sch., quatre espèces du cap de Ronne-
Espérance . —AGRAPHUS, Sch., une espèce, le Peritellus bellicus, Say, de l 'Amérique du N o r d . — 
CATERGUS, Sch., une espèce du Cap. —CATERECTUS, Sch., une espèce (granicollis) de Cafrerie, et 
une autre (insidaris) de Printz, l'une des îles des Indes orientales.— ELYTRODON, Sch., à cuisses 
renflées, dentées; jambes comprimées, mutiques : de la Hongrie, du mont Taurus et de l'Europe 
méridionale (inermis). — NASTUS, Sch., une espèce d'Espagne, et une du Caucase.—IIY-PIIANTCS, 
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Germ., à fuisses renflées, dentieulées; jambes antérieures denticidées, courbées, et terminées par 
une forte pointe : trois espèces propres au Rrésil . - PHYTOSCAPHUS, Sch., à jambes antérieures pro -
longées en dedans et vers le milieu en une pointe crochue : une dizaine d'espèces du Bengale, de 
Siam, des îles Philippines, etc. — CHLŒBIUS, Sch., quelques espèces de Sibérie et du Caucase. 

2° section, RIIYNCH^NIDES, à rostre cylindrique; antennes insérées vers le milieu du rostre, 
avec le premier article long, soudées après ce premier article : de onze ou douze articles, avec la 
massue de quatre. 

\ Ie tribu, ERIRHINIDES, à pattes antérieures rapprochées à leur base. 
Cette tr ibu est l'une des plus nombreuses de la famille; elle renferme de douze à quinze cents es­

pèces, qui sont placées dans une centaine de genres. Celles-ci ont le corps assez allongé, parfois 
presque f i l i forme, mais le plus habituellement plus ou moins ovalaire: elles sont noires ou assez som­
bres, mais très-souvent en t iè rement recouvertes d'une poussière parfois brillante, pouvant se renou­
veler pendant la vie de l 'animal, sur la nature de laquelle on est loin d 'ê tre d'accord, et qui semble 
avoir quelque analogie avec cette substance pulvéru len te que l 'on remarque sur les fruits bien frais. 
On rencontre des Ér i rhinides dans toutes les parties du monde, et ils sont principalement abon­
dants dans nos pays tempérés , où leur taille est médiocre , tandis qu'elle est plus considérable pour 
les espèces qui habitent les contrées mér id ionales . C'est au pied des arbres, sous les écorces ou les 
feuilles des végétaux, sur le sol, etc., qu'on prend habituellement ces Insectes. 

Les métamorphoses d'un grand nombre d'espèces d'Erirhinides, se rapportant à une quinzaine de 
genres, ont été décrites, et nous en dirons quelques mots dans nos articles génér iques; car nous ne 
présenterons actuellement que quelques général i tés . La larve du Larinus maurus, observée par 
MM. Chapuis et Candèze, auxquels nous empruntons ce qui va suivre, larve que nous prendrons pour 
type de toutes celles de la division, est d'un blanc j a u n â t r e , avec la tête brune, de forme raccourcie, 
à extrémité obtuse et assez fortement courbée sur el le-même; comme la plupart des autres, elle ha­
bite les fleurs de la famille des Composées, et se trouve par t icu l iè rement dans les capitules du 
Buphthalmuni spinosum; la tête est assez grosse, arrondie, parsemée de quelques j)oils roussâtres , 
fortement impressionnée dans son mil ieu; le chaperon et la lèvre supé r i eu re sont étroits, transver­
salement quadrangulaires; les antennes sont représentées par un tubercule mousse, semblant biar-
ticulé; les mandibules sont fortes, un peu a rquées , ob tusément bidentées à l 'ext rémité ; les mâchoires , 
à pièce basilaire assez longue, portent un palpe de deux articles presque égaux en longueur; la 
lèvre infér ieure a le menton développé, les pièces palpigères séparées par un profond sillon médian , 
les palpes labiaux Inarticulés et la languette t rès-courte , grêle ; les segments thoraciques sont plus 
grands que les abdominaux; le corselet ou prothorax plus développé, plus bombé que les autres, re­
couvert par des téguments d'apparence cornée et portant de chaque côté un gros point enfoncé; les 
deux autres formant des bourrelets transversaux; les segments abdominaux sont un peu ré t réc is 
dans leur ensemble, avec les postér ieurs légèrement dépr imés ; tous les segments, aussi bien les 
thoraciques que les abdominaux, sont recouverts de petites soies roides, nombreuses, dir igées en 
ar r iè re et entremêlées , surtout postér ieurement et sur les parties latérales, de longs poils j aunâ t re s , 
en dessous les segments sont simples et munis la té ra lement , de chaque côté, de bourrelets charnus, 
dont les externes sont les plus marqués ; les stigmates sont normaux : la première paire s i tuée dans le 
sillon qui sépare le corselet du segment suivant ou mésothorax , et les autres sur les huit premiers seg­
ments abdominaux, au-dessus des tubercules la téraux. — D'après ce que nous venons de dire, on voit 
que certaines larves d'Erirhinides vivent dans l ' in té r ieur des fleurs; d'autres, en grand nombre, se 
trouvent dans les tiges de diverses plantes herbacées et en dévorent la moelle; i l en est qui se nour­
rissent des racines des plantes, et enf in , une certaine quan t i t é d'autres, principalement les Pissodes 
pénèt rent sous les écorces et dans l ' in tér ieur m ê m e du bois des arbres, surtout des Conifères, et cau­
sent aux arbres verts des dommages très-considérables, ainsi que nous aurons occasion de le dire. 

En abordant l 'histoire descriptive des genres nombreux de la t r ibu des Ér i rh in ides , nous devons 
dire que nous ne nous é tendrons que sur les plus connus, et que nous chercherons à grouper au­
près d'eux ceux qui le sont moins, et qui , pour la plupart, n'appartiennent pas à l 'Europe # 
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Le genre typique est celui des LIAI S, Fabr., à antennes, courtes, grêles; le funicule de sept ar­
ticles : les deux premiers Ion:]s, coniques, les troisième èi septième courts, tronqués à l'extrémité, 
et le septième épais, serré contre la massue; celle-ci obeonique, fusiforme; rostre allongé, épais, cy­
lindrique, habituellement presque droit; mandibules larges, arquées, pectinées intérieurement-) 
très-velues; lèvre cornée, carrée, un peu transversale, entière; menton étroit; palpes très-petits; 
corselet oblong, conique, bisinué en arrière; écusson petit, triangulaire; élytres allongées, cylin­
driques, quelquefois terminées en pointes aiguës; pattes grêles; tarses allongés, spongieux en des­
sous, à avant-dernier article cordiforme, bilobé; corps allongé, cylindrique, dur, ailé, souvent 
farineux. Les Lixus sont des Curculioniens de taille moyenne, de couleurs souvent sombres, et, 
plus rarement, assez vives, et qui sont remarquables par leur forme allongée, cylindrique dans la 
grande majori té des cas. On en connaît au moins deux cents espèces qui sont répandues en Europe 
en Asie et en Afrique : on n'en a pas trouvé jusqu'ici en Amérique n i en Océanie. A leur état par­
fait, leurs habitudes ont été peu observées; on les rencontre sur les plantes et aux pieds des arbres : 
c'est parmi eux que l'on remarque surtout cette efflorescence dont nous avons par lé , et qui couvre 
presque toutes les parties de leur corps. Leurs transformations sont assez bien connues, et c'est 
principalement dans les Ombellifères qu'elles ont l ieu, quoique cela ne soit pas général , car certaines 
larves attaquent les Malvacées, et d'autres vivent dans les tiges de la fève de marais et en occasion­
nent la dessiccation et la perte. Linné, de Géer, Herbst, Latreille, MM. Westwood et Dieckhoff, 
ont é tudié les larves du Lixus paraplecticus, qui se trouvent principalement dans les tiges du 
Phellandrium aquaticum, et qui ont été constatées dans celles du Sium latifolium; ces larves, qui 
se comportent à peu près comme toutes celles du genre, dévorent la moelle du Phellandrium, et 
se tiennent dans les grosses tiges près du collet de la plante, au-dessous du niveau des eaux; elles 
sont placées la tête eji haut, et c'est dans cette position qu'elles subissent leurs métamorphoses; 
l'Insecte parfait quitte sa retraite en automne, en perçant dans la tige une ouverture ovalaire à un 
niveau supér ieur à celui des eaux. Les larves du L. turbatus, Gyl lh . , se trouvent, selon M. Guérin-
Méneville, dans les tiges de la ciguë, et d 'après Evcrsman, dans celle de VAngelica archangelica. 
Rosenbauer a vu les larves du L. juncii, Dabi. , dans une espèce de Beta; M. Dieckhoff a observé les 
larves du D. bardanx, ZiegL, dans les tiges du Rumex hydrolapathum; et celles du filiformis dans 
les tiges de divers chardons. Passerini a signalé le L . octolineatus, Oliv. , comme nuisible aux choux. 
M. Schmidt rapporte que la larve du L. gemellatus, Gyl lh . , se trouve dans la Cicuta virosa, et rap­
porte que sa nymphe est a t taquée par une petite Araignée. Enfin M. Ed. Perris a décrit avec soin 
les transformations du L. angustatus, Fabr.; les femelles percent la tige des Malvacées au moyen de 
leur rostre, et déposent un œuf dans l'ouverture qu'elles ont prat iquée; les larves éclosent bientôt, 
et ce qu ' i l y a de remarquable, c'est que la même tige peut en contenir trois ou quatre, contraire­
ment à ce qui a lieu pour les autres espèces du même groupe.—Comme espèces typiques, nous nous 
bornerons à indiquer les deux espèces suivantes, qui se trouvent dans une grande partie de l'Europe, 
et se rencontrent parfois auprès de Paris : Lixus paraplecticus, Fabr., à corps étroit, noir, couvert 
d 'un duvet grisâtre , et d'une poussière jaune verdâtre; corselet al longé, un peu canaliculé, très-lé­
gè rement chagr iné ; élytres ponctuées , str iées, terminées par une longue pointe a iguë, déhiscentes; 
L. miagri, Oliv. , à corps noi râ t re ; tête finement chagr inée , ayant un peu de duvet blanchâtre; cor­
selet fortement ponctué, avec, de chaque côté, une ligne blanche formée par des points très-courts; 
élytres noires, ayant des points enfoncés rangés en séries longitudinales, et un fin duvet blanchâtre 
plus serré sur les côtés qu'en dessus; pattes et abdomen également couverts d'un duvet de la môme 
couleur; une autre espèce, qui se rencontre principalement dans le midi de la France, est le L. tur­
batus, Gyllh. , à corps un peu plus large que celui des précédents, noir , couvert d'un duvet cendré: 
corselet plus court, presque conique, plus ponctué et plus chagr iné ; élytres ponctuées et striées, â 
extrémité assez courte, peu pointue, etc. — Deux genres voisins de celui des Lixus, sont ceux des : 
PACIIOLEKUS, Sch., deux espèces du Brésil, et BRACIIYHJS, Sch., une seule espèce (lixoides), dont on 
ne connaît pas la patrie. 

En groupe anciennement confondu avec celui des f ixes , et que Germar réunissai t à ses Rhino-
batus, et Fabricius à ses Rhynchxnus, est le genre LARINUS, Scbiippel, à antennes courtes, avec 
les deux premiers articles longs, coniques; cuisses renflées; corps un peu ovalaire, ailé, souvent to­
menteux, plus habituellement couvert d'écaillés de grandeur médiocre ou assez grandes : environ 
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quatre-vingts espèces de l'Europe mér id iona le , de la Perse, de presque tout l 'Orient et de l 'Afr ique , 
tant septentrionale qu'australe; ce sont d'assez jolis Insectes, dont MM. Chapuis et Candèze ont i n ­
d iqué les larves de deux espèces : les Larinus maculosus, Resser, qui vivent dans le réceptacle de 
VEckinops ritro et du maurus, Oliv. , qui ont été t rouvées à Montpellier dans les capitules du Bu-
phthalmum spinosum, et dont nous avons donné la description dans nos général i tés sur la t r i bu : 
sous leur premier état, ces deux Insectes, ce qui peut probablement s'appliquer à toutes les espèces 
du genre, vivent dans la partie féculente du réceptacle des fleurs de la famille des Composées; à 
l 'époque de la première transformation, la larve se construit une coque b r u n â t r e , assez rés is tante , 
et formée de fibriles végétales agglut inées par le produit d'une sécrét ion; on ignore combien de 
temps durent les deux états de larve et de nymphe, mais on sait que l'Insecte parfait se montre 
pendant les mois d 'août et de septembre. Comme type, nous décr i rons br ièvement le L. cynarx, 
Fabr., à corps oblong, ovalaire, noir , couvert d'un duvet par bouquets de couleurs grise et verdât re , 
qui habite toute la France, et se trouve, quoique rarement, auprès de Paris. Nous donnons, p l . XXX, 
fig. \ , le L. longirostris, et p l . XXII , fig. 5, le L . maculatus. — On y réuni t parfois les ILEOMUS, Sch., 
qui renferment une espèce du Caucase (pacatus, Sch.), et quelques autres de l 'Amérique m é r i d i o ­
nale; les RIIYNOCYLLUS, Germ., à antennes très-courtes, épaisses, formées d'articles transversaux, un 
peu perfoliées, allant en s'épaississant; corps oblong, ailé : quelques espèces, surtout de l'Europe 
mér id ionale ; le type est le R. latirostris, Latr. , sur lequel M. Goureau a donné quelques détails de 
m œ u r s : d 'après l u i , la femelle dépose ses œufs au moment où le calice commun des fleurs du Car-
daus nutans, sur lequel se trouve ce Curculionien, est ouvert et les fleurons non encore épanouis ; 
la ponte a lieu vers le centre du réceptacle, dans le point où s'élèvent cinq à six cellules sémin i -
fères plus dures et de couleur foncée; de là, les jeunes larves pénèt rent dans la substance charnue 
du capitule, et s'y creusent une loge, tout en se nourrissant; quand l 'époque de la transformation 
arrive, la larve ferme sa demeure en dégorgeant une matière no i râ t re , dont elle enduit également 
les parois de sa retraite, et les Insectes parfaits, comme les Larinus, se montrent vers la fin de l 'été. 

Viennent ensuite des genres exotiques : HEILIPUS, Germ., à antennes médiocres, avec les deux 
premiers articles coniques; cuisses dentelées; jambes munies d'une forte pointe à l'extrémité : 
groupe t rès -nombreux, car i l renferme près de deux cents espèces, toutes propres à l 'Amérique du 
Sud, assez grandes, parées parfois de jolies couleurs, et à corps oblong, dur , ailé; type, H. lacta-
rius, Germ., du Rrésil. — CERATOPUS, Sch., qui diffère peu du précédent , et ne comprend qu'une 
espèce {bisignatus, Chevr.) de Mexico. — ACLEES, Sch., une espèce (cribratus, Dej.) de Roméo . — 
EUDOCIMUS, Sch., une espèce de l 'Amérique boréale. — NERPHOPS, Sch., une espèce du Brésil (calca-
ratus, Chevr.), et une du cap de Bonne-Espérance (guttatus, Oliv.) . — STEREMNIUS, ORTHORIIINUS, 

TRANES et PTEROPORUS, Sch., exclusivement propres à la Nouvelle-Hollande. — IPHIPUS, Sch., renfer­
mant aussi une espèce du même pays et une autre brési l ienne. — AMALACTUS, Sch., de Cayenne. 
— AORUS, Sch., une espèce (spadiceus) de l 'Afrique australe. — PARAMECOPS, Sch., du Bengale et des 
Indes orientales. 

C'est ici que l'on range le genre PISSODES, Germ à antennes courtes, assez fortes, avec le funi­
cule de sept articles, le premier conique et les autres plus courts, tronqués à l'extrémité, allant en 
grossissant : massue ovalaire; rostre allongé, arqué, presque cylindrique, grêle; corselet rétréci 
en avant; écusson arrondi; élytres oblongues, calleuses en arrière, à angles huméraux obtus; pattes 
fortes; jambes armées à l'extrémité d'un onglet fort; tarses spongieux en dessous, à avant-dernier 
article bilobé et dernier renflé. Ces Insectes, dont le corps est oblong, dur, ai lé, parsemé d'écaillés 
se trouvent dans toute l'Europe, mais sont surtout communs dans les bois d'arbres verts des parties 
septentrionales et de la Sibérie. On en décri t une dizaine, dont le type est le P. pini, Linné, à corps 
d'un roux b runâ t r e , en t iè rement recouvert d'écaillés pâles, et à élytres ponctuées et striées avec 
les points du milieu plus grands, et ornées de deux taches couvertes d'écaillés pâles, se trouve 
dans presque toute la France, et a été pris au bois de Boulogne, près Paris. Plusieurs espèces de Pis-
sodes ont été étudiées sous le point de vue métamorphos ique , les larves ont les mêmes m œ u r s que 
celles des Hylobius, et vivent sous les écorces de plusieurs espèces d'arbres, notamment de la famille 
des Conifères; le P. notatus, Herbst, a été é tudié sous ce rapport par MM. Ratzeburg, Kollar et Ed. 
Perris; le P. strobi, Say, par MM. Peck et Harris; le P. picex, I l l iger, par MM. Heer'et Ratzeburg; 
le P. hercynix, Herbst, par M. Ratzeburg, et le P pini, Linné, par le même auteur, ainsi que par 
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M. Goureau. Ces larves font beaucoup dénia i aux Conifères, et causent la mort d'un grand nombre 
de ces arbres; ce que l'on comprend facilement lorsqu'on observe qu'elles sont très-voraces, et 
qu'elles dévorent pendant près d'un an l'arbre qui leur sert de nourriture. C'est dans les ouvrages 
de MM. Ratzeburg et Ed. Perris que l'on trouvera de grands détails à ce sujet. — Un genre voisin 
des Pissodes, et qu'on y réun i t parfois, est celui des THAÎINOPHILUS, Sch., ou MAGDALINUS, Germ., à 
antennes de longueur moyenne, arquées, mais non brisées, avec la massue ovalaire, pointue, et à 
corps allongé, cylindrique, ailé. On décrit une trentaine d'espèces de ce genre, et on les trouve 
dans toute l'Europe, principalement dans les parties septentrionales asiatiques, ainsi que dans 
l 'Amérique du Nord. Elles ont à peu près les mêmes mœurs que les Pissodes : c'est ainsi que M. Ed. 
Perris a fait connaître complètement les métamorphoses du T. carbonarius, Fabr., qui vit aux dé­
pens du pin maritime; la femelle pond ses œufs, en mai et en j u i n , sur les branches mortes des 
Conifères ou sur les parties des jeunes arbres morts ou mourants qui ont de un à trois cent imètresde 
d iamètre : elle fait pénétrer son rostre de toute sa longueur dans le bois, puis, introduisant dans le 
trou son oviducte, elle y fait glisser un œuf; dès sa naissance, la larve pénètre jusqu 'à la moelle, et 
c'est là qu'elle passera sa vie, car elle se nourri t exclusivement de cette partie du végétal; i l paraît 
cependant que cette substance ne l u i offre pas de grandes ressources alimentaires, car .elle parcourt, 
avant d 'être adulte, le canal médul la i re sur une longueur de trente à cinquante centimètres; dès la 
mi-janvier, et au plus tard à la fin de février, les larves se préparent une loge pour leur métamor­
phose en nymphe, et se creusent une longue galerie, d'où l'Insecte parfait s 'échappe au printemps 
en perçant une mince cloison qui le sépare de l'air extér ieur; M. Ratzeburg a dit quelques mots des 
larves du 7'. violaceus, Linné, qui se trouvent dans le sapin, dont elles mangent la moelle. Ce T. 
violaceus, à corps d'un noir bleuâtre , se trouve dans presque toute l'Europe, et a été signalé auprès 
de Paris; i l en est à peu près de même des 7'. stygias, Gyl lh . , et pruni, Linné, qui sont ent ière­
ment noirs. 

Schœnher r place entre les genres précédents et celui des Erirhincs les groupes qui suivent, tous 
très-peu nombreux en espèces, et fondés par lu i pour la plupar t : COLLABUS, du Cap.— C.NEMIDO-

PHORUS, de Rio-Janeiro.— PIEEOPIIORUS, de l ' intér ieur du Rrésil. — AMBATES, de l 'Amérique méridio­
nale. — LACCOPROCTUS, de Mexico. — PTERACANTHUS, Dej . , de l 'Amérique méridionale. —HYI'SELUS, 

Reichenbach, du même pays. — EUTECHUS, de Madagascar. —PHYTOPIIILUS, de Manille et de Cafrerie. 
Le genre ERIRIIINUS, Sch., est plus connu, et renferme une soixantaine d'espèces, de taille 

moyenne ou petite, surtout répandues dans les diverses parties de l'Europe, principalement dans 
les régions méridionales et septentrionales, et dont on a trouvé quelques représentants dans l'Amé­
rique, au cap de Bonne-Espérance, etc. Ces Insectes ont pour caractères : antennes longues; funicule 
de sept articles; massue oblongue, ovalaire; rostre allongé, cylindrique, arqué, souvent presque fili­
forme; corselet rétréci en avant, tronqué aux bords antérieurs et postérieurs, lobé vers les yeux; ély­
tres oblongues, souvent calleuses en arrière^ à angles huméraux obtus; pattes de longueur moyenne, 
à jambes souvent droites : antérieures armées d'une petite épine à l'extrémité; tarses spongieux 
en dessous; corps oblong, ailé. Ce sont en général d'assez jolis Insectes, remarquables par leur long 
bec, et dont le corps est oblong, ailé, non écail leux, et que l 'on rencontre habituellement aux pieds 
des arbres. On les subdivise parfois en deux groupes : Erirhinus, à fémurs non dentelés, et Dory-
tomus, à fémurs dentelés. Comme type, nous nommerons les E. vorax, Fabr.; acridulus, Linné, et 
scirpi, que l 'on prend dans les environs de Paris. Leurs métamorphoses sont très-peu connues; 
M. Boié dit que la larve de YE. festucx, Herbst, vit dans les tiges du Scirpus lacustris, dont elle 
ronge la moelle, et i l est probable que celles des autres espèces se comportent de la même manière . 
Le genre GRIPIDIUS, Sch., est souyent r éun i au précédent , et ne s'en distingue que par son corps 
écailleux; le type est le G. equiseti, Fabr., que l 'on rencontre sur la prêle dans presque toute l 'Eu­
rope .— Des genres exotiques ou indigènes, beaucoup moins connus, sont ceux des : PHYTOTRIBI.S, 

Dej. , et PENESTES, Sch., de l 'Amérique méridionale . — HYDRONONUS, Sch., qui ne comprend que YH. 
alismatis, Marsh., de là Suisse, de l'Allemagne, de la Finlande, de l'Angleterre et de la Sibér ie .—No-
TIODES, Sch., quelques espèces de l 'Amérique boréale . — BRACHYRAMUS, Germ., deux espèces de 
l 'Amérique septentrionale. — ELLESCHCI, Meg, des espèces de l'Europe et de la Nouvelle-Hollande. 
— LIGNYODES, Sch., ayant pour type le L enucleator, Panz., de l'Allemagne et de la France, et une 
espèce du Brésil. — OPHTHALMOBORUS, Sch qui ne renferme qu'une espèce, YAnthobium testaceuni, 
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de l 'Amérique méridionale . — PHYLLOTROX, Sch , de l 'Amérique du Sud et des îles voisines de ce 
continent. — MINYRUS, Sch., une espèce de Manille. — LATIIIPIIRONUS OU ADEI.A, Sch., une espèce 
de Java. — BRACIIONYX, Sch., qui ne comprend que le seul Bhynchxnus indigena, Herbst, com­
mun dans l'Europe boréale, et dont Ratzeburg a étudié les m œ u r s ; la larve est mineuse des feuilles 
aciculées des Conifères; en examinant, au mois de mai, les nouvelles pousses de ces arbres, et spé ­
cialement des pins, on trouve ces feuilles accolées deux à deux par leurs faces internes, roulées en 
spirale l'une sur l'autre, et renfermées à leur base dans une gaîne membraneuse; c'est à la face 
interne de la base d'une feuille que l'Insecte dépose ses œufs ; après l 'éclosion, la larve creuse une 
galerie de quelques mil l imètres dans le parenchyme, y subit par la suite ses transformations, et 
l'Insecte parfait sort vers la fin de l 'été; on reconnaî t facilement les feuilles qui recèlent ces larves 
à l 'arrêt qu'a subi leur développement : les deux folioles sont moins longues, restent accolées l'une 
avec l'autre et ne se séparent pas, comme cela a lieu dans l'état normal. — BRADYBATUS, Germ., une 
espèce (Creutzeri, Meg.) de l'Europe in termédia i re . — PERIBLEPTUS, Sch., une espèce (scalptus) de 
l'Himalaya.— OTIDOCEPHALUS, Chevr., une vingtaine d'espèces du Mexique et de l 'Amérique mér id io­
nale. — ERODISCDS, Sch., quelques espèces du Brésil et de Java. — TOXOPHORUS OU TOXEDTDS, Sch., 
de l 'Amérique du Sud. — RACHIODES, Sch., une espèce (spinicollis, Hope) de la Nouvelle-Hollande. 

L'un des genres principaux de la tribu est celui des ANTHONOMUS, Germ., à antennes longues, 
grêles : funicule avec les deux premiers articles basilaires longs, les autres courts; massue allongée, 
étroite; rostre long, grêle, filiforme; corselet conique; écusson un peu oblong, élevé; élytres grandes, 
oblongues, convexes; pattes grandes; corps ovalaire, convexe, ailé. On décrit une soixantaine d'es­
pèces de ce genre, propre surtout à l'Europe, mais que l 'on a signalées également en Amérique et 
en Asie : toutes sont assez petites, de couleurs sombres, et nuisent, à leurs premiers états, à p lu­
sieurs végétaux, et surtout à nos arbres à f ru i t s . L'A. pomorum, Sch., é tudié successivement sous 
ce point de vue par Frisch, Lyonnet, MM. Bouché, Ratzeburg, Kollar et Nœrdl inger , fait quelquefois 
un tort considérable aux pommiers; ces Insectes hivernent sous les feuilles, sous les écorces, et, dès 
les premiers jours de chaleur, quittent leurs retraites pour gagner les rameaux des arbres fruit iers; 
après l'accouplement, la femelle perfore de son rostre un bourgeon encore clos, mais fertile, et y 
dépose un œuf; ce bourgeon ne tarde pas à s 'épanouir , et la jeune larve se trouve dans la fleur, 
dont elle dévore rapidement les é tamines , le pistil et l 'ovaire; quand elle est adulte, elle relie le" 
pétales les uns aux autres et s'en forme ainsi une cellule, où auront lieu les dernières transforma­
tions; après un mois environ, l'Insecte parfait est développé. Les larves de plusieurs espèces ont été 
étudiées : celles de VA. pyri, par M. Kollar; celles des A. druparum, L inné , et incurvus, Oliv. , par 
Ratzeburg; celles de \'A. pedicularius, L inné , par M. Westwood, et celles de l ' A ulmi, par de Géer. 
En outre, on sait que certains Anthonomus vivent sur divers arbres, tels que l 'orme, dont les bour­
geons sont rongés par une espèce; sur le Prunus padus et les merisiers, dont les noyaux pierreux 
servent de retraite et en m ê m e temps de nourri ture à quelques autres, etc. Comme types, nous ci­
terons les Anthonomus suivants, qui habitent une grande partie de l'Europe et se trouvent souvent 
dans nos environs : pomorum, Fabr., à corps b r u n â t r e , couvert d'un duvet gris, et à ailes fer ru­
gineuses; druparum, Linné, à corps d'un roux j a u n â t r e couvert d'un duvet gris; rubi, Fabr., à 
corps et élytres noirâtres , etc. 

Entre ce genre et celui des Balaninus, Schœnhe r r range les groupes des : BOTANEBIUS, Sch., une 
espèce (tuberculatus) de Cuba. —PRIONOMERUS, Sch., une douzaine d'espèces a m é r i c a i n e s . — A C A N -
THOMERUS, Sch., une espèce du Cap.— PRIOISOPUS, Daim., une seule e s p è c e . — CTENOMERUS, Sch., 
quelques espèces de Cafrerie. — PRISTIMERUS, Sch., une espèce brési l ienne. — ACALLOPISTUS OU HO— 
PLOI'AROCIIUS, Sch., des espèces de Cafrerie. — I1OPLITOPIIAI.ES, Sch., une espèce du Cap.—PELEROPUS, 

Sch., quelques espèces de l 'Afrique australe, etc. — MENEMACHCS, Sch., une espèce du Cap. — CORYS-
SOMERUS, Sch., ayant pour type le C. capucinus, Bech., d'Allemagne, et une espèce de la G u i n é e . — 
ODONTOMACIIES, Sch., deux espèces de Port-Natal. — MEGARHINUS, Sch., deux espèces, dont une du 
cap de Bonne-Espérance. — ANTLIARHIMJS, B i l l b . , ayant pour type VA. Zamix, du Cap, dont la 
larve, selon Thunberg, se trouverait dans le bois du Cycas Caffra. 

Le genre BALANINUS, Germ., est nombreux, car i l renferme près de cinquante espèces qui habi­
tent l'Europe, l 'Amérique, surtout septentrionale, et l 'Afr ique, principalement dans les parties aus­
trales. Les Balaninus ont des antennes longues, grêles, à funicide de sept articles, dont les deux 
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premiers lomjs cl les autres courts, tous coniques; le rostre est très-long, filiforme, grêle, arqué; le 
corselet conique; Yècusson arrondi, élevé; les élytres un peu cordiformes; les pattes fortes,à cuisses 
renflées, souvent dentelées, et à tarses à deux premiers articles triangulaires, t'avant-dernier di­
laté, bilobé; corps ovalaire, court, ailé, écailleux. Ces jolis Insectes, si remarquables parla longueur 
de leur trompe, vivent, sous leur première forme, tantôt dans les frui ts de différents arbres, tantôt 
dans des excroissances formées sur les feuilles; ils apparaissent aux mois de mai et de j u i n , s'accou­
plent et se hâtent de rechercher les lieux propres à y déposer leurs œuf»; vers la même époque, la 
floraison des Amentacés de nos forêts est passée, et déjà les jeunes fruits commencent à paraître : 
c'est alors que la ponte des Balaninus a lieu ; les grandes espèces de ce genre, dont le B. nucum est le 
type, perforent la cupule qui revêt la base des noisettes, des glands, etc.; ils sont admirablement 
servis dans ce but par leur rostre, dont la grande longueur leur permet d'arriver facilement jusqu'à 
la partie nutri t ive de ces frui ts ; l'amande continue à se développer, et, avec elle, la jeune larve 
éclose qu'elle renferme; en automne, les frui ts des Amentacés tombent, et, précisément à la même 
époque, les larves ont accompli leur croissance complète : après avoir fait une ouverture parfaite­
ment circulaire à l'enveloppe de la graine, elles vont subir en terre leurs métamorphoses; elles pa­
raissent s'enfoncer assez profondément pour résister aux rigueurs de l 'hiver, mais on ignore leurs 
mœurs à partir de ce moment : on sait seulement que l'Insecte parfait ne sort du sol qu'au prin­
temps de l 'année suivante. Les petites espèces du m ê m e groupe que l'on a observées déterminent 
sur les feuilles, à l'endroit des nervures, la formation de petites galles, où l'on trouve un œuf, puis 
bientôt une larve, qui suit dans son développement u l té r ieur les mêmes phases que le Ver des noi­
settes, dont nous nous sommes occupé. Swammerdam, Rœsel, de Géer, Herbst, Latreille, MM. Bou­
ché et Ratzeburg ont étudié les transformations du Balaninus nucum,, Linné; Ratzeburg celles du 
B. glaudium, Marsh.; M. Rouché celles du B. sulicornis, Sch., et M. Godard celles du B. cerasorum, 
Gyl l . , dont la larve vit dans les noyaux des fruits du Prunus spinosa, qu'elle perce aussi d'une ou­
verture arrondie pour en sortir. — Comme type, nous n'indiquerons que notre B. nucum, qui est 
assez grand, à corps ovale, noir, recouvert de petites écailles jaunes ou grisâtres; à pattes d'un brun 
ferrugineux; à rostre plus épais à la base, brun, caréné et str ié; à funicule des antennes très-velu, 
avec les derniers articles courts, légèrement gibbeux. 

Les genres qui suivent dans le grand ouvrage de Schœnher r sont les suivants, qui offrent beau­
coup d'analogie avec les Balaninus : LONCHOPHORUS, Chevr., quelques espèces de l 'Amérique mér i ­
dionale. — STORELS, Sch., des espèces de la Nouvelle-Hollande. — CKEMOPACHDS, Sch., une espèce 
unique (castaneus) de Madagascar. — AMALUS, Sch., ne comprenant que Y A. scorlillum, Herbst, qui 
se trouve dans toute l'Europe, et qui a fait longtemps partie du genre Centhorhynchus. 

Viennent ensuite plusieurs genres, au moins pour quelques groupes, et ayant de nombreux re­
présentants en Europe. — TYCI11US, Germ., à antennes courtes, avec le premier article très-épais; 
rostre assez épais à la base, arqué; jambes comprimées : une cinquantaine d'espèces de l'Europe, 
de l'Asie, de l 'Afrique et de l 'Amérique, parfois partagées en Tychius propres, à funicule de sept 
articles, et Minotrogus, à funicule de six articles : type, T. quinque-punctatus, Linné, très-petit , à 
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corps noir , revêtu en dessus de petites écailles d'un pourpre doré , et en dessous d'écaillés blanches; 
la ligne du corselet, la suture et quatre taches sur les élytres couvertes d'écaillés blanches; antennes 
et jambes ferrugineuses: commun dans toute la France, et même dans nos environs. — SXICROSYX 

ou MICRONYX, Sch. (Ellescus, Dej.), une dizaine d'espèces d'Europe e'„ une de Cafrerie; type, S. cya-
neus, Dej. — PHILERNUS, Sch., une espèce (farinosus, Cebler) de Sibérie. — ECHISOCXEMUS, Sch., une 
espèce, VErirhinus squamosus, B i l lb . , d e l à Chine.— SIBYNES, Sch. (Sibinia, Germ.), groupe parfois 
réun i à celui des Tychius, mais à funicule de six articles; corps ovalaire, un peu déprimé, ailé : une 
trentaine de petites espèces de l'Europe, de la Sibérie et de l 'Afrique méridionale : type, S. viscarise, 
Linné , à corps d'un gris cendré ; rostre noir; corselet et élytres variés de gris et de verdàt re ; de 
presque toute l'Europe, et commun auprès de Paris sur les fleurs du Lychnis viscaria. - - DERASO-

MUS, Sch., une espèce (candidulus) de la Cafrerie.—ACALYPTUS, Sch., à antennes grêles, avec le 
premier article long, assez épais; rostre linéaire : deux espèces, car pini, Herbst, de la Scandinavie 
et de l'Allemagne, et rufipennis, Sch., t rouvée à Paris par M. Chevrolat. — CO.NOUHIMJS, Sch., du 
Cap. — CENTEMFRUS, Chevr., une espèce (comosus) de Cayenne. — ErHiMEitus, Sch., une espèce do 
la Jama ïque . — ANCHYLORHYNCHUS, Klug, quelques espèces brési l iennes. — SPERMALOGUS, Sch., une 
espèce (rufus) du Brésil , ayant l'aspect d'un Phytonomus. — PETAI.OCIIILUS, Sch., de Cayenne. — 
ONCHORIIINCS, Sch., quelques espèces de l 'Amérique mér id ionale . — BALANEPHAGIJS, Sch., une espèce 
{Faldermanni) du Brésil . 

Le genre PHYTOBIUS, Schmidt (Hydalicus, Sch., Pachyrhinus, K i rby) , est plus connu, et renferme 
une vingtaine d'espèces propres à toute l'Europe et à l 'Amérique du Nord; ce sont des Curculio­
niens à antennes courtes, grêles, avec la massue de cinq articles; à cuisses mutiques, et à corps 
court, ovalaire, convexe, dur, ailé; type, P. notula, Perny, noir, couvert d'écaillés blanches en 
dessous et sur les côtés, presque nu en dessus; élytres noi râ t res , avec des taches blanches éparses; 
pattes jaunât res ; d'une grande partie de la France. M. Éd. Perris a é tudié , sur le Polygonum hydro-
pica Linné, les larves de cette espèce. Ces larves vivent en plein air, sur les feuilles des plantes, et 
sont protégées contre les influences a tmosphér iques par une légère couche de substance visqueuse, 
dont un mamelon, situé à l 'extrémité du dernier segment, est l'organe excréteur; le m ê m e segment 
porte, au bord an té r ieur de son arceau dorsal, l'ouverture anale, qui donne issue aux fèces, sous la 
forme de petites granulations noirâ t res , et celles-ci, retenues par la mat ière gluante, se répandent 
sur toute la région supér ieure du corps. Comme celles des Phytonomus, ces larves se filent une 
coque parcheminée qui ne présente n i mailles n i lacunes. Pour la construire, la larve se retire dans 
un pl i de la feuille ou contre une grosse nervure, et là, se couchant sur le côté et rapprochant l 'ex­
trémité du corps de sa bouche, elle puise avec ses mandibules, à la source de l 'humeur visqueuse, 
une gouttelette, la colle du côté opposé, de manière à former un arceau au-dessus de son corps : 
elle mult ipl ie ses fils jusqu ' à ce qu ' i l ne reste plus d'ouverture à la coque, et que sa consistance soit 
devenue assez solide. Les métamorphoses de ces larves s 'exécutent assiz promptement, et, au bout 
de huit à dix jours, l'Insecte parfait se fait jour à l 'extérieur par une ouverture i r régu l iè re . 

Après les Phytobius on place l es : ANOPLUS, Schiïppel, une espèce (plantaris, NoAzen) de toute 
l'Europe. — THAMENOBIUS, Sch., quatre espèces de l 'Afrique australe. — PANSCOPUS OU STENOPEUIUS, 

Sch., une espèce (ruftnasus, Say) de l 'Amérique boréale. — EKT>.EUS, Sch., une espèce (castus) de 
Sierra Leone. — PIAZORHINUS, Sch., une espèce du Brésil. — STERNECHUS, Sch., une vingtaine d'es­
pèces de l 'Amérique méridionale . —TYLOMDS, Sch., une dizaine d'espèces du Brésil et du Mexique. 
— OMOPHORUS, Sch., une espèce (stomachosus) de Cafrerie. — RII ISARIA, Kirby, groupe renfermant 
une douzaine d'espèces, toutes de la Nouvelle-Hollande, et dans lequel on a dis t ingué parfois un 
genre Pelorhinus. — OXYOPS, Daim., également de l'Australasie. 

Les ORCHESTES, Ill iger, qui viennent ensuite, et qui renferment aujourd 'hui une quarantaine 
de petites espèces répandues exclusivement dans toute l'Europe, ont pour caractères : antennes 
courtes, grêles, de onze articles: funicule de six : massue épaisse, oblongue, ovalaire; rostre allongé, 
épais, presque cylindrique, arqué, fléchi sous le corps; yeux grands, arrondis, rapprochés l'un de 
l'autre; corselet petit, conique; écusson ponctiforme; élytres oblongues, ovalaires, plus larges que 
le corselet, obtuses à l'extrémité; pattes fortes; corps ovalaire, ailé. Les premiers états de plusieurs 
espèces de ce genre sont connus : les larves de l'O. scutellaris, Oliv. , mineuses du Betula alnus, 
ont été vues par M. Bouché; celles du fagi, Stev., du hê t re , par MM. Ratzeburg et Westwood; celles 
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de Yalni, Fabr., de l'aune, par de Géer, Herbst et Bertoolini; celles du quercus, Linné, du chêne, 
par MM. Ratzeburg et Ncerdlinger, et celles de Yu'mi, Linné, par Réaumur et de Géer. C'est vers b 
(in de l'automne que l'on trouve les feuilles des arbres que nous avons nommés desséchées sur leurs 
bords dans un espace plus ou moins étendu : ces endroits présentent une teinte j aunâ t re ou b ru ­
nâtre, et l 'épiderme de la feuille, soigneusement épargné sur l'une et l'autre face, est partiellement 
soulevé en forme d'ampoule : c'est là que se trouve la larve, et, quand elle a acquis tout son déve­
loppement, elle s'y construit une petite coque où elle subit ses dernières transformations, l'Insecte 
parfait déchire facilement la mince pellicule qui le recouvre, paraît pendant quelques jours sur les 
feuilles de l'arbre qui l'a vu na î t re , et se réfugie ensuite sous la mousse pour échapper aux rigueurs 
de l 'hiver. Beaucoup d'espèces sont propres à notre climat; nous ne citerons que l 'O. qaercûs, 
Linné, à corps d'un roux jaunâ t re , pubescent; yeux et poitrine noirs; élytres ayant un espace pos. 
tér ieur triangulaire couvert d'un duvet gris; cuisses postérieures dentées, en scie. — On rapproche 
de ce genre les groupes des: TECHNITES, Sch., une espèce de Cafrerie. — CYCLOPTERES, Sch., quel­
ques espèces de Madagascar. — ELASSOKYX, Sch., du Cap. — ANCHONUS, Sch., groupe américain assez 
nombreux; les larves d'une espèce (A. cribricollis, des Antilles) ont été observées par M. le doc. 
teur Coquerel; les larves vivent dans les petits morceaux de bois que l'on rencontre à terre, y 
creusent des galeries et s'y transforment.— STYPHLUS, Sch., comprenant les Strenes et Orthochœstes, 
et ne renfermant qu un petit nombre d'espèces européennes; type, penicillus, Sch., du midi de la 
France. — TRACIIODES, Schuppel, un petit nombre d'espèces d'Europe, et une (contractus) de Ma­
dagascar.— ORIMUS. Sch., une espèce du Cap. — PACUYTRICHUS, Sch., une espèce (ursus) de Cafrerie. 
— IIYPOSOMUS, Sch., deux espèces du même pays que la précédente. — TANYRHYKCHUS, Sch., une 
vingtaine d'espèces de l 'Afrique australe. — MYORIIINUS, Sch., quelques espèces du mont Tauru 5 , do 
la Hongrie et de la Cafrerie. 

12e t r ibu , APOSTASIMÉRIDES, à pieds antérieurs souvent distants à leur base, entre lesquels la poi­
trine est plane on plus ou moins distinctement canalicidée; antennes de onze articles. 

lre sous-tribu, CIIOI.ITES, à poitrine visible entre les pâtes antérieures, plane, sans canal. 
Cette division, moins nombreuse que la t r ibu précédente, ne renferme qu'une trentaine de genres, 

surtout abondants dans l 'Amérique du Sud, mais r épandus presque partout, excepté en Europe: 
pays qui ne comprend guère que le Derolomus subcostatus, Sch., de la Sardaigne. Ce sont des I n ­
sectes de taille moyenne, et souvent parés d'assez brillantes couleurs. 

Parmi les genres exclusivement américains , le principal est celui desCIIOLUS, Germ., à antennes 
médiocres, un peu grêles; rostre très-long, grêle, arqué; corselet presque transverse; écusson sou­
vent distinct; élytres presque ovalaires; pattes robustes, surtout les antérieures; cuisses renflées et 
dentées; jambes un peu courbées; corps robuste, presque rhomboïdal : une trentaine de jolies es­
pèces; type, C. geometricus, Germ., du Brésil. — Les autres groupes, dont plusieurs démembrés du 
précédent , sont ceux des : RIIINASTIS, Sch., deux espèces seulement. — POLYDERCES, Sch., deux 
espèces (zonatus, Swed.) de la Guadeloupe, et (adspersus, Hope) de l'île Saint-Vincent. — LITOJIERUS, 

Sch., fondé sur le Desmasomus longipes, Perty. —RRACHYCNEMIS, Sch., une espèce du Rrésil. — 
DIONYCHUS, Germ., une dizaine d'espèces. - SCLEROSOMIS, Sch.. un petit nombre d'espèces. — C A I X I -
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NOTUS, Sch., deux espèces brési l iennes. — SOLENOPUS, Sch., quatre espèces. — AMF.RHUSUS, Sahl., 
ou AMERIS, Germ., une dizaine d'espèces assez grandes, toutes propres au Brésil, et dont les deux 
plus c o m m u n é m e n t répandues dans les collections sont les A. Dufreynii, Ki rby . et Ynca, Sch. — 
NETTARHIMJS, Sch., trois espèces seulement. —UOMALOXOTUS, Sch., groupe assez nombreux, et de 
l 'Amérique du Sud. —PERIDER^EUS, Sch., fondé sur le granellus, du Brésil. — TRYPETES, Sch., deux 
espèces. — PARALLELOSOMUS, Sch., formé avec la Calandra ptanicollis, Fabr. 

Les autres genres, propres à toutes les parties du monde, sont les suivants : AMHROTOMUS, Sch., 
une seule espèce (depressus, Klug) de Madagascar. — HAPLOKYX, Sch., quelques espèces de la Nou­
velle-Hollande. — PYLARUS, Sch., une espèce (désignatus) du cap de Bonne-Espérance. —ALCIR-ES, 

Daim., à cuisses en massue, dentelées; jambes comprimées, munies d\ine pointe à Vextrémité : 
une cinquantaine d'espèces, assez petites, parfois parées de jolies couleurs, et propres à la Nouvelle-
Guinée, à Sumatra et Java, au Bengale, au cap de Bonne-Espérance, au mont Himalaya, au Sénégal , 
à Sierra Leone, à la Cafrerie, à Madagascar, etc.; comme type nous indiquerons le Bhynchxnusbubo, 
Fabr., du Bengale. — LŒMOSACCUS, Sch., des espèces de l 'Amérique méridionale et de la Nouvelle-
Hollande.— STROAGYLOTES, Sch., du Mexique et du Brésil. — N E R T U S , Sch., quelques espèces de 
l ' intérieur du Brésil. — MADOPTERUS, une espèce de Cayenne (talpa, Chevr.) et une du Mexique (cy-
lindricus, Chevr.). — LITURGUS, Sch., une espèce (irrasus) de l'Australasie. — LYTERIUS, Sch., des 
espèces de Sumatra, des îles Philippines et de l 'Amérique mér id ionale . — CRASPEDOTUS, Sch., une es­
pèce brési l ienne. — NAMJS, Sch., de Porto-Rico et de Colombie. — DEREI.OMUS, Sch., qu i , outre une 
dizaine d'espèces de Barbarie et du Cap, en renferme une d'Europe que nous avons n o m m é e , une 
du Mexique et une du Brésil. — LOPHODERES, Chevr., ou PHACELORORIJS, Sch., une espèce de Mada­
gascar (singularis, Chevr.). — CELETES, Sch., une espèce (binotatus, Klug) du Brésil . — PH^NOJIE-

RUS, Sch., une espèce (Sundervalli) de Sumatra. —EVERGES, Sch., également une espèce brés i l ienne. 
— ISORHYNCHUS, Sch., le seul I. pudicus, Sparm., du cap de Bonne-Espérance. 

2e sous-tribu, BARIMTES, à poitrine ou sans canal ou plus ou moins canalicidée, visible entre les 
pattes antérieures. 

Cette division, qu i ne renferme qu'environ deux cents espèces de presque toutes les parties du 
globe, mais surtout de l 'Amérique et de l'Europe, comprend seulement une vingtaine de genres. 
Quelques espèces européennes du genre Bariclius ont été étudiées sous le double point de vue des 
premiers états et des m œ u r s , et l'on a vu qu'elles nuisaient à plusieurs de nos cultures, et principa­
lement aux colzas, aux pommes de terre et aux choux. Le B. chloris, Ziegl., d 'après Plieniger, 
dépose ses œufs en automne sur les graines de colza; la larve, au printemps, gagne les racines de la 
plante, et détermine à leur surface la formation de petites galles de formes variées; lorsque le temps 
de la métamorphose en nymphe arrive, la larve abandonne l'excroissance où elle a vécu jusqu'alors, 
et va en terre se construire, dans les environs, une petite loge pour y subir ses transformations. Le 
B. trinotatus, selon M. Westwood, paraît nuire aux pommes de terre sous son état de larve. Les B. 
chlorhans, Miïll., ainsi que le dit M. de Chavannes, et les B. picinus, Germ., et cuprirostris, Fabr., 
d 'après les observations de M. L. Dufour, font du mal aux choux; les larves des deux dern iè res es­
pèces que nous venons de nommer vivent dans la partie infér ieure et dans le collet des vieilles tiges 
de choux; elles s'y creusent des galeries dans.la pulpe de ces végétaux, et y forment de petites loges 
pour y subir leurs métamorphoses . Enf in , Hammerschmidt a annoncé que la larve du B. cxrules-
cens, Slurm, vit dans les tiges du reseda latea. 

Le genre typique est celui des BARID1CS, Sch., ou PARIS, Germ., à antennes courtes, fortes : funi­
cule de sept articles, à premiers articles allongés, les autres courts, ramassés, allant graduellement 
en s'élargissant : massue ovale, obtuse; rostre allongé, presque cylindrique, arqué; yeux grands, écar­
tés; corselet bisinué à la base, un peu convexe en dessus; écusson petit, arrondi en arrière; élytres 
oblongues, un peu convexes en dessus, et légèrement arrondies à l'extrémité; pattes courtes, fortes; 
jambes ayant une forte épine à l'extrémité; tarses spongieux en dessous, à deux premiers articles 
souvent triangulaires, le troisième fortement bilobé. Les Baridius, dont on connaî t aujourd 'hui au 
moins deux cents espèces, sont propres à l'Europe et aux deux Amériques . Ce sont des Insectes re­
marquables par leur corps elliptique, presque arrondi, ailé, dépr imé en dessus; tous sont dé ta i l l e 
assez petite et rarement moyenne; si les espèces des pays froids n'ont que des teintes assez sombres, 
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b runâ t r e s , bleuâtres, verdâtres ou noirâtres , celles des pays chauds ont cette coloration relevée par 
des taches ou des lignes écarlates, et parfois même sont ent ièrement de couleurs métal l iques, comme 
quelques belles espèces de l 'Amérique du Sud (fulgidus, rte ) . Parmi nos espèces, nous nous borne­
rons à indiquer les Baridius clitoris, Eabr., à corps oblong, glabre, verdàtre en dessus, d'un noir 
bleuâtre en dessous; le corselet est très-court , médiocrement ponctué; les élytres sont simplement 
striées, avec les intervalles à peine ponctués, sans être élargis près des épaules : habite une grando 
parti de In France: B cuprirostris, Fabr., à corps oblong, glabre en dessus, d'un vert bronzé b r i l ­
lant; rostre ponctué, cuivré; corselet presque conique, très-légèrement ponctué; élytres avec des 
stries dorsales presque lisses et les latérales ponctuées; intervalles plans, sans points; des environs 
de Paris, etc. — Schœnherr en a dist ingué les BARYCERUS, une espèce (collaris, du Brésil)"; les PY-
ROPUS, Sch., une belle espèce (sapphirinus) de la Jamaïque , et les MEGOPS (Magdalis, Germ.), une 
espèce (morosus), également brési l ienne, que l'on y réuni t parfois. — O n en rapproche les trois 
genres, peu nombreux et tous de l 'Amérique méridionale , des APOSTASIMERIIS, EUTOXUS et surtout MA-

CARCS, Sch., ce dernier le plus important de tous. 
Un genre, plus distinct de celui des Baridius, quoique ayant été confondu avec l u i , est celui des 

CENTRINUS, Sch., à antennes moyennes, un peu grêles; rostre souvent très-long; élytres un peu 
plus larges à la base que le corselet, allant en se rétrécissant vers l'extrémité en triangle oblong; 
pattes assez fortes, et surtout à corps ovalaire, ailé. Ge groupe, dont on compte environ cent cin­
quante espèces, qui ont les mêmes mœurs que les Baridius, et sont également nuisibles à plusieurs 
végétaux, semble presque exclusivement propre à l 'Amérique, tant méridionale que septentrionale. 
Comme type, nous citerons le C. bicuspis, Germ., à corps noir, couvert en dessus d'écaillés dorées, 
très-serrées, et à élytres oblongues, triangulaire; se rencontre communémen t au Brésil. — On en 
rapproche, si l'on ne doit même y r éun i r les : CYEUNDROCERUS, Sch., une dizaine d'espèces de l'Amé­
rique du Sud; LEPTOSCHAINUS, Klug, une espèce (maculatus) du Rrésil; DACTYLOCREPIS, D e j u n e es­
pèce (flabellitarsis, Chevr.) de Cayenne; SCAMBUS, Sch., quelques espèces de l 'Amérique méridionale. 

Enf in , l'on doit mettre dans le voisinage de ces groupes les genres : APOTOMORHINUS, Sch., deux 
espèces de Manille et de Pondichéry . — TRACHYMEROS, Sch., une espèce (croceoplagiatus) du Brésil. 
— PHYSOXERUS, Chevr., une espèce du Mexique, calandroides, dont le nom rappelle l'analogie spé­
cifique. — TORNENTES, Sch., le seul cucallus, du Brésil. — LOBODERES, Sch., des espèces de l 'Amé­
rique du Sud. — DIORYMERUS, Sch., groupe renfermant près de quarante espèces américaines. 
— COLEOMERUS, Sch., le seul ebenicus, du Rrésil. — EURHINIS, Sch., quelques grandes et superbes 
espèces de l 'Amérique du Sud. — CYRTOMON' OU SPHADOSMUS, Sçh . , des espèces du cap de Bonne-Es­
pérance et de Port-Natal. 

jlattuarius. lapatlii. 

lo^tribu, CRYPTORHYXCHIDES, à rostre reçu dans un sillon du thorax, que l'on voit distinctement 
entre les pattes antérieures; antennes de onze articles; pattes écartées à la base. 

Cette t r ibu est très nombreuse en espèces, part iculières à toutes les parties du globe, et qui sont 
répar t ies , selon M. Schœnher r , en plus de quatre-vingts genres, dont plusieurs, tels que ceux des 
Cryptorhynchus, Tyllodes, Ceuthorhynchus, etc., sont t rès- impor tants . Ce sont des Insectes dont la 
coloration et la taille varient considérablement , mais qui se reconnaissent facilement à ce que leur 
rostre est comme caché, car une fossette assez profonde du corselet l u i permet de s'y loger. On connaît 
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les métamorphoses de quelques espèces de cinq genres dif férents , et l 'on peut dire, d'une maniè re 
générale , que les larves vivent dans les bois ou les racines des arbres, et parfois dans les mêmes 
parties des plantes herbacées. La larve du Cryptorhynchus lapathi, Linné, a été t rouvée par Curtis 
sur les saules, et vit dans le tronc de ces arbres, qu'elle creuse en tous sens de galeries légèrement 
flexueuses. D'après Curtis et M. Westwood, les larves du Monoychus pseudo-acori, Fabr., se nourr is­
sent des graines de Y'Iris pseudo-acorus. Celles du Cleogonus Fairmairei, Curculionien des Antilles, 
creusent des galeries sous les écorces des arbres, et attaquent aussi l'aubier, comme l'a m o n t r é 
M. le docteur Coquerel. Les métamorphoses de plusieurs Ceutorhynchus ont été étudiées; les C. con-
tractus, Marsh., et assimilis, Payk., dé te rminen t , ainsi que l'a publié Ki rby , la formation de petits 
tubercules sur les racines du Sinapis arvensis; M. Klingelhœffer rapporte que le C. macula-alba, 
Herbst, vit à l 'état de larve dans les têtes de pavot; enfin M. Guérin-Méneville a publ ié un bon 
travail sur le C. sulcicollis, Gyl l . , dont la larve vit dans les racines du chou, sous le collet, et y d é ­
termine la formation de tubercules assez gros : pour se transformer en nymphe, elle sort des racines 
et se construit en terre une petite coque : l'Insecte parfait ronge le parenchyme des feuilles et va 
probablement déposer ses œufs à la racine des jeunes choux pour l 'année suivante. Enfin deux 
larves du genre Conotrachelus ont été observées, et sont nuisibles aux arbres à frui ts dans l 'Amé­
rique du Nord; d 'après M. Harris, la larve du C. nénuphar, Herbst, v i t dans le f ru i t des pruniers, 
des pêchers , des cerisiers, en occasionne la chute, et subit ses transformations en terre; selon 
M. Peck, la larve du C. argida, Fabr. (Rhynchœnus cerasi), se rencontre sous l 'écorce des rameaux 
du prunier cultivé, et dé te rmine , à l 'endroit où elle se trouve, la formation de petites bosselures, 
cl peut occasionner même la perte de la branche. 

L 'un des genres principaux, dont la t r ibu a t i ré son nom, est celui des CRYPTORHYNQUES, 
Cryptorhynchus, Ul ig . , à antennes courtes, grêles : funicule de sept articles : massue plus ou moins 
ovalaire; rostre plus ou moins long, arqué; yeux latéraux; corselet souvent transversal, conique, 
rétréci en avant, souvent lobé antérieurement, avec un sillon au-dessous pour recevoir le rostre; 
écusson arrondi; élytres ovalaires, convexes, rétrécies en arrière, avec les angles huméraux pro­
noncés; pattes assez longues, fortes; tarses allongés, spongieux en dessous, à deux premiers articles 
trigones, et lavant-dernier élargi, bilobé; corps peu allongé, ailé. Ce groupe renferme près de 
deux cents espèces répandues sur toute la terre,^excepté sur les plages mér id ionales , et q u i , toutes 
ou presque toutes, ont une forme assez robuste et une taille moyenne. Le type est le C. lapathi 
(Curcidio), Linné, à tête variée de noir et de blanc, avec le rostre en t i è rement noir; corselet brun 
en dessus, avec les côtés blancs, ayant cinq tubercules élevés; élytres rugueuses, variées de brun 
et de blanc; abdomen ent ièrement noir; les cuisses bidentées, mélangées de noir et de blanc : se 
trouve dans une grande partie de l'Europe, et n'est pas t rès- rare auprès de Paris. 

On rapproche de ce groupe plusieurs genres exotiques, tels que ceux des : CRATOSOMCJS, Sch., 
genre nombreux, puisqu'il renferme une cinquantaine d'espèces de grande taille, et par t icul ières à 
l 'Amérique du Sud; ce sont de grands et beoux Insectes qui ont été parfois réunis aux Cryptorhyn-
ques. — ONCHOCCELIS, Dej., une espèce (rubiginosus) de Cayenne et du Rrésil, de même que les types 
des deux genres peu connus des CATAPYCNUS et EPIPEDORHINPS, Sch. — PROTOPALUS, Sch., une espèce 
(Stephensi, Hope) de la Nouvelle-Hollande.—- METADULUS, Sch., deux espèces mexicaines décri tes par 
M. Chevrolat. 

Le genre CAMPTORHINUS, Sch., plus distinct des précédents , a pour type une espèce, le C. statua, 
Fabr., de l'Europe méridionale, et renferme, en outre, quelques espèces d u cap de Ronne-Espérance, 
de Cafrérie , de Madagascar, des Indes et de la Nouvelle-Hollande.—Viennent ensuite, dans la méthode 
de Schœnher r , les groupes des: CYAMODOLCS, Sch., de Java.—MACROMERUS, Sch., une dizaine d'espèces 
des îles et du continent américains . —CNEMAR&US, Sch., type, le C. caméléon, Fabr., du Rrésil. 
EUTELES, Sch., une espèce de la Nouvelle-Hollande, décrite par M. Hope. — EUTIIYIÎIILMIS, Chevr., le 
seul meditabundus, Fabr., de l'Australasie. — MECOCORYNUS, Sch. (Tretus, Chevr.), une espèce 'du 
Rengale. — OELASTERNUS, Sch., une cinquantaine d'espèces, pour la plupart propres à l 'Amérique du 
Sud, mais dont quelques-unes ont été signalées dans l'archipel Indien, à la Nouvelle-Hollande, en 
Cafrérie, etc. — CYLINDROCORYNUS, Sch., des espèces du Rrésil et de Cayenne. — CORYNEPHORUS, Sch. , 
type, jacidatorius, du Brésil .—JEDEHOKUS, Sch., une espèce de Madagascar et une du cdp de Bonne-
Espérance. — PACMYON'YX, Sch., une espèce (affaber) du Cap. — GASTEROCERUS, Cast., groupe fondé 
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sur le G. depressirostris, Fabr., du midi de la France, mais renfermant aussi une douzaine d'es­
pèces particulières à l 'Amérique méridionale . — CII^TECTETORUS, Sch., de la Nouvelle-Hollande. — 
BOTRIIOBATVS, Chev., ayant pour espèce unique le B. laticollis, Reiche, de la Nouvelle-Grenade. — 
CORYSCOI'LS, Sch., type (liexaslicus) de Sierra Leone. — AONYCIIUS, Sch., une espèce de la Nouvelle-
Hollande. — AXALCIS, Sch., VA. xreus, Dej., de l 'Amérique boréale. — PYCKOPUS, Germ., le seul P. 
bufo, Say (Gnioperus griseus, Perty), du Rrésil. 

Dans les autres genres qui vont suivre l'écusson est très-petit , à peine visible ou même nu l . — 
PSEUDOMUS, Sch., une dizaine d'espèces de Cuba, des Antilles et de l 'Amérique. - CNEMECŒLUS, Sch., 
du Chi l i . — M^MACTES, Sch., une espèce du Mexique, etc. 

Un genre démembré des Ceutorhynchus ou Falciger, que l'auteur du Gênera et Species Curcu-
lionidum place ic i , est celui des CŒLIODES, Sch., à antennes médiocres, grêles; massue ovalaire, 
acuminée; rostre allongé; corselet transverse; élytres brièvement ovalaires; pattes médiocres; corps 
arrondi, comme contracté, convexe en dessus, peu squameux, ailé, très-petit ou médiocre : on i n ­
dique une quarantaine d'espèces de ce genre, et elles sont propres à tout le globe, mais surtout à 
l'Europe; tels sont, parmi ces dernières espèces, les C. guttula, Fabr.; fuliqinosus, Marsh.; quercùs, 
Fabr., etc. 

D'autres genres sont ceux des: COLLABISMUS, Sch., de l 'Amérique méridionale . — MONONYCIIUS, 

Schiippel, qui renferme une dizaine d'espèces de l'Europe, de la Chine et de l 'Amérique du Nord ; 
type, le Ceutorhynchus pseudacori, Fabr., de toute l'Europe moyenne. — MARMORAPUS, Sch., espèce 
unique, M. Besseri, de Berlin et de la Pologne. 

Un genre plus drstinct est celui des TYLODES, Sahlberg, à antennes moyennes, grêles : funicule de 
sept articles, dont les premiers sont allongés et les autres courts : massue ovalaire; rostre fort, cy­
lindrique, un peu arqué; corselet rétréci en avant, légèrement prolongé, tronqué ci la base, avec un 
long sillon inférieur; élytres longues, ovales, ramassées à la base; corps oblong, ovalaire, dur, ru­
gueux, écailleux, aptère, petit. Ce groupe, qui ne renferme que de petits types, est nombreux en 
espèces, surtout part iculières à l'Europe et à l 'Amérique, mais dont quelques-unes se rencontrent 
dans d'autres pays; de nombreuses subdivisions y ont été formées, mais l'on réuni t en général les : 
TYLODES, Sch., à funicule des antennes à trois ou quatre premiers articles allongés; une vingtaine 
d'espèces de l 'Amérique méridionale , et les ACALLES, Sch., à funicule des antennes ayant les deux 
premiers articles allongés; de soixante-dix à quatre-vingts espèces presque exclusivement euro­
péennes, et dont le type est VAcalles camelus (Rhynchxnus), Fabr., très-petit , à corps brunâtre; 
rostre brun et d'un roux obscur à l 'extrémité; antennes à massue ferrugineuse; corselet brun obscur; 
élytres obscures, striées, et les stries munies de tubercules élevés, aigus : habite l'Allemagne. 

D'autres genres qu'on en rapproche sont ceux des : ULOSOMUS, Sch., des grandes îles améri­
caines. — RIIYEPHENES, Sch. (Physothorus, Gay et Solier), du Chil i . — TRAGOPUS, Sch., de Java. 
— SCLEROPTERUS, Sch., deux espèces de Livonie et de Carinthie, au moins voisines sinon iden­
tiques avec les Acalles.— EUSCEPES, Sch., le seul Acalles tripartitus, Moritz (porcellus, Sch.), de 
Porlo-Rico et de Cuba.—POROPTERUS,Sch.,quatre ou cinq espèces de Van-Diémen et de la Nouvelle-
Hollande.— LEWBODES, Sch., une espèce de la Guadeloupe. — HETEROPUS, Chevr., une espèce (Afri-
canus) du Sénégal . —DESMIDOPIIORUS, Chevr., une dizaine d'espèces du Rengale, de Java, de Chine 
et peut-ê t re du Brésil. — RHYSSOMATUS, Chevr. (Orobitis, Germ,), une vingtaine d'espèces propres à 
l 'Amérique mér id iona le . — CHALCODERMUS, Chevr., groupe américain assez nombreux, type, C. ca-
lidus, Fabr., de Cayenne. —CONOTRACHELUS, Latr., auquel on r é u n i t les Cyphorhynchus, Sch., qui 
renferme plus de cent espèces, dont quelques-unes étaient rangées dans les genres Cryptorhynchus 
et Bhynchsenus par les anciens auteurs; type, C. diaconitus, Germ., de l 'île de Cuba. — MI'TROPHO-

RUS, Sch., une seule espèce (Waterhousei) de l ' in tér ieur du Rrésil. — PERIDINETUS, Sch., des espèces 
de l 'Amérique méridionale . — ACENTRUS, Chevr., une espèce, le Cryptorhynchus histrio, Fald., du 
Caucase, de l'Italie et m ê m e du midi de la France. — PANTOTELES, Sch., deux espèces brésiliennes. 
—EUDERES, Scli., une espèce (lineicollis, YViedm.) du cap de Ronne-Espérance. — STRONGYLOPTERUS, 
Chevr., quelques espèces brési l iennes. — TRAPIIECORYNUS, Sch., des espèces de Madagascar.—ITHY-
PORUS, Sch., une douzaine d'espèces du Cap, du Sénégal, de Madagascar et de Java; type, le Colo-
bodes Billbergi, Sch., de ce dernier pays. — ARTHRASTENUS, Sch., ne renfermant que quelques es­
pèces part iculières au Caucase; type, A. fullo, Bceber. 
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C'est ici que Schœnher r , dans le supp lément de son grand ouvrage, place le genre important et 
principalement européen des BAGOUS, Germ. Ces Curculioniens ont pour caractères : antennes 
courtes, assez grêles : funicule de sept articles, dont les deux premiers allongés, coniques, et les 
autres perfoliés, ramassés, allant en s1 élargissant vers Vextrémité : massue grande, ovalaire; rostre 
court, arqué, robuste, cylindrique; corselet à peu près cylindrique, échancré en avant, un peu lobé 
vers les yeux, ayant en dessous un sillon court; écusson petit, arrondi; élytres oblongues, ovalaires, 
très-calleuses en arrière, à angles huméraux obtus; pattes longues, pliées : jambes arquées vers 
l'extrémité, armées au bout d'un onglet pointu : tarses étroits, longs; corps oblong, ovalaire, ailé, 
souvent écailleux. Ces Insectes, dis t ingués génér iquement depuis longtemps, sont assez nombreux, 
car on en a la description d'une cinquantaine d'espèces; ils sont de taille assez petite, et se rencon­
trent surtout dans diverses contrées de l'Europe, quoique l'on en trouve également en Asie et dans 
l 'Amér iquedu Nord; on peut prendre pour type le B. subcarinatus, Sch., petit, a corps noir, varié 
de petites écailles grises; tarses ferrugineux; corselet ca réné , un peu resserré , avec deux lignes 
noires sur le sommet; élytres ayant un point discoïdal blanc; habite la France, et même les envi­
rons de Paris. 

(Très-grossi.) 

D'autres genres exotiques, à une exception près, intermédiaires entre ceux des Bagous et des 
Ceuthorhynchus, sont les suivants: ZYGOPS, Sch., une trentaine d'espèces de l 'Amérique du Sud.— 
COPTURUS, Sch., des espèces encore plus nombreuses et propres aux mêmes pays que celles du 
groupe précédent . — PIAZURUS, Sch., à peu près autant d'espèces, aussi de l 'Amérique mér id iona le . 
— LOBOPS, TiJioiuiset PINARUS, Sch., comprenant chacun une seule espèce propre au Brésil . — M E -

corus, Daim., une dizaine d'espèces de Java et du Bengale. — ARACHISOBAS, Boisd. (Arachnopus, 
Guérin) , deux espèces de la Nouvelle-Guinée; les striga, Boisd., et gazella, Oliv. —CLEOGONUS, Sch., 
quelques espèces du Brésil et de Cayenne. — O R O B I T I S , Germ., le seul, l 'O. cyuneus, Linné, petite 
espèce que l 'on a signalée dans presque toute l'Europe in termédia i re et septentrionale. 

Les derniers genres de la tr ibu des Cryptorhynchides ont Yècusson excessivement petit, à peine 
distinct ou semblant ne pas exister. Ce sont les : OCLADIUS, Sch. (Palmotodes, Klug) , une vingtaine 
d'espèces de l'Arabie, de Cafrérie , du Cap, de Port-Natal, etc. — SYMPIEZOFUS et LOBOTRACIIELUS, Sch., 
renfermant un nombre assez restreint d'espèces propres aux mêmes pays que les précédentes 

Le genre CEUTHORHYNCHUS, Schùppel , Germar, Schœnher r , etc., que quelques auteurs, à 
l'exemple de Megerle, de Sturm, etc., nomment FALCIGER, et que Stéphens appelait NEDYUS, est t r è s -
nombreux en espèces, car i l en renferme près de deux cents, et plusieurs groupes génér iques , 
comme nous le dirons, en ont cependant été séparés. Les caractères des Ceutorhynques sont les sui­
vants : antennes courtes, grêles : funicule de sept articles, dont les premiers, plus longs que les 
autres, coniques : massue ovalaire, pointue; rostre arqué, long et filiforme, ou court et cylindrique; 
corselet très-rétréci en avant, ramassé, bisinué en arrière, souvent lobé vers les yeux, muni en 
dessous d'un canal plus ou moins raccourci; écusson très-petit ou presque nul; élytres triangulaires, 
arrondies, charnues à l'extrémité, plus courtes que l abdomen; pattes fortes; cuisses renflées; 
jambes tronquées au bout; tarses spongieux en dessous, à deux premiers articles trigones, Vavant-
dernier élargi, bilobé; corps court, rugueux, ovalaire, un peu carré, ailé, écailleux en dessous. Ces 
Coléoptères, tous de petite taille et en général de couleur grise ou noi râ t re avec des dessins blancs 
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se trouvent principalement dans les diverses parties de l'Europe, mais quelques-uns ont été pris 
dans presque toutes les parties du globe : c'est sur les parties vertes des végétaux, ainsi que sur les 
Heurs, qu'on les rencontre. Dans nos environs, on en a signalé plusieurs, tels que les C. echii, Fabr., 
à corps noir; corselet et élytres ayant des lignes blanches longitudinales; cuisses dentelées, avec un 
anneau blanc : commun sur la Vipérine (Echium vulgare); lamii, Fabr., du Lamium album; bora-
ginis, Fabr., de la Bourrache; erysimi, Fabr., de VErysimum; quercûs, L inné , du Chêne; didymus, 
Fahr.; guttula, Fabr., etc. — On en a dis t ingué les : CAMPYLIRHYNCHUS, Meg. (Rhinoneus, Stéph.; 
Rhinoneus, Sch.), q u i , avec l'aspect des Phythobius, ne se distinguent guère des Ceuthorhynques 
que par le rostre plus court et plus épais, par les yeux phis proéminents, etc.; une vingtaine d'es­
pèces, surtout européennes , mais dont quelques-unes proviennent de l 'Amérique boréale, de l'A­
frique septentrionale et australe, de Calcutta, etc.; type, C. gramdipennis, Chevr., petite espèce 
trouvée auprès de Paris.— POOPIIAC-US, Sch., à corps plus allongé et moins convexe que celui des 
Ceuthorhynchus : trois espèces d'Europe, dont la plus r épandue , qui se prend dans nos environs, 
est le P sisymbrii, Fabr.— TAPINOTUS, Sch., une espèce (sellatus, Fabr.) de Suisse, d'Allemagne et 
du nord de l'Europe. — RIIITIDOSOSIUS, Sch., à funicule antennaire seulement de six articles : une 
espèce (globidus, Herbst) de France, de Suisse et d'Allemagne. — LYPRUS, Sch., une espèce (cylin-
drus, Payk.) de l'Europe intermédiaire et boréale. —MEYSMODERES, Sch., une espèce (euglyptus, 
Daim.) de Java. — CŒLOGASTER, Sch., une espèce (Zimmermanni) de Pensylvanie. 

I ¥ tribu, COINOPHORIDES, à antennes très-longues, grêles : funicule de sept articles : massue presque 
solide, distinctement biarticulèe; rostre recourbé; corselet offrant un canal pour recevoir le rostre. 

Cette tr ibu ne renferme que le seul genre CONOl'HORUS, Sch. (Eccoptus, Klug) , qui ne com­
prend lui-même qu'une espèce unique (albidus, Klug) , à corps elliptique, ovalaire, noir, brunâtre , 
couvert d'écaillés d'un cendré blanchâtre; rostre, antennes et pattes roussâtres : habite le cap de 
Ronne-Espérance. 

15e tribu, CIOMDES, à antennes très-courtes, de neuf articles : funicule de cinq articles: massue 
antennaire de trois ou quatre articles; pattes antérieures rapprochées à la base ou distantes. 

Cette t r ibu , qui n'est formée que de quatre genres, dont le plus important est celui des Cionus, 
n'est pas t rès-nombreuse en espèces, toutes assez petites et répandues néanmoins sur presque tout le 
globe. Quelques-unes d'entre elles sont connues sous leurs premiers états, ainsi que nous le dirons 
en indiquant les divers groupes; les larves vivent en général dans le parenchyme des feuilles des 
plantes, dans certaines fleurs, et elles forment parfois leur demeure nymphale dans l ' intérieur des 
frui ts des plantes sur lesquelles elles ont vécu, ou y produisent une petite galle. 

Genre principal, ClONCS, Clairville, à antennes courtes, grêles : funicule de cinq articles, dont les 
deux premiers coniques et les autres courts, tronqués à l'extrémité : massue oblongue, ovalaire, 
avec les articles intimement unis; rostre allongé, cylindrique, arqué; corselet petit, transversal, 
rétréci en avant, tronqué A la base et au bout; écusson oblong; élytres grandes, convexes, en carré, 
ailées; pattes courtes; jambes tronquées, mutiques: tarses non spongieux en dessous, avec les deux 
premiers articles triangulaires et le troisième dilaté, bilobé; corps en ovale, presque carré, voûté, 
ailé. On décrit une trentaine d'espèces de ce genre, et on les a trouvées dans plusieurs parties de 
l'Europe, en Sibérie et dans l 'Afrique méridionale . Ce sont de petits Coléoptères, à forme assez ar­
rondie, et dont la coloration est généra lement sombre, mais parfois relevée par des dessins de 
teintes tranchant beaucoup avec celle du fond. Parmi les espèces répandues dans toute l'Europe, et 
que l'on trouve c o m m u n é m e n t aux environs de Paris, nous citerons les C scrophularix, Linné, 
thapsus, Fabr., et blattarise, Fabr.; la première, la plus commune de toutes, a le rostre long; le 
corselet b lanchât re ; les élytres noires, avec deux taches blanches et quatre lignes élevées, soyeuses, 
variées de blanc et de noir. Les larves de plusieurs espèces ont été observées : celles du Cionus scro-
phularise, Linné, qui vivent principalement sur le Scrophulaire, par de Géer, Schœffer , Herbst, 
Latreille, Huber, MM. Rossier et Ed. Perris; celles du verbasci, Sch., par M. Rouché; celles du 
thapsus, Fabr-, par M. Ed. Perris; celles de Yolens, Fabr., qui se nourrissent de plusieurs plantes, 
et même du Bouillon-blanc, comme les précédentes, par Goedart et Béaumur ; celles de Yungulatus, 
Germ., qui vivent sur le Yerbascum lychnitis, par M. Ed. Perris, et celles du fraxini, de Géer, parde 
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Géer l u i -même . D'après les entomologistes que nous venons de citer, et principalement selon M. Ed. 
Perris, ces Insectes, que l 'on voit appara î t re au printemps, recherchent des plantes diverses, se­
lon les espèces, mais principalement les Verbascum; les larves qui naissent des œufs déposés sur 
ces végétaux rongent le parenchyme des feuilles et y subissent leurs métamorphoses , quoique 
néanmoins elles ne soient pas, à proprement parler, des larves mineuses; elles sont recouvertes 
d'une mat ière gluante excrétée par un mamelon rétract i le si tué à la partie supér i eu re du segment 
terminal : la mollesse et la mobili té de leurs t éguments leur permettent de recouvrir en entier leur 
corps de cette substance. Celle-ci n'a pas seulement été donnée à la larve pour se maintenir avec 
facilité sur les feuilles ou se garantir de la pluie et de l'ardeur du soleil, mais encore elle l u i sert 
à fabriquer la coque où elle va subir ses métamorphoses ; en effet, quand l 'époque de la m é t a m o r ­
phose arrive, la larve se fixe sur un point de la feuille où elle a vécu, augmente l 'épaisseur de la 
couche qui la revêt, et contracte fortement son corps, de maniè re à gagner en largeur ce que cette 
couche perd en longueur; la larve demeure immobile jusqu 'à ce que celte couche ait acquis assez 
de consistance, puis elle se détache de cette enveloppe qui la renferme en t i è remen t , et se trouve 
libre dans sa loge; elle augmente encore l 'épaisseur de sa coque au moyen de la m ê m e substance, 
qu'elle saisit à sa source avec ses mandibules, et elle porte ce surcroî t de matière aux endroits les 
plus faibles de sa nouvelle demeure. Après ces travaux, la larve, courbée en arc, demeure immobile 
dans sa coque membraneuse et transparente jusqu ' à sa métamorphose en nymphe : un espace de 
six à huit jours l u i suffit pour se changer en Insecte parfait, et le Cionus, parvenu à son dernier 
état , détache, avec beaucoup de net te té , un segment sphér ique à l'une des extrémités de sa loge et 
paraît au jour . Plusieurs parasites, tels que les Stomostea pallipes, Duf.; Pteromahis larvarum, 
Spiu., et Enrytomaabrotani, Rossi, attaquent les larves de Cionus. 

Quelques auteurs rangent auprès des Cionus un genre CLEOPUS, Meg., dont deux espèces euro­
péennes (linéarise-, Panz., et affinis), étudiées par M. Hammerschmidt sous le point de vue des m é ­
tamorphoses, lu i ont présenté des larves qui vivent au collet des plantes, où elles dé te rminen t la 
formation de petites galles de formes i r régul ières . 

Fig. 223. — Cionus pulverosus. Fig. 22i. — Sphenophorus liralus. 

Genre GYMNETRON, Sch., à antennes courtes, grêles : funicule de cinq articles : massue ovale; 
rostre allongé, cylindrique, plus ou moins arqué, un peu rétréci vers Vextrémité; corselet très-court, 
transversal, à angles postérieurs habituellement arrondis, un peu convexes en dessus, parfois cana-
liculé en dessous; écusson arrondi en arrière; élytres plus ou moins planes, presque carrées; jambes 
médiocrement fortes; corps ovalaire, ailé. Les Gymnetron, que Germar réunissai t aux Cionus, et 
qui leur ressemblent beaucoup par leur forme généra le et par leur taille, sont au nombre d'une 
cinquantaine d'espèces, qui habitent presque toute l'Europe, et se trouvent aussi en Sibérie, en 
Perse et dans le mid i de l 'Afrique. Ces Insectes se nourrissent des plantes basses sur lesquelles on les 
rencontre; comme type, nous nommerons le G. campanulx, Latr. , à corps en t iè rement noir , avec 
les é lytres str iées, obtuses à l 'extrémité, commun sur les Campanules dans nos environs; d'autres 
espèces, également parisiennes, sont les G. beccabungx, L inné , et teter, Fabr. Ces petits Curculio­
niens vivent, à l 'état de larve, sur diverses plantes dont ils rongent les fleurs, et ils subissent leurs 
métamorphoses dans les f rui ts des mêmes plantes qui sont atrophiés et remplacés par une petite galle. 
La larve du Gymnetron villosidus, Sch., ronge les fleurs de la Veronica beccabunga, et, selon 
M. Bouché, dé te rmine la formation de petites galles, où elle subit ses transformations; et, d ' après 
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M. Loew, elle vivrait aussi dans les f rui ts ; celle du G. verbasci, Sch., ainsi que le fait remarquer 
M. Ed. Perris, se trouve dans les fruits du Yerbascum; enfin la larve du G. campanulx, L inné , v i l 
dans les fleurs de la Campanula rhomboidalis, et se transforme en nymphe dans l'ovaire de cette 
plante, qui est atrophié et t ransformé en une petite galle par l'Insecte parasite : cette dernière obser­
vation, ia plus complète que nous ayons sur les métamorphoses des Gymnetrons, et qui comprend 
l'histoire complète de la larve et de la nymphe, est due à M. le docteur A l . Laboulbène, qui a été à 
même de la faire à la Grande-Chartreuse, lors du congrès provincial de 1858 de la Société entomo-
logique de France (Annales, t roisième série, tome VI , page 900, planche XVII) . 

Genre NANOP11YES, Sch. (Nanodes, Sch., olim), à antennes longues, grêles : funicule de cinq 
articles : massue grande, oblongue, ovalaire, pointue à l'extrémité; rostre allongé, cylindrique; 
corselet conique; élytres un peu ovalaires, bossues; pattes longues; corps très-convexe, ovalaire, 
bossu, rétréci aux deux extrémités, ailé. Une vingtaine d'espèces propres pour la plupart à l 'Eu­
rope et au nord ainsi qu'au mid i de l 'Afrique, anciennement réunies aux Cionus, et dont le type est 
le N. tamarisci, Dej. L'histoire des m œ u r s de cette espèce a été faite, d'abord par M. P. Gervais, et 
plus tard par M. IL Lucas; la larve vit dans l'ovaire du Tamarix, et elle présente ce fait curieux 
que, renfermée dans le f ru i t , elle peut le faire sauter à différentes reprises. Cette observation inté­
ressante peut être rapprochée d'une remarque recueillie également par M. I I . Lucas, et se rappor­
tant à une petite chenille de Lépidoptère nocturne qui se renferme dans une graine d'Euphorbe 
exotique, et qui fait faire à celte graine de petits sauts très-appréciables. 

Un genre que nous avons déjà signalé, celui des CO.MATUS, Germ., est placé ici par quelques au­
teurs. L'espèce typique, le C. chrysochlora, Lucas, a été étudiée par M. Ed. Perris sous le point de 
vue des métamorphoses : la larve, noire, avec un liséré j aunâ t re latéral , se trouve en France sur le 
Tamarix Gallica, et en Algérie sur le T. Africana; elle ronge les feuilles de ces arbustes, et se 
construit une coque pour se métamorphoser en nymphe: cette coque, de la grosseur d'un pois, est 
formée d'un élégant réseau. 

Enfin le dernier genre de la t r ibu que nous étudions est celui des MECINUS, Germ., à antennes 
courtes : funicule de cinq articles : massue ovalaire, presque solide; rostre court, fort, cylindrique, 
incliné; corselet cylindrique; élytres allongées; pattes courtes, fortes; corps allongé, cylindrique; 
ailé. Ce genre comprend une dizaine d'espèces plus grandes que celles des groupes précédents, et 
particulières surtout à l'Europe méridionale et au nord de l 'Afrique. L'espèce typique est le M. col-
laris, Germ., d'une assez grande partie de l'Europe, surtout dans les contrées septentrionales : la 

' larve en a été décri te par MM. Chapuis et Candèze; elle se loge dans les hampes du Plantago mari-
tima, et y forme, au-dessous de l 'épi, un renflement l'u si for me, assez a l longé , dans lequel elle subit 
ses métamorphoses . 

3 e section (Calandrides, Blanch.), comprenant d'assez nombreuses espèces de Curculioniens 
ayant pour caractères : rostre long; antennes de sept à dix articles, soudées après le premier: fu­
nicule composé d'articles en nombre variant de quatre à sept : massue d'un seul ou de deux articles, 
spongieuse à l'extrémité, et pouvant se partager, d 'après Schœnher r , en quatre tribus, celles des : 
Campyloscélides, Calandrides ou Rhynchophorides, Cossonides et Dryophthorides. 

16e tribu, CAMPYLOSCÉLIDES, à antennes médiocres, plus ou moins grêles : funicule de sept articles : 
massue presque solide, indistinctement articulée; rostre recourbé, mince; pattes antérieures dis­
tantes à la base : tibias recourbés. 

Cette t r ibu , qui semble établir le passage des Cionides aux véritables Calandres, ne comprend que 
quelques Curculioniens exotiques, rares dans les collections, et qui constituent trois genres créés 
par Schœnher r ; les deux premiers, propres à la côte australe de l 'Afr ique, et principalement à la 
Guinée, sont ceux des CAMI'YLOSCÉLUS et AMOBBAIUS, et le dernier, exclusivement propre à Ma­
dagascar, est celui des EPIPHYLAX. 

17° tribu, CALANDRIDES ou RHYNCHOPHORIDES, à antennes médiocres, plus ou moins grêles: funicule 
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habituellement de six articles, mais chez quelques-uns de cinq : massue presque solide, tantôt biar-
ticulée, tantôt indistinctement arlicidée; rostre recourbé ou droit. 

Cette tr ibu renferme deux cent cinquante à trois cents espèces répar t ies dans une trentaine de 
genres, et propres à toutes les parties du monde. Ce sont des Insectes, les Charançons par excellence 
du vulgaire ou Calandres des anciens naturalistes, dont la taille est excessivement variable, tantôt 
t rès-pet i te , comme dans nos espèces indigènes , tantôt notablement grande, comme chez les espèces 
particulières aux pays chauds. Les métamorphoses des Calandrides sont connues depuis longtemps, 
et cela devait ê t re , car Ton sait que la larve de notre Calandre du blé vit dans les graines de la céréale 
la plus cultivée pour la nourriture de l'Homme, et cause souvent de très-graves dégâts; les larves des 
espèces exotiques dévorent également les substances farineuses, mais, au l ieu de la prendre dans les 
graines, elles vont la chercher dans l ' in té r ieur de différentes espèces de Palmiers et de Cycadées : 
nous reviendrons bientôt sur ce sujet in téressant , et nous passons immédia tement à l ' indication des 
différents groupes génér iques . 

A. Chez les uns les antennes sont insérées vers le milieu du rostre, et les élytres couvrent le 
pygidium. 

Genre principal, RHINA, Oliv . , à antennes moyennes: funicide de six articles : massue allongée, 
cylindrique, comprimée à Vextrémité, presque solide; rostre très-allongé, avancé, grêle, inégal en 
dessus; mandibules à trois dents; mâchoires allongées, velues, légèrement membraneuses; palpes 
maxillaires très-petits, de trois articles, le dernier plus long que les autres, ovalaire ou un peu co­
nique; corselet ovalaire; écusson triangulaire; élytres allongées, cylindriques; pattes longues, 
principalement les antérieures : cuisses allongées, simples, comprimées : jambes épineuses : tarses 
allongés, spongieux; corps oblong, presque cylindrique, convexe, ailé. Les Rhina, par leur forme 
généra le , ont quelque chose des Lixus, et c'est pour cela que Fabricius réunissai t à ce groupe les 
espèces qu ' i l en connaissait. Ce sont de grands Insectes, généralement noirs, et dont le rostre est 
fortement prolongé; on en décrit une dizaine d'espèces, surtout propres à l 'Amérique mér idionale et 
insulaire, et dont une (Afzelii, Sch.) provient de Sierra Leone en Afrique, et une autre {nigra, 
Drury) de Madagascar. L'espèce la plus anciennement connue est le R. barbirostris, Fabr., long 
d'à peu près 0 m ,02 ; corps noir; rostre velu; corselet légèrement canaliculé, avec des points enfoncés: 
élytres crénelées, striées; cuisses simples, al longées, aplaties : se trouve communémen t dans l 'Amé­
rique du Sud. M. le docteur Ch. Coquerel a dit quelques mots de la larve du Rhina nigra; i l l'a 
f igurée, ainsi que la nymphe (Ann. Soc. ent., 1848, p. 181, p l . VU). Ce Rhina accomplit ses m é t a ­
morphoses dans le tronc du Vacoua (Vinsonia utilis, Gaudichaud), qui est t rès -commun à Mada­
gascar, surtout aux environs de Sainte-Marie; la larve ressemble à toutes celles des Curculioniens,-
elle est apode, très-épaisse et très-ramassée; la tête est petite, orbiculaire, cornée , ainsi que la partie 
supér ieure du premier segment, et, comme ce dernier, d'un brun foncé ; le reste du corps est d'un 
jaune clair; le tronc du Vacoua dans lequel ces larves ont été t rouvées en grande abondance était 
abattu et déjà en décomposition, ce qui , comme le font remarquer MM. Chapuis et Candèze, confirme 
l'assertion de M. Burmeister, lorsqu'il di t que les Calandrides n'attaquent que les Palmiers maladifs, 
brisés ou renversés par les vents. 

Les autres genres de la même subdivision sont ceux des: SirARus, Sch., le plus anciennement 
connu, à cuisses légèrement renflées, renfermant une vingtaine d'espèces de l 'Amérique mér id io ­
nale, de la Guinée, des îles de Sumatra, de Java et des Philippines, etc., et dont le type est la Ca­
landra granulata, Fabr., grande espèce noi râ t re , à élytres obscures, ponctuées et str iées, et assez 
commune à Sumatra. — HARPACTERUÎ, Sch., deux espèces brési l iennes. — SPH/ENOGNATHUS, Sch. 
(Orthognathus, Sch., olim), type, S. lividus, du Brésil. — STROMBOSCERUS, Sch., espèce unique, S. 
Schuppeli, de Madagascar. 

B. Chez les autres les antennes sont insérées vers la base du rostre: le funicide est toujours de six 
articles, et le pygidium est nu ou non recouvert par les élytres. 

Beaucoup d'entre eux sont de grande taille, et propres en général aux pays chauds. 
Tel est surtout le genre des RHYiNCHOPRORES, Rhynchophorus, Herbst, Sch., à antennes très-

courtes, très-fortes : funicule à premiers articles très-courts et les autres longs : massue médiocre, 
transverse, comprimée, sécuriforme; rostre allongé, fort; corselet un peu ovalaire; élytres égale-
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ment ovalaires, un peu arrondies à Vextrémité, et presque tronquées; pieds très-courts, ciliés, de 
grandeur à peu près égale; corps elliptique, ovalaire, souvent plan et rarement couvert en dessus, 
opaque, glabre ou un peu poilu, ailé. Herbst, en 1795, fonda, aux dépens des Curculio de Linné, 
le genre Rhynchophorus (du grec w/sz, bec; ? 0 |ooç, porteur), et cette dénominat ion fut adoptée 
par quelques auteurs; mais Clairville, en 1798, et Fabricius, en 1801, la changèrent en celle de 
Calandra (nom tiré de la dénominat ion de Calandre que porte vulgairement l'espèce la plus triste­
ment célèbre, la C. granaria), et ils furent suivis en cela par Olivier, Latreille, Ill iger, Germar, 
Dejean, Sturm, etc., tandis que Tbunberg nomma le même groupe Cordgle. Plus tard, le genre 

Rhynchophorus ou Calandra, devenu t r è s -nombreux en espèces présentant des caractères impor­
tants différenciels , dut être , à juste raison, partagé en plusieurs groupes génér iques ; et, outre plu­
sieurs autres genres, nous avons aujourd 'hui , dans la nomenclature des Curculionites, un genre 
Rhynchophorus et un genre Calandra. Quant au premier, le seul dont nous devions nous occuper 
actuellement, nous l'adoptons tel qu ' i l a été const i tué et caractérisé par Schœnher r . — LesRhyn-
chophores sont de grands Coléoptères, à couleurs noires, ou au moins assez sombres, que l'on trouve 
principalement dans l 'Amérique méridionale , dans l 'Afrique australe, dans les îles de Java, Sumatra 
et des Philippines, à la Chine, etc. Le type est le Curculio palmarum, L inné , vulgairement nommé 
CHARANÇON DES PALMIERS; long de 0 m ,03 à 0 m ,04 ; à corps en t iè rement d'un noir velouté; rostre long; 
corselet plan en dessus, un peu bril lant; élytres d'un noir mat, sans taches, courtes, profondément 
striées : se trouve c o m m u n é m e n t au Rrésil et à Cayenne. L'histoire des métamorphoses d cette es­
pèce, ébauchée par Herbst et par Latreille, et plus complè tement donnée par mademoiselle Sibylle 
d e M é r i a n , est assez bien connue aujourd 'hui . La larve est trè.--grosse, d'un blanc sale, et vit dans 
les troncs des Palmiers, dont elle dévore la mat iè re féculente et qu'elle détériore considérablement : 
au moment de se transformer en nymphe, elle se forme une coque ovale, avec des filaments du bois 
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qu'elle détache à cet effet : cette larve, qui est t rès-commune à la Guyane, est, di t -on, mangée par 
les Américains , qui la font préalablement cuire. Une espèce gigantesque, que nous représen tons de 
taille naturelle, est le lihynchophorus ou Calandra héros, dont nous avons préfère donner la ngure 
plutôt que celle d'une de nos espèces indigènes , qu i , avec la même forme généra le , ont le desavan­

tage d 'être excessivement petites. t . 
Les genres voisins de celui-ci, et q u i , pour la plupart, comprennent quelques espèces qui y étaient 

anciennement réun ies , sont ceux des : PROTOCERIUS, Sch., quelques gigantesques espèces de Java et 
des Indes orientales; type, Calandra colossns, Fabr. — MACROCHEIRUS, de Haan, une espèce [prxtor, 
Sch.) de Java.—CYRTOTRACHELUS, Sch., trois belles et grandes espèces : C. dux, Sch., de l'Assam; 
longipes, Fabr., des Indes orientales, et Lar, Er ich. , de .Manille. — LITHORHYNCHUS, Sch., une su­
perbe espèce (L. Westermannii, Sch.) du royaume d'Assam près des monts Himalaya. — OJIMATO-

I AMPUS, Sch., trois espèces du Bengale et de Java,dont le type est l 'O. Cuvieri,Sch.- CONOCEPHALIIS, 

Sch., quelques espèces de la Cochinchine, des îles de France, Bourbon et Madagascar: l 'espèce la 
plus anciennement connue est la Calandra limbata, Fabr. — TRIGO.NOTARSUS, Guér in , une espèce de 
la Nouvelle-Hollande (T. calandroides). — POTERIOPHORUS, Sch., une très-grande espèce ( « r a s , 
Klug) de Java. — PHACECORYNES, Sch., la seule Calandra Sommeri du cap de Bonne-Espérance, 
décrite par M. Burmeister, et dont le m ê m e auteur a dit quelques mots de la larve. — E U G N O W U S , 

S c h . , u n e e s p è c e , la Calandra m,onachus,QYw.,de Madagascar. — CERCIDOCERUS, Guér in , une dizaine 
d'espèces exclusivement orientales et surtout part iculières à l'île de Java; l 'espèce type de ce genre 
(acupunctatus, Chevr.), du Mexique, vit dans la tige ou la racine du Manguey (Agave Cubensis), 
dont les naturels obtiennent une boisson qui se convertit en boue infecte lorsque cette plante est 
a t taquée par la larve de ce Curculionien. — SCYPHOPHORCS, Sch., un petit nombre d'espèces par t i ­
culières au Mexique. — CREPIDOTUS, Sch., deux espèces (Audouini, Sch., et variolosus, Klug) de 
Madagascar. — ACANTHARHINUS, Sch., une espèce (Dregei) du cap de Bonne-Espérance. — A X I N O -

PHORUS, Sch., une grande espèce de la Guinée, le Lixus gages, Fabr. — SPIIENOCORYNUS, Sch., ayant 
pour espèce unique le Cnrcidio quadripunctatus, Weber, de Java et de Sumatra. — MEGAPROCTUS, 

Sch. (Belorhynchus, Guér in) , trois espèces de Java, de Sumatra et de Sierra Leone, sur la côte d'A­
frique; cette dernière est le Rhynchophorus funebris, \\Y\ger. — BELOP^EUS, Sch., type et espèce 
unique, B. carmelilus, H o f f m . , du Brésil. 

Beaucoup d'entre eux, de taille moyenne ou petite, r épandus sur tout le globe, et semblant é ta­
bl i r le passage des grandes Calandrides exotiques à nos petites espèces indigènes , constituent un 
seul et grand genre. 

C'est le groupe génér ique des SPHÉNOP1IOBES, Sphenophorus, Sch., à antennes médiocres, 
très-fortes : funicule à deux premiers articles de la base oblongs et les aidres courts, légèrement 
arrondis : massue brièvement ovalaire, comprimée, cunéiforme; rostre allongé, assez grêle; corselet 
oblong; élytres également oblongues, un peu ovalaires, planes en dessus, arrondies à l'extrémité; 
pieds médiocres, forts, tous à peu près d'égale longueur; corps elliptique, ovalaire, plan en dessus 
ou légèrement convexe, ailé. Ce genre renferme plus de cent espèces répandues sur tout le globe, 
et surtout plus abondantes dans les régions chaudes que dans les contrées tempérées ou froides. 
Plusieurs entraient dans les genres Rhynchophorus ou Calandra des anciens auteurs, et beaucoup 
aussi n'ont été découvertes que dans ces derniers temps : ce sont des Insectes généralement de taille 
moyenne et de teintes uniformes peu remarquables. Les métamorphoses de deux espèces propres 
aux Antilles ont été décrites; M. Guilding s'est occupé de celles du Sphenophorus sacchari, espèce 
décri te par l u i , et M. le docteur Ch. Coquerel (Ann. Soc. ent. de France, 184-9, p. 445, p l . \ l V ) a 
d o n n é une description complète du Sphenophorus liratus, Sch. D'après le dernier entomologiste 
que nous venons de nommer, les larves du S. liratus vivent dans l ' in tér ieur du tronc du Bananier 
(Musa paradisiaca) au milieu des fibres où elles creusent de nombreuses galeries; au moment d'ac­
complir leur dern ière transformation, elles construisent, à l'aide de leurs fortes mandibules, des 
coques très-solides avec les fibres qui les entourent; ces coques présentent à leur in t é r i eu r des 
couches de fibres parallèles placées circulairementet avec une grande régular i té : elles sont de forme 
ovale, avec une ext rémi té plus pointue, et c'est en écartant les fibres circulaires de cette de rn i è r e , 
à l'aide de son bec, que l'insecte parfait abandonne sa prison, lorsqu'il s'est dépouillé de l'enve'uppe 
de la nymphe. C'est dans le tronc pourri couché à terre d'un Bananier que ces larves ont été 
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prises, et il est probable qu'elles ne pénètrent dans l'arbre qu 'après sa mort; en effet, M. Ch. Coquerel 
a cherché plusieurs fois sans succès des larves dans l ' intér ieur de troncs de Bananiers vivants, et i l fait 
observer que si les gaines des feuilles emboîtées qui forment la tige apparente des Bananiers ne sont 
attaquées qu 'après leur mort, le Sphenophorus liratus, Su lieu d 'être nuisible, serait un insecte 
utile, puisqu'il contribuerait à hâter la décomposition des vieilles souches et respecterait les jeunes 
poussts. les espèces européennes sont les Sphenophorus piceus, Pallas, de moyenne taille, entière­
ment d'un marron plus ou moins noi râ t re , qui a été trouvé en France, mais qui est surtout com­
mun en Sibérie et dans le Caucase; abbreviatus, Fabr., de la taille du précédent, et moins rare, 
ent ièrement noir, assez commun dans l'Europe moyenne et méridionale , de la Sibérie occidentale 
et du Caucase; Duponchel pense que la larve de cette espèce vit dans l ' intér ieur des tiges des ro­
seaux, et i l se base pour cela sur ce qu ' i l a plusieurs fois trouvé l'insecte parfait sur les plantes 
aquatiques d'une mare qui existait jadis sur les bords de la Seine, à l 'extrémité du Champ de Mars, 
avant la construction du pont d'Iéna; c'est un fait resté inaperçu jusqu' ici , et qu ' i l serait intéres­
sant de vérifier, aussi avons-nous cru devoir le signaler; parumpunctatus, Sch., du midi de l 'Eu­
rope; opacus, Sch., d'Italie; mutilatus, Laich., et meridionalis, Dej,, de l'Europe méridionale et 
moyenne; ardesius, Oliv., du midi de la France,etc. Les espèces américaines, surtout dans la partie 
septentrionale, sont beaucoup plus nombreuses que les espèces européennes . 

Enfin les petites espèces, qui ne sont guère qu'au nombre d'une vingtaine, et néanmoins propres 
à presque toutes les régions du globe, ne constituent que deux genres, dont l 'un renferme princi­
palement les Curculioniens nuisibles au blé, au riz et à d'autres substances employées pour l ' a l i ­
mentation de l'Homme. 

C'est le genre typique des C ALANDRES, Calandra, Clairville, Fabr., à antennes très-courtes, assez 
grêles: funicide avec les d,eux articles de la base très-longs, coniques, et les autres courts, un peu 
turbines : massue oblongue, ovalaire, légèrement acuminée; rostre allongé, grêle, épais à la base, 
légèrement arqué dans le plus grand nombre des cas; corselet un peu allongé; élytres oblongues, 
un peu carrées, arrondies vers l'extrémité et plus courtes que l'abdomen; pieds médiocres, forts; 
corps oblong, linéaire, très-plan, marqué de sculptures, ailé. Nous avons expliqué plus haut que 
ce genre a été créé par Herbst sous la dénominat ion de Rhynchophorus, que Clairville, Fabri­
cius, etc., ont changé ce nom en celui de Calandra, que nous adoptons avec les entomologistes 
q u i , à juste raison, ne veulent pas faire disparaî tre de la nomenclature des noms devenus classiques; 
nous avons dit aussi que ce groupe pr imi t i f a été partagé en plusieurs coupes génériques que nous 
avons nommées , et i l ne nous reste plus qu 'à ajouter que, telle que nous la concevons, la division 
des Calandres correspond au genre SITOIMIILUS de Schœnher r . En effet, le savant auteur du Gênera 
et Species Curculionidum, probablement pour que ses Bhynchophorides ne renferment que des 
genres dont les dénominat ions soient tirées du grec, a changé le nom sans signification ou barbare 
de Calandra en celui AeSitophilus, du grec ctro;, graine, et yi).ew, j 'aime; mais c'est là , comme le fait à 
juste raison observer Duponchel, une méthode très-vicieuse, de sacrifier ainsi le fond à la forme, car 
on doit toujours respecter les noms admis dans la science et consacrés par l'usage, commecelui dont 
i l s'agit, et la priorité scientifique doit toujours prévaloir. — Ainsi compris, le genre Calandra ren­
ferme une vingtaine d'espèces qui habitent tout le globe, et principalement les plages méridionales; 
Schœnhe r r , outre nos C. granaria et oryzx, qui se trouvent surtout en Europe et sont devenus 
cosmopolites, en indique des espèces de l 'Amérique, tant méridionale que septentrionale, des îles 
de France et de Rourbon, des Indes orientales, de Java, de Sumatra, du Bengale, de la Guinée,etc . 
Ces Insectes, tous petits, de teintes peu remarquables et assez sombres, habitent presque exclusive­
ment dans les graines des végétaux. Tous marchent t rès- lentement sur le sol et les troncs d'arbres, 
et se cramponnent fortement aux corps qui les soutiennent. 

L'espèce la plus commune en Europe et la plus redoutable pour nous, puisqu'elle attaque en si 
grand nombre la base de notre nourri ture, et qui , par cela même , est aujourd 'hui devenue presque 
cosmopolite, est la CALANDRE DU BLÉ (Curculio granarius, Linné; Calandra granaria, Oliv.; Sito-
philus granarius, Sch.). C'est un Insecte long d'environ 0 r a ,002, à corps étroit , a l longé, d'un brun 
foncé, sans taches; rostre très-long relativement à la grandeur du corps; corselet ponctué , aussi long 
que les élytres; celles-ci assez courtes, p rofondément striées et ponc tuées : se trouve presque par­
tout, et n est pas rare aux environs de Paris. Beaucoup d'auteurs, et par t icul ièrement , selon 
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MM. Chapuis et Candèze, Leuwenhoek, Frisch, de Géer, Herbst, Geoffroy, Latreille, Kirby et Spence, 
Keforstein, MM. Westwood, Harris et un grand nombre d'autres, se sont occupés des métamorphoses 
de ces Curculioniens, et ont fait connaî t re la larve, qui est petite, b lanchâ t re , et ressemble beaucoup, 
en miniature, à celles de la même famille. Cette larve est quelquefois en si grand nombre dans 
un monceau de blé, qu'elle n'en laisse que le son; et malheureusement, l 'on ne s 'aperçoit de ces 
dégâts que lorsqu'il n'est plus temps d'y remédier , attendu qu'elle ne ronge que l ' in tér ieur du grain 
qu i la renferme, et qu'elle y prend tout son accroissement, sans endommager l'enveloppe; de sorte 
que ce n'est qu'en prenant une poignée de grains qu'on reconnaî t à leur légèreté qu'ils sont vides. 
Les tas de blé, quelque gros qu'ils soient, une fois envahis par la larve de la Calandre du blé, sont 
bientôt ent ièrement perdus, â cause de sa prodigieuse fécondité : la femelle pratique obliquement un 
trou dans un grain de froment et y dépose sur le côté ou sous l'enveloppe un seul œuf, passe à un 
autre grain et ainsi de suite, et la jeune larve se conduit comme nous l'avons d i t , dévore peu à peu 
toute la substance farineuse, et, quand elle a pris tout son accroissement, se change en nymphe, 
puis en insecte parfait dans le grain m ê m e . L'Insecte en sort alors, s'accouple, et la femelle vient 
déposer de nouveaux œufs qui se transforment bientôt en larves, qu i recommencent le dégât que 
nous avons signalé. Parmi les divers moyens indiqués par les agronomes pour prévenir ou diminuer 
les ravages de ces Insectes, nous ne mentionnerons que celui qu'on a reconnu être le plus efficace 
et en même temps le moins coûteux, renvoyant pour plus de détails aux ouvrages spéciaux. Lors­
qu 'un tas de blé est infesté par les Calandres, on dresse à côté de ce tas un petit monticule de grains 
auquel on ne touche plus, tandis qu on remue le premier assez f r é q u e m m e n t avec une pelle. Les 
Calandres qui habitent le grand tas, é tant inquiétées, l'abandonnent en partie pour se ré fug ie r dans 
le petit, auquel on ramène , avec un balai, celles qui s'en écar tent . On continue cette opération pen­
dant quelques jours, et à des intervalles t rès-rapprochés, et lorsqu'on juge que le nombre des i n d i ­
vidus réunis dans le petit tas est assez considérable, on les fait tous pér i r en jetant sur celui-ci de 
l'eau bouillante. Ce procédé, qui détrui t les insectes parfaits, et non les larves contenues dans les 
grains, n i même les œufs , qui résisteraient t rès-probablement à l 'action de l'eau bouillante, doit 
être employé à l 'époque des premières chaleurs, avant que la ponte ait lieu; i l réussit plus complè te ­
ment, si l 'on substitue au petit tas de blé une quan t i t é égale de grains d'orge, pour lesquels i l pa­
raît que les Calandres ont une préférence marquée . Le procédé dont nous venons de parler, et qu i , 
pourrions-nous dire, consiste à faire la part du feu, est le meilleur, et cependant i l est insuffisant 
pour remédier au mal. Beaucoup d'autres moyens ont été indiqués et ne valent pas mieux; l'action 
de la chaleur, dont on a parlé, ne dé t ru i t pas le plus habituellement les œufs , et d'autres expé ­
dients occasionnent des dépenses plus considérables que le mal ne fait aux cultivateurs. Nous de­
vons donc avouer qu ' ic i , comme dans plusieurs cas analogues, les moyens préservatifs sont insigni­
fiants, et qu ' i l faut encore chercher s'il n'en existe rée l lement pas qui soient à la fois radicaux et 
exécutables. 

Une autre espèce, la CALANDRE DU RIZ (Curculio oryzx, L inné ; Sitophilus oryzx, Sch.), qui res­
semble assez à celle du blé, et qui se trouve actuellement aussi sur tout le globe, principalement sur 
les plages méridionales , est, pour les pays où l 'on cultive ce t t eGraminée , un aussi grand fléau que la 
Calandra granaria en Europe, car elle a la m ê m e man iè re de vivre et de se propager; elle attaque 
aussi les grains de M i l , au Sénégal, selon Olivier, quoiqu' i l soit probable qu ' i l s'agit ic i d'une espèce 
voisine et distincte. Kirby et Spence, ainsi que MM. Kollar et Harris se sont occupés des mé tamor ­
phoses de cette Calandre du riz. 

Parmi les espèces exotiques nous ne citerons que la Calandra linearis, Herbst, des Indes, tant 
occidentales qu'orientales, qui , d 'après la remarque de Duponchel, aurait été quelquefois t rouvée 
dans des caisses de conserve de tamarin : ce qui semblerait annoncer que cet Insecte a une man iè re 
de vivre di f férente de celle des autres. 

Un genre, créé par Schœnher r , est placé par l u i après celui des Calandra, et à la fin des Calan­
drides : c'est le genre t rès -peu connu des CATAPYGES, qui ne comprend que le seul C. albostriatus, 
Fabr., de la Guinée . 

18e tribu, COSSONIDES, à antennes courtes : funicide de sept articles : massue ou indistinctement 
articulée ou presque solide, à extrémité presque toujours spongieuse; rostre infléchi; pieds anté-
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rieurs distants à la base; élytres couvrant le pygidium; les deux premiers segments de l'abdomen 
beaucoup plus longs que les autres, joints intimement, mais appréciables. 

Les Curculioniens placés dans cette tr ibu ne sont guère qu'au nombre d'une centaine, et sont ran­
gés dans dix ou douze genres. On en rencontre dans toutes les parties du monde. Ce sont des Insectes 
de taille moyenne ou petite, à teintes assez sombres. Leurs mœ ur s ont été peu étudiées; on sait seu­
lement qu'ils vivent dans les troncs d'arbres, et c'est surtout à cause de ces habitudes qu on les a 
parfois, au moins pour quelques-uns, réun is aux anciens Xylophages. Grâce aux travaux de M. Éd. 
Perris (Insectes du Pin maritime, Ann. Soc. ent. de France, 1856), on connaît aujourd'hui les mé­
tamorphoses de plusieurs espèces d'au moins deux genres de cette t r ibu , et c'est d 'après l u i que 
nous allons donner quelques détails à ce sujet. La larve du Rhyncolus porcatus, Muller, ressemble 
beaucoup à celle du Rryophtorus lymexylon, et n'en diffère guère que par une petite saillie un peu 
dentiforme vers le mil ieu du bord interne des mandibules en dessous: on la trouve pendant louto 
l 'année dans les troncs et les souches des vieux Pins morts ou abattus depuis plusieurs mois au 
moins. La larve du Jî . strangulatus, Perris, diffère principalement de la précédente par la disposi­
tion de ses mandibules, et n'a été rencontrée que dans les troncs de Pins abattus depuis deux ans au 
moins, et munis ou dépourvusde leurs écorces, et elle aime un bois qui n'a pas de séve et est ramolli 
par le temps; mais ce qu elle préfère principalement, ce sont les bois de charpente, pour lesquelsellc 
est un fléau plus redoutable encore que le R. porcatus; l'insecte parfait aime à pondre dans les bois 
où i l a vécu, et, d 'après cette habitude, i l est très-nuisible. La larve du Mérites pallidipennis, Sch., 
a la physionomie des larves de Rhyncolus, mais s'en distingue par son corps plus plissé en travers, 
et m ê m e m a r q u é sur le dos de petites stries ou rides longitudinales; sa lèvre infér ieure n'est pas l i ­
mitée par une ligne rousse et un peu cornée, décrivant une sorte de cœur , ce qui est rare chez les 
Curculioniens: elle attaque le Pin maritime, mais elle le fait dans des conditions toutes particu­
lières : i l l u i faut du bois profondément pénétré de l'eau de mer et souvent baigné par elle, ainsi 
qu a pu le constater M. Éd. Perris à la Teste, sur les bords du bas in d'Arcachon. On trouve là, 
parmi les masses de Zoctera rejetées par les flots, des souches et des troncs de Pins morts depuis 
longtemps, qu i , après avoir sé journé dans la mer, ont été jetés sur le rivage, et que les marées at­
teignent et recouvrent f r équemment ; c'est dans ces débris ramollis par l'eau ainsi que par un com­
mencement de décomposit ion, et ordinairement dépourvus d'écorces, que le Mérites aime à pondre, 
c'est là aussi qu'au mois de ju i l le t on trouve abondamment la larve, la nymphe et l'insecte par­
fait : i l faut d ix ou onze mois à la larve pour se métamorphoser en t iè rement . Après avoir fait con­
na î t re ces diverses larves, M. Éd. Perris s'est occupé de celles du Magdalinus carbonarius, Eabr., 
genre de Curculionien dont nous avons parlé, et qui vit dans les tiges sèches du Pin maritime. 

Parmi les genres de cette t r ibu , deux sont principalement admis aujourd 'hui par tous les au­
teurs : ce sont les Cossonus et les Rhyncolus. 

Genre COSSONE, Cossonus, Clairville, à antennes médiocres, très-fortes, insérées vers la base du 
rostre : funicule de sept articles, dont les deux de la base plus longs que les autres : massue très-
grande, arrondie, presque solide; rostre allongé, grêle ou épais; corselet oblong, presque carré, 
élytres longues, linéaires, tronquées à la base, arrondies à l'extrémité, peu convexes en dessus, 
couvrant le pygidium; pieds médiocres; corps très-allongé, légèrement linéaire, marqué de sculp­
tures, dur, ailé. Les Cossonus sont dé médiocre grandeur et noirâtres : on en trouve dans toutes les 
parties du globe, et l 'on en décrit plus de soixante espèces. Comme type nous citerons le C. linearis, 
Fabr., à corps très-al longé, très-grêle, noir; rostre long, très-aminci à la base, beaucoup plus épais 
à l ' ex t rémité ; antennes ferrugineuses, corselet oblong, ponctué; élytres striées; pattes brunes : se 
trouve en France et a été signalé aux environs de Paris. D'autres espèces, comme les C. ferrugi­
neus, Clairv.; cylindricus, Dej . , etc., habitent l'Europe; beaucoup proviennent de l 'Amérique, 
comme le corticollis, Fabr., du Brésil; i l en est du cap de Donne-Espérance (elongatidus, Fabr.), de 
Java (canaliculatus, Fabr.), etc. 

D'autres genres voisins des Cossones, et dont plusieurs des espèces y étaient anciennement réunies, 
sont ceux des : AMORPHOCERUS, Sch., quelques espèces exclusivement deCafrerie.—PORTUETES, Sch., 
une espèce (Zamix) du même pays que les précédentes. — MESITES, Sch., trois espèces : les M. ca­
nidés, Sol., du midi de la France; Tardii, Vigors, d'Angleterre, et pallidipennis, Sch., de France, 
d 'Égypte, e tc .—PHLŒOPIIACI-S Sch., groupe dans lequel on range une quinzaine d'espèces euro-
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péennes , africaines et amér ica ines , établissant le passage des Cossonesaux Rbyncoles, et renfermant 
des espèces jadis rangées dans l ' un ou l'autre de ces deux groupes; parmi nos espèces nous citerons 
les P. lignarius, Marsh., de la Suisse, de la Finlande et de l'Angleterre; spadix, Herbst, de l ' A u ­
triche, de l ' I l ly r ie , de l 'Italie et du nord de l 'Afr ique; sculptus, Sch., de la Suisse; nucipes, Chevr., 
d'Italie, etc. 

Genre RHYNCOLES, Rhyncolus, Creutzer, à antennes très-courtes, très-épaisses : funicule de sept 
articles, le basilaire très-grand, turbiné, et les autres très-courts, un peu perfoliês : massue très-
petite, presque ronde, indistinctement quadriarticulée; rostre che% la plupart très-court, très épais? 
linéaire; corselet oblong, médiocrement convexe; écusson petit, arrondi; élytres allongées, con­
vexes, cylindriques; pattes très-courtes; corps petit, allongé, un peu cylindrique, dur, ailé. Le genre 
Rhyncolus diffère surtout de celui des Cossonus par le premier article du funicule antennaire plus 
long que les autres, par la massue petite, par le rostre autrement formé, et par le corps plus con­
vexe. Du reste, les espèces qui y entrent, au nombre d'une trentaine, sont également petites, no i ­
râ t res , et propres à toutes les parties du monde. Comme type nous citerons le R. chloropus (Hyle-
sinus), Fabr., petit, à corps noir, glabre; antennes courtes, épaisses; pattes d'un roux b r u n â t r e ; 
élytres à peine plus larges que la base du corselet, l inéa i res : se trouve dans les bois morts de toute 
l'Europe. D'autres espèces européennes sont les : R. cylindricus, Sch., d'Espagne et de Dalmatie; 
elongatus, Gyl lh . , d'Allemagne; porcatus, Muller, des Pyrénées; cidinaris, Reich, de France et du 
nord de l'Europe; truncorum, Schi ïpp. , t rès - répandue partout; reflexus, prise à Paris, etc. 

Enfin les derniers genres qui terminent la tribu sont ceux des : CATOLETIIRUS, Seh., quelques es­
pèces de l 'Amérique méridionale . — PROECES, Sch., deux espèces de Madagascar. — EOIYCTERUS, 

Sch., une espèce unique (albosquamatus, Chevr.), d'Anatolie. — LYMANTES, Sch., une espèce (scro-
bicollis) de l 'Amérique boréale. — MICROXYLOBIUS, Chevr., type, M. Westwoodii, de l ' île de Sainte-
Hélène. 

19° tribu, DRYOPIITIIORIDES, à antennes courtes: funicule de quatre articles : massue ovalaire, so­
lide, pubescente à l'extrémité; rostre long, un peu infléchi; pygidium couvert par les élytres. 

Cette division ne renferme que le seul genre DRYOPHTHORUS, Schiippel, qui ne comprend l u i -
môme que quatre espèces, à corps al longé, entai l lé , dur, souvent couvert d'une matière p u l v é r u ­
lente, et dont le type est le D. lymexylon (Lixus), Fabr., très-petit, d'un gris no i râ t re , se trouvant 
en Allemagne, en Suisse, en France, au Caucase, etc.; les trois autres espèces du m ê m e groupe 
sont de l 'Amérique boréale, de la Nouvelle-Zélande et de Madagascar. — L'espèce typique, le D. ly­
mexylon, a été étudiée complè tement , sous le rapport de ses métamorphoses , par M. Ed. Perris 
(Ann. Soc. ent. de France, 1856, page 215); la larve, qui ressemble à celle des Hylastes, attaque 
le bois des vieux arbres, et principalement du p in , du chêne , du peuplier du Canada, etc., et a les 
m œ u r s des larves des Xylophages; la nymphe ne présente rien de bien particulier; i l n 'y a qu'une 
seule génération annuelle, et la ponte a lieu aux mois de mai et de j u i n . 
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T R E N T E - T R O I S I È M E F A M I L L E 

BOSTR1CHIENS. BOSTRICML Blanchard, 1845. 

Corps généralement cylindrique; tête ordinairement recouverte par le corselet, invisible en haut; 
menton carré; languette de consistance variable et sans paraglosses; mâchoires ciliées, bilobées, en 
lamelles; antennes composées de neuf à onze articles, insérées au bord antérieur des yeux, et à 
trois derniers articles en massue; pronotum et parapleures du corselet confondus ensemble; pattes 
assez fortes; hanches de celles de devant et du milieu grosses, globideuses, ovalaires, suillantes, et 
celles de derrière transversales ; jambes à éperons terminaux bien développés : tarses de cinq ar­
ticles, le premier très-petit et les second et troisième, au contraire, assez grands; abdomen ayant 
en dessous cinq segments, dont le premier est le plus grand de tous. 

Le genre Bostrichus de Geoffroy, établi sur le Dermestes capucinus de Linné, est le type de la 
petite famille qui nous occupe. Fabricius, assez longtemps après Geoffroy, eut le tort d'appliquer le 
nom de Bostrichus à certains Scolytes, et i l l u i substitua celui à'Apate, qu i , contre toutes les règles 
de la nomenclature, fu t adopté par tous les entomologistes modernes. Cependant, en bonne zoologie, 
la dénominat ion d'Apate aurait dû disparaître de nos Catalogues, ou n'y être placée qu'en syno­
nymie, si, dans ces derniers temps (Ann. de la Soc. ent. de France, deuxième série, t . I I I , Bulletin 
de 1845), M. Guérin-Méneville ne l'avait conservé aussi bien que celle des Bostrichus, en appliquant 
le nom de Fabricius à des espèces qui diffèrent du type de Geoffroy par des caractères d'assez grande 
valeur. Le travail de M. Guérin-Méneville, qui ne consiste malheureusement qu'en un simple tableau 
méthod ique , est, avec la revue qu'en a donnée de son côté M. Th . Lacordaire, le seul travail général 
que nous ayons sur les Coléoptères de cette famille. Quant aux genres, au nombre d'une quinzaine, 
qui y ont été créés, ils sont dus aux auteurs que nous avons cités et à Herbst, Dejean, Stéphens, et 
à MM. de Castelnau, Duftschmidt, Guérin-Méneville, Leconte, Mulsant, Lucas, etc. 

Les Bostrichus, que Latreille regardait comme n'ayant que quatre articles à tous les tarses, et 
que conséquemment i l rangeait dans sa division des Té t ramères , famille des Xylophages, ont réelle­
ment cinq articles tarsiens (excepté peut-être chez les Psoas,où i l semble n 'y en avoir que quatre), 
mais rée l lement , le premier d'entre eux est excessivement petit et difficile à apercevoir. Ces Insectes 
ont les plus grands rapports avec les Anobiens, à côté desquels ils doivent réellement être rangés, 
si m ê m e ils ne doivent pas y être réunis , ainsi que le proposent quelques auteurs. D'un autre 
côté, ils doivent avoisiner les Cis et les Scolytes, ce qui nous a engagé à les éloigner autant que 
nous l'avons fait des Anobium et des Ptinus. 

Excepté chez les Psoas, le corps de ces Insectes est cylindrique, revêtu de téguments assez solides, 
et presque constamment glabre en dessus. Le corselet, dans presque tous les cas, recouvre la tête, 
qu ' i l surplombe lorsqu'on les regarde en dessus; cette tête est plus ou moins grosse, ovalaire, et a 
beaucoup d'analogie avec celle de la plupart des Scolytes. Les organes buccaux, principalement les 
mandibules, sont très-robustes. Les yeux sont médiocres. Les antennes, assez fortes, ont une massue 
variable en longueur. Les élytres sont ordinairement t ronquées à leur extrémité . Les tarses sont 
médiocrement al longés, compr imés , velus, et le sommet de leur dernier article présente , dans la 
plupart des espèces, un onychium su rmon té de plusieurs soies. 

Les Bostrichiens sont des Insectes habituellement d'un noir uniforme ou de couleurs sombres, 
essentiellement xylophages; on en trouve dans toutes les parties du monde, et quelques-uns sem­
blent être cosmopolites; diverses espèces exotiques, d'assez grande taille, doivent faire beaucoup de 
tort aux arbres qu'elles attaquent. Pour celles d'Europe, comme elles sont beaucoup plus petites, et 
qu elles sont loin de mul t ip l ier autant que celles des Scolytes, on a peu à se plaindre de leurs ra­
vages. Cependant l 'une d'entre elles, \&Bostrichus spinosus d'Olivier, dont la larve vit dans l ' inte-
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r ieur des snrmenls de la vigne, nui t beaucoup aux vignobles, pendant certaines années , dans le 
mid i de l 'Europe, et M. Kollar (Deuschrift der Vieil. Acad., tome 1 e r), a donné à ce sujet d ' in té res ­
sants détails. 

Fig. 229. — Dostrichus capucinus. Fig. 230. — Apate Dufourii. 

Pu reste, les organes buccaux de ces Coléoptères sont excessivement puissants et très-bien dis­
posés pour dé t ru i re les tissus des végétaux les mieux organisés , et m ê m e pour perforer des mat ières 
plus résistantes, telles que certains métaux . M.Emy (Ann. de la Soc. ent.de France, p remière série, 
tome I I , 1833) avait signalé dé jà , d'une m a n i è r e générale , des parties ent ières de toitures en 
plomb, qu ' i l avait vues à la Rochelle, non-seulement rongées , mais en t iè rement percées par des 
larves de Bostriches. J'ai été à même (Revue zoologique, 1844) de donner une observation plus 
complète sur le m ê m e sujet et se rapportant spécialement au Bostrichus (Apate) capucinus, 
« M. du Roys, de Limoges, disais-je dans l'ouvrage que je viens de citer, m'a remis des clichés ty ­
pographiques percés en deux endroits et à d ' inégales profondeurs, par des Insectes. L 'un des trous, 
assez régul ièrement arrondi, d'un diamètre d'environ quatre mi l l imèt res , a près de quatorze m i l ­
l imètres de profondeur : i l est perpendiculaire; l'Insecte, pour former ce t rou , a d û perforer p l u ­
sieurs doubles du papier qui enveloppait les clichés, puis la première plaque méta l l ique , une feuil le 
du papier paille interposée, deux plaques d'alliage typographique, une nouvelle feuille de papier, 
et là, rencontrant une dernière plaque méta l l ique , i l semble, en quelque sorte n'avoir pas eu la 
force de la percer, et i l n'a fait que l'attaquer assez légèrement . Le second trou, n'ayant à peu 
près que dix mil l imètres de profondeur, est oblique; i l ne traverse que l'enveloppe des clichés, la 
première plaque métall ique et la feuille de papier interposée, et vient se terminer sur la seconde 
plaque, où l 'on remarque des traces évidentes d 'a l téra t ion. Les perforations des divers plis du pa­
pier qui enveloppait les clichés correspondent parfaitement avec les trous formés dans les plaques 
métal l iques, et forment des espèces de conduits assez semblables à ceux que l'on rencontre si sou­
vent dans le bois. Le canal creusé dans l ' in tér ieur du métal offre un m ê m e diamètre dans toute son 
é tendue , et ses bords présentent des traces nombreuses de coups de mandibules des Insectes. Deux 
Coléoptères, à l'état parfait, ont été t rouvés dans les clichés, ce sont des Apate (Bostrichus) capucina, 
Fabricius. On doit se demander comment ces Insectes ont pu péné t re r dans les cl ichés. Est-ce à 
l 'état d'insecte parfait ou à l 'état de larve? Aucun fai t positif ne peut venir résoudre complètement 
ce problème. Cependant, quant à moi , je pense que c'est l'insecte parfait qui a perforé le métal ty­
pographique. Je crois que Y Apate capucina, après avoir vécu à l 'état de larve et de nymphe dans 
quelques morceaux de bois placés dans l ' imprimerie où étaient déposés les clichés depuis plus de 
dix-hui t mois, et après s'y ê t re t ransformé en insecte parfait, a rencont ré sur son passage les plaques 
métal l iques , et qu ' i l ne les a rongées que pour vaincre l'obstacle qui se présentai t devant l u i . La 
position de l'Insecte t rouvé mort la tête contre le fond du trou, semble appuyer mon opinion. En 
outre, on a recueilli avec beaucoup de soin les Insectes t rouvés dans les clichés; si on y avait ren­
contré des dépouilles de larves et de nymphes, pourquoi ne les aurait-on pas également conservées? 
Un grand nombre d'Insectes, par t icul ièrement des Coléoptères Xylophages et Capricornes, peuvent 
percer le bois aussi bien à l 'état de larve qu 'à celui d'Insecte parfait; pourquoi, dans certaines circon­
stances, ne pourraient-ils pas attaquer le plomb sous ces deux états? Pourquoi les larves, ainsi qu'on 
l'admet en généra l , auraient-elles seules cette propriété? Enfin l 'expérience suivante vient prouver 
qu ' év idemment des Insectes à l 'é ta t parfait peuvent perforer des plaques méta l l iques . On a pris trois 
creusets de plomb assez minces, un Callidium sanguineum, Fabricius, à l 'état d'insecte parfait, a été 
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placé clans le premier creuset, puis par-dessus on a mis un second creuset dans lequel i l y avait éga­
lement un Callidium sangidneum; enfin un troisième creuset a été placé encore en dessus. Quelques 
jours après cette opération, on a séparé les creusets les uns des autres, et on a vu que le creuset in­
termédiaire offrait un trou arrondi, par où l 'un des Insectes était sorti pour aller rejoindre l'autre; 
le trou qui a été formé par le Callidium sanguineum est i r régul ièrement arrondi, d'un diamètre 
d'environ six mil l imètres . » 

Si nous voulions aller plus lo in , nous pourrions, comme nous l'avons fait ailleurs, citer plusieurs 
faits d'Insectes perforant des plaques métal l iques. Audouin a présenté, en 1835, à la Société ento-
mologique de France (Bulletin, première série, tome I I , 1833), une plaque de plomb provenant 
d'une couverture de bât iment , et sur laquelle des larves, disait-il, de Callidium avaient creusé assez 
profondément de nombreuses sinuosités; les larves, après avoir percé le bois de la couverture d'un 
toit , avaient rencontré le plomb et elles l'avaient rongé; i l semblait, dit l'auteur, qu'elles s'étaient 
logées dans le métal , de même qu'elles le font habituellement dans l ' intérieur du bois afin de s'y 
fabriquer une retraite pour le moment de leurs métamorphoses : opinion que nous ne pouvons 
admettre, car nous pensons que ce n 'étai t qu'accidentellement que ces Insectes avaient perforé le 
métal . M. Westwood indique, d 'après M. Stéphens (lntrod. tothe modernclass. of Insects, 1.1,1859), 
une observation relative à des Gallidies, YHylotrupes bajulus, Fabricius, qui ont a t taqué des plaques 
métal l iques; les larves de ces Coléoptères, d 'après l'auteur anglais, auraient vécu dans de vieux 
poteaux qu'elles auraient perforés dans toutes les directions, malgré les plaques de plomb qui les re­
couvraient. M. le marquis de Brème (Ann. Soc. ent., Bull., deuxième série, tome I I , 1844), a 
mon t ré plusieurs cartouches de soldats perforées vers l'une de leurs extrémités par des Insectes, 
dont on n'a pu malheureusement connaî t re l'espèce; on sait que la balle occupe l 'extrémité de la 
cartouche, et c'est à cet endroit que les trois enveloppes de papier avaient été perforées, et que la 
balle elle-même avait été rongée à une profondeur de quatre à cinq mi l l imètres ; les cartouches 
dont i l est question provenaient de l'arsenal de Tur in , où elles étaient placées dans des barils 
construits en bois de Mélèze; comme on a remarqué que le bois d'un des barils avait été attaqué d'une 
manière t rès-manifeste , i l paraît probable que les Insectes ou les larves, après avoir percé le baril, 
auraient rongé les enveloppes des cartouches, et enfin les balles el les-mêmes. M. le docteur Riccioni 
(Ann. Soc. ent., Bull., deux ième série, tome I I , 1844) indique des Cetonia cardui, qu i , pour 
pénétrer dans des ruches, auraient fortement agrandi des trous percés dans des lames de zinc, tous 
destinés au passage des Abeilles, et qui n'auraient pas permis le passage d'Insectes plus gros que ces 
Apiens; mais cela est loin d 'être démont ré d'une maniè re positive. Enfin un fait analogue à ceux 
que nous venons de citer a été rappor té i l y a un an environ à l 'Académie des sciences et à la So­
ciété entomologique, et a donné lieu à des remarques intéressantes de MM. le maréchal Vaillant, 
C. Dumér i l , Guérin-Méneville, de Motschoulsky, etc. Cette fois, i l s'agit d 'un Ilyménoptère, le 
SIREX ou UROCÈIÎE JOUVENCEAC (Sirex juvencus, Linné; Urocerus juvencus, Geoffroy), Insecte très-
commun dans une grande partie de l'Europe, surtout dans le nord, où i l fait beaucoup de mal 
dans les forêts d'arbres résineux^ M. le maréchal Vaillant a mon t ré à l 'Académie plusieurs paquets 
de cartouches dont les balles ont été percées t rès-for tement , et m ê m e quelques-unes de part en part, 
pendant le sé jour de nos troupes en Crimée, par le Sirex que nous venons de nommer; M. C. Du-
méril pense que ce sont les femelles, qu i , à leur état parfait, ont perforé les balles de plomb avec 
leur oviducle, de la même m a n i è r e qu'elles entament les tiges de Sapins, pour y déposer leurs œufs; 
M. Guérin-Méneville, au contraire, croit que ce sont les larves qui ont produit ce dégât, et i l appuie 
son opinion sur ce que d'un côté l'oviducte des Sirex ne lu i semble pas assez consistant pour percer 
un corps métal l ique, et que, d'un autre côté, on sait que les larves des espèces de ce genre peuvent 
perforer des galeries dans un bois très-solide, à l'aide de leurs fortes mandibules. On peut donc 
expliquer facilement l'observation de M. le maréchal Vaillant, en admettant, ce qui est très-possible, 
que les caisses renfermant les cartouches, et construites en bois de Sapin, contenaient des larves de 
Sirex, et que ces larves elles-mêmes, ou plutôt les insectes parfaits, ainsi que nous l'avons di t , n'ont 
a t t aqué le plomb des cartouches que parce qu'ils l 'ont t rouvé sur leur chemin, lorsqu'ils cherchaient 
à se livrer un passage à l ' extér ieur . 

Après cette digression, qui nous a peut-être en t ra îné trop lo in , nous devons revenir à notre sujet. 
Les métamorphoses des Bostrichienssont assez bien connues. M. Éd. Perris, dans son Histoire des 
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Insectes du pin [Ann. Soc. ent. de Fr., deuxième série, t. M U , 1850), a surtout décrit , avec de 
grands détails , la larve du Bostrichus capucinus, Fabr., dont Ratzeburg avait déjà dit quelques 
mots, et i l a ind iqué les différences que l'on remarque dans les larves des B. sinuata, Fabr.; sex-
dentata, Oliv, , et Dufourii, Latr., cette de rn iè re , qui avait déjà été étudiée par Kl ingelhœffer . 
Enfin Kollar s'est occupé de la larve du B. bispinosus, Oliv., qui fait beaucoup de tort à la vigne 
dans le Tyrol ; et M. IL Lucas (Explor. scient, de VAlgérie, 1847) a cité les larves des B. Francisco, 
Eabr., qui vivent dans le Cytisus spinosus, et du B. dactyliperda. Ces larves ont beaucoup de rap­
port avec celles des Anobiens, surtout par leur forme générale , qui est tout à fait semblable; mais 
en m ê m e temps, tout en ayant de l'analogie avec celles des Clériens, surtout par la disposition de 
leurs tarses, elles ont un organisme tout à fait semblable à celui des Scolytes. Leur corps est moins 
ridé transversalement que celui des larves d'Anobiens, ce qui rend les segments plus distincts, et 
les rides s'effacent m ê m e tout à fait à la partie postérieure; i l n y a pas de spinules en dessus, et l 'on 
ne voit de poils que sur les trois derniers segments abdominaux. Ce qui caractérise surtout ces 
larves, c'est la présence d'antennes de quatre articles et l'absence complète d'yeux. Elles vivent 
constamment dans l ' in té r ieur du bois, et elles se changent en nymphes au milieu des dét r i tus des 
galeries qu'elles ont creusées, sans se renfermer dans une coque, comme le font celles des Anobiens. 

C'est avec cette famille que nous commencerons l'histoire des XYLOPHAGES (Xylophaga) de La­
treille, sur lesquels nous devons présenter quelques considérat ions générales , d 'après le Bègne ani­
mal (2° édit ion, tome V, 1829). 

Les Xylophages ont une tête te rminée presque toujours sans saillie notable, en forme de trompe 
ou de museau, comme cela a lieu dans les Curculioniens; leurs antennes sont plus grosses vers leur 
ex t rémi té , ou perfoliées dans leur base, constamment courtes, de moins de onze articles dans le 
plus grand nombre, et leurs tarses sont à articles ordinairement entiers, ou dont l'avant-dernier est 
en forme de cœur chez quelques-uns; et, dans ce dernier cas, les antennes sont toujours en massue, 
soit solide ou ovoïde, soit divisée en trois feuillets, et les palpes sont petits, coniques. Ces Insectes, 
en général de taille petite, rarement moyenne, vivent habituellement dans le bois, et c'est là peut-
être la seule par t icular i té qu'ils présentent tous, mais qu'ils partagent aussi avec beaucoup d'espèces 
d'autres familles. Leurs larves percent le bois et y creusent des sillons en divers sens, et quand 
elles sont très-abondantes dans les forêts, celles de pins et de sapins par t icul ièrement , elles font 
périr, en peu d 'années , une grande quan t i t é d'arbres et les mettent hors d'état d 'ê t re employés dans 
les arts; quelques autres font beaucoup de tort à l 'olivier, et d'autres encore se nourrissent de cham­
pignons non comestibles, et, sous ce rapport, ne sont pas nuisibles à l 'Homme. 

Latreille forme trois sections parmi ces Coléoptères hétérogènes . 
1° Ceux dont les antennes, ayant dix articles au plus, tantôt se terminent en une forte massue le 

plus souvent solide, de trois feuillets allongés dans d'autres, tantôt forment, dès leur base, une 
massue cylindrique et perfoliée, et dont les palpes sont coniques; les jambes an tér ieures du plus 
grand nombre sont dentées et armées d'un fort crochet, et les tarses, dont l'avant-dernier article est 
souvent en cœur ou bilobé, peuvent se replier sous elles. Genres : Scolytes, Hylurgus, Eylesinus, 
Camptocerus, Phloiotribus, Tomicns, Platypus, Paussus, Cerapterus, etc. 

2° Ceux dont les antennes n offrent que dix articles, et dont les palpes, ou les maxillaires au 
moins, ne vont pas en s'amincissant vers le bout, mais sont de la m ê m e grosseur partout, ou dilatés 
à leur ex t rémi té ; les articles de leurs tarses sont toujours entiers. Genres : Bostrichus, Psoa, Cis, 
Nemosoma, Manotoma, Synchita, Cerylon, Bhyzophagus, etc. 

3° Ceux dont les antennes ont onze articles très-distincts, des palpes filiformes ou plus gros à 
leur ex t rémi té dans les uns, plus menus au bout dans les autres, et tous les articles des tarses en­
tiers. Genres : Lyctus, Diodesma, Bitoma, Mycetophagus, Colydium, Triphyllus, Meryx, Dasycerus, 
Latridius, Silvanus, Trogosita, Prostomis, Passandra, etc. 

Enf in d'anciens Xylophages, pour Latreille, constituent, dans la deux ième édit ion du Bègne 
animal, sa famille des PLATYSOMES, renfermant les genres Cucujus, Dendrophagus, Uleoiota, etc., 
sur lesquels nous reviendrons plus tard. 
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Les genres des ROSTRICIIIENS, dont nous devons actuellement présenter le tableau, sont peu 
nombreux, et les deux groupes typiques sont les suivants : 1°B0STR1QUE, Bostrichus, Geoffr., à 
tête petite, un peu ovalaire, enfoncée jusqu'aux yeux dans le corselet; antennes de dix articles : le 
premier et le second moins longs que les cinq suivants, celui-ci presque conique; massue assez 
dentée, lâche ou assez serrée; à corps allongé, presque cylindrique ou un peu déprimé en dessus; 
on en indique une vingtaine d'espèces, qui semblent répandues sur toute la surface du globe, 
présentent des couleurs variées, depuis le gris cendré, avec des taches blanches, jusqu'au noir, 
et en passant par les teintes brunes, rousses, rougeâtres , et qui sont de taille moyenne ou petite; le 
type est le B. capucinus, Geoffr. (Apate capucina, Fabr.; Dermestes capucinus, Linné) , à élytres 
brun rougeât re , et à tête noirâtre . 2° APATE, Fabr., Guérin, à tête cylindroïde, allongée; à an­
tennes de dix articles, les deux premiers aussi longs que les cinq suivants, celui-ci plus allongé : 
massue avec les articles transversaux fortement en scie, et à élytres allongées, cylindriques, sou­
vent tronquées et dentées à l'extrémité; à peu près aussi nombreux que le genre précédent , ce 
groupe renferme les plus grandes espèces de la famille, telles que les Apate terebrans, Pallas (sous 
la dénomination générique de Ligniperda), ou muricata, Fabr., ent ièrement noire, et signalée en 
Afrique et en Amérique, et monacha, Oliv., du Sénégal; d'autres espèces (Francisca, Fabr.; rujiven 
Iris, Lucas, etc.) sont de taille moyenne et habitent principalement l'Europe. 

Des genres, qui sont plus ou moins voisins de ceux-ci, sont ceux des : — Sinoxylon,Duftschmidi 
(Trypocladus, Guérin), ayant pour type le Sinodendron muricatum, Fabr., petite espèce répandue 
dans une grande partie de l'Europe, et, en outre, quelques espèces européennes , indiennes, etc. — 
Xylopertha, Guérin, groupe comprenant presque exclusivement de petites espèces (type, Apate si-
nuata, Fabr., commun dans toute l'Europe). — Enneodesmus, Mulsant, ne renfermant que le Bos­
trichus trispinosus, Oliv., décrit comme de Mésopotamie, et retrouvé depuis dans le midi de la France. 
— Dinoderus, Stéphens, formé pour de petites espèces, les A. substriata et elongata, Paykuhl, qui 
ne diffèrent peut-être que de sexe, propre à l'Europe boréale, et ocellaris, S téph . , d'Angleterre. — 
Rhyzoperta, S téph. , genre ne renfermant que le Sinodendron pusillus, Fabr., petite espèce que 
l'on rencontre dans les maisons, où i l se comporte, au point de vue du régime, comme les Ptinus, 
qui paraît devenu cosmopolite, quoique sa patrie primitive semble être le nord de l'Europe, et 
qui ressemble beaucoup à un Cis, surtout par la conformation de ses tarses. 

D'autres genres, qui diffèrent plus notablement des Bostrichus, sont les suivants : — PSOA, Herbst, 
à têts découverte, graduellement rétrécie en arrière; à antennes plus longues que la tête, de dix ar­
ticles, premier gros, médiocre, obeonique, second-court, assez épais, troisième à septième courts, 
presque égaux, huitième à dixième larges, déprimés, formant une massue lâche; et à corps allongé^ 
finement villeux : on n'en indique que trois espèces (Viennensis, Herbst, d'Autriche; Italica, Dej. , 
d'Italie, etHerbstii, Kûster, de l 'Italie méridionale) , toutes d'assez grande taille, remarquables par 
leur couleur d'un vert bronzé, avec les élytres d'un rouge de cinabre plus ou moins vi f . — STENO-

MERA, Lucas, qui ne diffère du précédent que parce que ses antennes auraient onze articles, et qui 
comprend uniquement le S. Blanchardii, d 'Algérie, d'un noir b r u n â t r e , avec deux taches à la 
partie antér ieure des é lyt res , la suture et les bords la téraux des mêmes organes fauves. — EXOPS, 

Curtis (Polycaon, Cast.), groupe auquel on peut joindre, avec M. T h . Lacordaire, ceux des : Hete-
rarthron, Guérin; Allœocnemis, Leconte, et Melalgus, Dej. , qui n'en sont plus que des subdivi­
sions secondaires : la tète est découverte, allongée, régulièrement convexe ou excavèe en dessus; 
les antennes plus longues que la tête, de onze articles : le premier gros, conique, le deuxième plus 
court et presque aussi épais, le troisième petit, les quatrième à huitième graduellement plus courts, 
et les huitième à onzième formant une massue large; enfin le corps est allongé, plus ou moins vil­
leux : on en décrit une dizaine d'espèces, toutes amér ica ines , de taille moyenne et de couleur peu 
remarquable : le type est YExops Chilensis, Cast., Blanch., du Chi l i . —EXOPIOÏDES,Guér in , groupe 
ne se distinguant réel lement du précédent que par un article de moins aux antennes, et ayant 
pour espèce unique YE. carinatus, de Bolivie. 
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CISS1ENS. C1SSIDES. Lacordaire, 1857. 

Corps cylindrique; tête* habituellement courte, recouverte par le corselet, et rétructile vers ce 
dernier organe; menton carré; languette variable, sans paraglosses; mâchoires bilobées, ciliées, 
en lamelles; antennes, composées de huit à onze articles, insérées au bord antérieur des yeux, ter­
minées par une massue de trois et exceptionnellement de deux articles; pronotum séparé par une 
arête tranchante des parapleures du corselet; pattes courtes, à hanches des antérieures et des in­
termédiaires globuleuses, enfouies, postérieures transversales, à jambes non terminées par des 
éperons, à tarses formés de quatre, très-rarement de cinq articles : le premier constamment très-
petit, très-distinct, dernier long; abdomen ayant cinq segments en dessous : le premier le plus long 
de tous. 

Les Cissiens ou Cissides, que quelques auteurs réunissent dans la même famille que les Bostri-
chiens, sont de petits Coléoptères dont la forme est r égu l iè rement cylindrique; ils sont criblés de 
petits points enfoncés sur les é lytres , et glabres ou finement pubescents; leur coloration est u n i ­
forme et assez sombre, ne variant guère que du brun noi râ t re au rouge ferrugineux. Leur tète est 
courte, large, arrondie et souvent rebordée en avant. Les mandibules sont assez robustes; le labre 
est toujours distinct. Les yeux sont médiocres , arrondis, assez saillants. Le corselet est t rès-réguliè­
rement cylindrique, de la largeur des élytres à leur base. L'écusson est très-peti t , distinct. Les 
élytres sont courtes ou peu allongées, fortement arrondies à leur ex t rémi té . Les pattes sont courtes; 
les jambes souvent dent iculées en dehors; la plupart des espèces ont des tarses de quatre articles : 
tous ou|au moins les trois premiers t rès-cour ts , presque égaux, finement villeux en dessous, et 
pris ensemble, n ' éga lan t pas en longueur le c inqu ième , qui est muni de deux crochets simples; 
dans deux ou trois genres (Endecatomus, Lyctus, etc.), i l y a cinq articles aux tarses, mais dans 
les mâles seulement. L'abdomen est court, à premier segment un peu plus long que le deux ième, 
qui lu i -même est légèrement plus grand que chacun des deux suivants. Les différences sexuelles, 
contrairement à ce qui a lieu chez les Bostrichiens, sont communes dans les Cissiens; les mâles 
ont souvent sur la tête, ou à la partie an té r ieure du corselet, des saillies qui manquent, ou sont 
beaucoup moins prononcées dans les femelles; parfois on les reconnaî t à la grandeur de leurs man­
dibules, etc. 

Ces Insectes vivent en général dans les bolets; quelquefois ils se trouvent r éun i s en grand nombre, 
et sont cachés sous le chapeau des Dœdalea et des Polyporus, dont ils rongent la substance mem­
braneuse, sans cependant en attaquer la surface extér ieure . On les rencontre dans nos climats, de­
puis le commencement du printemps jusqu ' à l 'entrée de l 'hiver. Si on en prend sur le bois coupé 
ou mort , on reconnaî t toujours, en faisant quelques recherches, qu'ils sont constamment att irés 
par les champignons qui croissent sous les écorces; toutefois on en a trouvé souvent sur les souches 
de divers arbres abattus. Ils se mult ipl ient parfois en très-grande quan t i t é , et i l n'est pas rare de 
rencontrer chez soi, au bout d'un an ou deux, des champignons que l 'on avait rapportés , et qui en 
contenaient fort peu, en t iè rement mis en poussière par des centaines d'individus. D'après leur genre 
de vie, ils paraissent avoir pour fonction, dans l 'économie générale de la nature, de dé t ru i re quel­
ques-unes des espèces des champignons qui croissent sur les arbres. 

Les larves d'une douzaine d'espèces de cette famille ont été décr i tes . Parmi les larves des Cissiens 
proprement dits, on connaî t , dans le genre Cis, celles des boleti, décrites par Bouché, Westwood et 
Mellié; celles des Jacquemariii et laminatus, décrites par Mellié; celles du Melliei, décri te par 
M. le docteur Coquerel, et celles de Valni, indiquées sous la dénominat ion de punctulatus, décrites 
par M. H . Lucas; dans le genre Xylographus, celles eu bostrichoides, qu'a fait connaî t re M. Léon 
Dufour, et dans les genres Rhopalodontus et Ennea ihron, celles des R. rirforatus, et E. cornu-
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tum, les premières décrites par Mellié, et les secondes par ce m ê m e entomologiste, et plus complè ­
tement par M. Ed. Perris. D'après MM. Chapuis et Candèze (Cat. des larves de Col., 1855), ces 
larves peuvent être ainsi caractérisées d'une maniè re générale : tête arrondie, lisse, couverte de 
quelques poils rares; plaque sus-céphalique débordant le chaperon de chaque côté, et celui-ci soudé 
intimement à la tête; lèvre supér ieure distincte, transversale; ocelles au nombre de cinq de chaque 
côté, dont quatre disposés en série transversale, derr ière l'insertion des antennes, le c inquième 
placé plus en ar r iè re ; antennes courtes, de trois articles à peu près de même longueur, et le dernier 
terminé par une soie allongée; mandibules assez larges, dentées in tér ieurement ; mâchoires formées 
d'une pièce cardinale et d'une pièce basilaire, charnues, d'un lobe petitf cilié en avant, de palpes 
maxillaires t r iar t iculés , les deux premiers plus courts que le troisième; lèvre infér ieure formée 
d'un menton large, charnu, joint avec la base des mâchoires; palpes labiaux biart iculés; segments 
thoraciques semblables aux abdominaux; le corselet plus grand que les deux autres; pattes courtes, 
charnues, droites, ayant des hanches épaisses, des trochanters et des cuisses plus longues, des 
;ambes très-courtes, terminées par un ongle aigu; segments abdominaux, au nombre de neuf, tous 
charnus, sauf le dernier qui est un peu coriacé, et qui porte deux appendices spiniformes relevés, 
a rqués ; neuf paires de stigmates, dont huit sur les huit premiers segments abdominaux, et la neu­
vième située dans le p l i qui sépare le corselet du mésothorax. D'après ce que nous venons de dire, 
on voit que les larves des Cissiens sont très-différentes de celles des Anobiens et m ê m e des Bostri-
chiens, et que, tout en ayant quelques rapports avec celles des Curculioniens, elles ressemblent 
surtout à celles des Cryptophagus. C'est dans les galeries où elles se développent que ces larves se 
métamorphosent ; leurs nymphes ne présentent rien de particulier, si ce n'est deux papilles ter­
minales ou semi-cornées. 

Les Lyctas, genre assez difficile à classer, et que M. Th . Lacordaire range, quoique avec doute, 
dans la même famille que les Cis, ont des larves assez différentes des précédentes, comme l'a mon­
tré M. Heeger, qui les a fait connaî t re i l y a cinq ou six ans. C'est la larve du L. pubescens, qui a 
été décrite : elle ne ressemble n i à celle des Colydides, parmi lesquels la plupart des auteurs pla­
cent les Lyctns, mais plutôt à celle des Scolytiens, et même de certains Curculioniens, dont elle 
est si voisine, qu 'à peine trouve-t-on quelques caractères pour les distinguer. Cette larve est charnue, 
cylindrique, a rquée et dépourvue de pattes et d'ocelles; la tête est cornée , petite, à peine de la lar­
geur de la moit ié du corps, ovale et t ronquée an té r i eurement ; les antennes sont insérées près de 
la base des mandibules, très-courtes, de deux articles; les segments thoraciques et abdominaux 
sont semblables et séparés par des bourrelets de la partie in fé r ieure du corps, qui est presque 
plane; le segment terminal de l'abdomen est plus petit que les autres, arrondi au bout. C'est dans 
des chênes^abattus, dans lesquels elle perfore des galeries droites, creusées dans le bois même , que 
cette larve' a été t rouvée. 

Les anciens entomologistes n'avaient pas dis t ingué ces Insectes des Anobium, auxquels Fabricius, 
Olivier, Panzer, Illiger, Paykull , etc., les réunissa ien t . Latreille, qu i , dès ses premiers ouvrages, les 
en avait séparés sous le nom de Cis, les a, de son côté, placés dans sa division peu naturelle 
des Xylophages, et, en dernier l ieu, près des Apate et des Psoa. M. Redtenbacher, de son côté, les 
met dans la m ê m e famille que les Anobium et les Bostrichus. Enfin MM. Ed. Perris et Th . Lacor-
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daire ne pensent pas que ces Insectes doivent ê t re rapprochés des anciens Xylophages, et ils sont 
portés à croire qu'ils seraient mieux à leur place près des Cryptophages et des Mycétophages. 

Le genre Cis était resté intact jusqu'en 1848, époque où Mellié, dans les Annales de la So­
ciété entomologique de France, en a publ ié une bonne monographie, dans laquelle i l l'a divisé en 
plusieurs genres, dont un avait déjà été signalé par Dejean. Presque en même temps que Mellié, mais 
postér ieurement à l u i , M. Redtenbacher (Fauna Austriaca) a décrit trois nouveaux genres, dont 
deux avaient déjà été indiqués par l'entomologiste f rança i s . M. T h . Lacordaire, en rapportant le 
travail de Mellié, ne l'a modifié qu'en regardant comme un genre spécial une de ses subdivisions 
sous-génér iques . Enfin le genre Lyctus, que l 'on associe aux Cis, mais avec quelque doute, est dû 
à Fabricius, et Stéphens a cherché à en démembre r un groupe peu naturel et non adopté par la 
plupart des auteurs. 

Le genre typique de la famille est celui des CIS, Latr . , à menton transversal, un peu rétréci et 
faiblement échancré; languette allongée; palpes : labiaux à dernier article allongé, conique : celui 
des maxillaires ovalaire, acuminé au bout; mandibides bidentées à l'extrémité; tête plus ou moins 
convexe, rebordée et arrondie en avant; antennes médiocres, de dix articles; corselet convexe, 
s'avançait au-dessus de la tête, marginé sur les côtés et parfois ci la base; écusson triangulaire ou 
arrondi; élytres convexes, de longueur variable; pattes médiocres; cuisses comprimées, larges; 
jambes grêles, à angle apical externe souvent aigu; tarses de quatre articles, les trois premiers 
petits, égaux. Quoique considérablement restreint, le genre Cis renferme encore une centaine d'es­
pèces, presque exclusivement propres à l'Europe et à l 'Amérique boréale; car, en dehors de ces 
deux continents, deux ou trois espèces seulement ont été décri tes. Ces Insectes sont petits, n o i ­
râtres , et varient beaucoup sous le rapport de la forme générale, de la structure et de la vestiture 
des t égumen t s , etc. Les mâles se distinguent des femelles par la présence de deux tubercules sur le 
front , et parfois par leur corselet prolongé et b identé en avant. Tous se trouvent habituellement 
dans les champignons. Comme types, nous citerons nos espèces européennes et m ê m e parisiennes 
des Cis boleti, Scop.; setiger, Mellié; flavipes, Lucas; alni, Gy l l . , etc. 

Les genres démembrés de ce groupe sont les suivants : RHOPALODONTUS, Mellié, se distinguant 
surtout par ses jambes lamelliformes, graduellement élargies, dilatées à l'extrémité externe en une 
saillie arrondie, manifestement dentée: une seule espèce (perforatus, Gyll .) r é p a n d u e dans une 
grande partie de l'Europe, mais plus commune dans les contrées boréales que partout ailleurs. — 
XYLOGRAPHUS, Dej. , Mellié, h pattes robustes; jambes lamelliformes, tranchantes, arrondies, denti-
culées, au bord externe, et surtout à tarses contractiles, reçus dans un sillon des jambes, tandis que 
ces derniers organes sont toujours libres au repos dans les autres groupes : une douzaine d'espèces, 
dont une seule {bostrichoides, L . Dufour; cribratus, Lucas) se trouve dans le m i d i de l'Europe et 
en Algérie, tandis que les autres sont propres à plusieurs provinces de l 'Amérique et à Madagascar. 
— ENDECATOMUS, Mellié (Dictalopus, Redt.), à antennes courtes, de onze articles, tandis qu ' i l n 'y en 
avait que dix dans les groupes précédents ; massue de trois articles; tête recouverte; pattes médio­
cres : ces Insectes, grands pour des Cissiens, et à corps cylindrique, pubescent, sont remarquables 
en ce que, comme les Lyctus, leurs tarses ont cinq articles au moins dans les mâles : on n'en indique 
que deux espèces à élytres couvertes de tubercules disposés sans ordre : Y Anobium reticulatum, 
Herbst, assez commun en Autriche, plus rare dans l'Europe occidentale, et qui a été re t rouvé aux 
États-Unis d 'Amérique , et l'JB. dorsalis, Mellié, du Texas.—ENNEARTHRON, Mellié (Entypus, Redt.), 
à antennes de neuf articles; élytres plus ou moins courtes, convexes, pubescentes ou glabres; pattes 
médiocres; cuisses larges, comprimées; jambes étroites, sinuées en dehors : insectes très-petits, 
courts, et dont on connaî t une douzaine d'espèces d'Europe, d 'Amér ique et de l 'Afr ique australe : 
type, E. cornutum, Gyl l . , pris aux environs de Paris .—CERASIS, Mellié, Lacord., à antennes de huit 
articles, comme dans les deux genres qui vont suivre; jambes inermes en dehors, et non denticulêes, 
de m ê m e que chez les Orophius et Octotemnus : ce sont des Ennearthron ayant u n article antennaire 
de moins; une dizaine d'espèces, toutes américaines . —- OROPHIUS, Redt., à mandibules saillantes, 
une seule espèce (Cis mandibularis, Gy l l . ; G. insequidens, Chevr., Guér in) , qu i , quoique assez 
rare, est r é p a n d u e depuis le nord de l'Europe jusqu'en Italie. — OCTOTEMNUS, Mellié, à mandibules 
courtes; pas d'armature sur la tête et le corselet dans les mâles : deux espèces seulement, l 'une 
d'Europe (glabriculus, Gy l l . ) , et l 'autre de Madère (opacus, Mellié). 
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Un dernier genre, placé dans la même famille, et qui diffère beaucoup de tous les autres, est 
celui des LYCTUS, Fabr., à menton en triangle fortement transversal, aigu; languette non distincte, 
palpes maxillaires à dernier article ovalaire : celui des labiaux presque conique: tous acuniiucs 
cm bout; mandibides assez larges, arquées; labre transversal; tête découverte, courte, transversale; 
yeux assez gros, arrondis, saillants; antennes médiocres, de onze articles; corselet carré; écusson 
pu n cl i forme à peine distinct; élytres presque pas plus larges que le corselet, allongées, à peu près 
cylindriques, arrondies en arrière; pattes médiocres. C'est avec le genre Endecatomus que ce 
groupe a le plus de rapport, par la disposition de ses tarses et par le nombre des articles anten-
naires; mais i l s'en sépare aisément, en ce que la massue des antennes, au lieu d 'être ina r t i cu lée . 
est biarticulée. Du reste, comme nous l'avons déjà dit , les Lyctus ont, à leur état parfait, une cer­
taine analogie avec les Cryptophagus et les Bostrichus, et, à leur état de larves, se rapprochent 
assez des Scolytus. Chez ces Insectes, le corps est al longé, assez grand, un peu cylindrique, et 
presque tous ont une fossette bien marquée sur le corselet, et c'est sur une espèce qui en est dépourvue 
(brunneus) que Stéphens a établi son genre XYLOTR.OGUS, qui n'a pas été adopté . Leur genre de 
vie n'est pas semblable à celui des Cis proprement dits, et autres genres voisins, car ils sont l i g n i -
perdes, et non bolétophages. On en décrit une dizaine d'espèces, propres tant à l 'Amérique du Sud 
et du Nord qu 'à l'Europe; parmi ces dernières , nous citerons seulement les Lyctus canaliculalus, 

•Fabr., et pubescens, Panzer. 

T R E N T E - C I N Q U I È M E F A M I L L E . 

SCOLYTIENS. SCOLYTll. E. Blanchard, 1845. 

Corps plus ou moins allongé, presque constamment petit; tête assez peu développée, sans prolon­
gement ni saillie en forme de trompe, comme chez les Curculioniens, mais quelquefois cependant 
légèrement allongée en forme d'un petit museau; antennes insérées devant les yeux, toujours 
courtes, coudées, plus ou moins renflées en massue à leur extrémité, et par conséquent plus grosses 
à cette partie que dans le reste de leur étendue; palpes très-courts, presque filiformes, terminés en 
pointe : maxillaires habituellement un peu plus longs cpie les labiaux; labre légèrement allongé, 
un peu dilaté en cœur à l'extrémité; mâchoires fortes, n'offrant qu'un seul lobe; élytres coriacées, 
plus ou moins allongées; pattes généralement courtes; tous les tarses ordinairement de quatre ar­
ticles, rarement de cinq; segments abdominaux assez mous, peu distincts; pygidium non saillant. 

Cette famille est formée avec l'ancien genre Scolytus, de Geoffroy, qui l u i - m ê m e a été partagé en 
plusieurs groupes spéciaux, auprès desquels sont venus se ranger une assez grande quant i té de d i ­
visions plus ou moins nombreuses spécifiquement, et qui en sont assez voisines. Ces divers genres 
sont dus à Herbst, à Fabricius, à MM. Westwood, Saunders, etc., et surtout à Erichson, le seul en­
tomologiste qui (Archiv. von Wiegmann, 1836) ait publié une monographie complète de cette fa­
mille : travail important, mais qui , cependant, aurait besoin d 'être revu complètement aujourd 'hui 
que le nombre des espèces est plus que doublé . Cette division, qui renferme deux à trois cents 
espèces et une vingtaine de genres, dont les principaux sont ceux des : Platypus,Tomicus, Scolytus, 
Hylesinus, Hylurgus, Hylastes, etc., comprend par conséquent un ensemble homogène de groupes 
génér iques , se nourrissant tous de bois, étant essentiellement xylophages, et pouvant, à assez juste 
raison, porter la dénominat ion de Xylophages, que Latreille avait donnée , mais d'une maniè re 
beaucoup plus générale, à une réunion d'êtres qu i , sous beaucoup de rapports, diffèrent notable­
ment les uns des autres. Plusieurs motifs nous empêchent cependant d'adopter ce nom de Xylo­
phages; d'abord, dans notre méthode , toutes les familles sont désignées par la dénominat ion du 
genre principal qui y entre, et ensuite i l ne semble pas convenable de conserver un nom qu i , bien 
que Rappliquant à tous les Insectes de la division, tous exclusivement mangeurs de substances l i ­
gneuses, peut aussi convenir à beaucoup d'autres Insectes, qu i , à l 'état parfait ou à celui de larve, 
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se nourrissent de bois, et cela non-seulement parmi des Coléoptères des familles des Curculioniens, 
Cérambyciens , etc., mais encore parmi un certain nombre d 'Hyménoptères , de Lépidoptères et de 
Diptères. Recourant à une qualification qui n'exprime pas, comme cela devait ê t re , un carac tère 
exclusif, M. É. Rlanchard a adopté le nom de Scolytiens, que nous conservons avec l u i , et M. Red-
tenbacher, ceux de Bostrichi et de Hylesini (tirés des noms de Bostrichus, appl iqué par Fabricius 
au genre Tomicus de la plupart des auteurs, et d 'Hyles inus ) . Enf in , en dernier l ieu, à l'exemple 
d'Ericbson, dont on ne saurait contester n i l ' é tonnan te sagacité n i l'esprit philosophique, on a tout 
réun i à la grande famille des Curculioniens, ce que nous n'osons cependant pas faire. 

En effet, les Scolytiens ressemblent, à beaucoup d 'égards , aux Curculioniens : leur bouche a tout 
à fait la même structure, et ce sont encore les mêmes parties rudimentaires; mais, malgré ces res­
semblances et quelques autres par t icular i tés sur lesquelles nous reviendrons, la forme des antennes 
et celle de la tête, qui n'est qu 'à peine prolongée, doivent engager à séparer les Scolytiens des 
Curculioniens, et cela d'autant plus qu'alors cette de rn iè re famille perdrait ses limites si bien 
t ranchées . Leurs mandibules sont fortes, courtes, dentelées; leur tête est solidement at tachée au 
corselet; leurs antennes sont courtes, et peuvent se replier sous la tê te; leur corselet est souvent 
pourvu d'aspérités qui en font une véri table râpe ; l ' ext rémité des élytres a le plus souvent des a spé ­
rités ou des dents, ou bien, comme chez certains Scolytes, le mé ta s t e rnum est a r m é d'une pointe; 
les pattes sont courtes, aplaties, souvent dentées ou façonnées en râ teau ; le corps est cylindrique ou 
à peu près. On voit, d 'après cela, qu ' i l eût été diffici le d'organiser d'une m a n i è r e plus harmonique 
des Insectes destinés à perforer le bois et à creuser des galeries pour en rejeter au dehors les dé­
blais. Ces Insectes sont des Coléoptères généra lement de petite taille, et qui ne sont qu'exception­
nellement de grandeur moyenne. Leur système de coloration est lo in d 'ê t re br i l lant ; à peu près 
toutes les espèces présentent des teintes sombres, noi râ t res ou b r u n â t r e s . Leur forme généra le est 
un peu al longée, mais parfois aussi leur corps est légèrement renf lé . Malgré la petite taille des Sco­
lytiens, qui semblerait devoir faire mépr iser ces Insectes, ce sont sans n u l doute les plus redoutables 
de tous les Coléoptères pour les arbres de nos forêts et les bois qui servent aux travaux de 1 Homme. 
En effet, ces Insectes sont essentiellement xylophages, et, par leur quan t i t é innombrable, ils font 
autant de mal que s'ils étaient beaucoup plus gros, mais plus rares en individus. Les plus grands 
arbres sont détrui ts en peu d 'années par ces Insectes, et l 'on voit souvent dans nos forêts que les 
arbres en sont l i t téralement ta toués dans toute leur é tendue . En France, Audouin, Feisthamel, 
MM. Guérin-Méneville, Édouard Perris, etc., ont longtemps discuté pour savoir si les Scolytiens n 'at­
taquaient que les arbres malades, ou bien ceux d'abord pleins de vie, et qu'ils faisaient d'abord 
languir, puis pér i r . En Allemagne et dans le Nord de l'Europe, on s'est beaucoup plus occupé 
qu'en France de la question que nous venons d ' énoncer : les principaux partisans de l 'état de ma­
ladie préalable des arbres sont MM. Krutzsch, Bohutiosky, Liebich, Lincker, Thiersch et "Wiegmann; 
à. la tête des partisans de l 'état de santé qui pré tendent que les arbres ne périssent qu 'à la suite de 
l'invasion des Insectes xylophages, se trouve surtout Ratzeburg, qu i , à défau t de raisonnements, 
renvoie aux faits, déclare que des arbres sains sont a t taqués par les Insectes, et dit m ê m e qu'on ne 
peut expliquer qu'ainsi la destruction, souvent t rès -prompte , de plusieurs mill iers d'arbres; après 
Ratzeburg. on doit citer Gmelin, I l l iger , an té r ieurs à l u i , MM. YVilhem, Berg, Pfei l , Saxesen, etc., 
qu i ont la même opinion. Les dégâts causés par les Scotyliens et autres xylophages sont parfois 
énormes; des faits surprenants ont été cités à ce sujet dans l'Europe moyenne et septentrionale : on a 
parlé de nuages d'Insectes qui envahissaient des forêts , et qui causaient la mort d'une quan t i t é incom­
mensurable d'arbres, et de quelques autres faits aussi é tonnan ts . Sans en être venu à ce point en 
France, on a a t t r ibué au Pissodes notatus la perte d'une immense quan t i t é de pins, qu i couvraient, 
en 1835, cent quatre-vingt-dix hectares de la forêt de Rouvray; au Scolytus pygmxus, celle de cin­
quante mi l le pieds de chênes, qu ' i l a fallu abattre au bois de Vincennes; au Scolytus multistriatus, 
le dépér issement et la ruine des ormes des boulevards, des Champs-Élysées de Paris, etc. I l nous est 
impossible de nous é tendre davantage sur ce sujet, car ce serait dépasser de beaucoup les limites qui 
nous sont t racées; nous renvoyons aux travaux spéciaux, et principalement au consciencieux r é sumé 
qu'en a pub l i é M. Éd . Perris (Ann. Soc. ent. de France, 1852, page 5 6 1 , et 1856, page 232). 
Qu' i l nous soit seulement permis de donner quelques passages des travaux du savant entomologiste 
de Mont-de-Marsan que nous venons de nommer. « Quant à moi , dit M. Éd. Perris, je ne puis ad-
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mettre que les Insectes soient les premiers auteurs de la mort des arbres qu'ils attaquent, et, depuis 
quinze ans (nous pourrions dire aujourd 'hui depuis plus de vingt) que j ' é tud ie sans relâche leurs 
mœurs dans un des pays les plus boisés de France, j ' a i observé assez de faits pour oser exprimer mon 
sentiment. Ce sentiment se formule ainsi : que les Insectes en général (je ne parle pas de ceux qui 
no s'en prennent qu au feuillage) ri attaquent pas les arbres en bonne santé, qu'ils nés adressent qu'à 
ceux dont le bien-être et les fonctions ont été altérés par une cause quelconque. Dans le département 
des Landes, où nous comptons les pins par millions, où les chênes , et surtout le chêne tauzin, cou­
vrent de vastes é tendues , où nous avons des ormeaux, des peupliers, des arbres fruitiers, en un mot 
les mêmes arbres que l'on voit ailleurs, je n'ai jamais été témoin, et la tradition n'a pas conservé le 
souvenir d'une de ces razzia forestières qui ont affligé d'autres contrées. Or le pin notamment a 
une foule d'ennemis, et le nombre d'individus des espèces les plus malfaisantes est incalculable, et 
cependant i l est assez rare qu 'un de ces arbres périsse, et je suis encore à en trouver un seul qui 
ait été réellement tué par les Insectes. Cela vient, à mon avis, de ce que le pin maritime, étant ici 
dans sa véri table patrie, s'y développe avec vigueur, y vit en bonne santé, et brave ainsi les innom­
brables ennemis qui l'entourent. Mais, au mil ieu d'une jeune forêt de pins, se développe parfois 
une maladie par t icul ière , dont la cause est inconnue, et qui attaque les racines. Elle se propage de 
proche en proche, et envahirait peut-être toute la forêt , si, par une t ranchée circulaire, on n ' a r r ê ­
tait la contagion... Ce que je viens de dire des pins, je pourrais le dire des autres arbres, et, si l'on 
apportait dans l 'é tude des faits une observation sérieuse et dégagée de toute idée préconçue, on ver­
rait que cette mortali té qu i , dans certaines forêts et à certaines époques, se manifeste sur des sur­
faces plus ou moins grandes, provient sans doute de ce que les arbres ne se trouvaient pas dans des 
Conditions favorables, ou que quelque circonstance météorologique, ou autre, leur avait occasionné 
une maladie quelconque; que cet arbre frui t ier , labouré parle Scolytus rugulosus, avait été frappé 
d 'un coup de soleil, ou planté dans un terrain peu convenable, ou maltrai té par la taille; que ces 
ormeaux de nos promenades et de nos routes, vivant sur un sol trop maigre ou trop compacte, ha­
bituellement couverts d'une poussière fine qui bouche leurs stomates ou orifices respiratoires, 
privés d'une partie de leurs racines par les travaux de pavage, par le récurage des fossés, et sou­
vent entamés dans leur écorce par des malveillants ou des maladroits, avaient fini par se couronner 
de branches mortes, puis que le Cossus ligniperda était venu pondre ses œufs à la base, préparant 
ainsi les voies aux Xylophages; que ce chêne , perforé par les larves des Eammaticherus, avait débuté 
par quelque chancre, quelque ulcère , ou avait été f rappé de la foudre; que cet olivier, envahi en 
totalité par le Phoiotribus olex, avait été r u i n é par la taille, ou mal t ra i té dans ses racines, ou meurtri 
lors de la cueillette des olives. Je dis donc avec une entière conviction : les Insectes lignivores ne 
sont à craindre que pour les arbres malades; ils sont comme certaines mousses et certains lichens, 
qui ne s'attachent qu'aux arbres affaiblis, tandis que les arbres bien venants conservent une écorce 
lisse et repoussent ces végétaux parasites. I l y a d'ailleurs une raison pour que les Insectes respec­
tent les arbres vigoureux; c'est que les blessures qu'ils leur feraient en y déposant leurs œufs , en y 
creusant leurs galeries, dé terminera ient presque ins tan tanément des extravasations de séve qui em­
prisonneraient les œufs dans une couche gélat ineuse ou résineuse, ou noieraient infailliblement 
leurs larves naissantes. C'est ce qui se voit, du reste, lorsque les Scolytiens se bâ ten t trop de pondre 
dans les arbres abattus au printemps et en pleine séve. Et, puisque cela est vrai pour des arbres à 
sucs limpides, c'est vrai aussi, à fortiori, pour le p in , dont les sucs rés ineux opposent aux Insectes 
une borr ière infranchissable, et menacent d'une destruction certaine les germes qu'ils auraient 
i'imprudence de l u i confier. Or les Insectes, on le sait, ont assez de perspicacité et d'instinct pour ne 
pas s 'opiniâtrer contre les mauvaises chances, pour ne pas exposer ainsi l 'avenir de leur progéni­
ture . . . Certes, i l est bien heureux que les Insectes lignivores n en veulent qu'aux arbres malades, 
car, s'ils attaquaient les arbres vigoureux avec toute la puissance que leur donne leur nombre incal­
culable et la rapidi té de leur propagation, puisque certains ont deux générat ions par année , nul 
doute que toute culture forestière ne devînt à peu près impossible. Nous n'en devons pas moins les 
considérer comme t rès -dangereux , puisque, par leur fai t , beaucoup d'arbres malades, qui pourraient 
se remettre, sont f rappés de mort. » Et nous pouvons ajouter que ces bois, qu i , coupés sains, ont 
une valeur considérable , en perdent une grande partie lorsqu'ils viennent à ê t re at taqués par les 
Insectes. 



COLÉOPTÈRES. 265 

On a cherché à concilier les opinions opposées de ceux qui veulent que les Xylophages attaquen 
les arbres vivants et de ceux qui assurent qu'ils ne s'en prennent qu aux arbres déjà malades 
C'est ainsi que M. Émile Rlanchard rapporte, dans l'ouvrage que nous avons cité, « qu ' i l paraî t 
que les larves de Scolytiens ne sauraient vivre dans les arbres dont la séve a toute sa vigueur; mais 
q u ' i l paraî t aussi certain, d 'après les observations d'Audouin et de quelques autres natura­
listes, que les arbres sont rendus malades, avant de recevoir les larves, par les Scolytiens eux-
mêmes , qui , pendant une année ou davantage, viennent y puiser leur nourr i ture. » Cette explica­
t ion n'est pas admissible, et M. Éd. Perris le démont re d'une maniè re complète . « Je défie, d i t - i l , 
que l 'on cite un seul exemple d'un arbre bien portant dont les Scolytes et les Rostriches aient 
percé l 'écorce et rongé le liber ou le bois pour se nourr i r . Quel besoin ces Insectes auraient-ils d'at­
taquer, pour leur alimentation, des arbres sains, lorsqu'ils ont la faculté de s'adresser aux arbres 
morts ou mourants qui peuvent suffire à eux et à leurs larves? Et puis, quel grand mal feraient-ils 
en perforant çà et là l 'écorce, ce qui serait cependant pour ces Insectes le meilleur moyen de rendre 
les arbres malades? Que signifie, au surplus, cette phrase : que les Scolytiens viennent, pendant 
une année ou davantage, y puiser leur nourriture? Est-ce que les Scolytiens sont là toute l ' année à 
l 'état d'Insecte parfait? » 

Quoi qu ' i l en soit, i l est certain qu'au moment de la ponte les femelles pénè t ren t entre l 'écorce 
et l 'aubier et forment une petite galerie tout le long de laquelle elles déposent leurs œufs . Les 
petites larves, venant à éclore, commencent à manger, et forment, de chaque côté, de nouvelles 
galeries partant à angle droit de celle qu i a été creusée par la femelle. Ces sillons, produits par les 
larves, s 'élargissent plus ils arrivent près de leur ext rémi té , ce qui s'explique par le développement 
que la larve acquiert successivement. Au bout de sa galerie, la larve creuse davantage et se con­
struit une petite loge pour s'y métamorphoser . Lorsque l'Insecte parfait sort de ses enveloppes de 
nymphe, i l perce l 'écorce d 'un petit trou circulaire, et prend aussi tôt son essor; dès lors, i l n a 
plus qu 'un rôle à jouer : s'accoupler et placer ses œufs dans les conditions les meilleures à leur 
développement. 

Fig. 234. —Tomicus stenographus. Fig. 235. — Tomicus stenographus. Fig. 236. — Scolytus inlricatus. 
(Larve.) (Nymphe.) (Larve.) 

Quelle que soit l'action des Scolytiens sur les arbres, elle n'en est pas moins des plus désastreuses, 
soit que ces Insectes les tuent rée l lement , soit qu'ils tendent à les dé t ru i re lorsque déjà ils sont 
dans un état maladif plus ou moins grand. Aussi a-t-on dû chercher des moyens de les dé t ru i r e ; 
mais, encore ic i , nous devons dire que l 'on n'est arr ivé à rien de bien satisfaisant, et que l 'on 
est obligé de s'en rapporter à la nature, qu i , sous certaines influences c l imatér iques , par divers 
parasites qu'elle fait produire en grand nombre, etc., les dé t ru i t et ne leur permet parfois de se déve­
lopper de nouveau que de temps en temps et en établissant une juste l imi te . « Malheureusement, dit 
M, Ed. Perris dans le travail que nous avons déjà ci té, en ce qui concerne la destruction des Insectes, 
je suis obligé d'avouer que j ' a i t rouvé la science à peu près impuissante. Dans l 'état actuel de nos 
connaissances, je ne vois pas le moyen de dél ivrer l 'agriculture des ennemis nombreux qui se dis­
putent ses produits, et je n'ose espérer pour l'avenir des chances plus heureuses, car lutter contre 
les Insectes, ce n'est pas seulement faire la guerre à ce qui est presque insaisissable, c'est aussi se 
mettre en état de révolte contre la nature, dont les efforts souverains tendent toujours à la conser­
vation des espèces. » 

c.5 54 
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Plusieurs moyens de destruction des Insectes ont été préconisés, puis rejetés, après une expérience 
de plusieurs années . C'est ainsi que, pour ne parler que de ce qui s'est passé à Paris i l y a une 
vingtaine d 'années , on a cherché, d 'après les remarques de M. Eugène Robert, à empêcher les Sco­
lytes de pénétrer dans les ormes de nos promenades, en enlevant à une certaine élévation, un large 
anneau d écorce; et, malgré cela, la plupart des arbres séculaires des Champs-Elysées n'en ont pas 
moins péri . Ce moyen n'a donc aucun avantage, et cependant on semble aujourd'hui l'avoir poussé 
à l 'extrême, car l'on peut voir, à Paris au moins, que l 'autori té fait enlever toute l'écorce de nos 
jeunes arbres. Cela est dans le but de les rendre plus sains et plus vigoureux, et dès lors moins ac­
cessibles à l'action des Insectes xylophages. Mais le remède n'est-il pas pire que le mal? surtout 
lorsque l 'opération, comme nous l'avons plusieurs fois vu, est faite avec peu d'intelligence, et que 
les ouvriers employés à ce travail, probablement pour donner à l'arbre un plus bel aspect, enlèvent 
à la fois et l 'écorce et une partie de l'aubier, et même du bois proprement dit? On a conseillé la des­
truction par le feu du bois mort, l 'enlèvement des souches, la mise en œuvre , ou du moinsl 'écorçage 
des arbres abattus, les arbres d 'appât , dispersés dans la forêt pour recueillir les pontes des Insectes 
dont on peut dé t ru i r e plus tard les larves. Ces moyens peuvent être bons; mais quelle dépense n'oc­
casionneraient-ils pas, el comment pourrait-on obtenir que, dans toute l 'é tendue d'un dépar tement , 
de plusieurs dépar tements limitrophes, ces procédés fussent employés s imul tanément , c'est-à-dire 
par tout le monde et aux mêmes époques? Les résultats que l 'on obtiendrait seraient-ils d'ailleurs 
bien appréciables, lorsqu'il y a, dans les parties supér ieures et presque inaccessibles des arbres, tant 
de branches mortes ou malades? Au surplus, dans la pratique, i l est complètement impossible de 
faire à ces Insectes une chasse réellement fructueuse, et cela est incontestable pour qui connaît 
l ' aménagement et l'exploitation de nos forêts, l'insuffisance 4de la population agricole, l ' indifférence 
qui naît de l'abondance et de la sécurité que donne l'ignorance de tout précédent fâcheux. « Ce 
qu on a de mieux à faire, dit M. Éd. Perris, c'est d'effectuer les plantations et les semis dans de 
bonnes conditions et de bien soigner les arbres, car, ainsi que le prouve l 'expérience, les arbres 
vigoureux bravent les Insectes. I l faut se souvenir aussi que des parasites nombreux et les phéno- -
mènes météorologiques maintiennent ou font bientôt rentrer dans de justes limites la multiplication 
des Insectes dévastateurs . » On a proposé aussi d'injecter dans les bois mis en œuvre par l'homme 
des matières chimiques, qui , tout en en prolongeant la durée , empoisonneraient les Insectes qui 
voudraient les dé t ru i r e . Mais, encore ic i , le remède , certes efficace, coûterait plus cher que le mal 
que l 'on voudrait empêcher . 

Les arbres dét ru i t s par les Scolytiens sont t rès -nombreux , et parfois le mal prend une extension 
éno rme ; aussi comprend-on qu'un tel fléau a dû attirer, depuis assez longtemps, l'attention de 
plusieurs observateurs. M. Ratzeburg (Die Forst lnsecten, 1837), entre autres, s'en est occupé lon­
guement, et a admirablement décri t les métamorphoses et les dégâts de ces Insectes, et, ce qui est 
t rès - remarquable , c'est de voir chaque espèce avoir son mode particulier de galeries si bien arrê té , 
qu ' i l est facile de reconnaî t re les espèces à la simple inspection des galeries. M. Éd. Perris (Ann. 
Soc. ent. de France, 1856) a savamment fait connaî t re les larves des Scolytiens, qui détruisent les 
arbres verts de nos landes, et nous aurons plusieurs fois l'occasion d'analyser ses travaux à ce 
sujet. 

Ces Insectes se rencontrent dans toutes les parties du globe; mais c'est surtout en Europe et en 
Amérique qu'on en a signalé un plus grand nombre, ce qui n'est pas é tonnan t , quoiqu'i l doive en 
exister aussi beaucoup en Afrique, en Asie et même en Australasie; mais, là, ils ont échappé à l 'ob­
servation, car, peu remarquables par leurs couleurs, ils ne sont guè re recherchés par la plupart des 
naturalistes voyageurs. Nous avons dit qu'ils étaient ordinairement assez petits; ce n'est qu'en Afrique 
et dans diverses parties de l 'Amérique qu on en rencontre d'assez grande taille. En parlant de l 'é­
tendue géographique de cette famille, Ratzeburg dit qu elle est restreinte, par cette circonstance que 
ces Insectès ne se trouvent jamais sur les plantes herbacées. Cependant cela n'est pas aussi général 
que le disait le savant entomologiste et cisticulteur allemand; i l est vrai que des doutes s'élèvent 
encore sur l'habitat de VHylesinus trifolii, qu i , suivant Muller, et plus récemment M . Schmidt, 
vivrait dans les racines du trèfle, mais dont M. Éd. Perris n'a t rouvé les pontes que sous l 'écorce du 
genêt à balais; mais MM. Bach et Éd. Perris ont constaté d!une maniè re positive que les larves du 
Tomicus Kaltenbachii se développent dans les tiges du Teucrium scorodonia et de YOriganum ml-
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(jure, et, d 'après le dernier auteur que nous avons n o m m é , les larves du T euphorbm se 
trouvent dans les tiges de Y Euphor-bia amygdaloides, dont elles se nourrissent. Il n en est pas m o i n s 

vrai que les végétaux ligneux ont, pour ainsi dire, le privilège presque exclusif de servir à la pro­
pagation des Scolytiens, et l'on sait combien ce privilège leur est fatal. 

Nous devons revenir d'une maniè re générale sur les m œ u r s et l 'histoire des méta 'morphoses des 
Scolytiens, car ce sujet est trop important pour que nous ne nous y é tendions pas un peu plus que 
nous n'avons l'habitude de le faire. Les auteurs qui s'en sont le plus occupés, tant sous le point de 
vue entomologique que sous celui forestier, sont Rosier, Hass, Herbst, l a t r e i l l e , Mac-Leay, Curtis, 
Kirby et Spence, MM. Rouché, de la Rue, Kollar, Westwood, Harris, Erichson, Guérin-Ménevi l ls , 
Noerdlinger, et surtout, dans ces derniers temps, MM. Ratzeburg, Éd. Perris et Candèze et Chapuis. 
Les larves sont formées sur le m ê m e type que celles des Curculioniens, et offrent entre elles peu de 
différences selon les genres; on peut leur assigner les caractères qui vont être ind iqués . Tête ar­
rondie, cornée, un peu rétrécie à sa partie an té r i eu re , à f ront dirigé en avant, et à bouche légère­
ment en bas; pas d'ocelles; antennes représentées par un petit tubercule caché dans un enfoncement, 
assez près de l'insertion des mandibules; plaque sus-céphal ique présentant un chaperon bien dis­
tinct, assez al longé; lèvre supér ieure arrondie, recouverte de poils et ciliée sur son bord an té r i eu r ; 
mandibules cornées, dentées, assez longues, un peu courbées; mâchoires t rès-rapprochées de la lèvre 
infér ieure , formées d'une pièce basilaire un peu allongée, prolongée en un lobe plus ou moins d é ­
veloppé, cilié, et portant en dehors un palpe de deux ou trois articles; lèvre in fé r ieure assez déve ­
loppée, occupant une grande partie de la plaque sous-céphalique : menton en losange, charnu : 
pièces palpigères soudées, non distinctes : palpes labiaux de un ou deux articles : languette r e p r é ­
sentée par un petit tubercule charnu; segments thoraciques ordinairement un peu plus développés 
transversalement que les segments abdominaux, notamment le prothorax, dépourvus de pattes, qui 
sont remplacées par des bourrelets charnus constamment recouverts de quelques poils, mais non de 
soies; segments abdominaux au nombre de neuf, plus étroits que les segments thoraciques, recou­
verts, comme ceux-ci, de téguments mous, plissés transversalement : anus presque toujours en 
forme de X, et ne servant pas à la progression; stigmates au nombre de neuf paires : les thoraciques 
plus grands, situés à la partie externe du prothorax ou plutôt dans le pli qui le sépare du méso ­
thorax : les autres sur les hui t premiers segments abdominaux, sur un plan un peu supér ieu r aux 
extrémités latérales des bourrelets dorsaux. Ces larves sont de forme raccourcie, a rquée , cylindrique, 
à téguments de consistance médiocre , d'un blanc j aunâ t r e , sauf les organes ordinairement colorés, 
comme les parties de la bouche; les poils ne sont jamais aussi longs n i aussi nombreux que ceux 
des Curculioniens. Ces larves, comme le fait remarquer M. Éd. Perris, dér ivent toutes d 'un type 
unique; à part les différences de taille, et sauf celle du Vlatypus, on les dirait façonnées sur le m ê m e 
patron, et c'est à peine si on peut les distinguer par la forme de leurs mandibules; elles sont,' en 
résumé, courbées en arc; leurs palpes maxillaires sont, comme les palpes labiaux, formés g é n é ­
ralement de deux articles; elles n'ont pas d'yeux; et leurs antennes, que quelques auteurs ont cru 
manquer totalement, sont très-courtes, de deux articles au plus, et logées dans une cavité; les pattes 
manquent ent ièrement et sont remplacées par des mamelons sternaux et des bourrelets l a t é raux , 
et surtout par les très-petites aspérités dont tout le corps est couvert, et qui doivent favoriser consi­
dérablement les mouvements de progression dans l ' in té r ieur des galeries. 

D'après ce que nous venons de dire, on voit combien les Scolytiens se rapprochent, à l 'état de 
larves, des Curculioniens : aussi Erichson avait-il r éun i sous un m ê m e titre les caractères des deux 
familles et de quelques autres groupes primaires que nous avons déjà fait conna î t re ou dont nous 
nous occuperons bientôt . Pour nous, à l'exemple de MM. Éd. Perris, Chapuis et Candèze, etc., et, 
comme eux, pour nous conformer à l'usage généra lement suivi, nous avons cru devoir en former 
des divisions part iculières et d'égale valeur. Néanmoins les caractères qu i différencient les larves des 
Scolytiens et des Curculioniens sont peu nombreux et de valeur médiocre; ainsi la tête est en gé ­
néral plus a l longée, plus forte que dans les Curculioniens; les mandibules sont l égè rement plus 
longues; les t égumen t s plus fe rmés et toujours ét iolés; le corps est cylindrique, et son extrémité 
postér ieure est obtuse; les segments thoraciques sont plus grands; l 'ouverture anale est en forme 
d'X, etc. Une autre d i f fé rence , signalée par M. Éd. Perris, entre les larves des Scolytiens et celles 
des Curculioniens, réside dans ce fait que les galeries creusées par les Scolytes et autres Insectes de 
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la même division sont régulières et tracées sur un plan dé terminé , tandis que celles des Curculio­
niens sont plus irrcgulières et suivent indi f féremment toutes les directions. A part ces légères 
différences, i l y a presque identi té entre les unes et les autres : les antennes, cliez toutes deux, sont 
très-peu visibles; les palpes maxillaires et labiaux sont de deux articles; le menton est cordiforme; 
i l n 'y a pas de pattes; le corps est courbé en arc et presque toujours couvert d'aspérités dans les 
espèces qui creusent des galeries, etc. L' identi té n'est sans doute pas aussi frappante pour toutes les 
espèces : l 'on comprend que les diversités de m œ u r s doivent en t ra îner quelques variations dans les 
formes, et qu'une larve qui doit se mouvoir dans un cylindre vertical peut ne pas être moulée 
exactement sur celle qui vit dans l 'épaisseur d'une feuille, ou à l 'air l ibre, ou dans une graine; mais 
ces différences, qui n'affectent que le corps et non les caractères essentiels, sont beaucoup plus i n ­
signifiantes que celles que l'on observe entre les Insectes parfaits, et ne choquent pas plus que celles 
qui existent entre la larve du Platypus cylindrus et celle d'un Tomicus. Au point de vue de la 
structure des Insectes parfaits, i l y a certainement plus de disparates entre beaucoup de genres de 
Curculioniens qu'entre plusieurs genres de cette famille et les Scolytiens; YAlticopus Galeazzi et les 
Brachytarsus ressemblent plus à un Hylesinus qu 'à un Rhynchites; les Bhynocyllus, les Mecinus, 
les Rhyncolus, les Phlsephagus et tant d'autres ressemblent plus à des Hylastes qu 'à des Brenthus, 
des Balaninus, des Otiorhynchus, etc. 

La rapidi té du développement des larves de Scolytiens est bien digne de remarque, et i l n'y a 
guè re que des larves de Diptères et des chenilles qui puissent, comme elles, en accomplir toutes les 
phases en six semaines. Au surplus, cette par t icular i té s'observe assez généra lement dans les larves 
qui vivent du liber, de sorte qu ' i l est permis de penser que cette substance offre d'abondants maté­
riaux d'assimilation, qui hâ tent d'autant plus la croissance des larves que celles-ci, ne rencontrant 

-aucun obstacle sérieux pour le creusement de leurs galeries, peuvent toujours manger à leur faim. 
Cette hypothèse, à laquelle conduisent des faits nombreux, semble justifiée, en outre, par cette 
considération que les larves qui vivent dans l ' in tér ieur du bois, c'est-à-dire dans une substance 
moins assimilable et dans un mil ieu plus résistant , ont une croissance plus lente. Les unes n'atta­
quent jamais que les arbres rés ineux, et c'est le plus grand nombre; les autres sont parasites 
d'autres familles naturelles. C'est ainsi que les Eccoptogaster, les Platypus, certains Hylesinus, re­
cherchent surtout les Amentacées, les Cupulifères, les Amygdalées, etc., tandis que la masse des 
autres espèces se trouve presque exclusivement sur les arbres verts, tantôt sur les sapins, tantôt sur 
les pins. Mais, à une exception près, celle du Tomicus Saxesenii, qui , d 'après Ratzeburg, se ren­
contrerait à la fois sur les Conifères et sur des Dycotylédons, comme l'aune et le chêne , aucune larve 
n'habiterait à la fois des arbres d'essences différentes, c'est-à-dire à la fois des végétaux rés ineux et 
des végétaux d'autres familles. On ne connaît pas de Scolytiens qui attaquent ind i f fé remment des 
plantes et des arbres; mais i l en est qui se trouvent en même temps sur des arbrisseaux et des arbres : 
tels sont le Cryphalus Tilise, qui vit sur le t i l leul et sur Y Hibiscus Syriacus, et Y Hylesinus oleiperda, 
que l 'on prend sur le lilas, sur le frêne et sur l 'olivier. Une seule espèce a été signalée jusqu'ici 
comme frugivore, c'est le Tomicus dactyliperda, dont la larve se nourri t des frui ts du dattier et du 
palmier nain . I l existe d'autres nuances encore parmi ces Insectes, selon qu'ils recherchent les 
arbres jeunes, comme le Tomicus bidens, ou les arbres âgés, de m ê m e que le T typographus, ou 
bien qu'ils attaquent ind i f fé remment les uns ou les autres (T laricis). D'après Ratzeburg, certaines 
espèces n'habitent pas ind i f fé remment les arbres vigoureux ou languissants, les rameaux, les troncs 
ou les racines; quelques-unes vivent exclusivement sur une seule espèce d'arbres (T. typographus), 
d'autres se rencontrent dans plusieurs (T . lineatus). On observe m ê m e que certaines espèces vo i ­
sines vivent dans des endroits spéciaux analogues, quoique sur des arbres d'espèces diverses, 
comme, par exemple, les nodules, l'aisselle des branches, des rameaux, etc. Enf in , si Ton étudie les 
parties constituantes des arbres en butte aux attaques de ces Insectes, on voit queles uns se tiennent 
dans les couches corticales, les autres dans les couches ligneuses : parmi les premières , certaines 
espèces habitent la couche corticale externe, d'autres, en beaucoup plus grand nombre, cette couche 
plus in té r i eure , située avant le bois proprement dit , et que l 'on nomme le liber. 11 est à remarquer 
eneore que ceux qui creusent leurs galeries sous les écorces d'une faible épaisseur n'entament g é ­
néra lement que l'aubier, et que leurs larves agissent de même , afin sans doute de ne pas compro­
mettre le frêle abri que leur offre l 'écorce. 
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On n'est pas parfaitement fixé sur le mode d'accouplement de ces Insectes; d 'après Ratzeburg, 
VHylurgus piniperda et YHylastes ater s'accouplent sur le tronc des arbres, et le Tomicus typogra­
phus dans la chambre nuptiale, d i t - i l . Selon d'autres auteurs, les Scolytes s'accouplent lorsque la 
femelle a déjà pénétré dans l 'écorce; elle remonte à reculons, vient présenter à l 'orifice du trou 
d 'entrée la partie postérieure de son corps à l'organe du mâle , qui erre sur l 'écorce, cherchant une 
occasion de remplir la mission pour laquelle i l est n é . Le seul fait positif dont M. Éd. Perris ait pu 
se prévaloir est celui de deux Hylurgus ligniperda qu ' i l a t rouvés accouplés dans leur galerie, 
vers leur extrémité et à l 'endroit où elles sont élargies , de m a n i è r e à démon t r e r que le mâle et la 
femelle, pour s'unir, s'approchent l ' un de l'autre à reculons; c'est probablement le mode le plus 
usité parmi les Coléoptères que nous é tud ions . L'accouplement a l ieu à des époques diverses; le plus 
habituellement, i l n 'y a qu'une seule généra t ion par an, mais diverses espèces en présentent deux. 

On rencontre des Scolytus et des Hylesinus volant à toutes les heures du jour; mais les Tomicus, 
les Hylurgus et les Bostrichus, dont nous nous sommes occupé dans une famil le précédente , ne se 
montrent guère qu'au déclin de la jou rnée , et c'est principalement le soir, peut-ê t re m ê m e la nui t , 
qu'ils se l ivrent à leurs ébats et qu'ils perforent les trous dans lesquels les femelles doivent déposer 
leurs œufs : ce qui doit le faire penser, c'est que l 'on trouve souvent, le matin, criblés de trous 
d 'ent rée , des arbres qu i , la veille au soir encore, n'offraient pas la moindre trace d'invasion. 

Les galeries formées par les Scolytiens présentent des par t icular i tés des plus remarquables, aussi 
croyons-nous devoir donner quelques détails à ce sujet. L 'ext rémité des galeries présente , ainsi 
que nous l'avons dit , un élargissement assez considérable, une loge de forme et d ' é tendue variables. 
l)e ce point, comme centre, l'Insecte parfait creuse tantôt une seule galerie principale, tantôt p lu ­
sieurs, qui sont ou de niveau (Hylesinus fraxini, minor) ou rayonnantes (Tomicus bidens, chalco-
graphus). C'est dans ces galeries principales que la femelle dépose ses œufs , alternativement à 
droite et à gauche, dans de petits trous qu'elle a préa lablement creusés . Les jeunes larves se for­
ment des galeries disposées à angle droit ou aigu par rapport à la galerie principale. Chaque larve 
vit isolément dans la route qu elle s'est tracée, respectant soigneusement la cloison qui la sépare de 
ses voisines. Les galeries restent ordinairement limitées à la couche où a été primitivement creusée 
la galerie principale (T. villosus); d'autres fois, les jeunes larves pénètrent plus p rofondément (T. abie-
tis). On observe habituellement la plus grande régular i té dans les dessins tracés par ces larves dans 
les diverses couches de l 'écorce, et l 'on reconnaî t au premier coup d'œil la loge centrale à sa forme et 
à sa position, les galeries principales à leur grandeur et à leur largeur uniformes, et les galeries ac­
cessoires à leur direction, ainsi qu 'à leur développement successif en largeur. Mais i l n'en est pas 
toujours ainsi, et i l est quelquefois difficile de faire cette distinction : c'est ce qui a lieu notamment 
pour les espèces qui vivent dans la couche corticale externe, comme dans le Tomicus villosus. 
Presque tous vivent ainsi isolément; mais M. Saxesen a observé que chez plusieurs espèces (Hyle­
sinus micans, cryptographus, etc.) les larves vivent en société, et creusent une seule galerie t r ès -
large; MM. Ratzeburg et Ed. Perris ont aussi t rouvé des larves de Platypus, les unes à la suite des 
autres, et vivant dans de larges galeries à l ' in té r ieur du bois. Tout ce que nous venons de dire s'ap­
plique spécialement aux espèces qui travaillent dans les écorces; les espèces qui creusent les parties 
ligneuses ont ordinairement des galeries t rès-courtes , dirigées en divers sens, et dans lesquelles les 
larves doivent plus tard subir leurs métamorphoses , tandis que les loges des espèces qui vivent dans 
les couches corticales sont, au contraire, placées dans l 'écorce, dans le liber, ou tout à fait superficiel­
lement dans l'aubier. Après la métamorphose en nymphe, qui ne présente rien de bien spécial , le 
nouvel Insecte sort en creusant une ouverture oblique ou droite par rapport à la direction de la ga­
lerie principale, tandis que ceux des parties ligneuses sortent en suivant les contours de cette der­
nière galerie. Ces perforations produisent souvent des dessins, des arborisations d'une grande 
élégance, et chaque espèce, nous le répétons , est tellement fidèle à son plan, qu'on peut presque 
toujours dé t e rmine r l 'espèce par l'inspection seule des galeries, sauf à tenir compte des dimensions 
relatives pour celles d'espèces différentes qui ont la m ê m e direction. Par ce seul moyen, M. Éd. 
Perris est parvenu à distinguer, à priori, VHylesinus minor du piniperda, le Tomicus siduralis du 
laricis, etc., et i l a d o n n é un tableau assez complet des diverses sortes de galeries, avec la nomen­
clature des espèces correspondantes, tableau que nous l u i empruntons, car i l nous semble uti le de 
le vulgariser, et, en même temps, i l aura l'avantage de faire connaî t re les diverses essences d'arbres 
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dont la plupart des larves de Scolytiens se nourrissent. — A. Galeries subcorticales : 1° Galeries de 
ponte longitudinales; galeries des larves transversales, mais pouvant devenir longitudinales, si le 
diamètre de l'arbre ne se prête pas à leur prolongement transversal; Tomicus typographus, dans le 
sapin; stenographus, laricis, acuminatus, cimbrx, ramidorum (pin); galeries de ponte souvent ra­
mifiées à partir de la cellule nuptiale ou subétoilée; T bispinus (clématite); galeries de ponte sou­
vent en spirale; T. villosus (chêne); Crypturgus pusillns (pin); Scolytus destructor (bouleau); mul-
tistriatus, ulmi et pygmxus (orme); rugulosus (arbres fruit iers); pruni (pommier, prunier); 
Hijlurgus ligniperda et piniperda (pin); Hylastespallialus (pin); Hylesinus Thuyas et Aubei (Thuya); 
rétamai (Rétama sphxrocarpa). 2° Galeries de ponte transversales, ordinairement en accolade : ga­
leries des larves longitudinales; Tomicus suturalis (pin, sapin); curvidens (sapin) : galeries obliques 
et non horizontales; bicolor (chêne); Cryphalus tilix ( t i l leul , hibisque de Syrie); Hypoborus ficus 
(figuier); Scolytus intricatus (chêne); Polygraphus pubescens, Hylesinus oleiperda (olivier, f r êne , 
lilas); crenatus etvarins (frêne); spartii (genêt, ajonc); vittatus (orme); Dendroctomus.hederx 
(lierre). 5° Galeries de ponte rayonnantes ou étoilées : galeries des larves perpendiculaires aux 
rayons; Tomims bidens (pin); Saxesenii (aune, chêne , sapin);chalcograplms (sapin). 4° Galeries de 
ponte irrégulières : galeries des larves enchevêtrées; Cryphalus pinex et abietis (sapin); Dendro -
ctonus micans (sapin). R. Galeries pénétrantes ou perpendiculaires à la base de Varbre, ou formant 
une circonférence comme la corde d'un arc de cercle : 1° Galeries des larves se dé tachant des deux 
côtés, et à angle droit , de la galerie de ponte : une galerie pour chaque larve; Xyloterus domeslicus 
(sapin); lineatus (hêt re) ; Tomicus clispar (acacia, marronnier, etc.). 2^ Galeries servant à plusieurs 
larves; Platypus cijlindrus (chêne); Tomicus monographus (chêne, qune); dryographus (chêne); 
eurygraphus (pin). 

On a décrit les métamorphoses d'un grand nombre d'espèces de Scolytiens se rapportant pr inc i ­
palement aux genres : Platypus, Tomicus, Crypphalus, Crypturgus, Xyloteres, Scolytus, Polygra­
phus, Phlxotribus, Hylesinus, Bendroctonus, Hylurgus et Hylastes; nous présenterons quelques 
part iculari tés à ce sujet en donnant l'histoire des espèces. 

Après avoir indiqué d'une manière complète les généralités qui se rapportent à la famille des 
Scolytieps, nous devons actuellement faire connaî t re les genres qui entrent dans cette division. 
D'après les travaux des entomologistes récents , et principalement d 'après ceux d'Erichson, les 
genres qu'on y admet, et dont nous avons n o m m é les principaux en parlant des larves, sont au 
nombre d'une vingtaine. 

On peut subdiviser les Scolytiens en deux tribus spéciales, représentées principalement par les 
anciens genres des Scolytus et des Platypus. -*»• 

lre tribu, SCOLYTIDES, à tête arrondie, emboîtée dans le corselet, et à antennes plus ou moins 
longues, avec la massue articulée. 

La grande major i té des espèces de la famille entrent dans cette t r ibu , qui peut, e l le-même, être 
partagée en deux groupes : ce sont des Insectes d'une taille souvent t rès-pet i te , n'ayant que des cou­
leurs sombres, brunes ou noi râ t res . 

A. Groupe des SCOI/YTITES, à avant-dernier article des tarses bilobé. Ce sont les Scolytes propre­
ment dits des auteurs modernes, ou les Hylesinus de Fabricius, Bostrichus de Paykull , Derncestes 
de Linné , et les groupes génériques qui en sont assez voisins. 

Le genre principal est celui des SCOLYTES, Scolytus, Geoffroy (Eccoptogaster, Herb.-t, Erichson), 
à corps un peu aplati en dessus, petit; antennes à funicule de six articles; palpes : maxillaires 
petits, coniques, avec le premier article très-court, et le dernier en pointe obtuse : labiaux ayant le 
premier article grand, épais, et le dernier petit, en pointe; jambes comprimées, munies d'un ongle 
à l'extrémité : tarses ayant les deux premiers articles longs, et le troisième court, bilobé; abdomen 
brusquement tronqué. Le genre Scolyte, qui jadis renfermait presque toutes les espèces de la famille 
que nous é tudions , est encore spécif iquement nombreux et malheureusement r é p a n d u sur presque 
tout le globe, car toutes les espèces sont xylophages et nuisent beaucoup à une grande quant i té 
d'arbres. C'est en Europe principalement qu'elles sont part icul ièrement abondantes, surtout en i n -
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dividus. Ce sont de petits Insectes à taille raccourcie, et de couleurs assez sombres, jamais brillantes. 
Les métamorphoses et les mœ ur s d'une douzaine d'espèces de Scolytus ont été plus ou moins com­
plètement étudiées par un grand nombre d'auteurs, sous les doubles points de vue entomologique 
et forestier; le S. intricatus, Koch, d 'après Ratzeburg et M. Nœrdl inger , se trouve sous l 'écorce des 
chênes , auxquels i l nuit beaucoup; le S.multistriatus, Marsh., comme l'ont mon t r é MM. Ratzeburg, 
Letzner et Nœrdl inger , est parasite des ormes; le S. pygmxus, Fabr., dont ont parlé tous les auteurs 
qui se sont occupés des Insectes nuisibles aux forets, principalement, dans ces derniers temps, M. Letz­
ner, et sur lequel ont longtemps discuté le baron Feislhamel, Audouin, etc., est l ' un des Scolytiens 
les plus célèbres par la destruction qu ' i l cause parfois aux arbres et surtout aux chênes de nos bois; 
pour donner une idée du dégât qu ' i l peut causer, nous pouvons dire qu'en 1837 on se crut obligé d'a­
battre dans le bois-de Vincennes vingt mille pieds de chênes, âgés de trente à quarante ans, en t i è r e ­
ment perdus par cet Insecte; le S. destructor, Oliv. , dont se sont occupés Kollar , Ratzeburg, West­
wood, MM. Guérin-Méneville, Nœrdl indger , etc., vi t à l 'état de larve dans les ormes, les pruniers, les 
poiriers et plusieurs autres arbres, surtout ceux de nos grandes routes et de nos jardins, aussi bien 

^en France qu'en Allemagne et en Angleterre, et cause quelquefois des torts considérables; le S. pruni, 
Ralz.,vu par Ratzeburg et M. Nœrdl inger dans les pruniers, les merisiers, les ormes, etc.; \eS.hx-
morrhous, Meg., parasite du prunier, d 'après M. Kollar; les S. rugulosus, Koch, etcarpini, Erichs., 
observés par M . Nœrdl inger , et dont le premier nui t aux merisiers; le S. amygdali, nouvelle espèce 
encore incomplètement connue, signalée par M. Guérin-Méneville, et dont la larve v i t dans le tronc 
de l'amandier; les S. strobi et pyri, tous deux amér ica ins , tandis que les autres étaient propres à 
l'Europe, décrits par M. Peck, et dont les larves, signalées par le même entomologiste, et par 
M. Harris, au moins pour le dernier, sont nuisibles aux arbres à f rui ts , et surtout aux poiriers. — 
Parmi les espèces de Scolytes, nous nous bornerons à indiquer les deux suivantes, qui sont communes 
dans toute l'Europe, et surtout dans les environs de Paris : 1° Scolytus pygmxus (Hylesinus), Fabr. 
(Eccoptogaster pygmxus, Herbst), long de 0 m ,002 à 0 m , 003 , à corps d'un beau noir, br i l lant ; 
élytres roussâtres , t rès- f inement striées; abdomen obtus; et 2° S. destructor, Oliv. (Hylesinus sco­
lytus, Fabr.), du double plus grand que le précédent , à corps noir , bri l lant , ponctué; antennes, 
élytres et pattes d'un roux marron; tête revêtue en dessus d'un duvet j a u n â t r e , obscur; élytres 
ayant chacune six ou sept stries distinctes, écartées, ponctuées . 

Les autres genres sont les suivants : 
HYLASTES, Erichson, à corps allongé ou oblong; antennes de onze articles, le huitième plus large 

que les précédents, et les trois derniers formant une grande massue ovale; tarses ayant le troisième 
article cor difor me ou dilaté, bilobé. Les Hylastes, dont on a signalé une dizaine d'espèces, presque 
toutes européennes , sont en généra l , sous leur état de larves, comme l'ont m o n t r é dans d'excellents 
travaux MM. Éd. Perris, Ratzeburg et Nœrdl inger , des parasites des pins, des sapins et des m é ­
lèzes, au moins en ce qui concerne les H. ater, Payk.;pall iatus, Gy l l . ; cunicidarius, Knoch; an-
gustatus, Herbst; attenuatus, Erichs., et variolosus, Perris : tous semblent n'avoir qu'une seule 
générat ion annuelle, et se trouvent, dans la froide saison, hivernant sous les écorces, d 'où ils sor­
tent au printemps pour s'accoupler; d 'après Ratzeburg, YH. palliatus se rencontre dans la froide 
saison sous l 'écorce des hêtres , préfère les sapins aux pins et aux mélèzes, et aime mieux les bois 
à l'ombre et les écorces humides. Une autre espèce, YH. trifolii, Muller, comme cet auteur et der­
n iè remen t M. Schmidt l 'ont vu , a un genre de vie tout di f férent de celui des autres, car ses larves 
se nourrissent des racines du trèfle commun (Trifolium pratense). — Le type est YHijlastes ater 
(Bostrichus), Payk., long de 0 m ,003 , à corps al longé, noir; rostre caréné , i m p r i m é à sa partie 
an té r i eure ; corselet plus long que large, caréné ; élytres cylindriques, striées ou peu pubescentes, 
commun dans toute l'Europe. 

HYLURGUS, Latr. , à corps linéaire, cylindrique; tête un peu avancée; antennes de onze articles, le 
huitième, le plus grand de tous, formant avec les trois suivants une massue globuleuse; yeux longs, 
étroits; tarses courts, et à avant-dernier article cordiforme, bifide. Parmi les nombreuses espèces 
de ce g r o u p é génér ique , les m œ u r s ainsi que les larves et nymphes de plusieurs espèces parasites 
de diverses espèces de pins ont été observées en Europe, principalement par MM. Éd. Perris, Ratze­
burg, Nœrdl inger , Kollar, Guérin-Méneville, Chevandier, Dagonnet, etc. : ce sont les Hylurgus li­
gniperda, Fabr.; piniperda, Linné; minor, Hartig : le premier paraît de mars à mai, n'a qu'une seule 
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générat ion, et attaque uniquement les couches corticales; le second, qui , comme l'indique son 
nom, est véri tablement , dans certaines circonstances, le fléau des pins, dét rui t l'arbre plus profon­
dément que le ligniperda, n'a, quoi qu'on en ait dit , qu'une seule générat ion, se montre dans le 
mid i de la France dès le mois de janvier, tandis que dans l'Europe moyenne, en Allemagne, i l ap­
paraît au mois de mai, hiverne dans le collet des racines des arbres rés ineux, et cause parfois l a 

destruction de nombreux arbres verts, surtout dans le nord de l'Europe, et a donné lieu à beaucoup 
de remarques; le troisième est plus tardif que le précédent, et attaque plus volontiers les arbres de­
bout, dédaignant les vieux, et ne s'adressant habituellement qu'à ceux de l'âge de quinze à vingt-cinq 
ou trente ans. En Amérique, M. Harris a signalé les larves de YH. dentatus, Say, comme nuisibles 
à diverses espèces du genre Pinus. — Le type est YHylurgus piniperda, Fabr. (Hylesinus testa-
ceus, L inné) , long de 0 r a ,003 environ, à corps noir ou d'un brun marron, velu, ponc tué ; élytres 
au moins de la moitié plus longues que larges, très-finement rugueuses, striées et ponctuées , t r ès -
velues : commun dans toute l'Europe, et peu rare auprès de Paris. — O n y réun i t parfois le genre 
DENDROCTONUS, Erichs., à corps oblong, cylindrique; rostre très-court; antennes à funicule de cinq 
articles; tarses à troisième article dilaté, bilobé. Erichson y indiquait comme type \e piniperda, que 
nous avons laissé avec les Hylurgus, et les auteurs modernes y laissent principalement les D. mi­
cans, Kugel,dont les larves, suivant MM. Ratzeburg et Nœrdlinger , vivent dans les pins; hederx, nou­
velle espèce signalée par M. Schmidt comme parasite des branches du lierre. 

Deux genres, tous deux créés par Erichson, et moins connus que les précédents et les suivants, 
sont ceux des: 1° PHL^EOTRUPES, à antennes de onze articles, ayant le huitième le plus grand de 
eous, formant avec les trois suivants une massue ovoïde, et offrant des jambes aplaties, dentelées, 
dont les postérieures sont concaves en dedans : espèce unique, P. grandis, Erichs., espèce brés i ­
lienne, grande relativement, car elle peut atteindre à 0 m , 0 1 , robuste, no i râ t re ; 2° PHL^EOBOCUS, à an­
tennes à funicule de six articles, et à jambes comprimées, denticulées antérieurement, légèrement 
madrées; également une assez grande espèce propre au Rrésil"(P. rudis, Erichs.). 

Fig. 237. — Scolytus flavicornis. Fig. 238. — Phlxotribus olex Fig. 239. Dendroctonus (Hylargus) 
piniperda. 

HYLESINUS, Fabr., à corps convexe; rostre très-court; antennes de onze articles distincts, à funicule 
de sept, et à massue ovoïde, pointue, formée par les quatre derniers articles; élytres ayant leur 
bord antérieur relevé; jambes comprimées à leur partie antérieure, très-finement denticulées, 
tarses à troisième article dilaté, bilobé. Ce genre est nombreux en espèces, presque toutes de petite 
taille, et principalement part iculières à l'Europe. Les m œ u r s , ainsi que les larves de plusieurs 
d'entre elles sont connues : YHylesinus oleiperda, Fabr., a été étudié sous le double point de vue 
que nous venons d'indiquer, par MM. Royer de Fonscolombe et A. Costa, qui nous ont mont ré qu ' i l vit 
dans les branches de l 'olivier, et que, certaines années , i l fait beaucoup de mal à cet arbre utile; YH. 
vittatus, Fabr., d 'après M. Nœrdl inger , se nourr i t aux dépens de l 'orme; les H. crenatus, fraxini 
etvarius, Fabr., sont, à leur état de larves, comme le rapportent MM. Ratzeburg, Nœrdl inger et 
Guérin-Méneville, parasites du f r êne , et, comme le bois de cet arbre est t rès -dur , y taraudent des 
galeries qui ont beaucoup de net te té et de régu la r i t é ; enfin YH. spartii, décrit par M. Nœrdl inger , 
est, selon le m ê m e auteur, l 'ennemi du genêt , car sa larve v i t dans le tronc de cet arbrisseau entre 
le liber et l 'aubier. — Les trois espèces principales sont les Hylesinus crenatus, Fabr., long de 
0 m ,003 à 0 m , 004 , à corps glabre, d'un noir foncé; H. fraxirÀ, Fabr., petit, d 'un gris cendré , varié 
de nuances plus foncées; et H. oleiperda, Fabr., qui atteint à peine 0 m , 0 0 I , et dont le corps est 
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b r u n â t r e , couvert de duvet. — Parmi les genres formés à bon droit aux dépens des Hylés ines ,nous 
citerons les : PMJEOTRIBUS, Latreille, à corps convexe, ovalaire; antennes ayant les trois derniers 
articles en lamelles allongées, plus longues que le reste de l'antenne et conniventes à leur extré­
mité; tarses à troisième article échancré, non dilaté : type, P. olex, Fabr., long de 0 m , 0 0 2 , à corps 
noi râ t re revêtu d'un duvet gr isâ t re , et à pattes brunes : habite le mid i de l'Europe, et se-trouve en 
Provence; la larve de celte espèce, dont ont parlé MM. Boyer de Fonscolombe et Nœrd l inger , se 
trouve dans plusieurs végétaux; c'est principalement à l'angle des rameaux de l 'olivier qu'elle se 
développe, mais on l'a aussi signalée sur l 'orme. — DIAMERUS, Erichs., à corps court, convexe; an­
tennes à massue longue, ovalaire, comprimée, à articulations peu distinctes; jambes crénelées : 
postérieures canaliculées : une petite espèce (Hylesinus hispida, Klug) de Madagascar. — POLYGRA-

PHUS, Erichs., à corps oblong, convexe; antennes à funicule de quatre articles; jambes comprimées, 
dentiadées antérieurement; type, Y Hylesinus pubescens, Fabr., petit, à corps très-velu, no i r â t r e , 
dont la larve, d 'après MM. Ratzeburg et Nœrdl inger , vivrait aux dépens des pins et des sapins, 
principalement en Allemagne. — CAMPTOCERUS, Latr. , à corps ovalaire, très-convexe; antennes ci­
liées, avec le premier article long, aplati, les six suivants courts, globuleux : massue ovalaire, 
aplatie; jambes non crénelées, terminées en crochet: quelques espèces de l 'Amérique mér id iona le , 
dont le type est l ' f l . xneipennis, Fabr. 

Des genres encore plus distincts de ceux des Hylesinus et des Scolytus sont les suivants : X Y L O -

TERUS, Erichs., h corps oblong, convexe; antennes à funicule de quatre articles; palpes : maxillaires 
à premier article caihé, le second et le troisième courts, et le dernier plus long, presque cylin­
drique : labiaux à deux premiers articles épais, à peu près égaux, troisième petit, en pointe 
obtuse; jambes aplaties à l'extrémité; ce groupe, exclusivement européen , renferme des espèces dont 
les larves, étudiées par MM. Ratzeburg et Nœrdl inger , sont t rès-nuis ibles aux arbres de nos forêts : 
tels sont les : X. lineatus, Gyl l . , qui nui t à divers Conifères, comme les pins, sapins, mélèzes, etc., 
dans lesquels i l se creuse des galeries plus ou moins profondes; domesticus, L inné , qu i se trouve 
dans les hêtres , tilleuls, érables, etc., et Saxesenii, signalé dans les pins, les chênes , les ti l leuls, les 
érables : ce qu i , comme nous l'avons di t , fait une exception à cette règle généra le , par suite de la­
quelle les Scolytiens n'attaquent habituellement pas des arbres d'essences très-différentes : le type 
est le Dermestes domesticus, Linné; Bostrichus domesticus, Gyl l . , ou Apate Lambatris, Fabr., assez 
petit, à corps gibbeux, noir , et qui est commun en Allemagne. —CRYPTURGUS, Erichs., à corps 
petit, cylindrique; antennes à funicule de deux articles; jambes aplaties, denticulées extérieure' 
ment; MM. Ratzeburg et Nœrdlinger ont signalé les larves de plusieurs espèces de ce genre; celles 
du C. fagi, Nœrd l . , dans les rameaux des hêtres; celles des pityographus, Ratz.; Lichlensteinii, 
Ratz., et cinereus, Hebst, dans plusieurs espèces de sapins, surtout en Allemagne, et celles du 
pusillus, Gy l l . , dans les pins, dans toute l'Europe; les larves de cette de rn iè re espèce ont égale­
ment donné lieu à l ' in téressante observation de M. Éd. Perris, d 'où i l résul te qu'elles attaquent i n - * 
distinctement les pins et les sapins de moyenne grosseur, assez vieux, et pourvus d 'écorce épaisse; 
elles travaillent souvent avec les Volygraphus pubescens et Hylastes palliatus, percent el les-mêmes 
leurs galeries, ce qu'elles font dans les couches corticales, et dans celles du liber, sans attaquer 
l'aubier : ces galeries sont très-embrouil lées, et i l est diff ici le d'en suivre l 'inextricable réseau; i l y a 
au moins deux générat ions par an, et les espèces de la seconde ou de la dern ière généra t ion passent 
l 'hiver sous l 'écorce, où on les rencontre souvent en nombre très-considérable. Le Crypturgus pu­
sillus (Bostrichus), G y l l . , est long d'à peu près 0 m , 0 0 1 , étroit , légèrement d é p r i m é , no i râ t re ou d'un 
brun ferrugineux. —CRYPHALUS, Erichs., h corps petit, cylindrique; antennes à funicule de quatre 
articles; corselet très-relevé, rugueux à sa partie antérieure; .tarses à trois premiers articles 
presque égaux; les auteurs que nous avons plusieurs fois nommés ont ind iqué les larves des C. 
abietis, Ratz., dans les troncs des pins; picex, Ratz., dans les racines des mêmes Conifères , dans 
lesquelles elles se propagent parfois considérablement , et tillix, Fabr., qui vivent dans le liber du 
l i l l eu l ; ce dernier Insecte, que Fabricius rangeait dans le genre Apate, est t rès-pet i t , car i l n'atteint. 
pas 0 n , , 0 0 l ; son corps est brun ou noi râ t re , légèrement velu. — HYPOBORUS, Erichs., à corps petit; 
antennes à funicule de cinq articles : le premier plus grand que les autres, en massue, le second 
conique, le troisième et le quatrième légèrement globideux, et le cinquième avancé en dedans; 
jambes comprimées, ciliées, denticulées; tarses à troisième article plus long que les précédents; 



274 HISTOIRE NATURELLE. 

type, H. ficus, Erichs., petit, noir, dont les larves sont parasites du figuier, et qui se trouve dans 
diverses parties de l'Europe. 

B. Groupe des TOMICITES, à avant-dernier article des tarses entier. Division renfermant les genres 
européens des Tomicus et des Hypothenemus, et quelques groupes exotiques. 

Genre principal, TOMIQUE, Tomicus, Latr., àcorps cylindrique; antennes ri ayant que six articles 
bien distincts avant la massue: celle-ci triarticulée, arrondie; palpes -.maxillaires courts, coniques, 
ayant le premier article très-court, le quatrième en pointe obtuse : labiaux à deux premiers articles 
égaux, troisième petit, en pointe; labre petit, étroit, triangulaire; corselet élevé antérieurement; 
élytres souvent dentées à l'extrémité; jambes aplaties, denticulées; tarses à trois premiers articles 
égaux. Linné confondait les espèces de ce genre avec les Dermestes; c'est à Fabricius que l'on doit 
sa créat ion, mais i l eut le tort de l u i appliquer la dénominat ion de Bostrichus, employée an té r i eu ­
rement par Geoffroy pour désigner un genre important que nous avons étudié dans une famille 
précédente; Latreille, à juste raison, remplaça le nom fabricien par une nouvelle dénomina t ion , celle 
de Tomicus. Malgré cela, quoique le nom de Latreille doive être adopté en bonne zoologie, comme 
nous le faisons, ce groupe est encore assez souvent ind iqué , en Allemagne surtout, et parfois m ê m e 
en France, sous la dénominat ion usurpée de Bostrichus. On comprend dans ce genre un assez grand 
nombre d'espèces de taille moyenne ou petite, à forme raccourcie et un peu élargie, b runâ t res ou 
noirâ t res , presque toutes européennes , et dont on connaît beaucoup de larves, vivant principale­
ment aux dépens des arbres rés ineux, mais dont plusieurs se rencontrent dans d'autres arbres, et 
même dans une plante basse, et qui ont été étudiées par un grand nombre d'entomologistes, tant 
en Europe que dans les contrées é t rangères . Ces Insectes font beaucoup de mal à la sylviculture, et 
l'on a cherché , nous l'avons di t , les moyens de les dé t ru i re ; les prêt res ont même imploré dans 
les églises la clémence divine, pour mettre un terme à un si grand mal; c'est un véritable fléau pour 
les forêts du nord de l'Europe, et l 'on rapporte qu en 1783, dans la forêt de Hartz, on perdit un 
mil l ion et demi d'arbres. Les larves parasites des Conifères ont été observées par Gmelin, Herbst, 
MM. Éd. Perris, Ratzeburg, Nœrdl inger , Kollar, Ileer, pour les espèces d'Europe, et par M. Harris 
pour deux espèces de l 'Amérique septentrionale, et ont donné lieu à des remarques de la plus haute 
importance. L'espèce la plus r épandue dans toute l'Europe mér id ionale , et surtout dans nos landes, 
ainsi que dans les Pyrénées, et que l 'on trouve jusque dans nos environs, est le Tomicus stenogra­
phus, Duftsch ; à l 'état parfait, l'Insecte a une longueur de 0 m ,006 à 0 m ,007, i l est cylindrique, 
noi râ t re , luisant, avec les élytres d'un brun ferrugineux; sa larve a la tête roussât re , lisse, luisante, 
un peu cornée, parsemée de poils à peine roussâtres, très-fins, et le corps courbé en arc, blanchâtre 
dans les adultes, et légèrement rosé dans les jeunes; sa nymphe n'offre rien de bien remarquable; 
le Tomique apparaî t dès le mois de mars ou en avri l et mai, suivant la rigueur de l'hiver; les 
larves croissent rapidement, et i l y a positivement deux générat ions annuelles; c'est uniquement 
sur les pins qu on les trouve, et ils attaquent de préférence les vieux arbres, dans lesquels ils font 
de larges galeries, et vivent exclusivement dans leurs écorces. Le T. typographus, L inné , moins 
grand que le précédent, à corps d'une couleur fauve testacée, poi lu, à élytres striées, émoussées, 
dentées à l 'extrémité , pattes j aunâ t res , est plus particulier à l'Allemagne et au nord de l'Europe, 
et ses larves, qui semblent vivre de préférence dans les sapins, percent leurs galeries dans le liber 
et dans l'aubier. Le T. laricis, Fabr., plus petit que le stenographus, no i râ t re , luisant, avec les 
élytres légèrement ferrugineuses, est excessivement commun dans le dépar tement des Landes, ainsi 
que dans une grande partie de l'Europe; i l est funeste aux pins de toute espèce, et a été rencont ré 
par M. Éd. Perris, non-seulement dans le pin maritime, qui l u i offre une abondante pâ tu re , mais, 
en outre, dans le pin de Riga, le pin laricio, le pin d'Alep, etc., et i l semble, malgré son nom, 
qu ' i l ne s'en prend pas aux mélèzes; i l attaque les arbres mourants ou récemment morts, de tous 
les âges, sans se laisser rebuter par les plus gros, et i l reculerait plutôt devant les sujets t rès- jeunes , 
qu ' i l abandonne au T. bidens; sa maniè re de vivre est analogue à celle du stenographus, et les ga­
leries sont creusées dans le liber et l'aubier : une part iculari té remarquable est qu ' i l semble que ce 
soient les mâles seuls qui perforent les conduits destinés aux larves, et que les femelles se bornent 
à y déposer leurs œufs , quand elles sont formées. Le T. bidens, Fabr., qui se distingue surtout des 
précédents par sa coloration noi râ t re , avec les élytres de la même teinte, à ext rémité f e r rug i -
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neuse, para î t rechercher exclusivement les pins : attaquant, dans le Nord, le Pinus sylvestris; dans 
les Pyrénées , le P. uncinata; dans le dépar tement des Landes, le P. maritima, etc.; i l ne recherche 
que lés jeunes arbres de cinq à dix ans, ou, s'il attaque des sujets plus âgés, c'est toujours dans les 
branches ou parties supér ieures , c 'est-à-dire aux endroits où l 'écorce est lisse ou à peine crevassée; 
i l forme des galeries étoilées dans l 'écorce et le liber; i l a au moins deux générat ions annuelles et 
les larves se développent rapidement. Le T ramulorum, nouvelle espèce décri te par M. Éd. Perris, 
dévore , à l 'état de larve, les brindilles terminales ou latérales et feuillues des rameaux morts des 
pins de tous les âges, depuis ceux de quatre ou cinq ans jusqu'aux plus vieux, et a été surtout 
t rouvé dans les environs de Mont-de-Marsan. Le 7'. eurygraphus, Erichs., commun dans une grande 
partie de l'Europe, est au pin maritime ce que le T. monographus, le T. dryographus et le Platypus 
cytindrus sont au chêne , ce que les xylocerus sont au sapin, c'est-à-dire qu'au lieu de creuser ses 
galeries et de faire sa ponte sous l 'écorce, comme toutes les espèces précédentes , i l pénètre , comme une 
tar ière , profondément dans le' bois; i l ne s'attaque guère qu'aux vieux pins, et i l est toujours facile 
de deviner sa présence, car les petits tas de sciure qu ' i l rejette au dehors sont blancs ou de la cou­
leur de l'aubier, tandis que ceux que produisent les Tomiques exclusivement corticaux sont d'un 
brun ferrugineux, comme l'écorce el le-même; la galerie, assez petite, est parfaitement cylindrique, 
droite ou très-peu sinueuse, les larves sont lentes à se développer, aussi semble-t-il n'y avoir qu'une 
seule générat ion par an. D'autres Tomicus, également propres aux arbres verts, sont les : T ortho-
graphus, Duf t . , qui habitent sous les écorces du sapin; cembrx, Heer; curvidens, Germ., qu i vi t 
entre le liber et l'aubier des pins et sapins; chalcographus, L inné , du liber du pin; autographus, 
Ullr. ,des pins, des sapins et du pinWeimouth; villosus, Fabr., et acuminatus, Gyl l . , des sapins, etc., 
qui tous sont propres à l'Europe, tandis que les7'- exesus, Ha r r i s ;p in i ,Say ;p inas t r i , Bechst., etc., 
attaquent également les pins et les sapins dans l 'Amérique du Nord. — Quelques autres Tomicus, 
comme l'ont mon t ré la plupart des auteurs que nous avons déjà cités, sont encore nuisibles pour 
l 'Homme, par les dégâts qu'ils causent à divers arbres très-éloignés de ceux de la famille des Coni­
fères. C'est ainsi que le T. bicolor, Herbst, a une larve qui vit dans l 'écorce du hê t re , et, parfois, 
quoique plus rarement, dans celle du charme; que le D. monographus v i t assez profondément dans 
le bois du chêne ; que le T. dispar, l le lw. , se trouve dans le hê t r e , le charme, le chêne , l 'érable , etc. 
Les larves du T bispinus, Duft . , perforent les tiges d'un arbrisseau souvent cultivé dans nos jardins, 
celles de la clémati te . Celles du 7' dactyliperda, Panz., espèce surtout propre au nord de l 'Afrique, 
ont un habitat tout différent de celles précédemment indiquées , car, comme l'ont constaté MM. Letz-
ner et H . Lucas, elles perforent les noyaux des dattiers et des f rui ts du Chamerops humilis, et 
causent parfois des pertes considérables en dét ruisant les dattes, si employées pour l 'alimentation 
humaine dans certaines parties du globe. Enfin les larves du T. Kaltenbachii p résenten t , d 'après 
M. Rach, cette par t icular i té des plus curieuses, qu'elles sont les seules de toute la famille qui t r o u ­
vent leur nourr i ture dans une plante basse; en effet, elles vivent dans les tiges du Teucrium scoro-
donia, et dans celles de ï'Origanum vulgare. 

Le genre HYPOTHENF.MUS, Westwood, se distingue surtout par son corps petit, oblong, presque cy­
lindrique; par ses antennes riaijant que quatre articles distincts à la massue; par ses tarses à trois 
premiers articles égaux, assez courts; et i l ne renferme que le seul H. eruditus, Westw., à corps 
d'un brun noirâ t re , un peu soyeux, et propre à l'Angleterre. 

Deux genres propres à l 'Amérique méridionale , principalement au Rrésil , et que nous ne plaçons 
qu avec doute dans ce groirpe, sont ceux des AMPIIICIUNUS, Erichs., à antennes dont le funicide est 
biarticulê, et à premier article épais, second petit : espèce, A. thoracinus. — COUTIIYLUS, Erichs., à 
antennes à funicule d'un seul article; type unique, C, compressicornis,. 

2e tribu, PLATYPIDES,à tête aussi large qae le corselet,coupée carrément; antennes très-courtes, à 
massue sans articulations. 

Les Insectes de cette tribu sont peu nombreux, Fenfermés dans les deux genres Platypus et Tes-
serocerus, et, outre les caractères zoologiques importants qui les distinguent des Scolytides, offrent 
aussi dans leurs m œ u r s des part icular i tés que l 'on ne rencontre qu'excessivement rarement dans 
les autres Scolytiens : c'est que leurs larves vivent en société. 
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Le genre le plus connu est celui des PLATYPES, Platypus, Herbst., à corps cylindrique, li­
néaire; antennes plus courtes que la tête, insérées sur les côtés supérieurs de la tête, se repliant 
sous les yeux, à premier article très-gros, et les quatre suivants très-petits : massue sans ar­
ticulations distinctes, très-grande, ovoïde, comprimée; corselet long, linéaire, excavé de chaque 
côté pour recevoir les pattes antérieures; élytres un peu plus larges que le corselet, émoussées à 
Vextrémité; pattes comprimées : postérieures excessivement écartées des quatre premières; jambes 
antérieures divisées au bord postérieur par des arêtes transversales; tarses de quatre articles ci 
toutes les pattes, longs, grêles, ayant le premier article très-long, le second et troisième courts, de 
la même largeur, ni dilatés ni bilobés. Ce genre, t rès-remarquable , parmi tous les Scolytiens, par la 
largeur de sa tète, par ses antennes courtes et la disposition de ses tarses, ainsi que nous l'avons dit 
dans notre caractérist ique génér ique , ne renferme qu'un nombre assez peu considérable d'espèces, 
qui sont presque toutes propres à l'Europe. Le type est le Platypus cylindrus, Herbst, qu i , pour 
Fabricius, était r éun i à ses Bostrichus, et qu'Olivier désignait sous la dénominat ion de Scolytus cy-
lindricus. Cet Insecte, long d'un peu moins de 0 m , 02 , a le corps d'un brun noi râ t re , légèrement 
velu; les antennes et les pattes d'un brun roussâtre; la tête plane à sa partie an tér ieure , légèrement 
rugueuse; le corselet finement ponctué; les élytres ponctuées, profondément striées, avec les inter­
valles formant des côtes élevées, velues à la partie postérieure, et terminées , à la t roisième série, 
par une dent aiguë; cuisses ayant infér ieurement une dilatation dentiforme; jambes à peine den­
telées, seulement terminées par une petite dent. Habite une grande partie de l'Europe, et se trouve, 
quoique rarement, auprès de Paris. Les métamorphoses de ce Platypus ont été étudiées avec soin 
par Ratzeburg (Die Forst. Insect., 1837), par M. Westwood (Introd. to the mod. class., 1839), 
par M. Éd. Perris (Ann. des Se. nat., 1840), et par M. Kollar (Sit%ungsb. der kaiser Akad. der 
Wissench., 1849) : les larves présentent cette part icular i té curieuse, qu'elles vivent en société et 
qu elles sont placées les unes à la suite des autres dans de larges galeries dans l ' in tér ieur même du 
bois, où elles recherchent la partie ligneuse, dure et non encore décomposée du bois : c'est dans les 
souches du chêne qu elles vivent, et elles font parfois beaucoup de mal à cet arbre. Ce fait , très-rare 
dans les autres Scolytiens, qui ont presque constamment des galeries distinctes pour chaque larve, 
se retrouverait cependant, d 'après M. Saxeven, dans le Dendroctonus micans et dans 1Hylesinus 
cryptographus, dont les larves vivraient aussi en société et se creuseraient une seule galerie t r è s -
large. Ces larves sont assez différentes organiquement de celles des Scolytides. 

Un genre r approché des Platypus, auquel i l ressemble beaucoup par la forme de son corps, celle 
de ses palpes, de ses élytres , etc., mais dont i l se distingue facilement par ses antennes de dix ar­
ticles, le premier gros, coudé, formant vers le milieu un prolongement considérable, les quatre 
suivants petits, et la massue grande, patelliforme, et surtout par ses tarses de cinq articles (ce 
qui vient de nouveau dé t ru i r e la méthode artificielle de Latreille) : le premier aussi long queles 
quatre autres réunis, les trois suivants courts et allant en décroissant de longueur, et le cinquième 
beaucoup plus long queles trois précédents, un peu plus épais à l'extrémité, est le genre TESSERO-

CERUS, Saunders. La seule espèce connue est le T. insignis, jo l i petit Scolytien, découvert à Monté-
vidéo, au Brésil . 

Fig. 240. — Platypus cylindrus. Fig. 241. — Tasserocerus insignis. 
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T R E N T E - S I X I È M E F A M I L L E 

PAUSSIENS. PAUSSIL Blanchard, 1845. 

Corps déprimé, oblong, trôs-aplati antérieurement, petit; antennes tantôt, et dans le plus grand 
nombre des cas, de deux articles, dont le dernier très-grand, aplati, presque triangulaire ou 
ovoïde, tantôt de six ou de dix articles, tous entièrement perfoliés; palpes grands, coniques; lèvre 
grande, cornée; élytres tronquées à l'extrémité, assez larges; tarses courts, avec leurs articles, au 
nombre de quatré à chaque patte, tous entiers; abdomen plus large que le corselet. 

Celte famille singulière ne comprend qu'un nombre assez restreint d'Insectes exotiques, de très-
médiocre dimension, à peu près complètement inconnus dans leurs métamorphoses et dans leurs 
habitudes, car tout ce que l 'on en di t , c'est que ce sont des Coléoptères crépi tants , nocturnes et ha­
bitant les nids de certaines Fourmis, et qui sont surtout caractérisés par la difformité de leurs an­
tennes. En effet, dans la plus grande major i t é des cas, leurs antennes n'offrent que deux articles 
distincts, dont le dernier seul est très-développé, un peu aplati et de forme singulière. 

Le genre typique de cette division, celui des Paussus de Linné, était placé par Fabricius auprès 
des Cantharis ou Lytta et des Cerocoma; Latreille l'a fait entrer dans sa famille des Xylophages, et 
la plupart des entomologistes modernes, tout en en faisant un groupe primaire particulier, le laissjnjt^" 
à peu près à la même place. Mais i l n'en est pas ainsi pour tous les naturalistes : M. Burme/Sfe?••et\ 
quelques-uns de ses adeptes ont cherché à démont re r que, par quelques-uns de leurs caractères i n i - ' 
portants, les Paussiens sont de véritables Carnassiers. Le savant entomologiste allemand/ddfit nou^ -<\ \ 
croyons devoir exposer l 'opinion avec quelques détails , établit qu'on ne peut classer les «Qleofitères. 
d'une man iè re naturelle en se servant exclusivement de la considération du nombre dcscrrt icJ^^J-^ 
des tarses: i l cite beaucoup d'exceptions dans diverses familles des anciens Pentamères dans les­
quelles on trouve des Insectes qu i n'ont que trois ou quatre articles aux tarses antér ieurs ou inter­
média i res , et i l conclut de ces faits, avec juste raison, que les caractères tirés du nombre des articles 
tarsiens ne sont pas propres aux familles, mais qu'ils doivent seulement être employés dans la dis­
tinction des genres Bu des sections naturelles dans l ' in tér ieur même des familles; i l pense, et i l est 
encore là dans de bons principes zoologiques, que plusieurs caractères doivent concourir à la forma­
tion des familles, et qu'on peut établir comme une loi générale qu'aucun de ces caractères n'est 
sans exception, et qu ' i l peut arriver qu 'un Insecte appartienne certainement à telle ou telle famille, 
quoiqu' i l soit privé d'un ou môme de deux des caractères qui sont assignés à cette famille; ces p r in ­
cipes posés, M. Burmeister dit que le meilleur caractère pour la formation des groupes primaires 
des Coléoptères, se trouve dans la composition de leurs ailes, composition q u i , selon l u i , offre les 
plus grandes ressemblances dans une m ê m e famille naturelle. Ces principes, appl iqués par le natu­
raliste allemand à la famille des Paussiens, démont ren t , selon l u i , qu'ils ont un grand nombre 
d 'aff ini tés avec les Coléoptères carnassiers par la disposition de leurs organes masticateurs, par la 
forme de leurs pieds, par celle de leurs segments abdominaux, et, enfin, par la composition de leurs 
ailes, et i l en conclut que ces Insectes sont aux Carabiques, après lesquels ils devraient être rangés , 
ce que les Gyriniens sont aux Dytisciens; car, ajoute-t-il , les Paussiens sont aux Carabiques ce que 
les Gyrinus sont aux Dytiscus, et, comme les Gyrius, ils offrent des antennes extraordinaires et 
présen ten t des différences avec les Carabiques d'une maniè re analogue aux différences qui existent 
entre les Dytiques et les Gyrius. Certes, les idées de M. Burmeister, qui ont été exposées avec soin 
et appuyées sur de nombreuses figures (Ann. Soc. ent., 1841, et Mag. de Zool.), ont quelque 
chose de spécieux, et les dif férences qu ' i l y a entre les ailes des Paussiens et celles des Scolytus et 
des Cucujus sont beaucoup plus considérables que celles que l'on remarque entre ces premiers I n ­
sectes et les Carabiques; mais, selon nous, ce sont là des caractères secondaires, et les caractères 
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primaires rapprochent davantage les Coléoptères qui nous occupent des Scolytiens et de la masse 
des anciens Xylophages. Cependant nous devons dire que l'aspect anomal des Paussiens et la forme 
insolite de leurs antennes les éloignent de tous les autres Coléoptères, quoique, néanmoins , la dis­
position antennaire des Platypus montre déjà une tendance vers la même forme; en outre, comme 
le fait remarquer M. Emile Blanchard, leurs mâchoires simples, à palpes courts et pointus, leur 
lèvre inférieure petite, conformée à peu près de la même manière que celle des Scolytus, montrent 
que les Paussiens doivent probablement êt re rapprochés des Scolytiens, et qu'ils s 'éloignent beau­
coup des Carabiques, dont les mâchoires et toutes les parties de la bouche sont si bien développées; 
nous ajouterons que leur habitat dans les nids de Fourmis ne prouverait pas qu'ils soient carnas­
siers; car l 'on sait que plusieurs Coléoptères qui ont un genre de vie semblable n'en sont pas moins 
xylophages, et, lors même qu'ils seraient carnassiers, cela ne serait pas une raison pour les rappro­
cher des Carabiques, puisque des Coléoptères bien réel lement carnivores en sont naturellement 
éloignés. M. Léon Fairmaire pense que, par suite de plusieurs particulari tés importantes, tant orga­
niques que de m œ u r s , les Paussiens doivent être rangés à la suite des Psélaphiens et après le genre 
Articerus: l'habitat de quelques-uns d'entre eux sous les pierres et en compagnie de petites 
Fourmis tend à faire adopter ce rapprochement. 

Latreille indiquait les Insectes qui nous occupent sous le nom de Paussiles, comme tr ibu des 
Xylophages; mais c'est à M. "Westwood que l'on doit la création de la famille qui nous occupe, à 
laquelle i l donna le nom de Paussidx, dénominat ion qui a été changée en celle de Paussiens par 
M. Emile Rlanchard. 

Erichson a décrit dans les Archives de Wiegmann (1847) une larve qu ' i l suppose appartenir à 
un Paussus, et qui a été recueillie à Mozambique par le docteur Peters; quoique la détermination 
de cette larve soit assez loin d 'être démontrée , nous ne croyons pas moins devoir en reproduire la 
description, dans la pénur ie où nous sommes sur les premiers états des Paussus. La tête est d i ­
rigée en avant, large et aplatie, presque carrée, à bouche paraissant formée comme chez les Cara­
biques, les Staphyliniens et les Histériens. La plaque sus-céphalique est dépr imée, arrondie sur son 
bord an té r ieur entre les mandibules, sans chaperon n i lèvre infér ieure . Il y a, de chaque côté, six 
ocelles arrondis, disposés en deux séries transversales, derr ière l'insertion des antennes. Celles-ci 
ont quatre articles. Les mandibules sont fortes, fil iformes, simples, acuminées , se recouvrant au 
repos. Les mâchoires présentent une pièce cardinale très-courte, annulaire : une pièce basilaire très-
épaisse, un peu amincie vers la base, coupée carrément à l 'extrémité , portant un palpe et un lobe 
mobile, ar t iculé . La lèvre infér ieure est formée d'un petit menton charnu, tuberculiforme, de pièces 
palpigères développées, cornées. Les palpes labiaux ont deux articles : premier assez court, épais : 
second plus long, plus grêle, styloïde. I l n'y a pas de languette. Les segments thoraciques sont assez 
semblables aux segments abdominaux. Les pattes sont assez courtes, coniques, formées d'une hanche 
dirigée en dedans, d'une cuisse plus longue que le trochanter, d'une jambe courte, et d'un tarse 
représenté par un ongle simple. Les segments abdominaux sont au nombre de neuf, très-courts, 
recouverts de téguments durs, coriacés, hérissés de poils : le segment terminal muni de deux appen­
dices bien développés, coniques, recouverts de poils longs et portant à leur ext rémité un petit 
ongle mobile. L'anus est petit, tubuleux, dirigé en ar r iè re , ne servant probablement pas à la pro­
gression, à cause de la saillie des appendices dont la face infér ieure de l'abdomen est munie. Cette 
larve, quoique desséchée et raccourcie, avait environ 0 m ,012 de long sur 0 m ,002 de largeur; son 
corps, court et ramassé , présentait la forme déprimée et cylindrique de la larve d'un Hister, la 
couleur était d 'un noir bri l lant , avec le mésothorax et le méta thorax d'un jaune orangé : la tête, les 
deux derniers segments abdominaux, les appendices et les pattes, étaient d'un brun obscur et les 
poils noirs. Erichson fait suivre cette description des réflexions suivantes : « Si, d i t - i l , la détermi­
nation de cette larve était certaine, elle jetterait un grand jour sur les analogies des Paussiens, et i l 
ne sirai t plus douteux jue l 'on dût former une famille de ce groupe déjà assez riche en espèces. 
Elle "appelle beaucoup les larves de Carabiques par la conformation de la tête, et surtout des parties 
de la bouche et du nombre des ocelles; mais elle s'en éloigne d'abord par ses tarses munis d'ongles 
simples, ensuite par les appendices biart iculés du segment terminal. Ces deux derniers caractères 
distinguent des Carabiques les larves des Staphyliniens, des Histériens, des Silphales, de sorte que 
nous ne pouvons mieux comparer la larve des Paussus qu 'à ces groupes. Elle se rapproche des Silphales 
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par la du re t é de ses t é g u m e n t s ; mais la conformation de la bouche l'en sépare, puisque les Silphales 
ont une lèvre supér ieure distincte et un lobe maxillaire soudé à la pièce basilaire des mâchoi res ; le 
nombre des ocelles est le m ê m e dans les deux types que nous comparons, mais leur disposition est 
d i f fé ren te . La larve supposée des Paussus est plus voisine de celles des deux autres groupes, c'est-à-
dire des Staphyliniens et des Histériens, notamment par la composition de la bouche, quoique chez 
elle le lobe maxillaire soit b ia r t icu lé , tandis q u ' i l est formé d'une seule pièce, mobile i l est vra i , 
dans ces deux familles. Au reste, la larve du Paussus, aussi bien que l'Insecte parfait, se distingue 
par la grandeur remarquable du deuxième article des palpes maxillaires. » M. Westwood rapporte 
aussi que le capitaine Roys a décri t les métamorphoses du Paussus bifasciatus dans le Journal of the 
Asiatic Society of Bengal. 

Nous avons pensé qu ' i l était uti le d'entrer dans les détails qui précèdent sur la transformation des 
Paussiens, car cela nous a permis d'indiquer quelques remarques sur les affinités de cette famille, 
et appellera peut-être l 'attention sur les premiers états de ces Coléoptères, principalement sur l'es­
pèce que l'on trouve dans le nord de l 'Afr ique, et même dans le mid i de l 'Europe. 

Au point de vue zoologique, ces Insectes sont assez bien connus, grâce aux savants travaux de 
M. Westwood (Trans. Linn. Soc, Lond. , vol . XVI et XIX, et Trans. ent. Soc, Lond., vol . I I ) , qui 
les répar t i t en une dizaine de genres. On n'en connaî t qu 'un nombre assez restreint d'espèces, une 
soixantaine environ, propres pour la plupart aux régions les plus chaudes de l'ancien continent, 
tant en Afr ique que dans les Indes, et aussi à la Nouvelle-Hollande; mais dont une espèce, Paussus 
Favieri, Fairmaire, serait propre à Tanger, à l 'Algérie et même à l'Andalousie, et dont quelques 
autres proviennent de l 'Amér ique mér id iona le . 

Malgré la petite quan t i t é de genres et d'espèces qui entrent dans cette famil le , on peut cependant, 
avec M. Émile Blanchard, la partager en deux tribus spéciales, d 'après la conformation des pattes 
et le nombre des articles des antennes. 

ire tribu, PAUSSITES, à pattes sans renflement; antennes n'ayant que deux ou six et peut-être sept 
articles. 

La plupart des groupes génériques de la division entrent dans cette tribu. 
Le genre principal est celui des PAUSSUS, Linné (Dissertatio Big. Ins., tome I e r , fig. V I e l X ) , 

genre adopté par Fabricius, Herbst, Latreille, Thunberg, etc., et restreint par M. Westwood aux 
espèces ayant pour caractères communs : Corps un peu déprimé; tête sans ocelles, plus étroite que 
le corselet, antennes grandes, de deux articles apparents : le premier petit, échancré, et le dernier 
grand, comprimé, avec l'angle interne quelquefois en dent; palpes : maxillaires avancés jusqu'à la 
base des antennes, avec l'article basilaire petit, tuberculiforme, le. second grand, comprimé, presque 
carré, le troisième beaucoup plus étroit, et le quatrième plus petit, conique : labiaux plus courts que 
les autres; corselet légèrement plus long que large, dilaté antérieurement; élytres tronquées à leur 
partie postérieure. Les Paussus sont de petits Coléoptères qui semblent vivre exclusivement sous les 
pierres et en compagnie de petites espèces de Formica, au moins si l 'on en juge d 'après les habi­
tudes du P. Favieri, et d'une autre espèce propre au Sénégal, les seuls dont on connaisse un peu 
les m œ u r s . Ils se trouvent habituellement dans le sud de l 'Afr ique, dans les Indes orientales, à 
l'île Maurice, à Madagascar, etc., mais un d'entre eux cependant, d 'après MM. L . Fairmaire et Co­
querel, le Paussus Favieri, que nous avons déjà n o m m é , se rencontrerait auprès de Tanger, à 
Mers-el-Kébir en Algérie, et en Andalousie, ainsi que dans diverses parties de l'Espagne. On en dé ­
cr i t au moins trente espèces, et le nombre en augmente chaque jour , en m ê m e temps qu'on r e ­
cherche davantage à l ' é t ranger les petits Coléoptères. L'espèce typique, ou plutôt la plus ancienne­
ment décr i te , est le Paussus microcephalus, L inné , long de 0 r a ,002 environ, à corps d'un noir 
obscur ou d'un brun no i r â t r e , et à élytres plus claires ou d'un brun roussâtre : habite l'île Ra-
nanas. Une autre espèce est le P. ruber, Thumb. , un peu plus roussâtre que le précédent , plus petit 
que l u i , et assez commun auprès du cap de Bonne-Espérance. 

Parmi les autres genres démembrés des Paussus, nous citerons surtout les suivants : HYLOTORDS, 

Dalman, à corps assez déprimé, court, obtus; tête ayant deux ocelles; yeux petits, oblongs; antennes 
de deux articles distincts : le premier large, échancré, et le dernier comprimé, lancéolé; corselet 
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tres-èlargi antérieurement; nattes courtes, robustes; ayant pour type le Paussus bucephalus, G i l -
lenhal, découvert en Afrique, à Sierra-Leone. — PLATÏRHOPALUS, "\Yestw., à corps déprimé; tète 
presque carrée; yeux grands; antennes grandes, de deux articles : le premier comprimé, échancré 
obliquement à l'extrémité, et le dernier grand, plan, fortement déprimé, tronqué à la base; corselet 
court, et beaucoup moins large que les élytres; pattes assez courtes : une dizaine d'espèces, dont le 
type est le Paussus denticornis, Donovan, un peu plus grand que les précédents, d'un brun rous­
sâtre, propre aux Indes orientales. — PENTAPLATARTHRUS, Westw., à corps légèrement déprimé; tête 
petite, plus étroite que le corselet; antennes insérées vers le bord antérieur de la tête, entre la 
partie supérieure des yeux, un peû plus longues que la tête et le corselet, de six articles distincts, 
et allant en grossissant vers le haut; corselet presque carré; élytres en carré long, tronquées posté­
rieurement; pattes courtes, très-comprimées; type, Pentaplatarthrus paussoicles, Westw., assez 
grande espèce, provenant probablement de la partie méridionale de l 'Afr ique. — CERATODERUS, 

Westw., à corps oblong, déprimé; antennes de six articles : les quatre intermédiaires transverses, 
plans : le dernier semi-circulaire; corselet à peine plus large que la tète, en cœur tronqué; élytres 
oblongues-ovalaires, déprimées; pattes très-courtes; une seule espèce, le Paussus bifasciatus, Kollar, 
des Indes orientales. — LEBIODERUS, Westw., à corps déprimé, très-large; têteplus large que le cor­
selet; antennes semblant composées de sept articles; élytres larges, oblongues-carrées; pattes assez 
grêles, peu comprimées; ne renfermant que le Lebioderus Goryi, à corps testacé, propre à l'île de 
Java. 

Fig. 242. — Paussus cuvicornis. Fig. 243. — Platyrhopalus Mellei. 

2e tribu, CÉRAPTÉRITES, à pattes très-renflées; antennes de dix articles. 

Deux groupes seulement entrent dans cette subdivision, et le principal, le seul complètement 
connu, est le suivant : 

Genre CERAPTERUS, Swed., à corps aplati; têteplus étroite que le corselet; antennes insérées 
sur le sommet de la tête, très-épaisses, pubescentes, de dix articles, un peu plus longues que la tête 
et le corselet réunis : premier article aplati, convexe à l'extrémité, petit, les suivants, de deux à 
neuf, égaux, aplatis, très-courts, très-larges : le dernier arrondi à l'extrémité et formant presque 
<L lui seul le quart de l'antenne; labre, mandibides et mâchoires très-petites; corselet plus dilaté sur 
les côtés; écusson triangulaire; élyti-es larges, tronquées postérieurement; pattes courtes, fortement 
aplaties, ti'ôs-larges; tarses étroits, filiformes, courts, avec les trois premiers articles ciliés, et le 
dernier long, simple. Ce genre est particulier à la Nouvelle-Hollande, au Bengale, aux Indes orien­
tales, à Java, et se trouve même au Rrésil : i l renferme une dizaine d'espèces assez grandes pour 
des Paussiens; le type est le Cerapterus latipes, Swederus, d'un noir ferrugineux, avec les antennes 
un peu plus brunâ t res et velues; habite le Bengale.— Quoique peu nombreux en espèces, on a cru 
devoir former parmi les Cerapterus plusieurs sous-genres particuliers; tels sont les Orthopterus et 
Arthrapterus, Mac-Leay, et les Phymatopterus, Homapterus et Pleurapterus, Westw. 

On en a rapproché le genre TROCHOIDEDS, Westwood, à corps convexe; tête à peu près triangu­
laire; antennes insérées sur le sommet de la tête, avec la massue, très-grande ; pas d'ocelles; cor­
selet plus large que long; élytres convexes; pattes courtes; mais ce genre semble plutôt devoir ê t re 
rangé auprès des Endomychus. On en décrit cinq espèces de Madagascar, de l'île Maurice, de la Co­
lombie, etc.; le type est le Paussus cruciatus, Dalman, petite espèce découverte dans la gomme 
copale. 
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Un dernier genre que Ton a également placé dans la famille des Paussiens, mais qui semble réel ­
lement ne pas y appartenir et devoir ê t r e rapproché des Malachius, est celui des MEGADENTERUS, 

Westwood, à corps petit, villeux; antennes avec le"premier article recourbé, allongé : deuxième 
plus grand, arrondi, comprimé : les autres articles courts, filiformes; élytres très-molles; tarses de 
cinq articles à toutes les pattes. Deux espèces, le Paussus flavicornis, Fabr., de Java, e l l e Mega­
denterus Haworthii, Westwood, dont la patrie est inconnue. 

T R E N T E - S E P T I È M E F A M I L L E . 

MONOTOMIENS. MONOTOMIL Nobis, 1850. 

Corps allongé, déprimé, souvent parallélipipède; tête un peu avancée en manière de museau trian­
gulaire, obtus, et rétrécie antérieurement; antennes de dix articles, dont le dernier forme une 
massue solide disposée en bouton; palpes labiaux et maxillaires très-petits, non saillants, de la 
même grosseur partout; mandibules peu développées; corselet séparé de la tête par un étranglement 
en sorte de cou dans lequel la tête peut s'enfoncer postérieurement, ou de la même largeur, et rien 
étant distinct que par un très-léger étranglement; pattes assez courtes; tarses en général au nombre 
de quatre à toutes les pattes, toujours entiers. 

Notre famille des Monotomiens correspond au grand genre Monotoma, tel que Latreille l'a admis 
comme subdivision primaire dans le Règne animal, et à la division des Monotomites de l'Histoire 
naturelle des Insectes de MM. Castelneau et É. Blanchard, éditée par Duméri l . Cette subdivision 
répond aussi, en partie au moins, aux Colydiens d'Erichson. Nous devons avouer que les Monoto­
miens constituent une famille incomplè tement caractér isée , et, dès lors, assez peu naturelle, et que 
si plusieurs des genres qu'elle renferme doivent rester placés les uns à côté des autres, plusieurs 
autres doivent aussi en être éloignés pour être rangés dans des familles t rès-dis t inctes . Nous aurions 
voulu suivre à cet égard la classification d'Erichson; mais cela nous a été impossible, parce que nous 
avons surtout cherché dans cet ouvrage, comme nous l'avons déjà dit dans d'autres volumes, à res­
pecter, le plus que nous l'avons pu, la méthode de Latreille, si généra lement suivie en France, et 
que, spécialement i c i , nous avons g roupé les unes à côté des autres les petites familles qui consti­
tuaient l'ancienne division des Xylophages. Nous savons l ' inconvénient qu ' i l y a dans le genre de 
classification que nous avons adopté , mais nous pensons aussi qu ' i l offre quelque avantage à une 
époque que nous pourrions dire de transition entre la mé thode de Latreille, ou tarsienne, et celle 
plus naturelle des entomologistes allemands, t irant sa caractér is t ique de l'ensemble des par t icular i tés 
que présentent les Insectes, méthode qui tend, avec des modifications plus ou moins profondes 
non encore faites complè tement , à ê t re généra lement suivie. Parmi les motifs qui nous onl engagé 
à poursuivre la voie dans laquelle nous étions en t ré dès le commencement de cet ouvrage, nous d i ­
rons seulement aussi que la trop grande mult ipl ici té des familles nous semble un motif de confusion, 
et que, pour s'y reconnaî t re dans le chaos qui peut en résul te r , pour laisser voir les liens qui unis ­
sent ces divisions les unes aux autres, nous avons cru utile de restreindre le nombre de ces 
groupes primaires, et, au moins, de les r éun i r de man iè re à reconstituer géné ra l emen t les anciennes 
subdivisions, plus connues vulgairement. 

Ceci posé, nous devons revenir à notre famille des Monotomiens. 
Ces Insectes sont des Coléoptères de très-petite taille, qui vivent en général sous les écorces des 

arbres, et que l 'on rencontre aussi assez souvent dans les dét r i tus végétaux et animaux, soit en plein 
air, soit dans les serres, les é tables , et même dans les fourmi l iè res . D'après leur petitesse et la d i f f i ­
culté de les rencontrer, on comprend facilement qu'on n'en connaî t qu 'un nombre assez peu con­
sidérable d 'espèces, et que c'est principalement en Europe qu'on les a observés, quoiqu' i l doive 
rée l lement en exister dans toutes les parties du monde, aussi bien dans les régions chaudes que 
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dans les régions froides. Le genre le plus anciennement connu est celui des Monotoma d'Herbst, ;'i 
cûté duquel vient se ranger le groupe des Cerylon, Latreille, et quelques autres subdivisions géné­
riques dues principalement aux zoologistes modernes. Les rapports que les Monotomiens ont avec 
plusieurs divisions primaires des Coléoptères sont assez complexes; si, d'un côté, ils sontassez voisins 
des Paussiens, des Scolytiens, des Bostrichiens et des Cucujiens, d'un autre côté, ils ont beaucoup 
d'affinité avec les Nitidulaires, à côté desquels les place immédiatement Erichson, avec les Cryptopha-
giens, avec les Dermesiiens, avec quelques anciens Hétéromères, et même avec lesÉrotyl iens, si l'on 
comprend les Ipsidesdans cette dernière famille. Ces rapports entre des familles aussi éloignées les 
unes des autres ne montrent-ils pas que la série l inéaire que l'on cherche constamment à établir parmi 
les Coléoptères, ainsi que dans les autres branches du règne animal, n'est pas naturelle, et qu ' i l fau­
drait peut-être trouver un autre mode de classification? Le genre de vie des Monotomiens n'est pas 
parfaitement connu : on ne sait s'ils sont exclusivement phytophages, comme les Scolytiens, ou si , 
comme les Nemosoma, genre longtemps placé parmi les Xylophages, et qu 'à l'exemple d'Erichson, 
nous avons rangé avec les Nitidulaires, la plupart d'entre eux ne se trouvent dans les troncs des 
arbres que parce qu'ils sont parasites et dévorent les larves des Insectes qui s'y logent. De bonnes 
observations seraient utiles à faire à ce sujet, et c'est l 'un des desiderata de la science. L'histoire 
de leurs métamorphoses est également à peine ébauchée. M. Nœrdlinger (Ent. Zeit.zu SteM.,1848) 
se borne à dire que la larve du Synchita Juglandis, Fabr., vit dans le charme. La larve du Cerylon 
histeroides, Fabr., décrite par Erichson (Naturg. der lnsect. Deutschl., 1845), est un peu mieux 
connue : cette larve a beaucoup d'analogie avec celle du Colydium filiforme, dont nous parlerons 
bientôt , et s'en distingue seulement par les caractères suivants : le corps est al longé, dépr imé , et 
allant en se rétrécissant un peu à sa partie an té r ieure ; la tête est petite, étroite, assez dirigée en 
avant; les mandibules ont une extrémité simple, et une petite dent dans le milieu; leurs palpes 
maxillaires paraissent formés de trois articles, dont le terminal est bien distinct; la languette est 
courte, échancrée en avant; le corselet est corné en dessus : chacun des deux autres segments tho­
raciques offre en dessus deux taches cornées : cette larve, qui est très-petite, a été trouvée par 
Erichson sous l'écorce du pin. C'est probablement à une espèce de la même famille, probablement 
au genre Cerylon, que l'on doit rapporter la larve que M. Westwood a fait connaî t re dans son In­
troduction à VEntomologie, 1839, sous la dénominat ion de Rhyzophagus bipustulatus. 

Le genre principal de cette famille est celui des MONOTOMA, Herbst, Latr. , à corps allonge; lête 
triangulaire, légèrement avancée en museau obtus; antennes ayant leurs deux premiers articles plus 
gros que les suivants et presque égaux ; premier un peu plus grand que les autres, et le dixième ou 
dernier en massue bien marquée, offrant les vestiges d'un ou de deux articles; corselet à peu près de la 
même largeur que la tête, et séparé de cette dernière par un étranglement; tarses de quatre ar­
ides On place dans ce genre un nombre assez restreint d'espèces, principalement propres à l 'Eu­
rope et dont le type est le i l / , picipes, Herbst, long de 0 m , 0 0 1 , à corps noir, et qui n'est pas rare 
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aux environs de Paris sous les écorces des arbres. Les Monotomes se rencontrent dans les fumiers et 
sous les écorces; ils vivent de détr i tus végétaux, p ré fé ran t toutefois ceux qui contiennent des ma-
t ièresanimal isées : deux espèces (M'. conicollis et angusticollis) viventen société avec des l ou rmis . 

Les autres genres sont les suivants : SY.NCIIITA, Hel lw. ,à corps allongé, carré, fortement déprimé; tête 
à prolongement antérieur transverse, sans prolongement antérieur; antennes à deux premiers ar­
ticles à peu près semblables, et le dernier en massue solide, en forme de bouton, grande; corselet plus 
largeque long, séparé de la base des élytres par un intervalle sensible : quelques espèces, dont le type 
est le S. Juglandis (Lyctus), Fabr., long deO m ,002 à 0 n \ 0 0 3 , avec le corps b r u n â t r e et les élytres 
quelquefois ent ièrement brunes à la base, quelquefois ornées d'un point d'un jaune testacé : d'une 
grande partie de l 'Europe, et môme de nos environs. — C E R Y L O N , Latr. , à corps assez long, ovalaire, 
aplati; tête ayant son extrémité antérieure avancée en forme de triangle obtus; antennes beaucoup 
plus longues que la tête, à premier article plus gros que le suivant, et dernier en massue en bouton; 
corselet plus, large que long, sans rebords, ri étant pas disjoint d'avec les élytres: on connaî t p l u -
s ;eurs espèces européennes de ce genre, et la principale est le C. histeroides (Lyctus), Fabr., long 
d'à peu près 0 m , 0 0 Î ; à corps noir ou d'un brun marron br i l lan t , et en t iè rement glabre: habite les 
environs de Paris. — MYRSIECHIXEÏNUS, Chevrolal, à corps assez long, très-déprimé; antennes de onze 
articles, un peu plus longues que le corselet, à second article et suivants jusqu'au septième monili­
formes, un peu tronqués à l'extrémité : cinq derniers allant en augmentant de grosseur; yeux 
petits, arrondis, peu saillants; corselet ayant autant de largeur à son sommet que de hauteur; 
tarses simples, de quatre articles : ce groupe, qui n'a été découvert que dans ces derniers temps, 
ne renferme que deux espèces propres au climat de Paris : le M. subterraneus, Chevr., t rès-peti t , 
d 'un brun no i râ t re , vivant dans les fourmil ières , et vaporariorum, Guérin, dévorant dans les serres 
chaudes les détr i tus des végétaux et peut-ê t re certains Insectes. 

C'est peut-être dans la m ê m e famille,quoique nous ne les y admettions qu'avec beaucoupde doute, 
que l'on doit ranger les deux genres Bitoma et Lyctus, qui ont aussi beaucoup d'analogie avec les 
Ips, dont ils faisaient jadis partie, et qu i , dès lors, devraient peut-être ê t re placés soit parmi les 
Nitidulaires, soit parmi les Érotyl iens , familles qu i , suivant différents entomologistes, renferment 
les Ipsites; et, en outre, les Bitomes sont peut-être plus rapprochées encore de certains anciens Hété­
romères , et les Lyctes des Cissiens, famille dans laquelle nous en avons parlé. 

Le genre BITOMA, Herbst, a pour caractér is t ique : corps long, étroit, presque parallélipipède, 
déprimé; tête obtuse à sa partie antérieure, presque tronquée transversalement; antennes de onze 
articles, un peu plus longues que la tête,plus courtes que le corselet, et moins longues que dans les 
Monotoma : massue de deux articles; corselet carré, plat, un peu plus étroit que les élytres; 
celles-ci longues, déprimées; tarses de quatre articles : type, B. crenata, petit, à corps noi r , avec 
les antennes, les élytres, les jambes et les tarses rouges : commun dans toute l'Europe sous les 
écorces d'arbre; une autre espèce est le B. contracta, Fabr., qui a la m ê m e patrie et le m ê m e 
habitat que l 'espèce précédente . 

Dans le genre LYCTUS, Fabr., le corps est plus étroit, presque linéaire; les antennes de onze 
articles, de la longueur du corselet, très-distantes, avec une massue biarticulée; les mandibides 
sont peu saillantes, quoique en partie découvertes; les palpes filiformes; la tête un peu avancée; les 
yeux très-gros, proéminents; le corselet long, un peu plus étroit que les élytres; abdomen long; 
tarses de quatre articles, tous entiers : l 'espèce la plus connue est le L. canalicuhitus, Fabr., long 
d'environ 0 m 003; d'un brun testacé, couvert d'un léger duvet j aunâ t r e : se trouve assez c o m m u n é ­
ment sous les écorces dans nos environs. 

Auprès des Bitomes et des Lyctes doit venir se placer un genre des plus singuliers et qui n a été dé­
couvert que dans ces derniers temps: c'est le genre LANGELANDIA, Aubé (Ann. Soc. ent. Fr., 1842), 
surtout remarquable en ce qu ' i l est privé de l'organe de la vue et qu ' i l n'a pas d'ailes sous les 
élytres. Les caractères des Langelandia sont les suivants : corps allongé, entièrement déprimé; tête 
déprimée, fortement enfoncée dans le corselet; antennes en massue, assez courtes, composées de 
onze articles : les deux premiers plus gros que les sept suivants, les deux derniers plus forts que 
les autres, constituant la massue; épistome coupé carrément; labre très-petit, arrondi, cilié; man­
dibules robustes, bidentées à l'extrémité; mâchoires membraneuses, mousses, garnies de cils roides 
en dedans; palpes : maxillaires de quatre articles, labiaux de trois; menton assez saillant, arrondi; 
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languette tridentée; pas d'yeux; corselet quadrangulaire; élytres couaées, recouvrant entièrement 
l'abdomen et l'embrassant sur les côtés; ailes nulles; pattes médiocres; tarses de trois articles : les 
deux premiers réunis, plus courts que le troisième, qui est terminé par deux crochets égaux. Ce 
genre vient augmenter le nombre des quelques Coléoptères aveugles, tels que les Claviger, YAnom-
matus terricola, le Monopsis brunnea et les Anophthalmus; cette anomalie est des plus* s ingul ières , 
mais on peut assez bien s'en rendre compte par le genre de vie des Insectes que nous venons de 
nommer; en effet, les Clavigers, toujours enfermés dans des galeries souterraines où les Fourmis 
les retiennent captifs; les Anommates, vivant dans le sol; les Monopsides, dans les endroits les plus 
sombres des écuries les moins éclairées, oùon les rencontre sous le fumier; les Anopbthalmes, que l'on 
ne trouve que dans les cavernes et grotles souterraines en t iè rement privées de la lumière du ciel, 
n'ont pas besoin d'organes de vision, puisque ces organes leur seraient tout à fait inutiles. Il en est 
de môme desLangelandies, qui vivent assez profondément dans la terre, où elles se nourrissent de dé­
tritus de végétaux, s'attachant souvent aux pièces de bois posant à terre, qu i , par leur propre poids 
se sont un peu enfoncées dans le sol et qui tendent à se pourrir . La seule espèce de ce genre est le 
Langelandia anophthalma, Aubé, long de 0 m ,003 à 0 m ,004, étroit, al longé, près de quatre fois 
aussi long que large, ent ièrement d'un brun ferrugineux; i l a été découvert à Paris m ê m e par 
Langeland, repris depuis par MM. Montandon, Rouzet, etc., et constaté dans plusieurs autres 
contrées. 

Le genre ANOMMATUS, Wesm., à yeux nids ou oblitérés; à antennes de dix articles, avec la 
massue globuleuse, d'un seul article, etc., a, par son manque d'organes de vision, quelque rapport 
avec les Langelandia, mais par l'ensemble de ses caractères se rapproche davantage des Monomata 
et des Cerylon : l 'espèce unique est VA. terricola, q u i , comme l'indique son nom, se trouve dans 
la terre. 

Un autre genre, également voisin des Lyctes et des Ritomes, est celui des DIODESMA, Meg., Dej . , 
Latr. , à antennes de la longueur du corselet; corps ovale-oblong, convexe, avec le corselet presque 
demi-orbiculaire, et l'abdomen à peu près ovalaire : type, D. subterranea, Dej . , d'Allemagne. 

Les derniers genres que nous venons de passer en revue tendent à établir le passage des Monoto­
miens aux Mycétopbagiens, surtout par leurs antennes ayant onze articles bien distincts, dont les 
deux derniers forment la massue, etc. 

C'est probablement dans la m ê m e famille, et auprès des Cérylons, qu'on doit mettre les genres 
peu connus des Bothryderus et Pycomerus, Erichson. 

Quant au genre Rhyzophagus, que Latreille mettait entre les Cérylons et les Monotomes, i l est 
bien reconnu aujourd'hui qu ' i l comprend des espèces pentamères , et qu ' i l doit faire partie de la 
famille des Nitidulaires, dans laquelle nous l'avons compris. 

T R E N T E - H U I T I È M E F A M I L L E . 

MYCETOPIIAG1ENS, MYCETOPHAGU. Nobis, 1859. 

Corps assez petit, ovalaire ou plus ou moins allongé; tête petite; antennes, guère plus longues 
que la tête, insérées sous ses bords, de onze articles très-distincts : les trois ou quatre derniers for­
mant la massue, ou le dernier étant plus grand à lui seul que les précédents réunis; mandibules 
recouvertes ou très-peu saillantes; corselet en général plus large que long; élytres un peu plus larges 
que le corselet; pattes assez peu développées; jambes non contractiles, assez grêles; tarses de quatre 
articles. 

Cette famille répond au grand genre des Mycetophagus de Fabricius, indiqué comme groupe plus 
élevé dans le Règne animal de Latreille, à la division des Mycétophagites de MM. Castelneau et 
Blanchard (Hist. des 1ns. de l 'édi teur Duméni l ) , et presque complètement aux familles des Latri-
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dienselMycétophagides,a\m\ qu'en partie à celle des Colydiens et m ê m e des Dermesliens d'E-
richson. Elle est voisine des subdivisions que nous venons d 'é tud ie r et de celle qui va suivre et 
faisait partie des Xylophages. Fabricius y indiquait les genres Mycetophagus et Colydvum, Herbst 
celui des Latridius, Latreille ceux des Sylvanus et Meryx, et quelques autres auteurs divers groupes 

que nous mentionnerons bientôt. 
Les Mycétophagiens sont assez nombreux en espèces pour la plupart européennes . Presque tous 

sont de petite taille, et ce n est qu'exceptionnellement que quelques-uns d'entre eux atteignent une 
grandeur moyenne. Leur système de eoloration est lo in d 'ê t re br i l lant , et leurs teintes sont n o i ­
râ t res ou d'un brun plus ou moins foncé . Leur habitat est à peu près le m ê m e que celui des Mono­
tomiens : on les trouve sous les écorces ou au pied des arbres, dans les champignons, saus lesdébr is 
des végétaux, dans le sol, etc. Leur r ég ime semble être végétal dans la grande majo r i t é des cas; 
mais, dans quelques circonstances, i l est éga lement Carnivore. 

On connaît les larves d'une quinzaine d'espèces de cette famille, et ces larves se rapportent à cinq 
genres particuliers, ceux des Colydium, Mycetophagus, Triphyllus, Latridius et Corticaria. Ces 
larves diffèrent trop les unes des autres pour que nous puissions en donner une caractér is t ique 
générale , et nous croyons préférable d'en parler lorsque nous ferons l 'histoire de chaque groupe g é ­
né r ique plutôt que de le faire actuellement. 

Les genres des Mycétophagiens peuvent ê t re par tagés en quatre petites tribus, qui correspondent 
à des divisions naturelles d'Erichson, que nous aurions considérées comme des familles distinctes, 
si nous n'avions craint d'augmenter trop cons idérablement le nombre des divisions primaires, et 
que nous désignerons sous les noms de Colydides, Mycétophagides, Latridides et Sijlvanides. 

I. Dans les COLYDIDES, à corps' linéaire; corselet à peu près de la largeur de la tête et des élytres, 
le genre principal, unique encore pour beaucoup d'entomologistes, est celui des COLYDIES, Coly­
dium, Fabricius, à corps long, linéaire; tête très-obtuse en devant; antennes un peu plus longues 
que la tête, insérées sur les bords de ses côtés, composées de onze articles : les deux premiers beau­
coup plus gros que les suivants, ceux-ci très-courts jusqu'au huitième, enfin les trois derniers for­
mant une massue perfoliée, assez développée; labre très-petit, raccourci, transverse, entier; palpes 
courts, terminés en massue : maxillaires une fois plus longs que les labiaux; mâchoires ayant deux 
lobes: Vexterne petit et dentiforme; corselet en carré, plus ou moins long, de la largeur de l'ab­
domen; tarses de quatre articles : le premier et le dernier allongés, les intermédiaires courts. Les 
Colydies sont des Insectes déta i l le moyenne, dont on connaî t une dizaine d'espèces en Europe,et qui 
toutes vivent sous les écorces des arbres : comme type nous citerons le Colydium elongatum, Fabr., 
long de 0 m ,003 à 0 m , 004 , à corps étroi t , noir , ponc tué , avec les antennes et les pattes d'un brun 
marron: se trouve en France, aux environs mêmes de Paris, dans les vieux bois, et spécialement 
sous l'écorce des chênes morts. Les larves de plusieurs espèces sont connues. Erichson a surtout 
décrit avec beaucoup de soin celle du Colydium filiforme, Fabr., espèce assez commune en Al le­
magne. Cette larve, qui est petite, b lanchâ t re , recouverte d'une peau molle et de forme tout à fait 
cylindrique, al longée, grêle , a la tête arrondie, un peu dir igée en avant; les ocelles sont au nombre 
de cinq de chaque côté, disposés derr ière les antennes en deux séries transversales : l ' in té r ieure 
formée de trois, la postérieure de deux, et tous petits, arrondis; les antennes ont quatre articles : 
le premier très-court, le deuxième et le t roisième plus longs, et ces trois articles devenant graduel­
lement plus grêles : le qua t r i ème petit, sétacé, offrant à la base un petit article supp lémenta i re ; la 
plaque sus-céphal ique est de consistance écailleuse, assez dure, sans chaperon distinct, p résen tan t 
deux lignes longitudinales enfoncées; la lèvre supér ieure est saillante, semi-circulaire; les mandi­
bules ont l 'extrémité cornée, bidentées; les mâchoires sont charnues, à lobe coudé et mun i de 
petites soies sur les bords; les palpes maxillaires, ne semblant formés que de deux articles, en ont 
trois en réali té : les labiaux ont trois articles plus distincts; la lèvre in fé r ieure est charnue; la l an­
guette est arrondie en avant; les segments thoraciques sont semblables aux abdominaux; les pattes 
sont assez courtes, formées d'une hanche un peu al longée, épaisse, dir igée obliquement: d 'un t ro-
chanter court, soudé à la cuisse: d'une jambe plus petite, plus grê le , et d'un tarse composé d 'un 
ongle simple, corné à son ext rémi té ; les segments abdominaux offrent en dessus et en dessous des 
poils épars , dressés : le segment terminal est muni à son extrémité de deux pointes cornées , recour-
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bées en haut; l'anus est tubuleux, rétractile, et sert à la progression; les stigmates sont au nombre 
de neuf paires. Ratzeburg et Sturm ont parlé de la larve du Colydium elongatum, Fabr.; et Mae-
Leay de celle du C. castaneum. 

Erichson a formé, sous la dénominat ion d'Aï LONIUM, un genre particulier pour le Colydium sul-
catum, Olivier : espèce longue d'à peu près 0 m , 004 , ent iè rement d'un roux ferrugineux, que l'on 
trouve dans presque toute l'Europe sous les écorces des arbres. 

IL Dans les MYCÉTOPHAGIDES, à corps ovale, avec le corselet élargi en arrière, on comprend sur­
tout le genre MYCÉTOPHAGE, Mycetophagus. Fabr., à corps ovalaire; antennes de onze articles, 
se renflant en massue dès le sixième ou septième article, et le dernier allongé, presque ovoïde; 
corselet beaucoup plus large que long, ayant ses angles postérieurs un peu en pointe; élytres légè­
rement plus larges que le corselet, un peu carrées, une fois plus longues que larges; abdomen ova­
laire; tarses de quatre articles : le premier três-lo?ig, le deuxième court et entier, et le dernier un 
peu plus long que le second, mais plus petit que le premier; tarses de cinq articles. Les Mycéto-
phages, qui étaient des Tritoma pour Geoffroy, se trouvent, ainsi que l ' indique leur nom, dans d i ­
verses espèces de champignons; ils sont assez nombreux spécifiquement, et n'ont guère été signalés 
qu'en Europe. Comme types, on peut indiquer : 1° le Mycetophagus multipunctatus, Hehvig, long 
d'environ 0 m ,003, à corps roux, antennes et pattes brunes, tête et corselet noirs et sans aucune 
tache, élytres un peu striées, couvertes de nombreux petits points roussâtres : habite les bolets, et n'est 
pas rare dans les environs de Paris; 2° M. quadi'imaculatus, Linné, plus grand que le précédent , à 
corps d'un brun ferrugineux : se trouve communémen t en Europe dans les champignons des 
arbres; 3° M. fulvicollis, Fabr., très-petit, no i râ t re , de nos environs. Erichson a étudié la larve du 
31. midtipunctatus, et M. AVaterhouse a dit quelques mots de celle du M. quadripustulatus; M. Éd. 
Perris, de son côté, a fait complètement connaî t re la larve d'une espèce d'un genre voisin, celle du 
Triphyllus punctatus, et l 'on peut, d 'après MM. Candèze et Chapuis, résumer ainsi qu ' i l suit les ca­
ractères des unes et des autres. Tête assez petite, arrondie, un peu penchée : plaque sus-céphalique 
légèrement impressionnée à sa partie an tér ieure ; ocelles au nombre de cinq de chaque côté derr ière 
l 'insertion des antennes, petits, arrondis; antennes courtes, tantôt formées, dans le M. midtipunc­
tatus, de trois articles, dont le premier très-court , et le dernier muni d'une soie à son extrémité, 
tantôt de quatre articles, dans le T. punctatus, avec un article supplémentai re à l 'extrémité du t ro i ­
s ième; chaperon séparé de la plaque sus-céphalique par une ligne transversale peu profonde; lèvre 
supér ieure distincte, arrondie; mandibules petites, assez fortes, non saillantes, bifides à leur extré­
mité , sans surface molaire à leur base; mâchoires courtes, présentant un lobe coudé recouvert de 
soies à son ext rémi té , des palpes maxillaires de trois articles, dont le deuxième court, le troisième 
al longé, grêle, mun i de quelques soies à son extrémité; lèvre infér ieure charnue; languette tantôt 
arrondie, tantôt échancrée; palpes labiaux courts, biart iculés, ne dépassant pas la languette; seg­
ments thoraciques présentant de chaque côté un point corné; pattes assez courtes, avec les hanches 
peu allongées et dirigées en dehors; tarses consistant en un petit ongle simple, corné à son e x t r é ­
mi té ; segments abdominaux, au nombre de neuf, offrant sur les côtés plusieurs petits points cornés 
et chacun un petit tubercule arrondi : le terminal plus petit que les autres et muni en dessus de 
deux pointes redressées, légèrement dentelées; stigmates au nombre de neuf paires. Ces larves 
ont le corps presque cylindrique, sont recouverts de t éguments minces et parsemés de quelques 
poils : chaque arceau dorsal présente une bande presque coriacée, transversale : ces larves offrent 
quelques analogies avec celles des Mélyrides, des Nitidulaires, des Colydides, des Cryptophagiens 
d'une part, et des Dermestiens de l'autre; elles se distinguent de ces dernières par leur corps presque 
glabre, et des autres par leur tête arrondie et un peu penchée. 

Le genre TRIPHYLLUS, Meg.,Latr. (Phlxophilus, S téph . ) , se distingue de celui des Mycetophagus, 
dont i l est démembré , par son corps aplati; ses antennes à massue peu ou point perfoliée, plus 
courte, brusquement formée et composée seulement de trois articles, dont le dernier est presque 
globuleux; corselet plus étroit que l abdomen, au moins postérieurement; élytres légèrement con­
vexes; abdomen oblong; tarses de cinq articles, ayant leur premier article de la longueur du sui­
vant, ou-très peu plus long. De m ê m e que les Mycétophages, les Triphylles se rencontrent dans les 
champignons, mais quelques-uns d'entre eux vivent aussi sous les écorces des arbres; tel est le 7' 
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bifasciatus, Fabr., que Herbst considérai t à tort comme un Cryptophagus; t rès-peti t , no i râ t re , 
commun auprès de Paris. Le T.punctatus, Fabr., dont la larve est connue, est d 'un brun no i râ t re , 
et se trouve dans les champignons, surtout dans le midi de la France. 

Dejean en sépare à juste raison les espèces chez lesquelles la massue antennaire n'est formée que 
par deux articles : ce sont ses RIPHYLLUS. Ce groupe est placé par Erichson dans lesCryptophagiens, 
auprès des Atomaria, et M. Éd. Perris (Ann. Soc. ent. Fr., 1851) a fait connaî t re la larve du Bi-
phyllus lunatus, Fabr., petite espèce qu i se trouve dans presque toute l'Europe. Cette larve, longue 
de 0 m , 006 , l inéaire, d'un blanc roussât re , a été t rouvée dans la Sphxria concentrina, production 
cryplogamique des souches du f rêne; son corps est formé de douze segments, dont le premier est le 
plus grand de tous; la tête est saillante, presque de la largeur du corps, arrondie, un peu cornée ; i l 
y a cinq ocelles de chaque côté; les antennes ont quatre articles; l 'épistome court, t rapézoïdal ; le 
labre cilié, semi-discoïdal; les mandibules assez fortes; les mâchoires à lobe assez al longé, c y l i n ­
drique; les palpes labiaux de deux articles; les pattes assez fortes, hérissées de quelques soies et ter­
minées par un ongle peu crochu. C'est en terre que cette larve se transforme en nymphe. 

Trois autres genres, également de petite taille, propres en général à l 'Europe, vivant presque 
exclusivement dans les champignons, et chez lesquels les tarses sont toujours hé t é rogènes : a n t é ­
rieurs et in termédia i res de cinq articles et postér ieurs de quatre, sont les suivants : —TETRATOMA, 
Herbst, à massue des antennes de quatre articles. — TIPHEA, Ki rby , à massue des antennes de trois 
articles, oblongue. — SPHINDUS, Chevr., à massue des antennes de trois articles, grande, perfoliée. 

Fig. 247. — Latridius liliputanus. 
(Grossi.) 

Fig. 248. — Dasycerus sulcatus. 
(Grossi.) 

Fig. 249. — Biphyllus faç/i. 
(Grossi.) 

111. Dans les LATRIDIDES, à corps oblong, avec la tête et le corselet plus étroits que le reste du corps, 
on range quatre ou cinq genres, dont le plus connu est celui des LATRIDIES, Latridius, Herbst, à 
corps oblong, déprimé; tête avancée antérieurement en pointe obtuse, ayant une ligne enfoncée; an­
tennes un peu plus longues que le corselet, avec la massue de trois articles : basilaires plus épais 
que les suivants, second plus grand que le troisième, celui-ci et les suivants beaucoup plus grêles; 
mandibules non ressorties; palpes très-courts, terminés en pointe aiguë; abdomen presque carré ou 
ovalaire, beaucoup plus large que le corselet et que la tête; corselet plus large que long, ou presque 
isométrique. Les Latridies sont de petits Coléoptères que l'on trouve assez c o m m u n é m e n t presque 
partout, se rencontrant principalement sous les écorces, dans les dé t r i tus végétaux, dans les cham­
pignons, et même , comme le Latridius minutus, dans nos habitations; leur régime semble être 
animal; leur coloration est assez sombre, brune, rougeâ t re ou no i râ t r e . Les larves dé trois espèces 
ont été décr i tes ; de Géer et M. Westwood ont parlé, mais br ièvement , de celles du L. lardarius, 
Linné; Kyber et Mannerbeim, de celles du L . porcatus; Herbst et M. Ed. Perris surtout, ont fait con­
na î t re complè tement celles (Ann. Soc. ent. de Fr., 1852) du L. minutus, Linné. Les caractères de 
cette dern iè re larve sont les suivants: tête ovale, légèrement creusée sur les côtés, au-dessus et 
au-dessous des antennes, peu bombée en dessus, d 'un b lanchâ t re livide, avec une bordure a n t é ­
rieure brune, une petite tache de cette dern ière couleur de chaque côté du vertex; antennes, non 
pas de trois articles, comme le pensait de Géer, mais de quatre : l 'article basilaire et le suivant 
courts, égaux , t roisième une fois et demie aussi long que les deux précédents r éun i s , un peu plus 
étroits à la base qu ' à l ' ex t rémi té , qui porte un petit article supplémenta i re , qua t r i ème fdiforme, sur­
monté d'un long poil délié; épistome t rapézoïda l ; labre assez saillant, cilié; palpes: maxillaires 
al longés, de trois articles : labiaux semblant ne pas exister; i l n 'y aurait également pas de mandi­
bules, et à leur place on voit deux petits corps charnus, mous, cornés, à peu près triangulaires, non 
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articules, paraissant attachés entre les mâchoi res ; les yeux seraient remplacés par cinq ocelles 
conligus, disposés en arc de cercle, tandis que la larve du L. lardarius serait pourvue, au rapport 
de de Géer, de deux petits yeux; corps elliptico-cylindrique, d 'un blanc un peu sale et livide en 
dessus, plus pâle en dessous, formé de douze segments bien distincts : thoraciques plus grands que 
les autres; pattes au nombre de six, longues, grêles, munies de quelques soies courtes, terminées 
par un ongle assez long, presque droit; tète et corps hérissés de poils mous, longs, surtout visibles 
le long des flancs; stigmates au nombre de neuf paires. Ces larves se fixent ordinairement par la 
partie postérieure du corps pour subir leur transformation en nymphe. De Géer, ayant trouvé la 
larve du L . lardarius sur une vessie de Porc desséchée, on est tenté d'en conclure que les larves de 
Latridies en général sont carnivores; mais, néanmoins , M. Éd. Perris incline à croire que celle du 
L minutus se nourri t de productions cryptogamiques ou plutôt des excréments et des dépouilles 
des Insectes qui vivent sur elles. Le type génér ique est le Latridius minutus, que Linné rangeait dans 
le genre Tenebrio, Fabricius dans celui des Dermestes, et Olivier parmi les ]ps. Cet Insecte atteint 
à peine à 0 m ,001 de longueur, et i l est d'un brun noirât re obscur, glabre : commun partout. Une 
autre espèce, qui n'est pas rare dans nos environs, est le L . serratus, Payk., du double plus grand 
que le précédent et d'un brun ferrugineux. 

Mannerheim a dis t ingué des Latridies le genre CORTICARIA, qui a pour type une petite espèce eu­
ropéenne , le C. pubescens, I l l iger , dont M. Éd. Perris a décrit la larve, qu i , sauf quelques différences 
dans la forme et la disposition des poils qui recouvrent les segments, présente complètement l 'or­
ganisation de celle du L . minutus. 

C'est ici qu'on doit ranger le genre MERYX, Latr à corps long, étroit; antennes de la longueur 
du corselet, ayant leurs trois derniers articles un peu plus épais que les autres : neuvième et 
dixième en forme de triangle renversé, et le dernier ovale; mandibules bifides à Vextrémité; palpes 
en massue, à dernier article grand : maxillaires avancés; mâchoires munies de deux lobes : in­
terne dentiforme : externe presque triangulaire; yeux assez proéminents; corselet légèrement plus 
étroit que les élytres, à peu près carré, avec les côtés antérieurs dilatés, arrondis; abdomen en 
carré long. Espèce unique, B. rugosa, Latr. , assez grande espèce propre aux Indes orientales, et qui 
est très-voisine de celle des Latridius. 

Deux autres genres, qui viennent se placer naturellement auprès des Latridius, et qui ne renfer­
ment chacun qu'une seule espèce découverte auprès de Paris, et excessivement rares, sont les sui­
vants : DASYCERUS, Alex. Brongniart, à corps allongé; tête triangulaire, distincte du corselet; antennes 
à deux premiers articles globideux, suivants très-menus, capillaires, velus, et les trois derniers for­
mant la massue, globuleux et également velus; palpes maxillaires saillants, très-courts, menus, 
terminés en alêne; corselet et élytres sillonnés; abdomen presque globuleux; tarses de trois ar­
ticles: une seule espèce. —PSAMMŒCHUS, Boudier (Crypta, K i rby) , à corps presque convexe; tête 
triangulaire; antennes de onze articles, aussi longues que la tête et le corselet réunis; palpes maxil­
laires plus longs que les labiaux; mâchoires à deux lobes; yeux saillants; corselet étroit, presque 
cylindrique, rétréci en arrière; écusson petit, triangulaire; élytres un peu convexes, recouvrant 
l'abdomen; pattes courtes, fortes; tarses de quatre articles : le type et espèce unique est VAnthicus 
bipunctatus, Fabr., long de 0 m ,002, al longé, à tête noire et élytres fauves : propre aux environs de 
Paris, et signafé auprès de Versailles et de Montmorency. 

IV Dans les SYLVANIRES, à corps linéaire, déprimé, on ne comprend que le seul genre des SYL-
VA1NS, Sylvanus, Latr. , à corps allongé, étroit, presque linéaire, excessivement déprimé; tête 
avancée antérieurement; antennes un peu plus longues que le corselet, à massue de trois articles, 
tous les articles très-courts, le second et les suivants jusqu'au huitième égaux et en forme de 
triangle renversé; mandibules déprimées, avec leur extrémité bifide; palpes très-courts, ayant le 
dernier article grand, cylindrique : maxillaires un peu plus longs que les labiaux; mâchoires 
bilobées; élytres très-déprimées, un peu plus larges que le corselet; abdomen assez large, ovalaire. 
Ces Coléoptères, que l'on rangeait jadis parmi les Dermestes, Ips et Colydium, et qu'Erichson place 
avec les Cucujiens auprès des Broutes, sont d'assez petite taille, habitent sous les écorces des arbres, et 
l 'on en connaî t des espèces européennes et des espèces exotiques. Les métamorphoses du Sylvanus 
sexdentatus, Fabr., ont été assez complètement étudiées : M. Westwood, sous le nom de S. Surina-
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mensis, Linné, a décrit aussi une larve et une nymphe qu ' i l avait t rouvées dans du sucre et dans du 
son; Erichson s'en est également occupé; Blisson (Ann. Soc. ent. Fri8i9) a fait complè tement con­
naî t re cette larve et celte nymphe d 'après les individus trouvés dans du riz venant de la Caroline, 
et enfin M. ledocteur Ch. Coquerel en a dit aussi quelques mots d 'après des individus rencont rés dans 
des boîtes de figues apportées d'Europe aux Antilles, et qui se nourrissaient non du f r u i t lu i -même, 
mais du sucre qui le recouvrait. La larve, d 'après Rlisson, est longue de 0 U , ,0035, à 0 m , 004 , sur 
une largeur de 0 m ,00075; son corps est a l longé, arrondi, d 'un blanchâtre br i l lant ; la tête est dé­
gagée, cordiforme, aplatie, presque plane en dessus, coriace, d'un blond obscur ou marron; les 
antennes sont arrondies, longues, hispides, composées de onze articles, ayant la forme d'un plumet; 
les mâchoires sont al longées, coniques; les palpes de quatre articles; l 'épistome arrondi a n t é r i e u ­
rement; les pattes sont longues, t rès-apparentes , terminées par une petite pièce mobile, courte, 
conoïde, courbée en dedans, pointue. La nymphe est a l longée, l inéaire , dépr imée en dessous, f a i ­
blement convexe en dessus, couleur blanc a rgen té . Ces larves vivaient dans le riz, en compagnie 
d'autres larves de Calandra oryzte et de Cryptophagus, et y faisaient beaucoup de dégâts , se dévo­
rant entre elles quand la mat ière végétale venait à manquer; pour se transformer, elles se formaient 
une sorte de coque, de Sylvanus sexdentatus, qu i , comme beaucoup de Xylophages, se trouve dans 
des localités très-différentes et qui se nourr i t de substances très-diverses , est long d'environ 0 m ,002 , 
à corps en t iè rement d'un brun grisâtre , et se trouve quelquefois dans nos environs sous les écorces 
des arbres. Une autre espèce, également signalée auprès de Paris, est le S. unidentatus (Dermestes), 
Fabr., un peu plus petit que le précédent , à corps d'un ferrugineux testacé, ponc tué , glabre. 

C'est in te rmédia i rement entre les derniers Insectes que nous venons d 'é tud ie r et les Passandra 
et Cuaijus que Latreille plaçait une petite division caractérisée par son corps généralement étroit, 
allongé, déprimé, et ses mandibides entièrement découvertes, saillantes, robustes, et composée 
des Trogosita, Oliv. (Platycerus, Geoffr.) , dont le type est le T. Mauritanicus, L i n . , qu i , à l 'état 
de larve, attaque le grain et est connu en Provence sous le nom de Cadelle, et des Prostomis, Latr. , 
qui ne sont qu'un d é m e m b r e m e n t du groupe p récédemment n o m m é . Mais, d 'après les observations 
des entomologistes modernes, les Trogosites et Prostomis doivent faire partie des Ipsites, I r ibu tantôt 
rangée avec les Nitidulaires, comme nous l'avons fait, tantôt avec l e sÉro ty l i ens , pour les Trogosita, 
et avec lesCucujiens pour les Prostomis, comme nous le dirons bientôt. 

T R E N T E - N E U V I È M E F A M I L L E . 

CUCUJIENS, CUCUJll. Blanchard, 1845. 

Corps déprimé, parallèle, allongé; antennes assez allongées, parfois aussi longues ou plus longues 
que le corps, de la même grosseur ou plus grêles vers Vextrémité, filiformes ou sétacées, grêles ou 
assez épaisses, à articles en nombre variable suivant les genres; mandibules découvertes, toujours 
saillantes; languette bifide ou échancrée; palpes courts; labre très-distinct, court, transversal ou 
n'existant pas; lèvre inférieure bilobée, parfois presque en forme de V; corselet à peu près carré; 
pattes plus ou moins longues, fortes; tous les tarses de quatre articles entiers, et l'avant-dernier 
nullement bilobé. 

Cette famille, qui est une des plus restreintes de l'ordre des Coléoptères, est cependant l'une des 
plus naturelles, et ce qui semble le démont rer , c'est que depuis longtemps elle a été formée à peu 
près telle que l'admettent aujourd 'hui les entomologistes. Latreille (2 e éd du Règne animal, 1829) 
la créa sous le nom de PJ.ATYSOMES (Platysoma), et i l y plaça les genres Cucujus, Dendrophagus et 
Uleiota (Broutes), jadis pour l u i des Xylophages: le genre Passandra n 'y fu t pas rappor té et resta 
lié avec les Trogosites, et celui des Passandra fut placé avec les Prioniens parmi les Cérambyciens . 
Erichson indiqua la m ê m e division sous la dénominat ion de Cucujipes, et i l y comprit les Prostomis 
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et les Sylvanus, que M. lîlanchard (Hist. des Ins., 18i.*i) ne mit pas dans ses Cucujiens. Le genre 
typique de la famille est celui des Cucujus de Fabricius; les autres genres sont ceux des Broutes du 
m ê m e auteur, Passandra de Dalman, Parandra de Latreille, et quelques autres plus récemment 
fondés. 

Les Cucujiens ont des rapports assez manifestes avec les familles créées aux dépens des Xylo­
phages, mais en même temps ils se rapprochent manifestement des Hypocéphaliens, famille des plus 
curieuse, et qui ne renferme qu'un seul genre, composé lu i -même d'une seule espèce; mais, d'un 
autre côté, ils se lient principalement par la conformation des larves, au moins pour la plupart des 
genres, à la t r ibu des Ipsides, que l 'on place, suivant les auteurs, avec les Nitidulaires ou avec les 
Érotyliens, et un genre, celui des Parandra, offre aussi de l'analogie avec les Cérambyciens. Ce 
n'est que quand on connaî t ra plus complètement ces Insectes, ainsi que les métamorphoses d'un 
grand nombre d'entre eux, que l 'on pourra se prononcer positivement sur la question de savoir si 
plusieurs d'entre eux doivent être réunis aux Ipsites, et si les Parandrides seuls doivent former une 
famille spéciale. Quoi qu ' i l en soit, les Cucujiens et les ïirotyliens, comme M. Emile Blanchard 
comprend cette dernière famille, ont entre eux les plus grandes affinités : leurs longues antennes 
filiformes sont un trait qui leur est commun, et qui paraît aussi les rapprocher des Hypocéphaliens. 

Les Cucujiens sont propres à toutes les parties du monde; les espèces européennes sont en général 
assez petites, tandis que celles des pays chauds sont parfois de taille assez grande. Leurs couleurs 
ne sont pas brillantes; et, le plus habituellement, ils sont d'un beau noir foncé. La forme aplatie 
et allongée de leur corps indique à priori leur genre de vie; en effet, c'est sous les écorces des 
arbres qu'on les rencontre; mais quelques-uns se trouvent dans les fourmil ières et dans les divers 
autres endroits propres à l'habitat des espèces précédentes. Leur rég ime n'est pas bien connu : on 
ne sait s'ils se contentent pour leur nourri ture de matières végétales, ou plutôt, ce qui est plus pro­
bable, s'ils ne vivent pas aux dépens des Insectes qu'ils vont chercher dans leurs retraites. 

Les larves de la plupart des genres de la famille sont connues, et Erichson en a donné la caracté­
ristique générale qui sui t : Corps allongé et dépr imé; tête et segment terminal cornés , les autres 
segments tantôt parcheminés , tantôt recouverts d'une peau mince et molle; tête dirigée en avant; 
ocelles au nombre de cinq de chaque côté ou nuls; antennes médiocres , de quatre articles; plaque 
sus-céphal ique sans chaperon distinct; lèvre supér ieure soudée au front, l imitée seulement par une 
suture; mandibules se recouvrant mutuellement; mâchoires avec un lobe coudé; lèvre infér ieure 
présentant une languette peu saillante; pattes assez longues, ar t iculées sur les côtés des segments 
thoraciques, terminées par un ongle simple; dernier segment abdominal petit, mun i d'une paire de 
cornes arquées; anus saillant, ré t ract i le ; dans la partie située entre le hui t ième et le neuvième 
segment, du moins dans plusieurs des grandes espèces, se trouvent en dessus et en dessous des ap­
pendices, dont les uns sont semi-articulés et les autres biart iculés. Ces larves vivent sous les écorces 
des arbres, probablement de la même manière que les Pyrochroa, qu i , comme elles, sont t rès-
aplaties. 

Quelque peu nombreux que soientles Curcujiens, leurs genres diffèrent tellement entre eux, que 
l'on doit former dans cette famille quatre tribus part icul ières , celles des Cucujides, Bronticles, Pas-
sandrides et Parandrides. 

1. Dans les CUCUJIDES, à antennes plus ou moins moniliformes, moitié moins longues que le cor ps 
et à labre très-distinct, court, transversal, se trouve surtout le genre typique des CUCUJES, Cu­
cujus, Fabricius. Ce genre a pour caractère : Corps extrêmement plat, beaucoup plus large que dans 
les Passandra; antennes insérées devant les yeux, moniliformes, composées de onze articles : pre­
mier long, carré : suivants coniques : second moitié plus court que le premier et le troisième aussi 
long : suivants jusqu'au dixième d'égale dimension : dernier aussi court que les autres, renflé à la 
base, pointu à l'extrémité; mandibules saillantes, cornées, fortes, déprimées; labre avancé entre 
les mandibides, membraneux, arrondi, entier à sa partie antérieure; palpes presque coniques ren­
flés à l'extrémité, tronqués; mâchoires ayant un lobe interne; corselet court, plus large que long; 
élytres carrées, très-plates, plus larges que le corselet et trois fois aussi longues; pattes courtes; 
cuisses en massue. Ce groupe, qui rentrait dans le genre Cantharis de Linné , médiocrement nom­
breux et presque exclusivement propre à l'Europe, a pour type le Cucujus depressus, Fabr., long 
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d'environ 0 m , 005 , sur une largeur d'à peu près 0"\001 seulement, à corps excessivement plot, 
en t i è rement glabre, no i râ t re , et se trouvant principalement en Allemagne et en Suède . La larve 
d'une espèce de ce genre, celle du Cucujus hxmatodes, Erichs., petite espèce propre à l 'Allemagne, 
a d'abord été f igurée par M. Assman, et ensuite décr i te complètement par Erichson. Cette larve, 
assez longue, est t rès-déprimée, à peu près de la môme largeur partout, d'un blanc j a u n â t r e , et re­
couverte de téguments consistants, pa rcheminés ; sa tète est cornée , de la largeur des segments 
abdominaux, à bords latéraux un peu relevés en a r r i è re ; les ocelles sont au nombre de cinq de 
chaque côté et disposés en deux séries transversales un peu i r régul ières; les antennes sont assez 
longues, de quatre articles; la plaque sus-cépha l ique , sans chaperon distinct, est un peu dirigée en 
avant entre les mandibules; la lèvre est cornée; les mandibules a rquées , à extrémité bidenlée et 
bord interne simple; les mâchoires à lobe soudé avec la pièce basilaire, palpes labiaux courts, de 
trois articles; lèvre in fé r ieure formée d'un menton quadrangulaire, de pièces palpigères soudées 
entre elles, de palpes labiaux petits de deux articles, et d'une languette cornée , courte, arrondie en 
avant; les'segments thoraciques sont plus étroits que la tête et que les segments abdominaux; les 
pattes sont médiocrement courtes, formées d'une hanche très-courte , d'un trochanter un peu plus 
long, d'une cuisse et d'une jambe d'égale longueur, et d 'un tarse consistant en un ongle simple, 
faiblement recourbé ; i l y a neuf segments abdominaux; l'anus est lubuleux, ré t ract i le ; les st ig­
mates sont au nombre de neuf paires. 

Le genre LEMOPHLMJS, qui vient après celui des Cucujus, et qui n'en est qu 'un démembremen t , a 
été créé par Dejean, caractérisé pour la première fois par M. de Castelneau, et se distingue surtout 
par ses antennes aussi longues que le corps, beaucoup plus filiformes, avec le premier article renflé 
à Vextrémité, le second presque aussi long, et par ses élytres à peine plus larges que le corselet et 
guère plus qu'une fois plus longues, ayant leurs angles antérieurs beaucoup moins saillants et leur 
extrémité plus pointue. Ce sont de très-peti ts Insectes ayant les mêmes habitudes que les Cucujus. 
M. Westwood a dit quelques mots de la larve du L . ater, Oliv. Comme type, nous nommerons le 
L. monilis, Fabr., à corps très-plat , glabre, en t i è rement noir; se trouve en France. 

Fig. 250 — Cucujus mandibutaris. Fig. 251. — Torneules pallidipennis. Fig. 252. — Passandra Brasitiemis 
(Grossi du double.) 

II. Dans les BRONTIDES, à antennes aussi longues ou plus longues que le corps, et, comme les Cucu­
jides, à labre très-distinct, court, transversal, on distingue principalement le genre BRONTES, Fabri­
cius, que Latreille désignait sous le nom d'Cleoiota, et dont les espèces étaient rangées par L inné avec 
l"s Cerambyx, et par Herbst et Olivier avec les Cucujus, caractérisés par un corps très-plat, assez 
étroit; des antennes au moins aussi longues que le corps et souvent plus longues, composées d'articles 
ylindriques, très-allongés : le troisième aussi long que le suivant; des palpes maxillaires ayant 

leur dernier article grêle et aigu à son extrémité, et des palpes labiaux filiformes; des mâchoires à 
lobe corné; un labre ayant une large échancrure; un corselet presque carré, un peu plus large que 
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la tête antérieurement et habituellement denliculé latéralement; des élytres plus larges que le cor­
selet et deux fois aussi longues avec leurs bords latéraux rabattus; des cuisses en massue; des tarses 
de quatre articles, très-courts, et les deux derniers augmentant légèrement de taille. Les RrQMe> 
sont de jolis Coléoptères ayant l'aspect général de petits Cérambyciens; tous sont assez rares et sur­
tout européens. On peut prendre pour type le B.flavipes, Fabr., sur lequel M. Léon Dufour a donné 
quelques détails anatomiques; cet Insecte est long de 0 m ,004 à 0 m ,005, son corps est brun ou noirâtre 
obscur; ses antennes plus roussâtres; ses pattes j a u n â t r e s : i l se trouve sous les écorces des arbres morts 
dans une grande partie de l'Europe et même auprès de Paris. Erichson a décrit la larve du B. pla-
natus, L inné , espèce qui n'est pas rare en Allemagne. Cette larve est allongée, étroite, t rès-déprimée, 
avec chaque segment protégé en dessus comme en dessous par un écusson corné; la tête ressemble 
beaucoup à celle du Cucujus hxmatodes; ses antennes sont assez courtes, deux fois aussi longues 
que la tête, de cinq articles; les mandibules offrent une ext rémité courbée en faucille, obtusément 
bidentée; les palpes maxillaires n'ont que trois articles; la lèvre infér ieure est composée de palpes 
labiaux de deux articles, petits, et d'une languette cornée, arrondie en avant, dépassant à peine les 
palpes; les segments thoraciques ont la même largeur que la tête et que les segments abdominaux; 
le dernier segment abdominal est tubuleux. 

On en rapproche les DENDROPHAGUS, Gyl l . , à corps oblong, très-déprimé; antennes presque aussi 
longues que le corps, à troisième article plus court que le suivant, et à palpes labiaux terminés en 
massue. Ce genre a pour type le Cucujus crenatus, Payk., un peu plus grand que le Broutes fla-
vipes, à corps dépr imé, d'un noir b runâ t r e , découvert en Finlande sous les écorces des arbres 
morts. 

C'est ici qu'Erichson place le genre Sylvanus, que nous avons cru, à l'exemple de la plupart des 
entomologistes, devoir ranger dans notre famille des Mycétophagiens. 

III. Dans les PASSANDRIDES, à antennes épaisses, avec les articles globuleux et à labre non visible, -
on ne range habituellement que le genre PASSANDRA, Dalman. Ce sont des Insectes à corps dé­
primé, étroit, assez allongé, presque linéaire; yeux très-grands ; mandibules épaisses, plu* 
courtes que la tête, proéminentes, simples à leur extrémité; palpes maxillaires ayant leur dernier 
article très-long, s'amincissant à l'extrémité; antennes moniliformes, très-épaisses, plus longue< 
que le corselet, composées de onze articles : premier gros, assez long, second moitié plus petit, troi­
sième et suivants jusqu'au dixième inclusivement d'égale dimension, dernier beaucoup plus grand 
et plus gros que tous les autres, arrondi à l'extrémité; lèvre inférieure presque en forme de V; 
cor selet carré, de la même largeur que la tête; élytr es une fois plus longues que le corselet, arron­
dies à l'extrémité; tarses de quatre articles : les trois premiers courts, allant en diminuant de 
grosseur et le dernier plus long que les précédents réunis. Les Passandres sont des Insectes de taille 
moyenne, d'un noir très-bri l lant; aucun d'entre eux ne se trouve en Europe, et ils habitent les 
parties les plus chaudes du globe, et principalement le continent asiatique, ainsi que les îles. Nous 
nous bornerons à citer comme type le Passandra bistriata, Fabr., long de 0 m ,015 environ, d'une 
belle couleur bronzée, et qui n'est pas rare à Java. 

Erichson place dans le même groupe le genre PROSTOMIS de Latreille, que nous n'avons pas cru 
devoir éloigner des Trogosita, et que nous avons rangé dans la famille des Nitidulaires (tome I e r» 
page 274). La larve de l'espèce typique de ce groupe, le P. mandibularis, Fabr., a été décrite par 
Erichson, et, comme nous n'en avons pas parlé précédemment , nous croyons devoir en dire quelques 
mots. Cette larve, qui a été t rouvée dans le bois de chêne en décomposit ion, en compagnie de la 
Formica brunnea, a le corps recouvert d'une peau molle, avec la bouche, les antennes, à partir du 
dernier article, et les extrémités des ongles cornés; sa forme est aussi a l longée, aussi étroite et 
aplat ;e que celle des Cucujus : chaque segment est arrondi sur les côtés et un peu rétréci près des 
articulations; elle est d'une couleur b lanchât re , et la couleur noire du canal digestif se voit par 
transparence. 

IV Dans les PARANDRIDES, à antennes courtes, composées d'articles aplatis ou linéaires; lèvre in­
férieure très-courte, extrêmement large; labre non visible, on place un nombre assez restreint d'es­
pèces, qui toutes sont grandes, d'un brun noir bri l lant , et é t rangères à l'Europe. Ces espèces sont 
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assez difficiles à classer, et, comme cela se remarque dans tous les groupes de transition, on voit 
qu'elles ont en m ê m e temps des caractères propres aux groupes qui précèdent et à ceux qui suivent : 
c'est ainsi qu'elles ont été rangées par Latreille avec les Cérambyciens , et que d'autres entomolo­
gistes, comme M. Emile Blanchard, les réun issen t aux anciens Xylophages. Si quelques-uns de leurs 
caractères les rapprochent des Cérambyciens, et surtout des Prioniens, ils s'en é loignent notable­
ment par leur languette cornée et en cercle t rès -cour t , transversal, ainsi que par un appendice 
portant deux raies situées entre les crochets des tarses pos tér ieurs , et par leurs antennes relative­
ment courtes, etc., et ils se lient par d'autres par t icular i tés aux Cucujiens que nous venons d ' é t u ­
dier; d'un autre côté, ils ont d'assez grands rapports avec la famille suivante. 

Le genre typique est celui des PABANDIiES, Parandra, Latr. (lsocerus, U l ig . ) , à corps déprimé, 
plan, en carré allongé; mandibules tiès-fortes, bidentées à leur côté interne; palpes maxillaires 
ayant le dernier article ovalaire; mâchoires à un seul lobe; labre cruslacé, transverse, court, avec 
le bord supérieur arqué, entier; antennes courtes, ri atteignant pas la partie postérieure du corselet, 
de onze articles : premier gros, court, second très-petit, globuleux, troisième plus gros, et de même 
forme que le précédent, suivants à peu près d'égale dimension, fortement déprimés, presque carrés, 
dernier étroit, plus long que tous les autres, finissant en pointe; corselet carré, bordé, toujours 
inerme; jambes à bord externe dépourvu d'épines. Ces beaux Insectes proviennent presque exclu­
sivement de l 'Amérique; le type est le P. maxillosa, Fabr., long de 0 , n ,04 à peu près , d'un b r u ­
nâ t re marron, bri l lant , et qui est commun au Rrési l . 

Un genre voisin, découvert dans ces derniers temps et comprenant déjà plusieurs espèces, qui 
toutes sont propres au centre de l 'Amérique mér id ionale , est celui des TORNEUTES, Reiche, dans 
lequel principalement les antennes sont filiformes, sétacées, au lieu d 'ê tre à articles un peu élargis , 
aplatis, comme celles des Parandra. Le type est le T pallidipennis, Reiche, grande espèce pouvant 
atteindre de 0 m ,07 à 0 , n ,09 de longueur, à corps b lanchât re , et provenant de l 'Uruguay. 

Q U A R A N T I È M E F A M I L L E . 

HYPOCEPHALIENS. HYPOCEPHALll. Blanchard, 1845. 

Corps ovalaire, allongé; tête inclinée, retombante; antennes allongées, légèrement comprimées; 
mandibides recourbées inférieurement, ne semblant pas être susceptibles de se mouvoir transver­
salement comme celles des autres Coléoptères; corselet très-long, voûté; élytres courtes, soudées 
ensemble, embrassant un peu les côtés du corps; pas d'ailes proprement dites sous les élytres; pattes 
très-grosses : postérieures très-renflées; tarses de toutes les pattes de cinq articles. 

Cette famille ne renferme qu'un seul genre des plus remarquables, et ce genre lui-même ne com­
prend qu'une espèce unique; mais cette espèce, dont les habitudes et les métamorphoses nous sont 
totalement inconnues, ne ressemble à aucun autre Coléoptère, et, dès lors, comme i l est impossible 
de la placer naturellement dans une famille quelconque de l'ordre que nous é tudions , on a dû en 
former une division spéciale. Cependant, en 1832 (Mag. de Zoologie, tome I I ) , quand A. G. Desma-
rest créa le genre Hypocephalus, la méthode tarsienne de Latreille était généra lement suivie en 
France, et l'auteur que nous venons de nommer a d û chercher à faire rentrer son groupe nouveau 
dans l'une des divisions indiquées dans le Bègne animal. « Ce genre singulier, di t A. G. Desmarest, 
rentre dans les Pen tamères , à cause de ses cinq articles à tous les tarses; les palpes, au nombre de 
quatre, l 'é loignent de la famille des Carnassiers; i l ne peut rentrer dans les Brachélyt res , tant à 
cause de la longueur de ses élytres que de la forme de ses antennes; ce dernier caractère , qu i l'em­
pêche de faire partie des Serricornes, le porte parmi les Clavicornes, où l 'on peut le placer auprès des 
Nécrophores, dans la t r ibu des Silphales. » Néanmoins , si l 'on considère l'ensemble des caractères 
des Hypocephalus, on voit que, par quelques part icular i tés importantes, ce genre semble se rappro-
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cher d'autres Coléoptères; c'est ainsi que leurs antennes, assez allongées et un peu comprimées, 
tendent à les faire ranger auprès des Spondylis, l 'un des premiers genres des Cérambvciens, mais 
les parties constitutives de leur bouche en sont notablement différentes; quoique, toutefois, d 'après 
l'examen de ces caractères anatomiques externes, M. Guérin-Méneville (Rev. zool., 1841) n'ait pas 
balancé à les placer dans la famille même des Cérambyciens que nous venons de nommer. Les en­
tomologistes anglais partagent à peu près la dernière opinion que nous venons d'indiquer, et ils 
laissent les Hypocéphales in te rmédia i rement entre les Xylophages et les Spondyles. M. Emile Blan­
chard, le premier (Hist. nat. des Ins., de l 'éditeur Didot, 1845), en a fait une famille part iculière, 
celle des Hypocéphaliens, que nous adoptons, et que, comme l u i , nous plaçons entre celle des Cu­
cujiens et celle des Cérambyciens. 

Le genre unique de cette famille est celui des HYPOCÉPHALES, Hypocephalus, A. G. Desmarest 
(loco citato), que M. Gistl a indiqué sous le nom de Mesoclatus: dénominat ion qui n'a pas dû être 
adoptée. Les caractères génér iques principaux de ce genre sont les suivants : antennes de onze 
articles : le premier le plus long de tous, à peu près cylindrique, légèrement plus gros à Vextré­
mité, second plus court, troisième presque carré, suivants un peu plus coniques, dernier assez 
aplati, obtus à l extrémité; palpes maxillaires de quatre articles, les deux premiers assez longs, cy­
lindriques, un peu renflés à l'extrémité, le troisième plus court, le quatrième aplati, presque sé-
curiforme; palpes labiaux de trois articles, le premier le plus long, assez grêle, un peu renflé à 
l'extrémité, second moins long, de même forme, dernier aplati, arrondi; mandibides très-épaisses, 
triangulaires, obliques au côté externe, droites au côté interne, avec une arête supérieure saillante, 
qui se prolonge jusqu'à l'extrémité; labre petit, triangulaire; lèvre grande, plane, entière. — L a 
forme de l'Insecte a quelques rapports avec celle du Taupe-Grillon, à cause de la grande étendue 
du corselet comparée à celle des élytres; tout le corps est ovoïde, t e rminé en pointe assez obtuse. La 
tète est très-infléchie, le front plan, mun i de deux échancrures de chaque côté, et avancé pour l ' i n ­
sertion des antennes et des mandibules. Le corselet est presque aussi large que les élytres, ovalaire, 
peu bombé, plus large vers les deux tiers postér ieurs , légèrement échancré en avant, sinué en ar­
r ière , faiblement bordé sur les côtés; le sternum est creusé en gout t ière dans son mil ieu; la poitrine 
est très-large. L'écusson est très-petit . Les élytres sont séparées du corselet par un espace demi-
circulaire assez ^rand, qu'elles recouvrent et embrassent totalement : ces élytres paraissent soudées 
entre elles, excepté à leur ext rémi té , et ne recouvrent pas d'ailes; elles ont la forme d'un bouclier 
ovalaire-al longé, pointu à l ' ext rémité , elles embrassent l'abdomen sur les côtés, et sont surmon­
tées d'une côte latérale en carène qui suit leur bord à peu près paral lè lement , mais s'en rapproche 
beaucoup plus en ar r iè re qu'en avant. Les pattes antér ieures ont les cuisses assez longues et grosses, 
simples : les in termédia i res ont les cuisses un peu plus comprimées , avec une arête infér ieure et 
oblique dans toute leur longueur : les postérieures présentent des cuisses très-grosses et robustes, 
renflées, un peu comprimées , munies de deux épines courtes, dont l 'extérieure se termine par une 
arête qui va gagner le trochanter, et l ' in té r ieure se rend au contraire vers la jambe. Les trochan-
ters postérieurs sont spiniformes. Les jambes an tér ieures et intermédiaires sont munies de deux dents 
au côté externe : les postérieures plus longues, t rès-arquées, surmontées en dehors d'une arête peu 
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relevée et oblique, élargies à l 'ext rémité en forme de palette ovalaire, garnie en dessous d'une brosse 
de poils roux, courts et serrés , t e rminée en pointe an t é r i eu remen t et échancrée en a r r i è re pour 
l 'insertion du tarse. Les tarses de toutes les pattes ont chacun cinq articles bien distincts : le pre­
mier et le dernier plus longs que les autres : ceux-ci courts, presque coniques, tous un peu cana-
liculés en dessous. La seule espèce comprise dans ce genre est ['Hypocephalus armatus, A.G.Desm., 
long deO m 055, et large de 0 m ,018; ponc tué , d 'un brun très-foncé et sans éclat; tête m a r q u é e d 'un 
sillon demi-circulaire, profond, a rmée de quatre fortes épines , savoir: deux en avant, entre les 
mandibules et les antennes, parallèles entre elles et dirigées de haut en bas; et deux autres en 
arr iére des yeux, et qui se prolongent perpendiculairement en dessous de la tê te; quelques points 
enfoncés assez rares'se remarquent sur sa surface; corselet finement ponctué , m a r q u é en a r r iè re 
de quatre enfoncements assez légers , dont deux plus avancés et plus rapprochés , et, en avant, de 
deux impressions écartées, placées vers le tiers an té r i eu r ; élytres légèrement rugueuses, surmontées 
de trois côtes peu saillantes, parallèles entre elles, toutes trois obliques; bords la té raux des élytres , 
entre la côte extér ieure , plus rugueux que le reste; épaules marquées d'un pl i transversal t rès-pro­
noncé; dessous des tarses revêtu de quelques poils roussâtres . Cette espèce provient de la province 
des Mines, dans l ' in tér ieur du Brésil; elle est encore t rès- rare dans les collections. En 1840, le 
premier individu qui vint à Paris, celui même qui jadis ayant appartenu à M . le doeteur Marc, du 
Havre, avait servi à la description d 'A. G. Desmarest, fu t payé par le Muséum d'histoire naturelle, 
aux enchères publiques, la somme de trois cent cinq francs. Depuis, quelques autres individus ont 
été vendus à Paris et ailleurs, et deux d'entre eux, privés en grande partie de leurs pattes et de 
leurs antennes, ont été payés cependant quatre-vingts francs chaque. 

La rareté et les particulari tés remarquables de VHypocephalus armatus nous ont engagé a donner 
sur cet Insecte des détails plus nombreux que nous n'en indiquons habituellement; nous l'avons 
représenté (tome I e r , page 259, fig. 437) vu en dessus, et nous le figurons actuellement de p ro f i l . 

Q U A R A N T E E T U N I È M E F A M I L L E . 

CÉRAMBYCIENS. CERAMBYCU. E. Blanchard, 1845. 

Corps généralement allongé, parfois ovalaire; têteplus ou moins grande; antennes filiformes 
ou sétacées, le plus souvent de la longueur du corps, mais parfois plus longues que lui, tantôt 
simples clans les deux sexes, tantôt en scie, pectinées ou flabellées dans les mâles; menton court, 
transversal; languette ordinairement membraneuse, en forme de cœur, échancrée ou bifide; mâ--
choires dépourvues d'une dent cornée au côté interne; lèvre inférieure profondément bilobée; yeux 
habituellement rêniformes, entourant la base des antennes, parfois arrondis, entiers ou peu échan-
crés; corselet en forme de trapèze on rétréci en avant dans diverses espèces; pattes souvent 
allongées, grêles, plus rarement assez fortes; tarses presque manifestement de quatre articles, 
exceptionnellement de cinq articles: trois premiers articles garnis de brosses en dessous, deuxième 
et troisième cordiformes, quatrième ou dernier profondément bilobé et présentant à son origine un 
petit nodule simidant un article, ce qui a fait indiquer ces Insectes par quelques auteurs comme 
étant subpentamères et non pas té t ramères ; abdomen des femelles terminé par unoviduete ta­
bulaire, corné. 

Les Cérambyciens constituent l'une des plus nombreuses et en même temps l'une des plus natu­
relles familles de l 'ordre entier des Coléoptères.Cette division renferme aussi les plus beaux Insectes 
connus, tant sous le rapport de la grande dimension de la plupart d'entre eux que sous celui de 
leurs formes é légantes , sveltes, variées , que sous le point de vue de leurs couleurs, souvent t r è s -
belles et très-vives. Les plus grandes espèces, comme le Titanus giganteus, XAcrocinus longima-
nus, etc., ont plus de 0 n i,130-de longueur sur 0 m ,050 de largeur, et les plus petites n'ont pas moins 
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de 0 m ,003 de longueur sur 0 m ,001 de large; quant à la coloration, si plusieurs espèces européennes 
sont noires ou b runâ t r e s , d'autres, surtout les exotiques, sont parées soit de couleurs éclatantes, 
soit de teintes agréables et distribuées avec une harmonie remarquable. Presque tous ont des an­
tennes d'une longueur ext rême, qui les fait reconnaî t re facilement au premier aspect; quoique plus 
courtes dans les femelles que dans les mâles, la longueur de ces antennes est encore très considé­
rable : cette part iculari té a valu aux Insectes que nous é tudions le nom de Capricornes (scientifi­
quement Cerambyx et Cérambyciens), t iré de la comparaison des antennes avec les cornes des 
Chèvres, et leur a fait aussi parfois donner, d'une maniè re générale , la dénominat ion de Longi-
cornes, souvent adoptée par les entomologistes. 

L'anatomie in té r ieure ou proprement dite de quelques Cérambyciens a donné lieu à quelques 
remarques de divers auteurs. M. Léon Dufour rapporte que, par leur tube alimentaire ainsi que par 
la disposition des vaisseaux hépat iques, ils ressemblent en général aux Piméliens, et, contre l'opinion 
de M. Marcel de Serres, i l nie l'existence d'un gésier. Le tube alimentaire, le plus souvent hérissé 
de papilles, est précédé d'un jabot, mais moins ou peu prononcé dans les Lamies et les Leptares, 
q u i , pour presque tous les auteurs, terminent la division. Les testicules sont constitués par des 
capsules ou des sachets spermatiques, distincts, pédicellés, assez gros, et dont le nombre varie selon 
les groupes naturels. 

Fig. 25<i. — Plocœderus armatus. 

Les Cérambyciens ont un régime exclusivement végétal, et cela aussi bien à leur état de larve 
qu ' à celui d'Insecte parfait. Nous avons exposé sommairement, dans notre caractér is t ique de la fa­
mille, les part icular i tés principales que présente l'Insecte parfait, et nous compléterons ce que nous 
avons à en dire lorsque nous ferons l'histoire des divisions secondaires, ainsi que celle des genres 
et des espèces; nous devons seulement rapporter quelques part iculari tés curieuses. Beaucoup 
de ces Insectes, principalement ceux de la tr ibu des Cérambycides, produisent un petit son aigu par 
le frottement du pédicule d e l à base de leur abdomen contre la paroi in tér ieure du corselet, lors­
qu'ils l 'y font entrer et qu'ils le retirent alternativement. Quelques-uns d'entre eux exhalent des 
odeurs suaves, agréables , et souvent comparables à un faible degré à celle du musc ou de l'essence 
de rose; tels sont, chez nous, les Aromia moschata, rosarum, suaveolens, les Callichroma, etc., et, 
en Australie, le Baralistus cibarius, Insecte recherché des naturels de l 'île du Roi-Georges, comme 
devant fourni r un mets exquis. On cite également comme aromatiques plusieurs espèces de Prio-
nides d 'Amér ique , tels que le Stenodontes damicornis, à l'île de Cuba; le Trichoderes pini, au 
Mexique, et la Macrodontia cervicornis, au Brésil et à Cayenne. La géographie zoologique des Cé­
rambyciens ne nous offre rien de bien spécial, et ces Insectes, comme beaucoup d'autres, suivent 
les lois générales que nous avons plusieurs fois indiquées; on en trouve dans toutes les régions du 
globe, et ils sont principalement abondants dans l 'Amérique mér id iona le : tous les climats leur sont 
bons, quoiqu'ils semblent préférer les régions chaudes aux contrées froides ou m ê m e tempérées ; 
l'Europe n'en renferme relativement qu 'un nombre assez restreint d'espèces; mais là , contraire­
ment à ce qui a l ieu dans d'autres familles, la taille de quelques-unes d'entre elles est encore t r è s -
considérable , comme on peut le remarquer dans les Cerambyx ou Hammaticherus héros et miles. 
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dans divers Prionus, etc. C'est sur les troncs d'arbres ou les bois coupés, les arbres en décompos i ­
t ion, sur les fleurs, etc., qu'on les rencontre. Presque tous semblent crépuscula i res , et peu d'entre 
eux paraissent franchement diurnes.Si quelques-uns ne volent qu'avec assez de diff icul té , et si m ê m e 
certains d'entre eux sont dépourvus d'ailes, d'autres, en plus grand nombre, se meuvent dans 
l'air avec une grande facilité. C'est principalement pendant les fortes chaleurs de l'été qu'on ren­
contre les Cérambyciens en Europe; mais, dans les autres parties du monde, ils se trouvent pendant 
un plus long temps. Par la nature même de leur genre de vie, on comprend que divers Coléoptères 
de cette famille ont été parfois importés avec des bois é t rangers , soit dans nos ports de mer, soit 
dans les villes où ces bois sont mis en œuvre ; on comprend que la Rosalia Alpina, belle espèce es­
sentiellement alpine, et plusieurs autres aient pu être prises accidentellement à Paris. Plusieurs 
espèces, comme le Clytus arcuatus, le Callidium sanguineum, etc., se sont même propagées partout 
et sont devenues aujourd 'hui cosmopolites. 

L'histoire des métamorphoses d'un assez grand nombre de Cérambyciens a été faite, et cela depuis 
assez longtemps, ce qui se comprend facilement par les dégâts que nous causent parfois les larves, 
et par leur habitat, qui les font souvent tomber sous notre main. Les détails géné raux que nous pos­
sédons sur ces larves se trouvent principalement dans Y Histoire naturelle des Crustacés et des In­
sectes de Latreille (1802-1805), dans le Die Forst Insecten de Ratzeburg (1839), dans YHistoire 
naturelle des Coléoptères de France (Longicornes) de M. Mulsant (1859), dans Y Introduction to the 
modem classification of lnsects de M. Westwood (1859), dans les Archives de Wiegmann, 1842, 
par Erichson, dans les Annales de la Société entomologique de France, 1844, par M. le colonel 
Goureau, dans les mêmes Annales, 1845 et 1856, par MM. Léon Dufour et Éd. Perris, dans le Cata­
logue des larves des Coléoptères, par MM. Chapuis et Candèze, etc. Toutes les larves sont molles, 
allongées, blanchâtres; leur corps est presque quadr i l a tè re , dilaté et dépr imé à la partie a n t é r i e u r e , 
et ayant une forme qui rappelle celle d'un prisme à six pans, dont les arêtes seraient obtuses : i l se 
compose, outre la tê te , qui est plus ou moins échancrée dans le corselet, de douze segments, dont 
le premier ou prothorax surpasse les suivants en grandeur: quelques-unes de ces larves sont apodes, 
ayant des mamelons ou élévations tuberculeuses, rétracti les, qui varient pour le nombre et la posi­
t ion, et servent à la progression; d'autres sont pourvues de six pieds écailleux, très-courts, disposés 

, par paires à la partie infér ieure des trois premiers anneaux, et, dans la plupart de ces dern ières , la 
brièveté des organes du mouvement est encore suppléée par divers mamelons. D'après Erichson, ces 
larves peuvent être caractérisées ainsi qu ' i l suit : Tête cornée, dépr imée , en partie rétracti le dans le 
segment prothoracique, à bouche portée directement en avant, et formée de parties dures; ocelle-
tantôt nuls ou bien petits et peu distincts, tantôt au nombre de un à quatre de chaque côté; an­
tennes ex t rêmement petites, presque cachées dans un repli du bord an té r i eu r et latéral de la plaque 
sus-céphalique, formées de trois ou quatre articles, avec une petite soie terminale, et pouvant se 
rétracter à la volonté de l 'animal; chaperon distinct, pa rcheminé ; lèvre supér ieure cornée, ciliée sur 
son bord an té r i eur , formant, avec le chaperon, l'espace qui sépare les mandibules; celles-ci courtes, 
puissantes, dures, inermes; mâchoires art iculées, très-près du menton, composées d'une pièce cardi -
nale immobile, d'une pièce basilaire courte et large, d'un lobe maxillaire développé et hérissé de 
poils, et de palpes maxillaires assez courts, cylindriques, de trois articles; lèvre infér ieure formée 
d'un menton charnu, de pièces palpigères développées et le plus souvent soudées, de palpes la­
biaux biart iculés, et enfin d'une languette recouverte de poils à son ex t rémi té ; segments thora­
ciques au nombre de trois, souvent peu distincts des segments abdominaux : d'autres fois, le pro­
thorax très-gros, recouvert en dessus et en dessous d'un écusson presque corné, et offrant à sa l'ace 
infér ieure un bourrelet transversal étroit et charnu : ce bourrelet, s i tué au bord postér ieur de l 'ar­
ceau ventral, supporte les pattes, lorsqu'elles existent, et, celles-ci, parfois nulles ou ex t rêmement 
petites, coniques, a rquées , écartées, t rès-courtes, art iculées la téra lement à la face infér ieure des 
trois segments thoraciques, sont formées d'une hanche courte, d'une cuisse, d'une jambe et d 'un 
ongle simple; les segments abdominaux sont au nombre de neuf, chacun nettement séparés les uns 
des autres par des sillons profonds, souvent protégés en dessus et en dessous par des plaques dures 
et coriacées; l'anus est saillant, simulant un dixième segment, ne servant pas à la progression, et 
l 'ouverture anale est constamment en forme d'Y; les stigmates sont au nombre de neuf paires, dont 
huit sont placées sur les hui t premiers segments abdominaux, situés la téralement , mais un peu plus 
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près do la région dorsale que de la face opposée : la neuv ième paire est composée de stigmates plus 
grands, et elle est située latéralement , tantôt sur le mésothorax, tantôt dans le sillon qui sépare ce 
dernier du prothorax. On connaît déjà un nombre assez grand de larves de Cérambyciens, se rap­
portant, comme nous le dirons, aux genres Spondylis, Prionus, Criocephalus, Ergates, Cerambyx, 
Xystrocera, Ilylotrupes, OEddis, Callidium, Asemum, Clytus, Gracilia, Parmena, Lamia, Mono-
hammas, Morimus, Leiopus, Astyomus, Pogonocherus, Saperda, Agapanthia, Rhagium, Leptura, 
Strangalia, Grammaptera, et à quelques autres groupes. Erichson et plusieurs entomologistes ont 
essayé d'indiquer quelques-unes des différences qui distinguent ces larves entre elles. Mais on 
doit avouer qu elles se ressemblent beaucoup et ont été formées sur un plan uniforme : elles ont 
aussi, au premier aspect, une physionomie qui rappelle assez celle des Ruprestiens; mais la pré­
sence des palpes labiaux, la disposition arrondie ou elliptique des stigmates, celle de l'ouverture 
anale, etc., serviront toujours suffisamment pour différencier les deux divisions, et, en outre, les 
larves des Ruprestiens ont la tête plus enchatonnée dans le corselet que celle des Cérambyciens, leurs 
palpes maxillaires n'ont que deux articles au lieu de trois, etc. La forme des galeries de ces deux 
sortes de larves diffère également assez pour qu on puisse les distinguer, même sans voir les larves; 
celles des larves des Ruprestiens qui vivent sous les écorces sont t rès-s inueuses , assez uni formé­
ment en rapport avec le diamètre des larves, et les détr i tus ainsi que les excréments que celles-ci 
refoulent derr ière elles y-sont disposés par petites couches concentriques, et les larves de cette môme 
famille qui plongent dans l 'épaisseur du bois y creusent des galeries à section très-surbaissée à 
cause de l'aplatissement de leur corps; les larves des Cérambyciens, au contraire, rongent les 
couches infér ieures de l'écorce t rès- i r régul ièrement et sur de larges surfaces, et les détr i tus ou 
excréments qu elles laissent après elles ne présentent d'autre caiactère que d 'ê t re fortement pressés, 
et les galeries de celles qui pénètrent dans le bois sont à section elliptique, mais sensiblement plus 
renflée . 

Les larves de Cérambyciens, désignées par M. C. Duméril sous les noms de lignivores ou de xylo­
phages, qu i peuvent parfaitement leur être appl iqués , vivent toutes aux dépens des végétaux : elles 
habitent l ' in tér ieur des arbres ou des plantes dont la durée est assez longue pour entretenir leur 
propre existence. Plusieurs se contentent de ronger l 'écorce en rampant sur l'aubier; la plupart 
entament les souches ligneuses en s'y enfonçant p rofondément , et d'autres s'attaquent exclusive­
ment à la substance médul la i re . Les unes creusent les branches et les rameaux; les autres le tronc 
et les racines, ou bien rongent, jusqu ' à les mettre en poussière, les souches abandonnées dans la 
terre. Elles réduisent souvent à une très-faible épaisseur la couche qui les sépare de l 'extér ieur , et, 
au lieu de rejeter au dehors le détr i tus de leurs aliments, elles en garnissent les galeries anciennes, 
qu'en s 'avançant plus profondément elles laissent derr ière elles. Si la mat ière ligneuse est solide, la 
vermoulure produite remplit à peu près ces canaux; si la substance doit, comme la moelle, être 
r édu i t e , par le travail de la digestion, en un volume peu considérable , ils restent plus ou moins 
vides, et fournissent aux larves en cas de besoin, une sorte de moyen d 'échapper à leurs ennemis, en 
leur permettant de chercher un refuge au côté opposé à celui de l'attaque. Quelquefois ces larves 
vivent solitaires dans les tiges de certaines plantes, mais elles habitent toujours en nombre plus ou 
moins grand un voisinage r app roché . Leur éloignement réc iproque sur le m ê m e végétal n'est soumis 
à aucune règle : ordinairement les distances qui les séparent sont cependant proport ionnées à la 
nourri ture nécessaire à chaque ind iv idu , jusqu 'à son accroissement complet. Néanmoins cette loi 
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semble parfois mise en oubl i , et, quand la mat ière à ronger devient moins abondante et que les 
larves, trop nombreuses, traversent les conduits contigus aux leurs, des combats ont l ieu, dont la 
suite est la mort pour l 'un des champions, et ces larves se déciment ainsi jusqu 'à ce que leur 
nombre soit rédui t à des proportions convenables. 

Avant d'arriver à l 'état de nymphes, ces larves changent plusieurs fois de peau. La du rée de leur 
vie, sous leur première forme, est ordinairement d'un à trois ans; mais cette du rée est variable 
jusque dans les individus d'une même ponte, soit par suite de leur position par t icul ière , d'accidents 
imprévus , de causes a tmosphér iques , ou dans un but secret d e l à nature pour conserver et perpé tuer 
plus s û r e m e n t chaque espèce. M. Éd. Perris, à la suite de nombreuses observations personnelles, 
assure que les larves des Cérambyciens parasites du pin maritime ne vivent, dans le m i d i de la 
France, qu'une année au plus, à l'exception de celle de VErgates, qui met deux ans à se transfor­
mer. Un fait qui doit être signalé, c'est que plus ces larves ont été retardées dans leur développement , 
plus les individus parfaits qu elles produisent sont petits : i l en est de m ê m e quand les larves ne 
meurent pas lorsque l 'on a t ué l'arbre qui leur servait de retraite, et l 'on a vu des Cerambyx cerdo, 
qui avaient ainsi souffert sous leur état de larve, sorties de bûches déposées dans des caves, et qui 
n'avaient pas plus de la moit ié de leur taille ordinaire. Immédia tement avant de se transformer, la 
plupart des larves agrandissent leur demeure et se pratiquent une sorte de niche ovoïde; celles qui 
habitent les tiges des plantes ferment, avec un bouchon serré , les deux ext rémités du tuyau où elles 
doivent s 'arrêter; certaines espèces déser tent les écorces etse creusent une couche dans les parties l i ­
gneuses; d'autres, qui avaient poursuivi leurs travaux jusqu'au cœur des arbres, se rapprochent au 
contraire de l 'extér ieur . Sous la forme de nymphes, elles présentent toutes les parties propres à l ' I n ­
secte parfait; mais toutes n ont pas encore acquis, au commencement de leur transformation, tous 
les développements qu elles sont susceptibles d 'acquér i r , et, comme le fait remarquer M. Ed.Perris, 
au travail duquel nous renvoyons pour plus de détai ls , le passage de l 'état de larve à celui de 
nymphe n est pas brusque et immédiat : i l existe un état in te rmédia i re , une sorte de forme de t ran­
sition parfaitement distincte et participant év idemment de la larve et de la nymphe : état qui se 
manifeste à une époque rapprochée de la transformation définit ive en nymphe, qui a été s igna 'ée 
par R é a u m u r dans un Diptère, la Calliphora vomitoria, et qui doit peut-être se retrouver chez tous 
les Insectes. Cet état transitoire une fois passé, la nymphe a encore besoin de se compléter avant 
d 'ê tre en t iè rement formée : d'abord ses élytres sont raccourcies et déhiscentes; sa tête est infléchie; 
ses antennes sont couchées et recourbées sous la poitrine; ses pieds repliés en dessous ou saillants 
anguleusement sur les côtés. Quelquefois l'abdomen des nymphes complètes est t e r m i n é par des 
espèces de crochets destinés à donner, plus tard, à l 'animal la facul té de se cramponner, afin de se 
dépouil ler avec plus de facilité de son enveloppe. Elles restent dans une sorte de lé thargie assez 
complète, mais, cependant, si on les inquiè te , elles font mouvoir avec facilité leurs segments abdo­
minaux. Huit ou quinze jours suffisent à presque toutes pour se métamorphoser enfin en Insectes 
parfaits. Lorsque ces derniers s'occupent à se frayer un chemin pour arriver au jour , i l arrive dans 
quelques cas que la sécheresse a durci tellement les parties qu'ils ont à perforer, qu'ils s 'épuisent 
en efforts inutiles et périssent dans leur t rou; en effet, on doit remarquer que les mâchoires des 
larves sont beaucoup plus puissantes que celles des Insectes eux-mêmes , quoique, chez ces derniers, 
ces organes soient encore assez forts, puisque, dans un Insecte aussi petit que le Callidium sangui-
neum, ils peuvent perforer jusqu ' à de petites plaques de plomb, comme nous l'avons fait observer 
ailleurs. Quelques Cérambyciens , éclos trop tard dans l'automne, attendent le printemps pour sortir 
Les espèces tout à fait nocturnes rentrent, pendant le jour , dans les trous où elles ont pris nais­
sance, et les autres les quittent pour toujours. 

D'après le genre de vie des Cérambyciens , on comprend que ces Insectes sont nuisibles aux forêts, 
et Ratzeburg le monlre parfaitement dans son célèbre ouvrage. S'ils sont beaucoup moins à redouter 
que les Bostrichiens, Scolytiens, Curculioniens, etc., parce qu'ils sont moins nombreux indiv iduel ­
lement, ils peuvent aussi parfois produire des dégâts plus considérables , car ils sont beaucoup plus 
gros, et leurs galeries ont un d iamètre beaucoup plus grand, ainsi qu'on pouvait le constater i l 
y a peu d 'années encore dans nos environs, sur les vieux troncs des .énormes chênes séculaires qui 
entouraient la mare d'Auteuil au bois de Boulogne : tronesqui étaient p e r c é s d ' é n o r m e s t r o u s p r o d u i t s 
par le Cerambyx héros et le Prionus coriarius. Quand ils s'attaquent à des arbres adultes, ils les 
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font considérab 'emcnt souffr ir , mais sans les faire périr ; i l n'en est pas de môme lorsqu'ils s'en 
prennent à de jeunes arbres, car ils peuvent alors parfois causer leur mort. Les arbres abattus ne 
sont pas à l'ab i de leurs dégâts; souvent, dans les chantiers, ils se propagent avec une énorme 
facilité : c'est ce qui faisait tant rechercher jadis l'île Louviers comme terrain très-convenable pour 
les recherches des entomologistes. M. Éd. Perris dit que les Cérambyciens sont très-peu dangereux 
pour les forêts, car ils ne pondent ordinairement leurs œufs, rapporte-t-il, que sur les arbres déci ­
dément morts ou sur les parties mortes des arbres vivants, et même dans ce dernier cas ils n'occa­
sionnent pas'la mort des arbres; ils se contentent de perforer le bois de galeries qui , lorsqu'elles ne 
sont pas excessivement nombreuses, ne semblent pas aggraver sensiblement leur situation, comme 
on le voit pour les peupliers, dont YAnerea carcharias attaque la base, et ils sont en cela bien 
différents des Melanophila tarda, des Pissodes, des Hylurgus et des Tomicus, véritables fléaux des 
arbres malades, qui deviennent inévitablement leurs victimes. « Mais, ajoute le savant entomolo­
giste de Mont-de-Marsan, si les larves dont nous nous occupons sont à peu près inoffensives pour les 
forêts, puisqu'elles respectent les arbres vivants et même les arbres malades, ou ne leur occasion­
nent que de faibles dommages, on ne peut en dire autant pour les bois en grume déposés sur le sol 
forestier et pour les bois ouvrés appropriés à l'usage de l'Homme; plusieurs vivent dans l ' in tér ieur 
de ces bois, elles y creusent des galeries larges et profondes, les minent en tous sens, rendent acces­
sibles à l 'humidi té leurs couches internes, et en diminuent notablement la résistance et la durée. 
On conçoit , en effet, les ravages que peuvent exercer ces larves volumineuses à'Ergâtes, les larves 
innombrables de Criocephalus, de Spondylis, de Leptura, etc.; et l 'on verra à quel état de délabre­
ment et de ruine celles des Hylotrupes conduisent les bois de charpente. 11 y a même ceci de par­
ticulier, que plusieurs d'entre elles n'ont pas absolument besoin que les troncs soient revêtus de 
leur écorce, comme cela est nécessaire pour d'autres, ainsi que pour les larves des Xylophages, car 
YErgates et la Leptura pondent indi f féremment sur les bois dénudés . » 

Linné (Systema naturx, 1755), qui ne connaissaifqu'un nombre excessivement restreint d'In­
sectes de la famille que nous é tudions , ne les plaçait que dans trois genres particuliers, ceux des : 
Cerambyx, Leptura et Necydalis. Mais, aussitôt que le nombre des espèces fu t devenu plus considé­
rable, la quant i té des genres augmenta de la même manière : Geoffroy, Fabricius, Dalmann, Latreille, 
Lepelletierde Saint-Fargeau elAudinetServille,Dejean et d'autres entomologistes y créèrent beaucoup 
découpes génér iques , et décrivirent ou indiquèrent des milliers d'espèces. Malgré cela, comme le fait 
remarquer Latreille, avant de donner l'exposition des genres de cette famille dans le Règne animal, 
on pouvait facilement remarquer alors l'insuffisance des caractères qui signalaient ces genres et le 
désordre qui régnai t encore dans plusieurs d'entre eux. C'est à ce mal que chercha à remédier Au-
dinet Serville, en publiant une révision générale de la famille dans les Annales de la Société ento-
mologique de France, années 1852, 1855, 1854 et 1855. Peu d 'années après , M. Mulsant, dans les 
Longicornes de son Histoire naturelle des Coléoptères de France, 1839, passa en revue toutes les 
espèces françaises, indiqua d'utiles rectifications à introduire, et créa des coupes génériques peut-
être trop nombreuses. M. Émile Blanchard, de son côté, dans son Histoire naturelle des Insectes 
de l 'édi teur Didot, 1845, présenta le tableau général de tous les groupes connus, ou tout au moins 
de tous ceux fondés sur de bons caractères. Depuis cette époque, quelques monographies, des travaux 
de détails, des genres créés ou rectifiés, de nombreuses espèces décrites, ont été donnés par un trop 
grand nombre d'entomologistes pour que nous puissions les nommer tous : aussi nous bornerons-
nous à citer à ce sujet MM. Newman, É. Blanchard, L . Buquet, Chevrolat, Castelnau, Leach, Gray, 
Yigors, Eschscholtz, Dupont, Falderman, Guérin-Méneville, Germar et Léon Fairmaire, etc. De tous 
ces travaux, i l résul te qu aujourd 'hui la famille des Cérambyciens comprend de cinq cent cinquante 
à six cents genres et plus de cinq mille espèces. On comprend que nous n'avons pas la prétention 
de donner en quelques pages la caractéris t ique de tous ces genres : nous nous bornerons à faire 
connaî t re les plus importants d'entre eux, et nous citerons la plupart des autres coupes génériques, 
plus par t icul ièrement celles admises par Audinet Serville et par M. É. Rlanchard, et surtout les 
groupes propres à notre pays. Avant de passer à cette énuméra t i on , i l nous semble essentiel d'ex­
poser br ièvement les méthodes des deux naturalistes que nous venons de nommer, et de dire égale­
ment quelques mots des classifications de Latreille et de M. Mulsant. 

L'auteur de la partie entomologique du Règne animal partage ainsi les Cérambyciens , qu ' i l 
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nomme Longicornes : 1 - division : ceux à yeux soit fortement échancrés vu en croissant, soit allon­
gés et étroits; à tète parfois verticale, s'enfonçant jusqu'à ces organes dans le corselet, sans en eue 
distinguée par un rétrécissement brusque et formant une espèce de cou; partages : en A, espèces a 
dernier article des palpes conique ou en triangle renversé, ou bien cylindrique et tronque au vont; 
à lobe terminal des mâchoires droit; à tête avancée ou simplement penchée; à corselet souvent tres-
inéqal ou carré, rarement cylindrique, subdivisées en deux tribus : 1° PRIONIENS, Pnomi, a labre 
nul ou peu distinct; mandibules fortes, très-grandes, surtout dans les mâles; mâchoires a lobe in­
terne nul ou très-petit; antennes insérées près de la base des mandibules ou de l'échancrure des 
yeux, non entourées par eux à leur naissance; corselet trapézoïdal ou carré, crénelé ou dentelé 
latéralement : Genres : Parandra, Spondylis, Prionus. 2° CERAMBYCHNS, Cerambycini, à labre très-
apparent, s"étendant dans toute la largeur de Vextrémité antérieure de la tête; mâchoires à deux 
lobes très-distincts, saillants; mandibules de grandeur ordinaire, à peu près semblables dans les 
deux sexes; yeux toujours échancrés; antennes de la longueur ou plus longues que le corps; cuisses, 
au moins les antérieures, en massue ovoïde ou ovalaire, rétrécies en pédicule à la base : Genres : 
Cerambyx, Lissonotus, Megaderus, Dorcacerus, Trachyderes, Lophonocerus, Ctenodes, Phxnico-
cerus, Callichroma, Acanthoptera, Hammaticherus, Callidium, Obrium, Necydalù, Distichocera, 
Tmesisternus, Trogocerus, Leptocera; B ou 3 e t r i bu , LAMIAIRES, Lamiarix, espèces à tête verticale; 
palpes filiformes ou guère plus gros à leur extrémité et terminés par un article plus ou moins 
ovoïde, allant en pointe; mâchoires à lobe externe un peu rétréci au bout et se courbant sur la divi­
sion interne, antennes le plus souvent sétacées et simples; corselet, abstraction faite des tubercules 
ou des épines des côtés, à peu près de la même longueur partout; Genres : Acrocinus, Lamia, Sa-
perda. 2 e division, LEFTURÈTES, Lepturetx, à yeux arrondis, entiers ou à peine échancrés; an­
tennes insérées en avant ou tout au plus à l'extrémité antérieure de la faible échancrure ovalaire; 
tête presque toujours penchée, prolongée postérieurement derrière les yeux ou brusquement rétrécie 
en sorte de cou à sa jonction avec le corselet; celui-ci conique ou trapézoïdal; élytres allant en se 
rétrécissant graduellement. Genres : Desmocerus, Vesperus, Rhagium, Pdiamnusium, Toxotus, 
Stenoderus, Leptura. 

Audinet Serville, tout en maintenant les quatre tribus de Latreille, n 'y fait pas entrer tous les 
genres du collaborateur de G. Cuvier, et en a créé surtout un grand nombre d'autres, ainsi que 
nous le dirons lorsque nous exposerons l'histoire des genres de Cérambyciens , ce qui nous dispense 
d'entrer actuellement dans des détails à ce sujet. 

M. Mulsant partage les Longicornes en trois groupes principaux, savoir: 1° les PROCÉPIIALIDES, 

dont la tête est penchée en avant, partagés en trois familles : Spondyliens,Prioniens et Cérambycins; 
2° les CLINOCÉPHAUDES, à tète verticale ou inclinée, partagés en deux familles : Lamiens et Saper-
clins, et 5° les DÉRÉCÉFHALIDES, à tête séparée, par une sorte de cou, du corselet, qui est rétréci en 
avant: partagées également en deux famil les : les Bhagiens et les Lepturiens. Chaque famille est 
ensuite subdivisée en branches, elles-mêmes renfermant les genres. Cette méthode , qui a encore 
beaucoup de rapport avec celle de Latreille, ne peut ê t re suivie dans un ouvrage général comme le 
nôtre , car elle ne s'applique qu aux genres français de la famille et ne peut pas toujours convenir 
aux genres exclusivement exotiques. 

Enfin M. É. Blanchard, dont nous suivrons en grande partie la classification dans l'exposition 
des genres, partage la famille des Cérambyciens en six t r ibus: 1° SPONDYLIDES, à tous les tarses de 
cinq articles distincts, cylindriques; 2° TRICTÉNOTOMIDES, à tarses antérieurs et intermédiaires de-
cinq articles : postérieurs de quatre, tous cylindriques; 3° PRIONIDES, à tarses seulement de quatre 
articles distincts: l'avant-dernier fortement dilaté; 4° CGRAMBYCIDES, à labre très-distinct, occupant 
toute la largeur de la tète; palpes à dernier article plus ou moins élargi; tête à peu près horizontale; 
5° LAJUIDES, à labre large, bien développé; tête verticale, aplatie en avant; palpes à dernier article 
ovoïde, pointu; 0° LEPTURIDES, à labre grand; tête rétrécie postérieurement à sa jonction avec le cor­
selet; antennes insérées en avant des yeux. 

Ceci posé, nous passerons à la partie descriptive. 

1re tribu, PRIONIPES, Prionidx, ayant pour caractères : Labre nul ou très-petit et peu distinct; 
mandibules fortes, ordinairement plus petites dans les femelles que dans les mâles, et souvent aussi 
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très-grandes chez ces derniers; mâchoires à lobe externe nul ou très-petit; antennes insérées prés 
de la base des mandibides ou de t échancrure des yeux, mais non entourées par eux à leur nais­
sance; tète avancée ou penchée, non perpendiculaire ni aplatie en devant; palpes à dernier article 
en cône ou en triangle renversé, quelquefois presque cylindrique, toujours tronqué au bout; corps 
allongé, grand, ailé ou aptère. 

Cette tribu, créée par Latreille, adoptée par Audinet Serville et par tous les entomologistes, cor­
respond à Eancien genre l innéen des Prionus; elle renferme aujourd 'hui une soixantaine au 
moins de genres, dont les premiers devront probablement plus tard servir de types a des tribus 
part iculières, et déjà même on s'accorde généra lement pour en distraire les Parandra, que La­
treille y réunissai t , et que l 'on reporte, comme nous l'avons fait , dans la famille des Cucujiens. 

Les Prionides sont presque tous de grands Coléoptères xylophages, se trouvant dans les trous qu'ils 
se forment dans les arbres ou dans les tas de tan accumulé au pied des vieux végétaux, et qui ne 
sortent guère que le soir ou la nui t de leurs retraites, dans lesquelles ils restent cachés pendant le 
jour . La forme générale et les caractères de ces Insectes sont très-variables suivant les groupes, et, 
sous ces divers rapports, on observe de grandes différences entre les Psalidognathes, les Mallodons, 
les Priones, les Anacoles elles Prionaplères , par exemple, et encore plus entre tous ces genres et les 
Spondyles et les Tricténotomes. Le nombre des espèces est assez considérable, et on en rencontre 
dans toutes les parties du monde, surtout en Amérique, tandis qu ' i l y en a très peu en Europe. 
On connaît l'histoire des métamorphoses de quelques espèces des quatre genres Spondylis, Prionus, 
Ergates et Prinobius : ces dernières dues à M. L . Fairmaire. 

Nous admettons, avec M. É. Rlanchard, trois divisions naturelles dans cette t r i b u : celles des 
Spondylites, Tricténot omîtes et Prionites. 

Ire division, SPONDYLITES, à tarses de cinq articles distincts, cylindriques à toutes les pattes. 

Peu de genres et d'espèces entrent dons cette division, et le groupe typique est le : 
Genre SPONDYLE, Spondylis, Fabr., à corps convexe, assez court; antennes courtes, presque 

moniliformes, de la longueur du corselet, de onze articles un peu aplatis, légèrement obeoniques à 
partir du troisième article, excepté le dernier, qui est ovale, très-aplati : le premier plus grand 
que les autres et le deuxième petit; mandibides avancées, arquées, pointues à l'extrémité, échan-
crées intérieurement à la base; corselet presque globuleux, arrondi latéralement, tronqué antérieu­
rement et postérieurement, convexe, non rebordé, à côtés mutiques; écusson en triangle curviligne; 
élytres presque linéaires, étroitement rebordées extérieurement et à angle suturai à peine unitu-
berculé; jambes très-finement denticulées tout le long de leur côté antérieur; tarses ayant leur der­
nier article plus grand que tous les autres pris ensemble. Les Spondyles, dont la dénominat ion a 
été prise du nom de inovSvln, employé par Aristote pour désigner un Insecte qui nous est inconnu, 
sont des Prionides de médiocre taille, et sont remarquables par leur forme ramassée et ayant 
quelque rapport avec celle de certains Buprestiens; on n en connaît qu'une seule espèce, le Spon­
dylis buprestoides, Fabr., long de 0 n ' ,014 à 0 m ,020 , et en t iè rement noir, assez répandu dans toute 
l'Europe boréale, peu rare dans les mont-ignes du midi de la France, principalement dans les bois 
de pins. MM. Ratzeburg, Westwood et Éd . Perris se sont occupés des métamorphoses de ce Céram-
bycien. La larve, longue d'environ 0 m ,055, sur une largeur de 0 m ,007 , est blanche, charnue, ferme, 
cyl indrico- té t raédrique, avec un corselet roussâtre postér ieurement et l'abdomen très-finement velu 
,»ur les côtés; la nymphe est blanche, à tête lisse avec quelques soies également b lanchâtres et t rès -
courtes sur le labre, à corselet muni d 'épines éparses, et à dernier segment abdominal t ronqué et 
te rminé par deux épines un peu divergentes et a rquées en dedans. La femelle pond ses œufs au 
mois de ju i l l e t , principalement dans l'écorce des souches des vieux pins r écemment abattus. Les 
œufs sont d'un beau blanc, très-lisses, e l l ipsoïdaux. Les larves, écloses quinze ou vingt jours 
après la ponte, traversent l 'écorce et vivent quelque temps entre celle-ci et le bois; puis elles p é n è ­
trent plus ou moins profondément dans l'aubier, et y creusent des galeries à section elliptique; aux 
approches de la métamorphose , c'est-à-dire en mai ou j u i n , elles reviennent vers la surface de l'arbre 
dans lequel elles vivent, se transforment dans leur galerie dilatée en cellule, et deviennent Insectes 
parfaits en j u in et ju i l le t . Ces larves, d 'après M. Mulsant, sont très-faciles à élever. 
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Les autres genres de la même division sont, ceux des : CANTHAKOOLM'S, Serv à antennes cnutes. 
•presque moniliformes, corselet uniépineux latéralement; jambes tridentées au côté externe, etc. : 
une seule espèce (C. spondyloides, Serv.) du Sénéga l .— SYPILUS, Guér in , à antennes en den's de 
scie; corselet mutique; jambes sans dents : de Bolivie. — ANOI-LODERMA, Guér in , à antennes presque 
filiformes, à peine dentées; mandibides longues, étroites, très-courbées; corselet mutique, large : ne 
comprenant qu'une seule espèce, propre également à la Bolivie. 

L2" division, TRICTÉNOTOMITES, à tarses antérieurs et intermédiaires de cinq articles : postérieurs 
de quatre, tous cylindriques. 

On n'y range que le singulier genre des TRICTENOTOMA, Gray, ayant un corps épais; des an­
tennes à trois derniers articles comprimés, en dents de scie; des mandibides robustes, un peu ar­
quées; un corselet unidenté latéralement; des élytres se rétrécissant beaucoup de la base à l'extré­
mité, etc., et ne renfermant que le seul T Childrenii, Gray, belle espèce propre a l'île de Java. 
(Introduction, tome 1 e r , fig. 5.) 

5e division, PRIORITÉS, à tarses seulement de quatre articles distincts : l'avant-dernier fortement 
dilaté; labre très-petit, peu apparent. 

Cette division comprend presque tous les genres de Prionides, et peut être partagée, ainsi que l'a 
proposé M. É. Blanchard, en quatre groupes, qui ont pour types les genresNotophysis, Cyrtognatha, 
Psalidognathus et Prionus : ce dernier autour duquel se placent aujourd 'hui un grand nombre de 
coupes génér iques . 

1er groupe, NOTOPIIYSITES, à tête courte; mandibules droites; jambes canaliculées, très-finement 
denticulées en dessous. 

Le seul genre NOTOPHYSIS, Serv., à antennes presque filiformes; mandibules aussi longues que 
la tête, arquées, denticulées intérieurement; corselet unidenticulé latéralement, entre dans ce 
groupe, et ne comprend lui-même que le seul N lucanoides, Serv., jolie espèce, rappelant un peu 
les Lucanus par son faciès, et qui a été t rouvée dans l'île des Kanguroos, en Australasie. 

2e groupe, CYRTOGISATHITES, à tête très-longue, beaucoup plus étroite cpie le corselet; antennes èi 
articles dilatés, en dents de scie; mandibules longues, courbées en dessous. 

Deux genres principaux entrent dans ce groupe; ce sont ceux des CYRTOGNATHUS, Dej.,Falder-
man, à prosternum mutique, ayant pour types les C. rostratus, Dej . , Fabr,, espèce longue de plus 
de 0 , u ,05, en t iè rement glabre, d 'un noir b r u n â t r e br i l lant , et qui est propre aux Indes orientales, 
et paraioxus, Fald., de la Perse, et DORYSTHESNUS, à prosternum muni d'une forte dent obtuse dirigée 
en avant, qui ne comprend que des espèces propres aux Indes orientales. 

Parmi les autres Prionides qui entrent dans le même groupe, nous citerons encore les genres Dis-
SORTERINUS, Hope, et BALADERA, Waterhouse, Guér in , formés avec de grandes et remarquables es­
pèces des pays chauds. 

Z" groupe, PsAi.inoGNATiiiTEs, à tête courte; palpes maxillaires une fois plus longs que la tête; 
jambes antérieures des mâles dilatées, creusées en cuiller, et garnies de poils intérieurement : 
celles des femelles un peu comprimées, cintrées seulement à l'extrémité. 

Ce groupe ne renferme que le seul genre PSALIDOGNATHUS, Gray, qu i , outre les part iculari tés 
que nous venons d'indiquer, a encore pour caractères : mandibules croisant l'une sur l'autre, fortes, 
courbées en dessous et dentelées en dedans- corselet muni latéralement de quatre épines; corps assez 
allongé dans les mâles, plus court et plus ovalaire clans les femelles; pattes assez longues, etc. ; ces 
Insectes, tous remarquables par leur grande taille et leur belle couleur, sont propres à la Colombie 
et au Pérou, et ne renferment qu 'un nombre très-restreint d'espèces. Le type est le P. Friendii, 
Gray, long de 0 m , 040 à 0 m , 045 , à corps d'un superbe vert do ré , pouvant parfois passer au bleu. 
Le P. Grantii est figuré tome 1 e r pl . XV, fig. 9. 
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4 e groupe, PIUOMTES PROPREMENT DITS, à tête courte; palpes maxillaires à peine plus longs que la 
tête; jambes simples, non dentelées. 

Les Cérambyciens (Je ce groupe sont très-abondants en espèces et r épandus dans toutes les parties 
du globe : ils sont d'assez grande taille, et c'est parmi eux que l'on rencontre les Prionus par excel­
lence et nos espèces indigènes. Les caractères des larves des trois ou quatre espèces qui ont été 
observées peuvent être formulés ainsi d 'après iMM. Candèze et Chapuis : tête grosse, dépr imée, 
presque de la largeur du corselet; celui-ci portant un bourrelet charnu en arr ière de l'arceau in fé ­
rieur; segments thoraciques munis de petites pattes; première paire de stigmates placée sur le m é -
sothorax. Latreille dit que l 'on mange la larve clu Prionus cervicorne, qui vit dans le bois du fro­
mager. Les genres en sont t rès -nombreux, et, quoique nous ne les citions pas tous, nous en 
indiquerons cependant une cinquantaine. 

Genres: MACRODONTIA, Serv., à mandibules très-longues, dentées intérieurement, un peu courbées 
vers l'extrémité; antennes presque filiformes, avec le premier article épais; corselet épineux laté­
ralement; jambes mutiques', tarses très-courts : les trois premiers articles allant en augmentant de 
longueur, le troisième profondément échancré, et le quatrième plus long que les précédents réunis; 
corps grand, très-déprimé : le type est le Cerambyx cervicornis, Linné, très-grand Insecte, car sa 
longueur peut varier de 0 m ,07 à 0 m ,15 , sur une largeur de 0 m ,025 à 0 n , ,030, à corps d'un brun 
roussâtre marqué de taches noires sur les élytres, habitant l 'Amérique méridionale , principalement 
les environs de Cayenne, et se trouvant dans les plantations, sous les écorces et au pied des arbres, 
ne produisant aucun bruit , ayant un vol lourd, peu élevé au-dessus du sol, de courte durée 
et n'ayant lieu que le s o i r . — T I T A N U S , Serv., à mandibules épaisses, plus courtes que la tête, 
dentées en dedans; antennes à peu près filifoi'mes; corselet tridenté latéralement; jambes ayant 
deux rangées d'épines; corps excessivement aplati : le type est le T. giganteus, L inné , long de 
0m,1"2 à 0 m , I 6 , sur 0 m ,05 de largeur, ent ièrement d'un brun foncé, particulier à Cayenne. — CTE-
NOSCELIS, Serv., à mandibules plus courtes que la tète, dentées; antennes à peu près filiformes; 
corselet crénelé latéralement; jambes ayant deux rangées d'épines : quelques espèces de l'Amé­
rique méridionale , se trouvant sous les écorces, et quelquefois courant à terre le long des chemins 
dans les bois, volant à l 'entrée de la nui t , et produisant un brui t assez fort en frottant leurs pattes 
de der r iè re contre le bord de leurs élytres, et dont la principale espèce est le Prionus acanthopus, 
Germar, long d'à peu près 0 m , 06 , à corps assez long, dépr imé , d'une couleur brune foncée, et à 
tête rugueuse an té r i eurement . 

ERGATES, Serv., h mandibules très-courtes, dentées; antennes presque filiformes; corselet cré­
nelé latéralement; jambes inermes; tarses longs, à premier article aussi long que les deux sui­
vants réunis; élytres peu convexes, rebordées antérieurement, dépassant un peu l'abdomen dans 
les mâles, et laissant son extrémité à découvert dans les femelles; corps assez- long : le type de ce 
genre est le C. faber, Linné (serrarius, Panz.; obscurus, Ol iv . ) ; d'abord compris parmi les Ceram­
byx, puis parmi les Prionus, et dont le nom génér ique actuel, epyar/j; (ouvrier), est la traduc­
tion grecque de la dénominat ion spécifique : cet Insecte, long de 0 m ,030 à 0 m ,048, sur une largeur 
de 0 , n ,010 à 0 n ' ,020, est brun ou d'un brun rougeâtre en dessus, à antennes simples, grêles, avec le 
premier article renflé, à élytres rugueusement ponctuées, chargées de deux lignes longitudinales, le 
plus souvent indistinctes : i l apparaî t en jui l let et en août , et se trouve en Allemagne, dans la 
France méridionale , surtout dans les parties montagneuses, et a même été pris dans la forêt de 
Fontainebleau. Les métamorphoses de ce Coléoptère ont été étudiées d'abord par M. Mulsant, et plus 
complètement depuis par MM. I I . Lucas et Éd. Perris; la femelle pond ses œufs de la mi- ju i l le t à la 
mi-septembre, dans l 'épaisseur des écorces des souches, ainsi que des tiges plus ou moins récem­
ment mortes des pins gros et moyens; ces œufs ont 0 m ,005 de long : ils sont ell ipsoïdaux, d'un 
blanc sale, ma rqués sur toute leur surface d'une rét iculat ion saillante, grise, formée de mailles 
hexagonales d'un jo l i effet, et ressemblent à ceux de la Geometra cralxgaria et du Satyrus 
cyxria; les larves naissent quinze jours environ après la ponte, prennent une rapide croissance, et 
parviennent à une longueur de 0 m ,060 à 0 m ,065 : elles sont b lanchât res , assez grosses, pourvues 
de six pieds t rès-courts , avec les qua t r ième à dixième anneaux du corps garnis de larges mamelons 
marqués chacun d'une impression en forme de trapèze transversal; le dernier segment est t e rminé 
par une sorte de bouton faiblement fétraKitile; le bord an té r ieur de la tête est quadr iden té ; les palpes 
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maxillaires sont de trois articles, et les labiaux de deux : les antennes en ont quatre : ces larves sont 
très-agiles pour des larves de Cérambyciens , elles perforent de profondes et nombreuses galeries et 
se rapprochent de l'écorce à l 'époque de leur transformation en nymphes : celles-ci sont t rès- remar­
quables par les tubercules ép ineux et cornés disséminés sur le dos du corselet et sur l'anneau 
dorsal des segments abdominaux, et qui font de la région dorsale du corps une sorte de râpe . 

AMALLOPODES, Lequien, à mandibules plus courtes que la tête, dentées; antennes courtes,' assez 
épaisses; corselet dilaté aux angles antérieurs et épineux; jambes antérieures ri ayant que quelques 
éjines : les autres une double rangée; corps large, assez aplati; élytres ovalaires : une seule es­
pèce, Amallopodes scabrosus, Lequien (Acanthinodorus Cumingii, H^pe; Prionus Mercurialis, 
Erich . , Burm.) , assez grand, d'un brun presque noir, propre au Chi l i . — MALLODEHES, Dupont, a 
mandibides au moins aussi longues que la tête, arquées, pointues; corselet offrant latéralement une 
forte pointe recourbée; jambes mutiques : également du Chi l i , et ayant pour type le M. microce-
phalus. — ANCISTROTUS, Serv., à mandibules plus courtes que la tête, dentées, terminées en pointe, 
antennes très-longues; corselet avec les angles antérieurs dilatés et biépineux; jambes ayant deux 
rangées cïépines : espèce (A. hamaticollis, Serv.) par t icul ière au Brésil; une autre espèce est Y A. 
Servillei, Blanch., propre au Chi l i , où elle est t rès-rare . — ENOPLOCERUS, Serv., à mandibules 
courtes, dentées; antennes très-longues, couvertes d'aspérités dans les mâles; corselet quadridenté 
latéralement; jambes mutiques : antérieures rugueuses : type, C. armillatus, Linné, des Indes 
orientales. — HOPLIDEP.ES, Serv., à mandibules courtes, très-recourbées; corselet échancré en arrière 
et pourvu de cinq épines latérales; jambes mutiques : des espèces de Madagascar, type, H. spini-
pennis, Serv. —ACANTIIOPHORDS, Serv., à mandibules trèsdongues, dentées; antennes ayant chaque 
article dilaté en une petite épine à partir du troisième; corselet triépineux latéralement: on con­
naît quelques espèces propres à l'ancien continent, dont la plus connue est le Prionus serraticornis: 

Oliv. , long de 0"',08 à O m ,10, d'un brun noi râ t re , de Pondichérv . 

PBIONE, Prionus, Geoffr., Serv., à mandibules courtes, mutiques; antennes ayant chaque article 
plus ou moins dilaté, quelquefois comme flabellées; corselet triépineux latéralement; pattes courtes, 
robustes; tarses courts, larges; corps court, assez large. Ce groupe, démembré de celui des Ceram­
byx de Linné , et correspondant lui-môme aujourd 'hui à tous ceux de la t r ibu , a reçu le nom qu ' i l 
porte du grec 7rp&« (scie), par allusion à la disposition des antennes : le type est le PRIONK CHAGRINI';, 

Cerambyx coriarius, Lmné, variant en longueur de 0 m , 0 2 6 à 0 m ,050, d'une couleur de poix en dessus, 
avec les élytres rugueusement ponctuées et chargées de trois lignes élevées presque effacées : la larve 
de celte espèce a été décrite par Rœsol; Latreille et MM. Westwood et Mulsant en ont également dit 
quelques mots; ces larves vivent principalement dans le c h ê n e : elles ont la tête d'un brun châ ta in , 
l'anneau prothoracique couleur de safran, et le reste du corps blanchâtre : l'Insecte parfait se ren­
contre quelquefois pendant le jour contre le tronc des arbres, et plus souvent à leur pied dans les 
tas de tan qu on y remarque parfois, habite l'Allemagne et le midi de la France, et se trouve 
aussi, quoique rarement, dans les environs de Paris. Les métamorphoses d'une espèce probablement 
de ce genre, le P. damicornis, de l 'Amérique du Sud et des Antilles, ont été indiquées par made-
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moiselle do Merlan et par M. Brown. — Serville ne range, parmi les Prionus que les espèces ayant 
plus de onze articles aux antennes, tandis qu ' i l fait , sous le nom de Closterus (type, C. flabellicor-
nis, Chevr., de Madagascar), un genre spécial pour les espèces ayant les antennes de onze articles 
et plus, dilatées : ce qui les rend plus flabellées. — Le genre PRINOBIUS, dont M. Chevrotât à donné 
récemment une courte révision, en est très-voisin : les espèces proviennent du nord de l 'Afrique. 

POLVOZA, Serv., à mandibules tirs-courtes, aiguës; antennes aussi longues que le corps dans les 
mâles, avec chaque article dilaté en un long rameau; corselet ayant deux petites épines latérales 
rapprochées; corps assez élancé : une espèce, P. Lacordairei, Serv., du Brésil. — POLYARTHRON, 
Serv., à mandibides presque aussi longues que la tête, unidentées à la base; antennes multiarti-
culées : chaque article supportant deux lames divergentes dans les mâles : type, P. peclicornis, 
Fabr., du Sénégal. — PRIONAPTERUS, Guér in , à mandibules plus courtes que la tête; antennes faible­
ment dentées en scie et diminuant de grosseur vers l'extrémité; corselet un peu dilaté latéralement; 
élytres courtes, ne couvrant pas entièrement l'abdomen; pas d'ailes; corps mou, assez court : le type 
est une jolie espèce, petite pour un Prionide, car elle ne dépasse pas 0 m ,03 de long : c'est le P. fia-
vipennis, Guérin, à corps noi râ t re , comme enfoncé, et à élytres d'un beau jaune tirant sur le fauve, 
avec des reflets soyeux; une seconde espèce est le P staphylinus, Guér in , à corps ent ièrement d'un 
noir mat: tous deux sont de Cordova. — ANACOLUS, Latr., à mandibules denticulées; antennes for­
tement dentées en scie; corselet large, uniépineux latéralement; élytres élargies vers l'extrémité; 
corps court, assez large, un peu incliné en avant : ce jo l i genre, dont M. L . Buquet a donné une 
monographie, se distingue surtout du précédent par la présence d'ailes et par ses antennes plus 
pectinées : i l renferme encore d'assez petites espèces, propres à l 'Amérique méridionale (type, A. san­
guineus, Lep. et Serv., à corps ent ièrement d'un rouge de sang). — CIIARIEA, Serv., à mandibules 
très-petites; antennes courtes, pectinées; corselet dilaté, uniépineux sur les côtés; élytres élargies 
vers Vextrémité; corps court, ramassé : une espèce (cyanea, Serv., de Cayenne). 

TRAGOSOMA, Dej. , Serv., à mandibides courtes, mutiques; antennes filiformes, assez grêles; 
corselet dilaté, unidenté latéralement; cuisses légèrement renflées à la base; corps court, large : 
la seule espèce de ce genre est le C. depsarium, L inné , long de 0 m ,055, brun de poix rougeâtre en 
dessus, d'un rouge ferrugineux en dessous, ainsi que sur les antennes et les pattes; corselet hérissé 
et bordé de poils fauves; élytres rugueusement ponctuées et chargées de lignes élevées : se trouve 
surtout en Suède et en Allemagne, et a été rencontré par M. Myard dans les Alpes françaises, à peu 
de distance des frontières de la Savoie.— M. É . Blanchard réuni t tantôt à ce genre, tantôt à celui 
des OEgosoma, le genre MEGOPIS, Dej. , Serv., qui se distingue surtout par son corselet court, trans­
versal, arrondi latéralement, pubescent, et par ses élytres très-longues, et qui a pour type le M . 
mutica, Dej . , Serv., de l'île de France. — On en rapproche aussi les MONODESMUS, Dej., Serv., à 
mandibules courtes; antennes de la longueur du corps, en dents de scie, corselet unidenté; corps al­
longé: type, M. callidioides, Serv., de l'île de Cuba. 

ŒGOSOME, OEgosoma, Dej . , Serv., à mandibules courtes, coudées; antennes filiformes, épineuses 
dans les mâles; corselet mutique, élargi postérieurement; pattes plus robustes dans les mâles que-
dans les femelles : le genre OEgosoma, l 'un des groupes européens peu nombreux de la t r ibu des 
Prionides, ressemble beaucoup à celui des Tragosoma, par la forme allongée et élancée de son 
corps, mais i l s'en distingue surtout par ses palpes, qui sont beaucoup plus longs et moins t ron­
qués , et par son corselet plus large en ar r iè re qu'en avant, et non épineux sur les côtés. Le type est 
l e P scabricorne, Scop., long de 0 m ,027 à 0 m , 048 , sur une largeur de 0 m ,010 à 0 , n ,017; brun 
j aunâ t r e ou couleur de rouille en dessus, à corselet en cône t r o n q u é , avec les angles postérieurs 
relevés, subép ineux ; élytres chargées au moins de deux lignes longitudinales peu élevées et réunies 
avant d'arriver au sommet. La larve de cette espèce, dont la description n'a pas encore été donnée, 
habite, selon M. Mulsant, les troncs caverneux des t i l leuls, des marronniers, des sycomores, des 
ormes, etc.; l'Insecte parfait habite surtout la France orientale et mér id ionale , et n'est pas rare, 
dit-on, à l'approche de la nui t , à Lyon et dans ses environs, pendant le mois de ju i l le t , sur les 
arbres de la place Louis-le-Grand et sur ceux qu i bordent la route de Paris. Une autre espèce de ce 
genre estYOE. affine, Dej. , de l'île de Java.— Serville range ici [e genre CNEI.ODON, Latr . , surtout 
caractérisé par ses mandibides dilatées A la base externe, qui présente une épine courte, obtuse, et 
par son corselet cylindrique, à côtés parallèles : typeP cinereus, Oliv. , du Sénégal. 
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ERIODER.ES, Dej . , Blanch., à mandibules très-courtes; corselet presque globuleux, crénelé, terminé 
par une épine aux angles postérieurs; pattes garnies de rangées d'épines : une grande espèce. 
TRICHODERES, Chevr., à mandibides courtes, antennes grêles, filiformes; corselet biépineux latérale­
ment; pattes inermes : fondé également sur une seule espèce. — RHAPHIOPODUS, Serv., à mandibules 
courtes, dentées; antennes filiformes; corselet multiépineux latéralement; cuisses comprimées, 
épineuses en dessous; jambes munies d'épines placées irrégulièrement; corps un peu convexe : une 
seule espèce (II. suturalis, Serv.) de l 'île de Bornéo. — MACROTOMA, Dej. , Serv. (Remphanus, Wa-
terh.), à mandibides courtes, dentées; antennes filiformes, ayant leur troisième article allongé; 
corselet multiépineux latéralement; pattes longues; jambes avec deux rangées d'épines; élytres 
longues, presque linéaires, arrondies à l'extrémité: on en connaî t plusieurs espèces, presque toutes 
propres à l 'Afrique australe, et dont le type est le Prionus palmatus, Fabr., du Sénégal.—NAVOSOMA, 
Blanch., à mandibules courtes, dentées; antennes presque filiformes; corselet très-large, mutique, 
arrondi latéralement; pattes inermes : des espèces américa ines . — AULACOPUS, Serv., à mandibules 
courtes; antennes filiformes; corselet multiépineux; jambes mutiques : une seule espèce (A. reticu-
latus, Serv., du Sénégal)-assez voisine des Macrotomes sous beaucoup de rapports. — ORTIIOSOMA, 

Serv., h mandibules dentées; antennes filiformes, moins longues que le corps; corselet tri ou qua-
driépineux; jambes mutiques; pattes et tarses longs; élytres très-longues, étroites, rebordées laté­
ralement et arrondies à l'extrémité : comprenant quelques espèces américaines , dont Serville faisait 
trois genres distincts : ORTHOSOMA, à corselet armé latéralement de trois épines; mandibules courtes-
(type, C. unicolor, Drury, de l 'Amérique boréale); STICTASOMUS, à corselet armé également de trois 
épines sur les côtés, mais à mandibules allongées (type, S. semi-costatum, Serv., de Cayenne), et 
ORTIIOMEGAS, à corselet armé latéralement de quatre épines (type, P. corticinus, Oliv. , de Cayenne). 
— DEROBRACHLS, Dej. , Serv., à mandibules courtes, dentées; antennes courtes, filiformes; corselet 
court, triarticulè latéralement; jambes mutiques; pattes de grandeur moyenne; élytres longues, re­
bordées latéralement; corps assez déprimé : un petit nombre de grandes espèces amér ica ines , dont ïn 
principale est le D. brevicollis, Serv., de Géorgie. —ANACANTHUS, Serv., à mandibules courtes; an­
tennes filiformes; corselet mutique, déprimé, presque orbiculaire; jambes mutiques, aplaties : une 
espèce de taille moyenne, d'un beau noir luisant, propre au Brésil, qui se trouve sous les écorces, et 
est lourde dans ses mouvements. —STENODONTES, à mandibules plus longues que la tête; antennes fi­
liformes; corselet crénelé latéralement; corps grand, assez déprimé : quelques espèces de l 'Amérique 
méridionale , pouvant être par tagées , avec Serville, en STENODONTES PROPRES, à antennes ayant le 
premier article droit, et le corselet à angle suturai muni d'une petite épine (type, P. exsertus, 
Oliv.) , et BASITAXUS, à antennes ayant le premier article épais, arqué, et le corselet à angle suturai 
sans épine distincte (type, B. armatus). — MALI.ODON, Serv., à mandibules à peine aussi longues 
cpie la tête, très-épaisses, laineuses intérieurement; corselet crénelé sur les côtés : genre assez nom­
breux en espèces, mais se trouvant dans des pays éloignés les uns des autres, telles sont les M. 
Australis, Boisd., d e l à Nouvelle-Hollande, et Limx, Guérin (gracilicornis, Buq.; Macrotoma me-
litx-eques, Blanch.), assez r é p a n d u e dans une grande partie de l 'Amérique, et qu i n'est pas rare au 
Chili en automne. —MICROPHORUS, Blanch., ayant quelque analogie avec les Mallodons, et dont les 
types sont les M. Magellanicus, Blanch., du détroit de Magellan, et castaneus, Blanch., des pro­
vinces Sud du Chi l i . —PLATYGNATHUS, Dej. , Serv., à mandibules comprimées latéralement dans les 
mâles, creusées longitudinalement en dessus; corselet carré, mutique; corps allongé, très-déprimé : 
ayant pour type le P octangularis, Oliv. , de l'île de France. — HOPLOSCELIS, Serv., à mandibules 
épaisses, mutiques; antennes courtes, un peu dentées en scie; corselet unidenté latéralement; 
jambes élargies à l'extrémité, ayant quelques longues épines; corps robuste : espèce principale, H. 
lucanoides, Serv., espèce noire, de taille moyenne, et propre au Sénégal. — COLPODERES, Serv., à 
mandibides aussi longues que la tête dans les mâles, arquées et échancrées à l'extrémité; corselet 
sinué latéralement; jambes mutiques, légèrement dilatées à l'extrémité; corps un peu convexe : 
type, C. Gaffer, Serv., du cap de Bonne-Espérance, long de 0 m , 05 , y compris les mandibules, glabre, 
d'un noir br i l lant . — CALLIPOGON, Serv., à mandibules plus longues que la tête dans les mâles, den­
tées, recouvertes d'un duvet très-épais; corselet en carré large, finement crénelé; corps long, se ré­
trécissant fortement de la partie antérieure à la partie postérieure : le type est le magnifique 
Prionus hamatus, Fabr., propre au Mexique. — PYRODES, Serv., à mandibules courtes; antennes 
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(iliformes; corselet en carré très-large, crénelé, muni d'une forte dent; écusson grand; pattes 
longues, comprimées; élytres molles, souvent chagrinées; jambes mutiques; corps ovalaire, un peu 
déprimé : les espèces de ce groupe sont assez nombreuses, et de taille moyenne, propres au nou­
veau continent, surtout à l 'Amérique mér id ionale , et pour la plupart de brillantes couleurs, vertes 
ou bleues, avec des reflets métall iques dans quelques-uns; on peut, avec Serville, y fermer deux 
genres particuliers, les PYRODES PROPRES, à écusson grand, triangulaire, tout à fait glabre : un assez 
grand nombre d'espèces de l 'Amérique mér id ionale , dont le type est le P speciosus, Oliv. , variant 
de taille depuis une longueur de 0 m ,03 jusqu 'à une longueur de près de () m ,04, d'un vert doré m é ­
tallique, mais parfois obscur, t rès-commun au Brésil et dans une grande partie de l 'Amérique m é ­
ridionale, et les MAIXASPIS, à écusson grand, très-large, très-velu, triangulaire et pointu : type, P. 
scutellaris, Ol iv . , long de 0 , n ,05 à 0 m , 06 , d'un brun verdâtre et bleuâtre métall ique, de Cayenne. 
— SOLEINOPTERA, Serv., à mandibides courtes; antennes comprimées; corselet crénelé, échancré pos­
térieurement; écusson petit; élytres molles; corps assez large, plus allongé que dans les Pyrodes : 
types, P. Thomœ, Fabr., d'un brun noirâtre , de l'île de Saint-Thomas, et P vittatus, Oliv. , élytres 
d'un beau jaune, offrant chacune deux lignes longitudinales noires, probablement des Indes orien­
tales. — DERANCISTRUS, Serv., à mandibules crochues; antennes courtes, comprimées; corselet excavé 
au milieu, muni latéralement de deux fortes pointes crochues; élytres se rétrécissant de la base à 
l'extrémité; corps un peu allongé, déprimé : type, le P elegans, Pall. de Beauv., d'un jaune de 
rouille, avec les élytres marquées de deux bandes longitudinales d'un noir bril lant, décrit d'après 
un seul individu t rouvé à Saint-Domingue. — MEROSCELICUS, Serv., à mandibules courtes, larges; 
antennes filiformes; corselet plan, tridenté latéralement; élytres laissant à découvert l'extrémité de 
l'abdomen; corps très-déprimé, dépourvu d'ailes au moins dans les femelles : espèce unique, M. 
violaceus, Serv., corps d'un noir mat violacé, habite le Brésil. — CHELODERUS, Gray, à mandibules 
très-petites, mutiques; antennes filiformes, assez courtes; corselet ayant ses angles épineux et une 
large dilatation latérale relevée; jambes-avec des épines à l'extrémité; corps long, épais : la seule 
e.-pèce connue est le C. Childreni, Gray, magnifique espèce, de grande taille et d'un vert doré, 
propre au Chil i , où i l est fort rare. — OXYPELTUS, Blanch.: ce genre, voisin du précédent, ne com­
prend également qu'une seule et superbe espèce, l 'O. quadrispinosus, d'un beau vert métallique 
couvert d'une pubescence gr isâ t re , et qui se trouve dans les forêts subandines de Chillon, à 
J ,000 mètres d 'élévation, au mois de décembre , vit sur une espèce de h ê t r e , et vole facile­
ment sous l'influence d'un soleil ardent. — ALLOCERUS, Serv. (Tropidosoma, Perty), à mandi­
bules petites; antennes de douze articles, et non de onze, comme chez les autres Prionides, un peu 
dentées en scie; corselet large, sinueux, mutique, ainsi que les jambes; corps étroit, presque li­
néaire : l 'espèce unique de ce groupe est VA. Spencei, Ki rby , variant sa longueur de 0 n ' ,05 à 
0 m , 07 , à corps d'un roux testacé, propre au Brésil, où on le rencontre sous les écorces des arbres. 
— METOPOCOILUS, Dej., Serv., à mandibules courtes, épaisses; antennes courtes, un peu en dents de 
scie : le onzième article ayant une dent latérale ressemblant à un douzième article; corselet presque 
carré, unituberculé latéralement; corps long et linéaire: type, M. maculicollis, Serv., du Brésil, 
dé t a i l l e moyenne; tête d'un jaune ferrugineux, avec une grande tache noire au mil ieu; corselet 
jaune, avec deux taches noires ovalaires; élytres j aunâ t res . — TRAGOCERUS, Boisd., à mandibules 
courtes, mutiques; antennes filiformes, plus courtes que le corps; corselet étroit, mutique; jambes 
uniépineuses; corps long, aplati: espèce unique, T Australis, Boisd., d'un beau noi râ t re bril lant : 
se trouve à la Nouvelle-Hollande. — THYERSIA, Daim., à mandibules courtes, bidentées; antennes 
renflées au milieu, velues; corselet mutique, très-large; corselet oblong, de peu de consistance : type 
et espèce unique, T. lateralis, Daim., du Brésil. — PŒCILOPEPLUS, Daim., à mandibules courtes, 
mutiques; antennes filiformes, plus longues que le corps; corselet épineux ou tuberculeux sur les 
côtés; jambes mutiques; pattes assez grêles; corps peu allongé, un peu èdargi : ce groupe, quoique 
peu nombreux en espèces, a été partagé par Serville en deux genres : PŒCILOSOMA, à corselet lisse 
en dessus, avec les angles antérieurs sans épines : type, P.ornatus, Daim., jolie espèce brési l ienne, 
et STERNACANTHUS, à corselet tuberculé dans son milieu, avec les angles antérieurs dilatés en une 
épine obtuse : type, P undatus, Oliv. , de Surinam. — CEROCTENUS, Serv., à mandibules courtes, 
bidentées; antennes pectinées, moins longues que le corps, épaisses; corselet large, uniépineux laté­
ralement; jambes mutiques, comprimées, ainsi que les cuisses; corps court, assez large, très-
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glabre, brillant: type, C. abdominalis, Serv., petit Prionide ne dépassant pas une longueur de 
0"',05, du Brésil. — DORCASOMUS, Serv., à mandibules courtes, mutiques; antennes beaucoup plus 
courtes que le corps, et en dents de scie; corselet cylindrique, uniépineux latéralement; élytres 
linéaires, parallèles; corps glabre: type, Cerambyx ebulinus, Fabr., ou Stenocorus testaceus,Oliv., 
long d'environ 0 m ,03 , d'un bleu no i râ t re , du cap de Bonne-Espérance. — CALOCOMUS, Serv., à 
mandibules courtes, pointues, unidentées; antennes en longues dents de scie; corselet large, crénelé, 
unidenté latéralement; corps court, large, plat : une seule et belle espèce, propre à Cordova, le 
Prionus Desmarestii, Guérin (Calocomus hamatiferus, Serv.), elle est longue d'environ 0 m ,05 ,son 
corps est d'un noir brillant; ses élytres sont noires, ayant leur partie an té r i eu re chagr inée , comme 
le corselet, et le reste de leur étendue lisse, offrant chacune une tache r én i fo rme d'un jaune orange 
et une bande de la même couleur sur re bord externe. 

2e tribu, CÉRAMBYCIDES, ayant un labre très-distinct, occupant toute la largeur de la tête; palpes 
à dernier article plus ou moins élargi; tête horizontale; corps ailé; élytres assez longues. 

Cette tribu, la plus nombreuse de toute la famille, est excessivement abondante en espèces ré­
pandues dans toutes les parties du monde, et plusieurs sont part iculières à l 'Europe: on rencontre 
parmi elles des espèces de grande taille, mais, dans la grande major i té des cas, elles sont de taille 
moyenne. Ce sont les Cérambyciens, Capricornes ou Longicornes par excellence, c'est-à-dire ceux 
de tous les Coléoptères dont les antennes ont une plus grande longueur; leur taille habituellement 
svelte, élancée, les belles couleurs dont ils sont souvent parés, etc., en font les plus jolis de tous les 
Coléoptères. D'après les travaux de plusieurs entomologistes, et principalement de Serville et de 
MM. Dupont et Mulsant, on devrait admettre une centaine de genres dans cette t r i bu ; mais M. É. 
Blanchard en a assez considérablement d i m i n u é le nombre, quoiqu' i l en ait créé plusieurs. Les 
larves que l'on connaî t , et qui se rapportent aux genres Cerambyx, Xystrocera, Callidium, Ase-
mum, Clytus,Gracilia, ainsi qu 'à quelques autres, tout en étant bâties sur le plan de toutes celles 
de la famille, ont pour caractères spéciaux : une tête petite; un corselet portant en dessus et en 
dessous un bourrelet transversal charnu, placé en ar r iè re de l à plaque cornée; des pattes peu déve­
loppées aux segments thoraciques; la p remière paire de stigmates placée sur le mésothorax. Nous 
formerons dix groupes dans cette tr ibu : Distichocérites, Trachydérites, Éburites, Phoracanthites, 
Xystrocérites, Malacoptérites, Cérambycites, Callichromites, Rhopalophorites et Ccdlidites. 

1er groupe, DISTICHOCÉRITES, à antennes ayant dans les mâles, chaque article, à partir du qua­
trième, prolongé en deux rameaux, l'un supérieur et l'autre inférieur, dentées seulement dans les 
femelles. 

Un seul genre, celui des DISTICHOCERA, Ki rby , surtout remarquable par ses caractères anten-
naires, que nous avons ind iqués , et par son corps étroit; ses élytres plus larges à la base que le 
corselet et se rétrécissant beaucoup des angles huméraux à l'extrémité; par ses pattes grêles, etc., 
entre dans ce groupe, et ne comprend lu i -même qu'une seule espèce (D. macidicollis), longue de 
moins de 0 m ,02 , et propre à la Nouvelle-Hollande. 

2e groupe, TRACHYDÉRITES, à antennes simples ou seulement dentées; palpes èi dernier article 
très-épais, un peu atténué à l'extrémité; mâchoires à lobes courts. 

Ce groupe, assez riche en espèces pour la plupart parées de couleurs vives et très-variées, exclu­
sivement propres à l 'Amérique mér id iona le , a été étudié surtout par MM. Dupont et Serville, et ce 
dernier y a créé un nombre considérable et m ê m e peut-ê t re trop, grand de genres que nous cite­
rons pour la plupart, insistant principalement sur les principaux. Ces Insectes, d 'après A. d'Or-
bigny et M. Th . Lacordaire, se trouvent sur les troncs d'arbres, où ils se tiennent fixés, les 
antennes ramenées sur le dos, ou bien encore autour des plaies d'arbres; mais ils ne vont jamais 
sur les feuilles et sur les plantes basses, et, quand on veut les saisir, ils s'envolent aussitôt ou se 
laissent choir. 

Genres : STIPHILUS, Buquet, h antennes à premiers articles coniques: sixième à dixième tvès-
larges, presque carrés, et le dernier petit, échancré aux angles; corps long : une belle et i ez 
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grande espèce. — RACIIIDICU, Serv., à antennes à articles très-élargis et en dents de scie à partir 
du cinquième : quatrième légèrement prolongé; mésosternum muni d'une pointe : type, H . nigri-
tum, Serv., ent ièrement d'un noir bri l lant , du Drésil .—LIS-ONOTUS, Dalman, à antennes ayant des 
articles très-élargis, en dents de scie à partir du troisième : premier gros, deuxième très-court; 
mésosternum mutique; corps glabre, luisant : ce genre est nombreux et renferme des espèces à 
corps lourd, antennes très-épaisses, généralement noires, et surtout particulières au Brésil : types, 
L. spadiceus, Daim.; flabellicornis, Germ.; biguttatus, Daim. — GALISSUS, Dupont, à antennes fili-
formes; corselet mutique; prosternum en forme de tubercule; mésosternum un peu déprimé: 
quelques espèces de médiocre grandeur. — MEGADERUS, Serv., à antennes fùiformes, courtes : hui­
tième, neuvième et dixième article un peu en dents de scie; corselet très-large, mutique; corps 
peu allongé : ce groupe, qui , par la forme de son corps, se rapproche assez de celui des Calocomus 
parmi les Prionites, a pour type le Cerambyx stigma, Linné, qui a les élytres d'un noir brillant, 
ayant chacune deux lignes longitudinales peu élevées et vers le mil ieu une bande transversale 
oblique, jaune: assez commun au Brésil. 

Le groupe typique est celui des TRACHYDERES, Dalman, à antennes filiformes, une fois plus 
longues que le corps dans les mâles, avec les articles aplatis, un peu élargis vers le bout; palpes 

très-courts; corselet grand, très-tuberculeux, noduleux à sa surface et sur ses côtés; écusson en 
triangle allongé; élytres assez longues, convexes; pattes courtes, robustes; prosternum muni d'un 
tubercule; corps glabre, brillant, plus allongé que dans les Lissonotus : ce genre, abondant en es­
pèces, mais parmi lesquelles on en a fait beaucoup de nominales, parce qu'elles varient considéra­
blement dans un m ê m e type, est répandu dans l 'Amérique du Sud; on y a formé beaucoup de 
coupes génér iques , dont plusieurs y sont réunies par M. É. Blanchard; ce sont les suivants : DEN-
DRORIUS, Dup., Serv., à mandibules des mâles très-avancées, longues, bifides à l'extrémité; corselet 
couvert d'excavations et avec ses bords latéraux armés chacun d'une longue épine : type, D. man-
dibularis, Serv., à corps d'un brun rougeât re , du Mexique.—DJCRANODERES, Dup., à mandibules des 
mâles longues, bifides à l'extrémité; corselet ayant deux larges épines : type, T. annulalus, Dup., 
à élytres d'un noir bri l lant , à reflets blancs, avec deux lignes longitudinales blanchâtres , peu dis­
tinctes du Brésil. — TRACHYDERES, Dup., Serv., à mandibules de même longueur dans les deux 
sexes; corselet couvert d'excavations : espèces, Cerambyx succinctus, Linné, à élytres brun rou­
geât re , t raversées dans leur milieu par une bande transversale jaune plus ou moins large et très-
variable, t r è s -commun; C. morio, Fabr , à élytres vertes, plus rare que le précédent , etc. — 
XYLOCARIS, Serv., à corselet couvert d'excavations; prosternum ayant entre l'articulation des cuisses 
une proéminencepeuprononcée : type ,X.ocula ta , Serv., deBuénos-Ayres.—CHARINOTES,Dup.,Serv , 
à corselet couvert de tubercules; écusson en triangle allongé, deux fois aussi long que large; élytres 
à extrémité mutique; antennes de douze articles: type, C. fasciatus, de la capitainerie des Mines, 
dans l ' in tér ieur du Brésil. — PILEDINUS, Dup., Serv., à corselet couvert de tubercules; écusson au 
moins une fois aussi long que large; élytres ci extrémité ayant une petite épine; antennes de onze 
artides : type, P tricolor, Dup., jolie espèce de Cayenne. — ANCYLOSTERNUS, Dup., Serv., à corselet 
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à peine excavé; élytres à angle suturai armé d'une épine; prosternum échancré profondément : et 
ayant pour espèce unique le C. scutellaris, Ol iv . , dont la patrie n'est pas connue. — OXYMERUS, 

Dup., Serv., différent du groupe précédent en ce que le prosternum est sans échancrure appa­
rente : type, T basalis, Daim., du Brésil. - D'autres groupes, créés par M. Dupont, sont ceux des 
CTINODUS, CRIOPROSOPLS, etc. 

D'autres genres, différant davantage des Trachydères , sont les suivants : CRYPIOBIUS, Serv. (Noso-
phlxus, Dup.), à antennes glabres, assez longues, grêles; corselet gibbeux, muni de tubercules sur 
sa surface et de deux à chaque bord latéral; pattes longues, grêles; élytres parallèles, longues, ar­
rondies à l'extrémité, ayant chacune deux petites épines à cette partie; corps parallèle, plus grêle 
que dans les Trachydères: une seule espèce (C. coccineus, Serv.; N. concinuus, Dup.), noire et 
orange, du Brésil. — SttSAsns, Serv. (Ozodera, Dup.), à antennes guère plus longues que le. corps, 
souvent plus courtes, à articles plats, à peine élargis au bout; corselet plan, tubercule; corps glabre, 
fortement déprimé: ayant pour espèce unique le S. verticalis, Serv., jolie espèce brés i l ienne . •— 
DESMODERUS, Dup., Serv., à antennes plus longues que le corps, ayant chaque article à partir du 
troisième muni d'une épine aiguë; corselet convexe, très-tuberculeux; tête courte, glabre; élytres à 
extrémité mutique : type, 0 . variabilis, Dup., Serv., à corps d'un brun rougeâ t r e , du Brésil, où i l 
est rare. — DORCACERUS, Serv., â antennes plus longues que le corps, ayant chaque article, à partir 
du troisième, muni d'une épine; corselet large, bidenté latéralement, tuberculé en dessus; tête 
longue, velue; corps convexe, légèrement velu : type, le C. barbatus, Oliv. , grande espèce à corps 
d'un brun foncé, en grande partie recouvert d'un duvet soyeux de couleur jaune doré claire, 
assez commun au Brésil, où i l se trouve sur les feuilles et les troncs d'arbres, et volant pendant le 
jour , en produisant un son aigu avec son corselet. — LOPHOCERUS, Latr., à antennes filiformes, 
très-longues, inermes, plus ou moins garnies de poils; corselet tuberculé; élytres déprimées : ce 
groupe, voisin du précédent , a été partagé par Serville en LOPHOCERUS, à proslernum saillant, cunéi­
forme, à pointe très-avancée : type, C. barbicornis, Latr. , ayant le corps presque glabre, varié de 
jaune et de noir , de Cayenne, où i l n'est pas rare, et vit sur le courbaril, et CERAGENIA, Serv., à 
prosternum peu saillant, portant une faible pointe entre les deux premières cuisses : type, C. bi-
cornis, Fabr., ayant le corps soyeux, jaune doré, de l 'Amérique du Sud. —^SPHOENOTHECUS, Dup., à 
antennes filiformes, très-longues; corselet cylindrique, mutique; élytres atténuées vers le bout, un 
peu tronquées : quelques espèces du Mexique. 

Enfin le genre Leptocera, Latr. , vient peut-être se placer i c i , à moins qu ' i l ne doive former un 
groupe spécial, qui serait caractérisé par ses palpes terminés par un article long et très-grêle. 

3e groupe, EBURITES, à antennes simples, sans dent; palpes ayant le dernier article non élargi; 
mâchoires à lobes courts; lèvre inférieure médiocrement échancrée; mandibules généralement peu 
saillantes. 

Ce groupe, qui n est pas t r è s -nombreux , renferme de jolies espèces qui semblent, à quelques ex­
ceptions près, exclusivement propres à l 'Amérique mér id ionale , et qui se font remarquer, pour la 
plupart, par leur taille élancée, ainsi que par la teinte jaune ou café au lait plus ou moins claire de 
leurs élytres, qui sont, en outre, marquées de taches ou lignes habituellement blanches imitant 
l ' ivoire. Ces Insectes vivent sur les troncs et les feuilles des arbres. 

Les genres principaux de cette division sont ceux qui suivent : AMPHIDESMUS, Serv., à antennes à 
peu près filiformes; corselet tuberculé latéralement; élytres arrondies; cuisses mutiques : espèce 
unique, Y A. quadridens, Serv., du cap de Bonne-Espérance. — PRODOJSTIA, Serv., à antennes 
longues dans les mâles, avec des articles noueux à l'extrémité, assez courtes et aplaties dans les 
femelles, légèrement dentées en scie; corselet presque cylindrique; mandibules très-saillantes; 
élytres rebordées latéralement; corps long, un peu aplati : une espèce (dimidiata) du Brésil . — 
PTEROPLATUS, Buq. , à antennes garnies de bouquets de poils, avec leurs cinq derniers articles 
glabres; corselet petit; cuisses en massue; élytres élargies postérieurement : ce groupe renferme 
quelques espèces amér ica ines qu i , par la forme de leur corps, ressemblent assez à des Lycus. — 
EBURIA, Serv., à antennes filiformes; corselet denté latéralement; cuisses simples : postérieures 
terminées par deux épines; élytres ayant deux petites épines à leur extrémité; corps plus ou moins 
allongé: ce groupe, assez riche en espèces répandues dans presque tout le mid i de l 'Amér ique , est 
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subdivisé par Serville en EBURIA PROPRES, ayant le corselet avec aeux tubercules sur son sommet cl 
deux pointes A chaque côté; élytres assez convexes, n'ayant qu'une seule épine à leur extrémité : 
types, Cerambyx quadrimaculatus, Linné, et Stenocorus sex-maculatus, Fabr., du Brésil; CERAS-

PIIORUS, Serv., à corselet sans tubercule sur son sommet, et à côtés n'ayant qu'une seule épine dans 
leur milieu: élytres convexes, terminées chacune par deux épines : type, S. gargonicus, Fabr., du 
Mexique, et CIILORIDA, Serv., à corselet un peu dilaté latéralement, à côtés ayant chacun deux 
pointes assez, fortes; élytres allongées, parallèles, rebordées latéralement, avec des côtes longitudi­
nales, saillantes,'sans taches couleur d'ivoire : espèce principale-, C. festivus, Linné, à élytres d'un 
vert glauque, bordées de jaune ent iè rement . — EURYMERCS, Serv., à antennes très-longues; corselet 
mutique, assez long, aplati; pattes longues; cuisses élargies, très-comprimées; élytres ayant deux 
épines à l'extrémité : une seule espèce, \'E. eburioides, Serv — HÉTÉROPS, Blanch., à antennes 
longues, filiformes; corselet muni d'une dent latérale; cuisses postérieures terminées par deux 
épines; élytres tronquées, mutiques : une seule espèce américaine. 

4e groupe, PHORACANTHITES, à antennes ayant plusieurs de leurs articles (principalement du troi­
sième au septième) munis d'une épine; palpes assez longs, avec le dernier article sécuriforme. 

Les Insectes de cette division sont très-voisins des Éburi tes , peu nombreux spécifiquement et gé­
nér iquement , à l'exception d'un genre propre à l'Australie, sont tous de l 'Amérique. 

Les*genres que l'on place dans cette division sont ceux des: ORICEA, Dej., Blanch., à élytres 
larges, biépineuses à l'extrémité; corselet arrondi, avec une pointe latérale; cuisses assez longues, 
cylindriques.—TRICHOPHORUS, Serv., à élytres tronquées, avec les angles épineux; corselet dé­
primé, mutique; cuisses peu renflées : type, Cerambyx lippus, Linné, de l 'Amérique méridionale. 
— ELAPHIDIO.N, Serv., h. élytres légèrement déprimées, tronquées, avec deux épines à l'extrémité; 
corselet court : quelques espèces brési l iennes, dont le type est le C. irroratus, L inné . —SPH/ERION, 
Serv., à élytres tronquées, ayant une seule épine médiocre; corselet déprimé; cuisses en massue 
globuleuse: type, S. cyanipenne, Serv., du Brésil. — MALLOCERA, Serv., à élytres longues, uniépi-
neuses à l'extrémité; cuisses longues, grêles : postérieures terminées par une épine; corselet étroit, 
mutique : plusieurs espèces de l 'Amérique et de la Nouvelle-Hollande, type, M. glauca, Serv., du 
Brésil et de Cayenne. — MALLASOMA, Serv., à élytres oblongues, mutiques, un peu tronquées; cor­
selet arrondi, mutigue; cuisses inermes, renflées. — PHORACANTHA, Newm., à élytres épineuses; 
corselet unituberculé latéralement; cuisses inermes, peu ou pas renflées : type, P. biguttata, Dono-
van, de l'Australie. 

5e groupe, XYSTROCÉRITES, à antennes rugueuses; mâchoires ayant un seul lobe très-grêle; palpes 
à dernier article très-élargi. 

Ce groupe, très-restreint en espèces, ne renferme que trois genres propres à des pays très-éloignés 
les uns des autres. Ce sont surtout les XYSTROCERA, Serv., à cuisses en massue; jambes compri­
mées, arquées; corps allongé, fortement déprimé : quelques espèces du Sénégal, de Madagascar et 
de l'île de France; l'une d'elles, qui a cette dern ière patrie, le X. globosa, Oliv. , a été étudiée par 
M. le docteur Coquerel sous le rapport des larves. — Les autres genres sont ceux des Œ M E , Newm. 
(Sclerocerus, Di j . ) , don tM. L. Buquet vient (octobre, 1859) de présenter la monographie à la So­
ciété entomologique de France, et TEMXOPIS, Serv. 

6e groupe, MALACOPTÉRITES, à antennes très-épaisses, mutiques; mâchoires à lobes courts; palpes 
assez longs; pattes très-comprimées. 

Un seul genre, celui des MALACOPTERA, Serv., à corselet arrondi, mutique; élytres molles, 
longues, linéaires, arrondies, mutiques à l'extrémité; type, le C. paviclus, Germ., du Rrésil. 

7e groupe, CÉRAMBYCITES, à antennes filiformes, parfois épineuses; mâchoires à lobes courts; 
palpes à dernier article peu élargi; lèvre inférieure très-divisée en deux lobes assez longs; mandi­
bules assez saillantes. 

Cette division comprend un assez grand nombre d'espèces répandues presque partout, et qui a 
des représentants de grande taille en Europe, plusieurs sont assez nuisibles à nos bois. 



COLÉOPTÈRES. 515 

Les genres admis par les auteurs, au nombre d'une quinzaine, sont les suivants : PIUCNICOCERITS, 

Serv. (Psygmatocerus, Perty), à antennes des mâles, à partir du troisième article, prolongé en un 
grand rameau ou éventail : celles des femelles ayant seulement leurs articles légèrement dentés; 
corps allongé, cylindrique, parallèle: type, P. Dejeanii, Latr. , grande et belle espèce des bords du 
fleuve des Amazones, au Brésil. — CAPRICORNE, Cerambyx, L inné , à antennes très-longues, à ar­
ticles souvent renflés à l'extrémité ou prolongés en pointe; corselet très-rugueux ou plissé trans­
versalement; élytres longues, se rétrécissant ordinairement des angles huméraux à la partie pos­
térieure; pattes robustes; corps allongé, épais, un peu convexe : les Insectes de ce genre sont presque 
tous européens , et, dans nos contrées , passent aux yeux du vulgaire pour les femelles des Cerfs-volants 
(Lucanus cervus), ce qui leur fait parfois donner le nom de Biches; malgré la couleur noirât re 
dont ils sont tous revêtus, ils plaisent aux yeux par leur forme assez élégante; nos grandes espèces 
vivent sur les chênes , où elles recherchent le fluide qui découle des plaies de ces arbres, et, quand 
on veut les saisir, surtout lorsque le soleil est ardent, elles s'envolent avec facilité ou se laissent 
tomber de branche en branche; les métamorphoses de plusieurs d'entre elles sont connues. Plusieurs 
naturalistes ont proposé d'appliquer à ces Insectes la dénomina t ion à'Hummaticherus, de telle sorte 
que le nom l innéen de Cerambyx d isparaî t ra i t tout à fait de la science; mais Serville, à bon droit , 
laisse la dénominat ion de CERAMBYX à nos espèces indigènes , tandis qu ' i l donne le nom d'HAMsuu-
CIIEIIUS, à une espèce de l 'Amérique mér id iona le à son H. Bellator, et i l nomme XESTIA un groupe 
qui en est au moins très-voisin (type, X. spinipennis, du Brésil) . Les Cérambyx proprement 
dits, dont le nom vient des mots grecs xepaç, corne; Boo;, Bœuf, les seuls dont nous voulions parler, 
comprennent surtout les espèces qui suivent : C. velutinus, Dej . , Brullé, long de 0 m ,042 à 0 m ,060 , 
d'un châtain noirâ t re ou b runâ t r e en dessus, revêtu d'un léger duvet : se trouve dans le midi de la 
France; C. héros, Scopoli, long de 0 m , 0 5 8 à 0 m ,056, glabre, noir , plus ou moins b r u n â t r e , commun 
dans toute l'Europe; sa larve, étudiée par Frisch, Pasult, MM. Ratzeburg et Westwood, vit dans les 
vieux chênes, dont elle hâte la décomposit ion en perforant de longues et larges galeries : elle est 
d'un blanc j a u n â t r e , avec des plaques de rugosi tés sur chaque anneau; C. miles, Ronelli , long de 
0 n , ,032 à 0 m ,055, noir ou d'un noir marron, du mid i de l'Europe; cerdo, Fabr., long de 0 m ,020 à 
0 m ,027, ent ièrement noir en dessus, avec les élytres garnies d'un léger duvet b lanchâ t re : d 'après 
MM. Chapuis et Candèze, la larve, qui se trouve sous les écorces de plusieurs espèces d'arbres morts, 
notamment du cerisier, du pommier et du chêne , ne diffère que par la taille de celle du C. héros. 
— TRACHEMA, Serv., à antennes longues, un peu aplaties; corselet lisse, bituberculé postérieurement, 
mutique sur les côtés; cuisses en massue; corps linéaire, très-glabre, très-brillant : types., T. pus-
tulata et maculicornis, Serv., du Rrési l . — CRIODON, Serv., à antennes longues, filiformes, velues; 
corselet mutique; cuisses larges, un peu aplaties; corps allongé, élargi : espèce principale, C. to-
mentosus, Serv., de taille moyenne, et semblant remplacer nos Cérambyx au Brésil . — ACHRYSON, 

Serv., à corselet ri ayant pas de point inégal ni rugueux en dessus, allongé, plus long que la tête; 
élytres avec une épine médiane très-distincte : type, Stenocorus circumflexus, Fabr., de l 'Amérique 
méridionale . — EURYCEPHALUS, Dej., Cast., à antennes simples, peu longues, surtout dans les fe­
melles; tête très-large dans les mâles; classes en massue; mésosternum unituberculé; corps à forme 
assez ramassée: ce genre, assez voisin du suivant, a pour type une espèce des Indes orientales, le 
Cerambyx maxillosus, Fabr. — PURPURICENUS, Serv., à antennes grêles, assez longues; cuisses un 
peu dilatées à l'extrémité; mésosternum mutique; corps velouté, presque linéaire : ce sont de jolis 
Insectes européens , ordinairement de couleur noire ou rouge, ou plutôt pourpre (d 'où a été t i ré 
leur nom du lat in purpura), se trouvant assez f r é q u e m m e n t sur les plantes de la famille des Oni-
belliféres, et produisant un brui t aigu avec leur corselet : Serville les partage en PURPURICEISUS PRO­

PRES, renfermant par t icul ièrement les P Budensis, Cœthe; globulicollis, Muls., et Kxhleri, Fabr., 
qui , tous trois se trouvent en France, mais dont le dernier seul n'est pas t rès- rare , et dont les des­
sins noirs qu i ornent le fond rougeât re de son corps varient considérablement , et ANOPLISTES, ayant 
pour espèce unique le C. ephippium, Oliv. , particulier à la Russie mér id iona le . — ROSALIA, Serv., à 
antennes très-longues, avec des articles munis d'une houppe à partir du cinquième; cuisses en 
massue allongée; jambes comprimées; mandibules unidentées extérieurement; élytres dépassant 
l'abdomen, presque linéaires, arrondies et mutiques à l'extrémité; corps assez allongé, fortement 
déprimé : peu de Cérambyciens sont dans le cas de lutter de grâce et de beauté avec l 'espèce unique 
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•Je ce genre; cette espèce est le Cerambyx alpinus, Linné, long de 0 m ,025 à Om ,040, d'un cendré 
bleuâtre velouté en dessus du corps, avec une tache noire, également veloutée, près du bord an té ­
rieur du corselet, et trois autres taches de même couleur sur les élytres : celle du mil ieu occupant 
toute leur largeur : c'est dans les plus hautes montagnes de l'Europe que l'on trouve cette espèce, 
et, en Erance, elle habite dans les Alpes, les Pyrénées, les montagnes de la Lozère et de quelques 
outres dépar tements du centre : quelquefois on l'a rencontrée dans les chantiers de nos villes, où 
elle arrive t ransportée , à l'état de nymphe ou de larve, dans les bois enlevés aux froides contrées 
qu'elle habite; la larve, dont on n'a pas donné la description, vi t , d 'après M. Mulsant, dans le hêtre 
et le sapin. — POLYCHISIS, Serv., à antennes de seize articles, en dents de scie à partir du qua­
trième; cuisses antérieures renflées : postérieures aplaties, avec les jambes et les tarses poilus; 
corps déprimé: type, C. hirtipes, Oliv., de Cayenne. — ORTIIOSTOMA, Serv., à antennes longues, 
garnies d'une frange de poils en dessous; cuisses peu renflées; jambes aplaties; mandibules uni-
dentées à l'intérieur; corps court, très-déprimé: espèce principale, C. abdominalis, Schœnh. , du 
Rrésil. — COMPSOCERUS, Serv., à antennes longues, munies de touffes de poils; cuisses assez grêles; 
mandibides un peu avancées, mutique ; type, Saperda barbicornis, Oliv. , du Brésil. 

8e groupe, CALLICHROMITES, à antennes filiformes ou simplement dentées; mâchoires ayant leur 
lobe externe très-gréle, long, terminé par une houppe de poils assez large; mandibides allongées. 

Ce groupe est le plus nombreux de tous ceux de la famille, et comprend près de trente coupes 
génériques répandues à peu près partout. Ce sont des Insectes élégants à antennes souvent assez 
longues, et tous de taille moyenne. 

Les genres généra lement admis sont les suivants: CIIUYSOPRASJS, Serv., à antennes pubescentes, 
de la longueur du corps dans les femelles, et plus longues dans les mâles, à articles peu aplatis; 
pattes postérieures beaucoup plus longues que les autres; taises longs, grêles; écusson petit; élytres 
se rétrécissant légèrement vers l'extrémité; corps court, presque glabre : les Insectes de ce genre 
sont de petite taille, ayant des couleurs brillantes et métal l iques , vertes ou dorées; leur corps est 
habituellement pointi l lé, et chaque point donne naissance à un petit poil couché , visible à la loupe 
seulement : ils sont assez nombreux, et paraissent propres aux régions méridionales du nouveau 
monde, où on les rencontre sur les feuilles, les troncs d'arbres, ou volant pendant le jour dans les 
plantations; Serville les distingue en CHRYSOPRASIS PROPRES, à corselet mutique latéralement; écusson 
arrondi postérieurement : type, C. festiva, de Cayenne, et DELTASPIS, Serv., à corselet unituberculé 
de chaque côté; écusson triangulaire (C. auro-marginata, du Mexique). — STEIROGASTER, Dej . , Blanch., 
à antennes plus longues que le corps, presque filiformes; élytres arrondies à l'extrémité; cuisses 
renflées : une espèce du cap de Bonne-Espérance. — EURYARTIIRUM, Blanch., à antennes plus courtes 
que le corps, à articles très-élargis, en dents de scie à partir du sixième; cuisses peu renflées; 
élytres larges, déprimées, terminées chacune par deux épines : une seule espèce rappor tée de l ' île 
de Singhapore. YE. albo-cinctuin, Blanch., en t iè rement noir, avec une étroite ligne transversale 
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blanche sur les élytres. — PACHYTERIA, Serv., à antennes à peine aussi longues que le corps, avec 
les articles légèrement en dents de scie ti partir du cinquième; corselet unitubercidé; cuisses un 
peu renflées; élytres arrondies : type, P fasciatus, Fabr., des Indes orientales. — CORDYLOJIERA^ 

Serv., à antennes plus longues que le corps, ayant leurs troisième à sixième articles munis chacun 
d'une épine aiguë; cuisses en massue; élytres terminées par une épine : type, Cerambyx spini-
cornis, Fabr., du Sénégal . — GALLICI1R0MA, Latr. , à antennes longues, filiformes; corselet unitu­
bercidé latéralement; cuisses peu renflées; jambes postérieures comprimées, élargies à l'extrémité; 
élytres mutiques; corps assez élancé : Insecte de taille moyenne, généra lement d'un vert plus ou 
moins bril lant, se trouvant habituellement dans les bois, vivant sur les feuilles ou les troncs 
d'arbres, exhalant pour la plupart une odeur de rose plus ou moins forte, et se trouvant non-seu­
lement dans les contrées chaudes de l 'Amér ique , de l 'Afrique et de l'Asie, mais aussi en Europe; 
parmi les espèces nombreuses de ce groupe, Serville distingue les genres des : IOTIIONDES, à mandi­
bules courtes, légèrement arquées: type, J . formosa, Serv., du Sénégal; CAU.ICHR.OMA PROPRE, à 
mandibules longues, rétrécies et effilées vers l'extrémité; jambes postérieures élargies : type, C. sutu­
ralis, Fabr., de Cayenne et Surinam; C. femoralis, Oliv., de l ' ile de France, et KROWA,h mandibules 
courtes, assez fortes; élytres se rétrécissant très-peu de la base à l'extrémité : type, Cerambyx mos-
chatus, Linné, long de 0 m ,028 à 0 m ,037 sur une largeur de 0 m ,0075 à 0"\010; corselet unicolore, 
d'un vert méta l l ique; élytres de même couleur, chargées de deux lignes longitudinales peu élevées; 
cet Insecte se trouve assez c o m m u n é m e n t sur les saules, dans toute l'Europe, pendant les mois de 
j u i n et ju i l le t , et i l exhale une odeur agréable de rose, qui acquiert plus de force à l 'époque de 
l'accouplement; une autre espèce signalée en France, quoique rarement et exclusivement, dans les 
Pyrénées, est le C. ambrosiaca, Steven, se distinguant du précédent par son corselet d'un bleu ver-
dâtre métal l ique. — LITOPUS, Serv., à antennes plus longues que le corps dans les mâles, plus 
courtes dans les femelles, avec le premier article terminé par une petite épine; cuisses en massue; 
corselet large, mutique; élytres arrondies; corps long, presque linéaire: espèce unique, L. viola­
ceus, Serv., du Cap. — PROMECES, Serv., à antennes filiformes dans les mâles, épaissies vers le 
bout dans les femelles; cuisses peu renflées; élytres étroites, arrondies à l'extrémité : type, Ceram­
byx longipes, Fabr., jolie espèce du Cap, remarquable par la grande longueur de ses pattes posté­
rieures. — POLYZONDS, Dej . , Cast., ne se distinguant surtout des précédents que par ses-palpes beau­
coup plus longs, et comprenant Y antienne-Saper da fasciata, Fabr., de Sibérie. — COLOBUS, Serv., à 
antennes un peu en dents de scie à partir du troisième article; corselet tuberculé latéralement, et 
surtout caractérisé par ses élytres très-courtes, triangulaires, ne couvrant que le tiers antérieur 
des ailes: fondé sur le Cerambyx hemipterus, Oliv. (Stenocorus, Fabr.), propre à l ' î le de Java.— 
HEPIL^STION, Newman, à antennes grêles, filiformes; corselet étroit, tuberculé; élytres rétrécies 
au-dessous des angles huméraux en une lanière presque aussi longue que l'abdomen ; pattes 
grêles : une dizaine d'espèces du Chi l i ; type, H. ocreatus, Newm. — CALLISPHYRIS, Newm., à an­
tennes filiformes; élytres moitié plus courtes que le corps, rétrécies en lanières au-dessous des 
angles huméraux; pattes postérieures très-grandes; cuisses épaisses, garnies de poils, ainsi que les 
jambes : c\nc\ espèces, d 'après M. Fairmaire, toutes part iculières au Chi l i , et dont la plus ancienne­
ment connue est le C. macropus, Newm. — SIBYLI.A, Thomson, à antennes assez grêles, comprimées; 
corselet ayant une épine de chaque côté; élytres plus larges à la base que le corselet, assez longues, 
déhiscentes dès le milieu : espèce unique, C. Cxmeterii, Thoms., des forêts subandines de Chillon 
au Chi l i . —• ADALBUS, Fairmaire et Germain, à antennes s'épaississant vers l'extrémité, moins-
longues que le corps; corselet court; élytres déhiscentes depuis la base; pattes courtes : trois espèces 
du Chili; type, A. crassicornis. — D'autres genres, particuliers au Chi l i , et qui n'appartien­
nent peut-être pas tous à ce groupe, sont ceux des : PLATYNOCERA, NECYDALOPSIS, IIALAPTERUS. créés 
par M. É. Blanchard dans la partie entomologique de YHistoire naturelle du Chili de M. Gay. — 
ANTERUS, Blanch., à antennes filiformes; élytres moitié plus courtes que le corps, rétrécies en la­
nière au-dessous des angles huméraux; pattes postérieures très-petites, glabres; tarses à premier 
article très-court : de la Nouvelle-Hollande. — TOMOPTERUS, Serv., à antennes assez courtes, élargies 
graduellement vers l'extrémité à partir du troisième article; élytres extrêmement courtes, tron­
quées carrément; pattes postérieures simples : une seule et remarquable espèce du Brésil, le 7'. sta-
phijlinus, Serv. — NÉCYDALE, Necydalis, Linné, à antennes filiformes, plus ou moins longues, 
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mais dépassant de beaucoup l'extrémité des élytres; yeux de moyenne grandeur; corselet un peu 
g'ohulnix, mutique latéralement; élytres extrêmement courtes, arrondies à l'extrémité, transfor­
mées en de petites écailles, et laissant plus des trois quarts des ailes à découvert; écusson très-petit; 
pattes à cuisses en massue; tarses postérieurs à premier article aussi long que les suivants réunis : 
ce genre a été fondé par Linné sous le nom de Necydalis, adopté par Olivier, par Serville, etc., mais 
a été changé par Fabricius en celui de MOLORQUES, Molorchus, dénominat ion adoptée par 
Panzer, et assez généra lement suivie, quoiqu 'à tort, si l'on veut rigoureusement suivre l 'antério­
rité de création, difficulté que M. Mulsant a t rouvé le moyen de tourner en admettant un genre 
Necydalis et un genre Molorchus, caractérisés par des particularités antennaires assez secondaires; les 
Nécydales sont des Cérambyciens de taille moyenne, de couleur b runâ t r e , remarquables par leurs 
élytres très-courtes, et par leurs ailes jaunât res à reflets dorés : on en connaît plusieurs en Europe, 
et même en France; telles sont les Necydalis major, Linné (Molorchus abbreviatus, Fabr.), à cor­
selet noir, tuberculeux en dessus, ayant un duvet doré sur son pourtour; élytres ferrugineuses; 
ailes noires vers l 'ext rémité ; longueur de 0"',025 à 0"',035; espèce crépusculaire, mais apparaissant 
aussi le jour , ressemblant beaucoup par ses teintes, sa forme, etc., à un grand Icbneumon, et se 
trouvant sur le peuplier, le mûr i e r , et surtout l 'orme, sur lequel nous l'avons souvent pris, pr in­
cipalement sur les boulevards extérieurs de la rive gauche de la Seine à Paris; N. salicis, Dupont 
(Molorchus populi, Buttner), d i f férant très-peu du précédent, et se trouvant sur le saule et le 
tremble; N. minor, Linné (M. dimidiatus, Fab.), ayant des antennes sétacées et des élytres d'un fer­
rugineux brun, ornées un peu au delà du milieu d'une ligne blanche oblique : f réquente les fleurs en 
ombelles dans les hautes montagnes de la France, et a été surtout signalé à la Grande Chartreuse; A'. 
umbellatonim, Linné, à élytres brun ferrugineux, un peu plus pâle sur la partie an tér ieure de leur 
disque, long de 0 m ,0005 à 0 m , 0 0 1 , surtout du nord de la France, sur les haies et les fleurs; quelques 
espèces exotiques du même groupe ont reçu de M. Newman les noms génér iques de IIELIOÎJA;NES et de 
ESTIIESIS. — STENOPTERUS, I l l iger, à antennes courtes, filiformes; élytres presque aussi longues que, 
l'abdomen, rétrécies graduellement; cuisses renflées, les postérieures longues : ce genre, que Linné 
confondait avec celui des Necydalis, nom que quelques auteurs lu i appliquent encore* aujourd'hui , 
ne renfermant que des espèces de petite taille, et propres à divers pays : chez nous on signale sur­
tout le S. rufus, Linné, à élytres roussâtres , subulées , chargées d'une côte longitudinale, long de 
0 , n ,010 à 0 m , 0 I 5 , commun partout pendant l'été sur les Ombelliféres; d'autres espèces sont le S. 
prxustus, Fabr., du m i d i de la France, et ustulatus, Dej . , pris une fois aux environs de Perpignan. 
— ODONTOCERA, Serv., à antennes courtes, assez épaisses, en dents de scie à partir du cinquième 
article; élytres guère moins longues que l'abdomen, linéaires dans la moitié postérieure, cuisses en 
massue; tête avancée : ce groupe, auquel on peut r éun i r celui des ACYPHODERES, Serv., renferme des 
espèces propres à l 'Amérique du Sud, et assez analogues à nos Nécydaies européens . —RIIINOTRAGCS, 
Serv., différant du groupe précédent par ses élytres déprimées, peu rétrécies en arrière, tronquées 
à l'extrémité, et sa tête en museau, et au moins très-voisin des Oregostoma, Serv., renferme de 
petites espèces de l 'Amérique méridionale . — TROPIS, Newm. (Mgorhinus, Dej.) , à antennes fili­
formes, aussi longues que le corps; élytres parallèles, arrondies à l'extrémité; cuisses simples; tête 
un peu avancée : d 'Amér ique . — DEILUS, Serv., à antennes courtes, presque filiformes, avec les 
neuvième et dixième articles en dents de scie; élytres linéaires, munies d'une petite épine à l'ex­
trémité; cuisses en massue: une seule espèce (Callidium fugax, Fabr.), d 'un gris verdàtre bronzé, 
long de 0 m ,008 à 0 m , 0 I 0 , se trouvant dans le mid i de la France, principalement sur le Genista 
scoporia.—COREMIA, Serv., à antennes un peu renflées vers l'extrémité; tête légèrement avancée; 
pattes postérieures d'une longueur démesurée, d'une ténuité extrême, avec les cuisses en massue à 
l'extrémité, et les jambes garnies de poils vers l'extrémité: quelques espèces de taille petite, et 
particulières au Brésil et à Cayenne; type, Saperda hirtipes, Oliv. 

9egroupe, RIIOPALOPIIORITES, à antennes simples; mâchoires à lobes très-courts, palpes à deuxième 
article ovoïde; cuisses en massue. 

Ce groupe, semblant établir le passage des Callichromes aux Callidies, renferme un nombre res­
treint d'espèces, toutes de taille assez petite, et à peu près toutes spéciales à l 'Amérique du Sud. 

Le type est le genre RHOPALOPIJORA, Serv., à antennes sétacées, un peu frangées en dessous, 
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plus longues que le corps; corselet long, un peu rétréci antérieurement; élytres très-déprimées; 
cuisses longues : quelques espèces de forme élégante et de couleurs vives, variées, se tenant sur les 
feuiiles et les troncs d'arbres, volant pendant le j o u r : type, R. sanguinicollis, Serv., du Brésil . - -
LISTROPTERA, Serv., à antennes courtes, à articles ramassés; élytres très-élargies; cuisses très-
grêles: type, Callidium tenebrosum, Fabr., de Cayenne. — ANCYLOCERA, Ser.v., à antennes à 
articles longs, surtout dans les mâles, un peu en dents de scie à l'extrémité; corselet long, 
parfaitement cylindrique, moins large que la tête; corps linéaire, très-allongé: types, Cerambyx 
cardinalis, Daim., du Rrésil; Saperda bicolor, Oliv. (Gnoma rugicollis, Fabr.) , de l 'Amér ique bo­
réale . —• CYGNODERUS, Serv., à antennes longues, filiformes, grêles, avec les premiers articles* velus 
en dessous; corselet très-long, très-étroit, cylindrique, un peu atténué en avant : type, C. tenuatus, 
Serv., du Rrésil. —COSMISOMA, Serv., à antennes filiformes, plus ou moins garnies de bouquets de 
poils; corselet assez long, un peu étranglé en avant; corps assez court : type, Saperda scapulicornis, 
Kirby, du Rrésil. — DISAULAX, Serv., ne d i f férant guè re du précédent que par son corps étroit, assez 
allongé : type, Saperda hirsuticornis, Ki rby , belle espèce brési l ienne. — OZODES, Serv., à antennes 
filiformes, ciliées en dessous; corselet ttherculé, rétréci en avant et en arrière; cuisses courtes, 
renflées au milieu; corps déprimé: espèce principale, 0 . nodicollis, Serv., du Rrésil. — EUPORUS, 

Serv., des Indes orientales. 
C'est peut-être ici ou dans le groupe suivant que viennent se placer les genres propres au Chil i 

que M. É. Blanchard indique sous les noms de STENOMIOPALUS, AMETROCEPIIALA, TII.LOMORPIIA, C A L -

LIDERIPHUS, GRAMMICOSUM, ANCYCLODONTA, PIIYMATIODERUS, etc. Le genre CURIUS, Newm. (Plectrome-
rus, Dej.), à cuisses dilatées, munies d'une épine, appartient aussi à ce groupe. 

10e groupe, CALLIDITES, à antennes simples, grêles; mâchoires à lobes très-courts; palpes égale­
ment courts, avec le dernier article très-sêcuriforme. 

Ce groupe, beaucoup plus nombreux que le précédent , est r épandu sur tout le globe, mais p r i n ­
cipalement en Europe et en Amérique; i l renferme de jolis Insectes de taille moyenne, se trouvant 
sur les troncs d'arbres, sur les feuilles, et parfois m ê m e sur les fleurs. On y forme une vingtaine do 
genres, dont les plus anciennement décrits sont ceux des Clytus et des Callidium. 

Fig. 2(35. — Obrium canlhmrineum. Fig. 200. — Callidium violaceum. Fig. 2G7. — Clytus floralis. 

Les genres nombreux de ce groupe sont les suivants : STENYGRA, Serv., à articles un peu aplatis; 
cuisses renflées; corselet gibbeux, presque aussi large que les élytres; corps étroit, linéaire, allongé': 
quelques espèces de l 'Amérique mér id ionale , dont le type est le S. tricolor, Serv., commun au 
Brésil. — I B I D I O N , Serv . , à antennes grêles, avec les articles très-cylindriques; cuisses renflées; cor­
selet étroit; corps étroit, allongé, presque linéaire: des espèces brési l iennes, toutes décri tes par 
Serville (comatum, signatum, sexguttatum), restant habituellement immobiles sur les feuilles des 
arbres .—CARTALLUM, Meg., Serv., à antennes courtes, filiformes, à premier article très-épais-
cuisses en massue; corselet court, unituberculé sur les côtés; corps étroit, un peu moins allongé que 
dans les Stenyres: une seule espèce, le Callidium ruficolle, Fabr., à élytres d 'un bleu ou d'un vert 
métal l ique, long de 0",008 à 0™,010, propre à l'Europe mér id iona le , apparaissant dès le mois d'a­
v r i l , et se trouvant sur les fleurs. - OBRICM, Meg., Serv., à antennes grêles,.pubescentes, assez 
longues, a premier article peu épais; cuisses renflées brusquement en massue; corselet étroit mul-
tituberculé latéralement; corps peu allongé : deux espèces françaises , l eC. mathurinus, Fabr ' d 'un 
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lestacé ferrugineux, de la Grande Chartreuse, el Saperda brunrtea, Fabr., d'un b runâ t re ferrugi­
neux, [dus petit que le précédent, et n'atteignant pas plus de 0"',00G, pris plusieurs fois auprès de 
Versailles. — GRACILIA, Serv., à antennes filiformes, glabres; cuisses très-épaisses, renflées presque 
dès la base; corselet cylindrique; corps déprimé: ce genre renferme de jolies petites espèces propres 
à l'Europe, dont le type est le G. pygmsea, Fabr., long de 0 m ,004 à 0"',006, d'un brun noirâtre ou 
rougeât re , se rencontre presque partout, mais assez rarement, quoique parfois on le prenne en 
grande abondance; c'est ainsi que M. Naudot a observé aux environs de Dijon, et pendant plu­
sieurs jours de suite, vers dix heures du matin, des individus de cette espèce en tel nombre, que 
leur multi tude noircissait l'angle d'une maison, et, vers mid i , ils disparaissaient s imul tanément ; 
une autre espèce (timida, Ménétrier), découverte dans la.Russie méridionale , a été rencontrée dans 
les montagnes du Pilas, près de Lyon; quant à la Gracilia brevipennis, M. Mulsant en fait le type 
de son genre LEPTIDIA; la larve de la Gracilia pygmsea a été étudiée d'une manière complète par 
M. Schmidt (Entom. Zeit., 1843), et, avec la forme et l'organisation générale de celles des autres 
espèces de la famille, présente des pattes tellement petites, qu'elle forme réellement le passage des 
Cérambycites aux Lamites. 

Un genre typique est celui des CLVTES, Clytus, Fabr., à antennes filiformes, assez épaisses, de 
moitié plus courtes que le corps; cuisses oblongues, peu renflées; pattes postérieures beaucoup plus 
longues que les autres; corselet rond, convexe, mutique; élytres linéaires, légèrement convexes, 
arrondies, tronquées ou épineuses à l'extrémité; corps assez long, à peu près cylindrique : les 
Clytus, de taille moyenne, sont répandus partout, surtout en Europe et en Amérique, dans les fo­
rêts et les bois, et sont généra lement remarquables par l 'élégance de leur parure : les uns, sur leurs 
élytres de couleur jaune, portant des points ou des bandes d 'ébène, plusieurs, sur un fond obscur, 
montrant des espèces de signes hiéroglyphiques, des lignes courbes ou flexueuses, des chevrons ou 
des croissants d'argent, et les autres, sur leur corps de jais, semblant chamarrés de galons d'or; ils 
se trouvent sur les fleurs, principalement sur celles des Omb'ellifères, sur les troncs d'arbres et sur 
les feuilles, volant avec facilité, et produisant un son aigu par le frottement de leur corselet; 
M. Perris a décri t complètement (Soc. ent. de Fr., 1847) la larve du Clytus arietis, et dans XEnto-
mological Magazine, t . 1 e r et t . IV, on trouve la description de celle du C.arcuatus : ces larves res­
semblent à des Vers mous, al longés, elles ont six pattes écailleuses presque imperceptibles, et leur 
bouche est a rmée de fortes mandibules, qui leur servent à creuser des galeries clans l ' in tér ieur des 
arbres dans lesquels elles vivent; on connaî t une vingtaine d'espèces françaises, les seules dont nous 
voulions parler, de Clytus, et M. Mulsant les répar t i t en trois genres: PLATYNOTUS, à corselet en 
ovale transversal; antennes sétacées, épaisses, presque épineuses extérieurement au sommet de 
leurs articles : type, C. arcuatus, L inné , long de 0 m ,012 à 0 m ,020 , dessus du corps couvert d'un 
duvet velouté noir ; corselet avec deux bandes jaunes-, écusson jaune; élytres offrant deux points 
vers la base, trois bandes arquées sur le disque et une ligne oblique à l'angle suturai également 
Jaune : commun partout, principalement dans les chantiers; une autre espèce est le C. detritw, 
L i n . , plus méridional et plus rare; CLYTUS, à corselet presque globuleux ou oblong, ou ovalaire-
transversal; antennes courtes, mutiques; cuisses postérieures faiblement et graduellement renflées: 
type, C. arietis, L inné , corps revêtu en dessus d'un duvet noir velouté; corselet ayant an tér ieure­
ment une bande j a u n â t r e ; élytres offrant vers l 'épaule une ligne transversale et trois bandes égale­
ment j aunâ t res : t r è s -commun partout, dans les mêmes lieux que le précédent; les autres espèces, 
dont quelques-unes se trouvent auprès de Paris, sont les : C. floralis, Pallas; tropicus, Panz.; arvi-
cola, Oliv.; lineatus, L inné ; antilope, I l l iger; gazella, Fabr.; Massiliensis, Linné; Duponti, Dej. , 
Muls.; plebejus, Oliv. ; ruficornis, Oliv. ; trifasciatus, Fabr.; ornatus, Fabr.; verbasci, Fahr.;qua-
dripunctatus, Fabr., et ANACLYFTUS, se distinguant surtout du groupe précédent par ses cuisses pos­
térieures en massue : type, C. mysticus, Linné, petit, à corps noir; élytres d'un rouge brun à la 
base, et dans leur milieu trois raies courbes blanchâtres : assez abondant dans les provinces septen­
trionales; une autre espèce du m ê m e groupe est le C. gibbosus, Fabr., rare en France. 

Des genres in te rmédia i res entre ceux des Clytus et des Callidium sont ceux des : ERIPHUS, Serv., 
â antennes courtes, assez épaisses, avec les articles un peu aplatis; cuisses à peine renflées; corselet 
globuleux, muni d'un petit tubercule latéral; corps presque cylindrique : ce groupe, propre au 
nouveau monde (E. Mexicanus, Serv.), ne se distingue guè re des Clytus que par la forme de son 
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corselet et le grand développement de ses pattes postér ieures . — ÀCIIRYSOX, Serv., à antennes plus 
longues que le corps, filiformes; cuisses légèrement aplaties; corselet cylindrique, mutique; élytres 
uniépineuses à l'extrémité; corps allongé, un peu aplati : type, le Stenocorus circumflexus, Fabr., 
de Cayenne. — STROMATIUM, Serv., à antennes filiformes, plus longues que le corps; cuisses compri­
mées; corselet arrondi, mutique; élytres arrondies au bout; corps allongé, pubescent, assez robuste : 
type, Callidium barbatum, Fabr., assez commun à l'île de France, aux Indes orientales, etc. 

Le genre typique par excellence de ce groupe est celui des CALLIDIES, Callidium, Fabr., à an­
tennes assez couries surtout dans les femelles, sétacées ou même filiformes, à articles mutiques; 
un peu aplatis, cylindrico-coniques; palpes courts, à dernier article triangulaire; corselet un peu 
plus large que la tête, arrondi sur les côtés, parfois anguleusement dilaté ou épineux latéralement; 
écusson arrondi en arrière; élytres aplaties, presque linéaires, ayant l'extrémité arrondie, mu­
tique; pattes robustes, avec les cuisses allongées, renflées subitement en une massue peu comprimée; 
tarses à trois premiers articles courts, assez larges, triangulaires, et le dernier aussi long que les 
deux précédents réunis; corps presque linéaire, fortement déprimé. Les Callidies, tous de taille 
moyenne, comme le rapporte M. Mulsant, sont des Insectes faits pour attirer les regards par leur 
beauté : plusieurs bril lent d'un éclat méta l l ique et le disputent parfois au saphir par la vivacité de 
leurs teintes : i l en est qui semblent avoir e m p r u n t é au feu la couleur ardente de leur manteau de 
satin : d'autres paraissent avoir le corps ceint d'une ou deux écbarpes blanches par l'effet des 
bandes lactées dont les élytres sont parées. Tous sont diurnes: on les voit dans les bois, parfois i m ­
mobiles, mais ordinairement cou:anl sur les vieux arbres ou sur les troncs renversés , avec une 
agilité toujours plus vive, sous les feux d'un soleil ardent; souvent on les rencontre dans les chan­
tiers, soit qu'ils y soient nés , soit que le besoin d'y déposer leur ponte les y attire; mais on les 
trouve rarement sur les fleurs, et parfois ils pénètrent jusque dans les maisons. Ces Insectes sont 
remarquables par leur corps dépr imé , et surtout par leurs cuisses, même les postérieures, rétrécies 
en pédicule à la base et renflées d'une maniè re assez brusque, habituellement au delà du mil ieu; 
ils font entendre un brui t aigu produit par le frottement de leur corselet contre la base de l 'écusson. 
Les femelles sont munies d'une tarière qu'elles font sortir de l'abdomen, et dont elles se servent 
pour percer le bois dans l 'endroit où elles déposent leurs œufs . Les larves de plusieurs espèces sont 
connues et ressemblent beaucoup par leurs m œ u r s et leur organisation à celles des autres Céram­
byciens; Ratzeburg a décrit celles du Callidium luridum; Kirby celles du C. violaceum, et M. Éd. 
Perris a surtout fait connaî t re complètement celles du Callidium (Hylotrupes) bajulus, qui v i t dans 
le bois des Conifères. Un grand nombre d'espèces font partie de ce genre et habitent toutes les 
parties du monde, surtout l 'Amérique et l'Europe; on comprend que d'après cela on a du y former 
un nombre assez considérable de coupes génér iques dans les Callidium de Fabricius; Serville a cru 
devoir en créer surtout parmi les types exotiques, et M. Mulsant exclusivement d 'après ceux qui 
se trouvent en France. D'après ce dernier entomologiste, auquel nous renvoyons pour plus de 
détails, on doit admettre les genres : ROPALOPUS; espèces : insubricus, ZiegL, des Alpes; clavipes, 
Fabr., du midi de la France, et dont la larve vit dans les saules et m ê m e dans la vigne; femoratus, 
Linné, assez rare, du Midi; CALLIDIUM; espèces : violaceum, L inné , jolie espèce d 'un beau bleu violet, 
propre aux montagnes du Reaujolais et aux Alpes, et dont les larves vivent dans les troncs des 
sapins; dilatatum, Payk., des Alpes; sanguineum, Linné, d'un rouge soyeux, assez petit, commun 
partout, et dont la larve que nous avons observée, et dont M . Goureau a par lé , v i t dans le chêne; 
unifasciatum, Rossi, propre à la vigne; alni, Fabr., espèce pr in tan ière , commune; rufipes, Fabr., 
assez rare, vivant sur le prunier sauvage; PHYMATODES; espèces : variabilis, L inné , commun partout, 
et qu i , comme l ' indique son nom, est excessivement variable dans son système de coloration; tho-
racicus, Dej . , t rouvé à Rordeaux, mais rare; humeralis, Dej . , du m ê m e pays que le précédent ; 
SEMANOTUS; espèce unique : undatus, L inné , à élytres offrant deux bandes blanches ondées; HYLO­

TRUPES, Serv., ne comprenant que le bajulus, L inné , assez grand, noirâ t re , avec une bande velue, 
blanchâtre , ondée , assez commun, vit sur le sapin; OXYPLEURUS, une jolie espèce, svelte, b r u n â t r e , 
découverte aux environs de Draguignan, et ayant reçu de M. Mulsant le nom d'O. JSodieri; CRIO 

MORPHUS, ayant pour type et espèce unique le C. aulicus, Fabr. (C. luridus, Linné), variable pour 
la couleur, se trouve presque partout. 

Un genre démembré des Callidies, et partagé en plusieurs subdivisions, est celui des ASEMUM, 
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Eschscholtz, à antennes courtes, assez épaisses; corselet mutique, grand, un peu convexe ou 
globuleux; élytres à angle suturai entier; cuisses comprimées, non brusquement renflées en massue 
chez ceux qui ont le corselet peu convexe; corps généralement allongé : ces Insectes, crépusculaires 
ou nocturnes, à coloration sombre ou peu brillante, se trouvent dans les mêmes lieux que les pré­
cédents et ont les mêmes mœurs ; la larve de VAsemum slriatum, t rouvée dans une souche de pin, 
a été décrite par MM. Chapuis et Candèze, et celle d'une espèce que l'on rapporte au nouveau groupe 
des Criocephalus, le Cerambyx rusticus, Linné, a été longuement indiquée par M. Éd. Perris dans 
son Histoire des Insectes du pin maritime. Selon M. Mulsant, on doit former dans ce groupe les 
genres suivants : ASEMUM, ayant pour type VA. striatum, L inné , noir, long de 0 m , 0 i 5 à 0'",0-20, se 
trouvant sur les pins dans une grande partie de l'Europe; CRIOCEPHALUS, type, C. rusticus, Linné, 
d'un brun fauve, des pays de montagnes sur les pins; SOLENOPHORUS, ayant pour espèce unique le 
strepens, Fabr., exclusivement méridionale; HESPEROPHANES, espèces : sericeus, Fabr.; nebulosus, 
Oliv. ; pallidus, Oliv. (mixtus, Fabr.), des régions méridionales de la France. Serville formait le 
genre ARIIOPALUS avec les espèces qui composent les Solenophores et Hespérophanes, Muls. 

Un genre dis t ingué des Callidium par Serville est celui des SAPHAKCS, à antennes assez longues, 
avec des articles faiblement dentés à l'extrémité; palpes très grands; corselet arrondi, muni d'une 
pointe latérale : renfermant comme type le C. spinosus, Fabr., propre à l 'Autriche et à la Hongrie. 
D'autres groupes sont les genres ISARTRON, Dej.; TEMNOPIS, Serv.; TRAGIDIUM, Serv., etc., tous exo­
tiques. Nous pourrions aussi y joindre quelques genres propres au Chil i , tels que ceux des CALLIDE-

• RIPHUS, GRAMMICOSUM, AKCYLODOKTA, PHYMATODERUS, tous créés par M. É. Rlanchard. 
Le genre exotique des TMESISTERNUS, Latr. (Ichthyosoma, Boisd.), offre quelques rapports avec les 

Callidites, mais ses palpes ont leur dernier article ovoïde, comme dans les Lamides, et i l devra pro­
bablement former un groupe particulier. 

5e tribu, L\MIDES, ayant pour caractères : labre large, bien développé; antennes sétacées; tête 
verticale, aplatie en avant; palpes à dernier article ovoïde, pointu; corps ailé ou aptère. 

Les Insectes de cette tribu sont au moins aussi nombreux que ceux de la précédente, et renfer­
ment des espèces à forme élégante, svelte, ou moins gracieuse que celle des autres Céramby­
ciens, et que l 'on trouve dans toutes les parties du globe : l'Europe n'en comprend cependant 
qu'une assez petite q u a n t i t é , et surtout des espèces de moyenne taille. On peut y former sept 
groupes, ceux des : Acanthocinites, Mésosites, Stellognathites, Lamites, Pétrognathites, Té-
trophlhulmites et Saperdites. 

Les larves de plusieurs espèces, principalement des genres Parmena, Lamia, Morimus, Leiopus, 
Astyomus, Pogonocherus, Saperda et Agapanthia sont connues, et offrent d'une man iè re générale 
les caractères suivants : tête petite; segments thoraciques dépourvus de pattes; première paire de 
stigmates placée dans le pli qui sépare le corselet du mésothorax. 

I r r groupe, ACAÎSTHOCIN'ITES, à lèvre inférieure presque carrée, profondément échancrée en avant; 
mâchoires à lobe interne très-petit, beaucoup plus court que l'externe. 
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Ce groupe renferme des espèces de grande ou de moyenne taille, rarement petite, se trouvant 
sur les troncs ou sous les écorces des arbres, très-peu vives dans leurs mouvements, répar t ies actuel­
lement en une vingtaine de genres, et paraissant presque exclusivement propres à l 'Amérique m é ­

ridionale et à l'Europe. 
Le genre le plus remarquable est celui des ACROCINES, Acrocinus, I l l iger (Macropus, Thunb . ) , 

à pattes assez fortes : antérieures considérablement plus longues que les autres, principalement 
dans les mâles; antennes longues; corselet muni d'un tubercule latéral porté sur un mamelon mo­
bile; élytres linéaires, très-déprimées, tronquées à Vextrémité, avec les angles armés d'une épine; 
corps très-déprimé, velouté: toutes les espèces habitent l 'Amérique du Sud; le type est I'ARI.EQUIN 

DE CAYENNE (A. longimanus, L inné) , long de 0 m ,050 à 0 m ,080, paré de belles couleurs noires et 
rouges sur un fond gris, agréablement dis t r ibuées , qui se trouve toujours sur le tronc des arbres, 
dont la démarche est t rès- lourde, la stridulation forte, et qui vole mal. Deux autres espèces, assez 
semblables à la précédente par la teinte généra le , mais qui sont beaucoup plus petites, sont les A. 
accentifer, Ol iv . , et trochlearis, de Géer. — D'autres genres, également amér ica ins , et surtout des 
contrées chaudes, sont les suivants : OREODERA, Serv., à pattes antérieures guère plus longues que 
les autres; corselet avec un tubercule latéral peu saillant: type, Cerambyx glaucus, L inné . — 
ANISOPUS, Serv., à pattes postérieures beaucoup plus longues que les autres, à cuisses renflées à l'ex­
trémité; corselet offrant une petite épine près des angles postérieurs: type, A. arachnoïdes, Serv. 
— PAEYRHOPHIS, Serv., à pattes égales, avec les jambes légèrement élargies à l'extrémité; corselet 
ayant une longue pointe latérale; élytres presque parallèles : type, Lamia homda, Fabr., g r i sâ t re , 
avec les élytres ornées d 'épines éparses, nombreuses, de Cayenne. — MEGABASIS, Serv., à pattes 
égales, simples; corselet avec une pointe latérale relevée; élytres épineuses à la base, atténuées 
vers l'extrémité: type, Acanthorinus speculifer, Perty. — DRYOCTENES, Serv., à pattes égales, avec 
les cidsses en massue, et les tarses antérieurs seuls très-larges, ciliés; corselet unidenté latérale­
ment; mandibules grandes, aplaties: type, D. caliginosus, Serv., espèce b r u n â t r e , se trouvant 
dans les plantations au Rrésil. — STEIRASTOMA, Serv., à pattes égales, avec les cuisses un peu ren­
flées et les tarses élargies, ciliés; corselet bituberculeux sur les côtés; mandibules longues, étroites : 
type, S. depressa, Fabr., commun et nuisible aux arbres en Amér ique . 

Vient ensuite un genre nombreux, composé d'espèces d'une coloration gr isâtre , à antennes par­
fois peu longues, et qui a des représentants aussi bien en Amérique qu'en Europe; c'est le genre 
ACANTHOCLNUS, Latr. , ou ACANTHODERES, Serv., dont Dejean a cru devoir distinguer plusieurs 
groupes génér iques , tels que ceux des Hebocerus, Lagocheirus et OEgxmorphus, et qui a pour 
principaux caractères : pattes égales, courtes, fortes, cuisses renflées ; jambes légèrement élargies 
ci l'extrémité ; tarses souvent un peu ciliés; corselet unituberculé latéralement; mandibules petites, 
aplaties; corps robuste, peu déprimé : comme type des espèces de l 'Amérique du Sud, nous nomme­
rons VA. areneiformis, Linné, long deOm ,020, d'un brun soyeux; la seule espèce eu ropéenne connue, 
qui se trouve dans la France tempérée et mér id ionale , et dont la larve vi t dans le peuplier, est 
VA. varius, Fabr., long de 0 m , 0 H à 0 m ,01G, d'un gris c end ré duveteux en dessus, mélangé de 
taches fauves ou brunes formant presque des bandes transversales et parsemé de points t rès -marqués . 
—Deux autres genres ,éga lement américains et européens , sont : 1° celui des ASTYNOMUS, Dej . , Cast. 
(JEdilis, Serv.), à pattes égales, avec les cuisses peu renflées; corselet unituberculé latéralement; 
mandibules courtes, épaisses; tarière des femelles saillante; antennes très-longues; corps allongé, 
déprimé: groupe renfermant des espèces remarquables pa r leur forme légère et gracieuse, dont on 
peut citer pour type VA. nodosus, Fabr., de l 'Amérique septentrionale, et surtout nos A. xdilis, 
Linné (JEdilis montana, Serv.), long de 0 m ,01o à 0 m , 020 , revêtu d 'un duvet uniforme gris c end ré , 
avec les élytres presque nébuleuses , marquées de deux bandes obliques b r u n â t r e s , habitant les 
Alpes et les hautes montagnes de l'Europe, et dont la larve, qui vit et fait assez de dégâts dans les 
pins, a été étudiée par MM. Ratzeburg et Éd. Perris, A. atomarius, Fabr., et A. griseus, Fabr., des 
Alpes; et celui des LEIOPUS, Serv., à pattes égales, avec les cuisses peu renflées; corselet muni d'une 
petite épine latérale; mandibules petites, aiguës; élytres ovalaires, inermes : plusieurs espèces b r é ­
siliennes (L. varipennis et pogonocheroides, Serv.) et une eu ropéenne , se trouvant m ê m e dans nos 
environs, c'est le L. nebulosus, Linné, long de 0 m ,000 à 0 m , 008 , en t iè rement revêtu d 'un duvet 
cendré , et dont la larve, signalée par M. Westwood, v i t dans le charme et dans quelques autres de 
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nos arbres. — En genre E.NTRYPANUS, Dej. (type, E. signaticornis, Dej., Blanch.), du Rrésil, est formé 
aux dépens des Astgnomus, et l 'on en rapproche aussi les groupes américains des Microplia, Serv., 
Alcidion, Amnislus, Cosmotoma, Dej., etc. 

Une petite division, assez voisine des genres précédents, est formée par les trois genres euro­
péens (les POGONOCMERUS, Serv., à pattes égales, avec les cuisses un peu renflées; corselet avec 
un tubercule latéral; élytres tronquées à l'extrémité, épineuses; antennes pubescentes : ces Insectes, 
petits, assez allongés, sont nombreux, et M. Mulsant signale en France les ovalis, Gyl l . ; fascicu-
laris, Panz.; Perroudi, Muls..; pilosus, Fabr., et hispidus, Oliv. , ce dernier long de 0 m ,007 à O m , 0 0 8 , 
grisâtre; la larve du pilosus, décrite par M. Bouché, comme propre au chêne , a été trouvée par 
M. L. Fairmaire dans le gui de l'acacia, et par MM. Chapuis et Candèze dans les tiges sèches du 
lierre. — STENASOMA, Muls. , surtout distinct des Pogonochères par son corps linéaire, et ayant pour 
espèce unique le S. Foudrasi, Muls., découvert aux environs de Bordeaux.—EXOCENTRUS, Dej., 
Cast., à pattes égales, avec les cuisses peu renflées; corselet muni d'une petite pointe auprès des 
angles postérieurs; élytres parallèles, arrondies à l'extrémité; antennes pubescentes : type, E. bal-
teatus, Fabr., long de 0 m ,005 à 0 m , 006 , d'un rouge b runâ t r e , se trouvant sur le t i l leul dans le 
midi de la France : une autre espèce, trouvée à la Grande Chartreuse, est YE. cinereus, Muls. 

Enfin les derniers genres, qui par leur port se lient les uns aux autres et en même temps s'éloi­
gnent assez de ceux qui précèdent , sont les suivants : CLOJNIOCERUS, Dej . , Cast., à pattes égales, pu­
bescentes, avec les cuisses non renflées; corselet unituberculé latéralement; élytres longues, paral­
lèles, arrondies au bout; antennes en rameaux à partir du quatrième : espèce unique, la remarquable 
Lamia hystrix, Fabr., du cap de Bonne-Espérance. —DESMIPHORA, Serv., surtout distinct du genre 
précédent par ses antennes filiformes assez courtes : quelques belles espèces de l 'Amérique mér idio­
nale, type, Lamia fascicidata, Fabr., à corps noir , du Brésil. —PHACELOCERA, Dej . , Cast., à élytres 
parallèles, déprimées: type, P scapulicornis, du Brésil. — ANISOCERUS, Serv., à corselet court, 
large, unidenté sur les côtés; élytres arrondies, convexes, courtes; antennes sétacées : formé sur la 
L. scapulifera, Germ., du Brésil. — OINYCHOCERUS, Serv., à jambes offrant des expansions ou des 
dents irrégulières; corselet large, tuberculé, unituberculé latéralement; élytres courtes, larges, 
convexes, tuberculées: type, la Lamia scorpio, Fabr., qu i , ainsi que l 'indique son nom, a très-gros­
s ièrement l'aspect général des Scorpions. 

2e groupe, MÉSOSITES, à lèvre inférieure en forme de losange, pointue en avant, à peine ou nid-
lement échancrée. 

Ce groupe, formé d'une quinzaine de genres créés aux dépens des anciennes Lamia, comprend 
des espèces de taiHe moyenne ou petite, et répandues presque sur tout le globe. D'après M. Emile 
Blanchard, on doit ranger les genres ainsi qu ' i l suit : PI.ATYSTERJNUS, Dej. , Blanch., à pattes égales, 
avec les cuisses renflées; corselet large, à côtés longuement prolongés en pointe; antennes plus 
lo?igues que la tête, simples, grêles: une espèce (L. hebrxus, Fabr.) de la Guyane. — COPTOPS. 

Serv., h pattes égales, avec les cuisses peu renflées; corselet unituberculé latéralement; antennes 
peu prolongées, pubescentes : type, L. xdificator, Fabr., de l'île de France. — CRUSCATCS, Serv., à 
pattes égales, avec les cuisses sans renflement; corselet unidenté près des angles postérieurs; an­
tennes garnies en dessous d'une frange de poils : fondé sur une espèce {plumicornis) du Sénégal. 
— STIIENIAS, Dej. , Cast., h pattes égales, courtes, épaisses; corselet cylindrique, mutique; antennes 

, courtes, épaisses, pubescentes; élytres parallèles : espèce unique, la L . grisator, Fabr., des Indes 
orientales. — LASIODACTYLUS, Dej. , Blanch., à pattes égales, longues, avec les cuisses renflées et les 
tarses antérieurs larges, ciliés; corselet ayant latéralement un fort tubercule; antennes très-longties, 
avec le premier article très-gros : du Sénégal . —ANCYLONOTUS, Dej. , Cast., à pattes antérieures 
beaucoup plus longues que les autres, avec les jambes courbées, crénelées, munies d'une épine, et 
les tarses larges, ciliés; corselet tuberculeux; antennes très-longues : type, L. tribulus, Fabr., éga­
lement du Sénégal. — MESOSA, Meg., Serv., à pattes égales; corselet cylindrique, mutique; élytres 
ovalaires, arrondies; antennes longues, grêles, après le premier article : ce genre, exclusivement 
européen , renferme de jolies petites espèces qu i se trouvent habituellement sur les bois coupés 
dans l ' in té r ieur des forêts , et M. Mulsant, par suite de quelques considérations tirées de la forme 
des antennes et des élytres , y forme trois petits groupes génériques : MESOSA, espèces : M. curculio-
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noides, L inné , et nubila, qui se rencontrent surtout dans le Midi , mais que l 'on a pris parfois aux 
environs de Paris; NIPHONA, ayant pour unique espèce le N. pecticornis, Muls., découvert aux en­
virons de Draguignan; AN^ESTHETIS, type, A. testacea, Fabr., qui habite la France tempérée et sep­
tentrionale, et dont la larve vit dans le chêne , dans le saule, etc. — TRACHYSOJIA, Serv., auquel on 
peut r éun i r les HYPSIOMA du même auteur, à pattes massives : antérieures un peu plus longues que 
les autres; corselet cylindrique; antennes très-rapprochées à la base, à troisième article courbé : 
de l 'Amérique du Sud. — RIIYTIPHORA, Serv., à pattes égales, simples; corselet mutique, cylindrique, 
plissé; antennes assez écartées, droites, pubescentes en dessous : ayant pour type, comme le genre 
précédent , une espèce propre à l'Australie. — PENTHEA, Dej . , Cast., à pattes égales, courtes, mas­
sives; corselet court, large, bituberculé sur les côtés; antennes écartées, épaisses, courtes. — CÉRA-
TITES, Serv., h pattes assez longues, surtout les antérieures, avec les tarses larges, très-ciliés dans 
les mâles; corselet unituberculé sur les côtés; antennes écartées à la base, assez longues : type, C. 
jaspidea, Serv., du Sénégal. — CEROPLESIS, Serv. (Diastocera, Dej.) , à pattes antérieures longues, 
avec les tarses larges; corselet unituberculé latéralement; antennes longues, très-rapprochées à la-
base: quelques grandes et belles espèces parées de vives couleurs, de Java, du Sénégal et du Cap 
(types, xstuans, Oliv.; xthiops, Fabr., etc.). — PIIYMASTERNA, Dej . , Cast., à pattes égales, avec les 
cuisses peu renflées; corselet unituberculé sur les côtés; antennes écartées, grêles, longues : espèce 
unique, M. lacteo-guttatus, de Madagascar. 

3e groupe, STELLOGNATHITES, à lèvre inférieure trilobée : le lobe médian très-long; mâchoires 
ayant les lobes très-grêîeS, très-longs; labre profondément échancré. 

Ce groupe ne comprend que le seul genre STELLOGNÀTHA, Dej . , Cast., qu i , outre les caractères 
précédemment ^indiqués, a les palpes très-longs; les mandibules dilatées extérieurement dans les 
mâles ; les pattes, surtout les antérieures, longues; les antennes très-longues, et le corps épais, ro­
buste : espèce unique, Cerambyx maculatus, Oliv. , belle espèce qui habite Madagascar. 

4e groupe, LAMITES, à lèvre inférieure évasée vers le boiU, plus ou moins échancrée; mâchoires 
ayant le lobe interne long, presque aussi large cpie l'externe. 

Le plus considérable des groupes de la t r ibu , les Lamites renferment de nombreuses espèces 
grandes, moyennes ou petites, se trouvant dans toutes les parties du monde, et ayant beaucoup 
de représentants en Europe. Presque toujours de couleurs sombres, brunes ou noires, ces Insectes 
sont assez massifs, et peu actifs. Les larves de quelques-uns d'entre eux sont connues. 

Les genres principaux sont les suivants : ZYGRAPHUS, Dej. , Cast., à antennes très-longues; corselet 
très-court, large, unidenté; sternum simple; corps épais, atténué postérieurement : type, le Lamia 
oculator, Fabr., long de 0 m ,040 à 0 m ,050 , d'un noir bril lant, propre au Cap. — STERXOTOMIS, Per­
cheron (Stemodonta, Dej . , Cast.), à antennes très-longues; corselet large, unidenté; sternum 
avancé en sorte de palette; corps atténué en arrière : types, les Lamia regalis, Fabr., et ornatus, 
Oliv. , du Sénégal. — TRAGOCEPUALA, Dej . , Cast., à antennes plus courtes que le corps;'lèvre infé­
rieure arrondie; corselet large, unituberculé; sternum saillant; corps long, parallèle : espèce pr in­
cipale, Lamia nobilis, Fabr., du Sénégal. — CALLIMATINA, Dej . , Blanch., à antennes assez longues; 
corselet unituberculé; mésosternum très-saillant; lèvre inférieure arrondie; corps parallèle: do 
belles et grandes espèces également de l 'Afrique méridionale . — CELOSTERNA, Dej . , Blanch. (Oplo-
phora, Hope), à corselet muni d'une forte pointe latérale; mésosternum tubercidi'forme; corps 
oblong : des Indes orientales. — PLECTRODERA, Dej. , Blanch., à lèvre très-évasée, ciliée; corselet 
muni d'une forte pointe latérale; corps oblong : type, la L. scatalor, Fabr., de l 'Amérique boréale . 
— BATOCERA, Serv., à lèvre unidentée de chaque côté, étroite, non ciliée; corselet muni d'une forte 
pointe latérale, mésosternum plan, corps convexe, allongé, robuste : ce groupe rerd'erme de grandes 
espèces propres à la Chine et aux Indes orientales, et le type est le BATOCÈRE ROUX, B. rubus, L inné , 
long de 0 r-,050 à 0 m ,070, en t iè rement d'un gris b r u n â t r e , se trouve à l'île de France, ainsi que 
dans diverses parties australes de l'Asie : sa larve et sa nymphe ont été figurées [Hist. des Ins., 
pl. X I , f i g . 5 et 6) par M. É. Blanchard. — MONOCHAMUS, Meg., Dej . , Serv {Monohammus, 
Muls.), à antennes très-longues, mandibules fortes, lèvre à lobes arrondis, corselet unidenté laté • 
ralement, mésosternum plan, corps long, cylindrique, convexe en dessus, ailé : ce genre ne ren 
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ferme que des espèces européennes habitant les forêts d'arbres verts, à forme assez svelle pour des 
Lamites : les espèces françaises sont les suivantes : M. sutor, Linné, long de 0 m ,020 à 0 m ,025, d'un 
orun bronzé en dessus, avec les élytres marquées de taches d'un duvet j aunâ t re , se trouve dans les 
Alpes et le Jura; sartor, Fabr., dans les mêmes pays, mais rare; gallo-provincialis, Oliv. , espèce assez 
commune dans les forêts de Conifères du midi de la France, et dont M. Éd. Perris a étudié la larve, 
qui vit dans les tiges des pins morts de tout âge . —T^EMOTES, Serv., ne différant du groupe précédent 
que par des caractères de peu d'importance, tels que la lèvre anguleuse de chaque côté; le méso­
sternum tuberculiforme; les tarses presque glabres dans les mâles au lieu d'être velus, et tous de 
l 'Amérique méridionale, type, Cerambyx pulverulentus, Fabr. — PTYCHODES, Serv., auquel on peut 
joindre les PELARGODERUS du même auteur, à mésosternum en forme de tubercule; corselet mutique, 
cylindrique; pattes antérieures plus longues que les autres; corps long, élancé : des espèces du 
Brésil (trilineatus, Linné) et de Java (vittatus, Serv.). — GKOMA, Fabr., à mésosternum à peine 
saillant; corselet mutique, très-grêle, très-long; pattes de devant très-longues; corps convexe, très-
allongé : genre t rès- remarquable par sa forme élancée et étranglée, et particulier aux Indes orien­
tales et à la Nouvelle-Hollande (type, Cerambyx giraffa, Schreib., belle espèce d'un noir bleuâtre). 
— PTEROPLIUS, Serv., à mésosternum plan; corselet court, tuberculeux; élytres acuminées : des es­
pèces brési l iennes (acuminatus et nodifer, Serv.). — MOR1MUS, Serv., à antennes longues; mandi­
bules épaisses; corselet unidenté latéralement; cuisses longues, simples, non en massue; corps 
aptère, convexe, un peu pubescent : ce genre renferme des Insectes nocturnes, ayant des couleurs 
tristes, noires, des élytres d'une dure té souvent rapprochée de celle de la corne, et qui se trouvent 
dans les contrées méridionales de l'Europe; les trois espèces qui habitent la France sont lesfu-
nestus, Fabr., long de 0 m ,017 à 022, vivant sur le cyprès et le figuier; lugubris, Fabr., long do 
0 m ,020 à 0 m ,030 , dont la larve, observée par M. le colonel Goureau, habite le peuplier, le sa­
pin, etc., et tristis, Fabr., long de 0"',028 à 0 m ,035 , propre au cyprès. — AGEI.ASTA, Newm., diffé­
rant principalement des Morimus par son corselet large et son corps court, large : propre aux Indes 
orientales. — LAMIE, Lamia, Fabr., à antennes peu allongées, avec le troisième article court; 
corselet large, unidenté; élytres presque parallèles; corps épais, ailé : ce genre typique, auquel on 
réun i t les Pachystola et Phryneta, Dej . , renferme un assez grand nombre d'espèces propres à d i ­
vers pays, et dont le type est la Lamia textor, Linné, qui se trouve dans presque toute l'Europe, et 
n'est pas très-rare en été sur les saules, dans les environs de Paris; cette espèce, longue de 0m ,020 à 
0 n i ,030, est ent iè rement d'un brun ou d'un noir gr i sâ t re , et est excessivement lente dans ses mou­
vements; sa larve, étudiée par MM. Chapuis et Candèze dans le Salix vitellina, est longue de 
0 m ,040 , sur une largeur de 0 m ,008 à 0 m ,010 : elle est blanchâtre , et son corps a une forme prisma­
tique. — DORCAD10N, Daim., à antennes très-courtes, glabres, avec le troisième article également 
fort court; mésosternum plan; corselet cylindrique, unituberculé latéralement; écusson triangulaire, 
très-petit; pattes égales, courtes, très-robustes; corps assez court, convexe en dessus, aptère, glabre 
ou n'ayant que quelques poils courts et couchés, et souvent recouvert d'un duvet velouté : ce genre 
est nombreux en espèces d'assez petite taille, pour la plupart européennes , mais dont quelques-unes 
sont asiatiques, de couleur no i râ t re , brune ou grise, ou qui , comme le dit M. Mulsant, semblent 
avoir un habit de deuil chamar ré de galons d'argent, habitant les lieux secs et se trouvant sur les 
troncs d'arbres, ou même plus souvent sur le sol, d'où leur manque d'ailes les empêche de s'éloi­
gner : le type, et en m ê m e temps l'espèce que l 'on trouve c o m m u n é m e n t dans une grande partie 
de l 'Europe, et qui n est pas rare aux environs de Paris, est le Dorcadion fuliginator, Linné; à 
élytres couvertes d'un duvet cendré , velouté , b l anchâ t r e , avec une bordure blanche à la suture et 
en dessous le long du côté externe, et qui parfois varie pour la teinte générale et présente des lignes 
blanches : les autres espèces françaises sont le D. fulvum, Herbst; meridionalis, Dej., Muls.; pyre-
neum,De}., Muls.; lineolum, U l ig . ; Donzeli, Muls.— CALLOPTERYX, Newm. (Dorcacephalum, Dej.), à 
antennes courûtes; corselet unituberculé; cuisses en massue; corps ovale, aptère: genre q u i , au 
Mexique, semble remplacer nos Dorcadions. — CER^GIDION, Roisd., à antennes longues, l'approchées 
à la base; corselet plus long que large; corps ovalaire : espèce unique, C. horrens, du nord de la 
Nouvelle-Hollande. —PHRYSSOJIA, Dej. , Cast., qui a surtout de longues antennes et des cuisses 
simples, et dont le type est la Lamia crispa, Fabr , du Cap. — COMPSOSOMA, Serv. (Eusphseritim, 
Newm.), à antennes très-écartées, pubescentes; mésosternum plan; corselet très-large, unidenté; 
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corps large, court: ce sont des Insectes propres à l'Amérique du Sud, ayant des couleurs vives et 
élégantes (type, C. niveo-signata, Serv.). - PARMENA, Serv., à antennes plus courtes que le corps; 
mésosternum non saillant; corselet presque cylindrique, faiblement unituberculé sur les côtés; 
pattes courtes, simples; élytres convexes, ovales, soudées : ce sont de petites espèces ayant beaucoup 
d'analogie avec les Dorcadions; M. Mulsant signale, comme étant de France, les P. fasciata, YVillers, 
t rouvée aux environs de Lyon sur le l ierre, elpilosa, Sol., qu ' i l nomme Solieri, et qui se rencontre 
dans le midi de la France sur l'euphorbe : cette espèce, d'un gris cendré et portant des poils nom­
breux, a été étudiée complètement par Solier, qui l'a t rouvée sous des pierres, au printemps, et 
qui en a décrit la larve et la nymphe. — CALLIA, Serv., à antennes médiocres, ciliées; mésosternum 
non saillant, corselet court, unituberculé sur les côtés, pattes courtes, simples, élytres oblongues, 
recouvrant des ailes : de petites espèces, de l 'Amérique mér id ionale , se trouvant sur les arbres. — 
SOPIIKONICA, Dej., Rlanch., à antennes écartées, épaisses, courtes; mésosternum non saillant; élytres 
oblongues; corps ailé, court, non tuberculé : d 'Afrique. — ONCIDERES, Serv., à antennes plus longues 
que le corps, très-écartées à la base; sternum large, plan; corselet court, très-large, unidenté laté­
ralement; cuisses peu renflées; élytres parallèles : ce groupe comprend des espèces du nouveau 
monde, telles queles D. amputator, Fabr., et vomicosa, Germ., propres au Brésil, qu i , comme 
l'ont r e m a r q u é Guilding et plus récemment Guil lemin, ont des larves qui vivent dans diverses Mi­
mosa, creusant l ' intér ieur des tiges pour se nour r i r et se loger, formant un cocon avec des 
fragments de bois détachés par copeaux minces, et s'y transformant en nymphes, tandis que les 
Insectes parfaits, dans le but d 'a r rê ter le cours de la séve, entaillent à sa base la branche circulai-
rement, de manière qu elle se brise facilement lorsque le vent souffle avec un peu de force. — PRO-
SOPOCERA, Dej. , Blanch., à tête cornue dans les mâles; antennes larges, avec le premier article plus 
épais que les autres; mésosternum tuberculeux; corselet plissé, unidenté latéralement : type, 
P. fronticornis, Oliv. , du Cap. 

5e groupe, PÉTROGNATHITES, à lèvre inférieure rebordée, terminée carrément, palpes très grands, 
avec les articles renflés, mâchoires ayant le lobe externe très-épais. 

Ce groupe ne renferme que le seul genre PETROGNATHA, Leach (Omacantha, Serv.), surtout 
remarquable par son corselet moins large que la tête, et muni d'une longue épine latérale, et par 
ses jambes sinueuses : type, la Lamia gigas, Fabr., grande espèce du Sénégal . 

6e groupe, TÉTRAOPHTHALMITES, à lèvre inférieure petite, presque carrée, non échancrée; yeux 
divisés en deux parties, formant ainsi quatre sortes d'yeux. 

Ce groupe, peu nombreux en espèces, est exclusivement exotique et ne renferme que quatre' ou 
cinq genres remarquables par la disposition de leurs yeux, et qui sont tous composés d'Insectes de 
taille moyenne, d é f o r m e raccourcie, lourde, et en général rougeâ t res . Les groupes génér iques sont 
ceux des : TETRAOPHTHALMUS, Dej. , Rlanch., à antennes au moins aussi longues que le corps; 
mésosternum saillant; corselet mamelonné latéralement; corps court, ovalaire : quelques espèces, 
rappelant un peu nos Dorcadions et part iculières aux Indes orientales et à l 'Australie, de m ê m e 
que celles du genre suivant. — EUSTATHES, Newm., à antennes plus courtes que le corps, épaisses, 
ciliées; mésoslernum légèrement saillant; corselet unituberculé latéralement; corps long, parallèle. 
— TÉTRAOPES, Daim., à antennes de la longueur du corps, épaisses; mésosternum non saillant; 
corselet n'ayant guère qu'un tubercule peu marqué; corps oblong : d'assez nombreuses espèces par­
ticulières à l 'Amérique, tant méridionale que septentrionale; type, Lamia tornator, Fabr., d 'un 
rouge vermillon en dessus et noir en dessous, des États-Unis. — TAPEUNA, Saint-Fargeau et Serv., à 
antennes longues, ciliées; tête dilatée transversalement dans les mâles; sternum plan; corselet une 
fois plus large que long, arrondi sur les côtés ; cuisses renflées, corps déprimé : ce genre, auquel on 
peut joindre ceux des Eurycephalus et Enicodes, Gray, comprend un petit nombre d'espèces, toutes 
propres à l 'Amérique du Sud, et dont le type est la T. dispar, Saint-Fargeau et Serville, du Brésil. 

7 e groupe, SAPERDITES, à lèvre inférieure courte, plus ou moins arrondie en avant; corselet cy­
lindrique, mutique latéralement. 

Les Saperdites sont nombreux en espèces répandues partout, mais dont les eu ropéennes sont plus 
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petites et aussi abondantes que les autres : ce sont de jolis Cérambyciens, souvent de couleurs 
uniformes et pures, à forme assez élargie, corps plus ou moins linéaire, et qui se trouvent habi­
tuellement sur les fleurs ou sur les troncs d'arbres. On en distingue vingt à trente genres. 

Fig. '270. — Dorcadium pédestre. Fig. 271. — Telraopes tornator. Fig. 272. — Saperda scalaris. 

Parmi les quelques espèces exotiques, nous citerons surtout les suivantes : — UEMILOPHUS, Serv., 
à antennes grêles, vins longues que le corps; mandibules très-petites; corselet presque carré; pattes 
courtes, grêles, égales; élytres longues, linéaires, rebordées à Vextérieur, légèrement tronquées et 
mutiques ci l'extrémité : ce groupe, que l'on regarde comme synonyme de ceux des Dadonijchus, 
Chevr., et Amphyonycha, Dej. , renferme des espèces de l 'Amérique du Sud, qui rentraient dans 
le genre Saperda des anciens auteurs (type, Saperda hemisphila, Germ., du Rrésil). — SPHENURA, 

Dej. , Serv. (Glsea, Newm.; Stibara, Hope), à antennes épaisses, plus courtes que le corps; pattes 
égales, assez épaisses; élytres amincies postérieurement, atténuées à l'extrémité : de jolies espèces 
de l'Asie méridionale (type, S. fricator, Daim., de l'île de Java).—LEPTOCERA, Serv., se distinguant 
surtout par ses antennes glabres, très-grêles, plus longues que le corps dans les femelles et du 
double plus grandes dans les mâles : des espèces exotiques de pays divers. — COLOBOTHEA, Saint-
Fargeau et Serv., à antennes trèsdongues, avec le premier article très-grand; tête étroite, ayant 
la face antérieure verticale, presque plane; pattes longues, surtout les omtérieures, avec les cuisses 
en massue et les tarses antérieurs larges, ciliées; élytres longues, tronquées; corps épais, convexe, 
três-allongé, étroit, comprimé latéralement : groupe renfermant des espèces à teintes ag réa ­
blement distribuées et propre à Java (Stenocorus pictus, Fabr.) et au Brésil (Cerambyx emargi-
natus, Olivier). — PTERYCOPTUS, Serville, à antennes plus courtes que le corps, velues en dessous; 
corselet presque carré, avec une petite pointe latérale; pattes courtes, épaisses, égales ; élytres un 
peu atténuées postérieurement. — APOMECYNA, Serv. (Milothris, Dej. , Cast.), à antennes peu allon­
gées; corselet inerme; pattes courtes, épaisses, égales; élytres oblongues, faiblement tronquées à 
l'extrémité : type, S. histrio, Fabr., des Indes orientales, et quelques autres espèces de Java et du 
Sénégal . •— CRYPTOCRANIUM, Serv., à antennes assez longues; élytres allongées, linéaires, et surtout 
à tête grosse, ayant sa face antérieure très-aplatie, verticale: espèce unique, C. latérale, Serv., 
du Rrésil. — OLENECAMPTUS, Chevr. (Schœniocera, Dej ) , à antennes très-longues; corselet long, 
cylindrique, plissé latéralement; pattes assez longues, surtout les antérieures, avec les cuisses 
courbées à la base, et les jambes contournées vers l'extrémité : du Mexique. — GERANIA, Serv., à 
antennes très-longues; pattes grêles, très-longues dans les femelles, d'une longueur démesurée dans 
les mâles, surtout les antérieures et ensuite les postérieures : ce genre, caractérisé par la disposi­
tion de ses organes de locomotion, ne renferme que la seule Saperda Rossii, Fabr., de Java. — 
PACHYPEZA, Serv., à antennes longues, frangées en dessous; corselet assez long, cylindrique; pattes 
courtes, égales, avec les cuisses peu renflées; élytres longues, arrondies au bout; corps très-allongé : 
type, S. pennicornis, Germ., du Brésil. — HIPPOPSIS, Saint-Farg. et Serv à antennes très-longues, 
grêles; corselet étroit, cylindrique; pattes égales, grêles, avec les jambes un peu sinueuses; élytres 
atténuées vers l'extrémité, tronquées obliquement; corps excessivement allongé : ce groupe, dont le 
genre Amphion, Reiche, est au moins très-voisin, a pour type la Saperda lemniscata, Fabr., du 
Brésil et d'une partie de l 'Amérique boréale. — MEGACERA, Serv., à antennes grêles, deux fois aussi 
longues que le corps; tête courte; pattes courtes; élytres très-longues, linéaires, déprimées : espèce 
unique, M. vittata, Serv., du Brésil. — SPATHOPTERA, Serv., à antennes assez longues; corselet cy­
lindrique, unituberculé latéralement; pattes courtes, fortes; élytres longues, légèrement rétrécies 
vers le milieu et se dilatant vers l'extrémité: plusieurs espèces brési l iennes, dont le type est la 
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S. vicia, K lug . —XYLORHIZA, Cast., à antennes assez fortes, un peu plus courtes que le corps; corselet 
cylindrique, à bord légèrement sinueux; pattes courtes, épaisses, égales; élytres longues, parallèles, 
arrondies à l'extrémité : type, Lamia venosa, Latr., des Indes orientales, etc. 

Parmi les groupes exclusivement européens , dont plusieurs renferment des espèces assez nom­
breuses propres à la France, nous indiquerons ceux qui suivent : AGAPANTIIIA, Serv., à antennes 
sétacées, longues, composées de douze articles dans les deux sexes, avec le premier article épais; 
pattes simples, épaisses; corselet dilaté, arrondi de chaque côté; élytres oblongues ou linéaires, tou­
jours entières, arrondies à l'extrémité; corps allongé : ce genre comprend de gracieuses espèces de 
taille assez petite, anciennement rangées parmi les Saperdes, et en général parées de jolies couleurs 
assez claires, et parmi lesquelles on remarque parfois des teintes métal l iques; les larves connues, 
au moins celles des A. irrorata, é tudiées par M. Grâells, et celles du cardui, observées par M. G u é ­
rin-Méneville, vivent de la moelle de diverses plantes, tandis que les Insectes parfaits habitent les 
fleurs; les espèces de notre pays sont les A. irrorata, Fabr., et asphodeli, des provinces mér id io ­
nales; cardui, Fabr., que l 'on trouve à Paris; angusticollis, S c h œ n h . , signalée à Dijon; cseridea, 
Schœnh . ; suturalis, Fabr., et marginella, Fabr., de la Provence. — SAPERDA, Fabr., à antennes 
de la longueur du corps ou un peu plus longues, de onze articles, sétacées, garnies en dessus de cils 
nombreux; tête à face aplatie, verticale; palpes 'à dernier article ovalaire ou allongé; yeux parfois 
divisés en deux parties; corselet moins long que large, cylindroïde ou qiuidrilatère; jambes inter­
médiaires flexueuses, ordinairement peu frangées; tarses à crochets simples; élytres linéaires : 
les espèces de ce genre sont assez nombreuses et comprennent une petite partie des Saperdes 
de Fabricius; elles sont d'une taille assez grande ou moyenne : les unes sont chagr inées , comme 
la peau des Squales, les autres sont lisses et ont des reflets satinés sur un fond uniforme plus ou 
moins gr isâtre , ou paré de taches ou de lignes par t icul ières; on les rencontre sur ou auprès des 
arbres "dans lesquels leurs larves vivent : plusieurs de celles-ci sont connues : en effet, les larves 
des anciennes Saperda suivantes ont été décrites : carcharias, par Goëdart et M. Ratzeburg; sca-
laris, par M. le colonel Goureau; populnea, par MM. Bouché et Ratzeburg; linearis, par Rœsel et 
M. Ratzeburg; gracilis, par M. Guérin-Ménevil le; punctata, par M. Éd. Perris; virescens, par 
MM. Chapuis et Candèze, etc. Cette dernière larve, qui vit dans les tiges sèches de YEchium vulgare, 
est longue de 0 m ,014 , sur une largeur de 0 m ,003 à 0 m ,004; sa tête est petite, al longée; ses antennes 
très-courtes; ses mandibules fortes, saillantes; son corselet portant deux impressions obliques près 
des bords latéraux; pas de pattes, etc. Ainsi que nous l'avons caractérisé, ce genre répond à la d i v i ­
sion des Saperdaires de M. Mulsant, qui y forme quatre genres spéciaux : 1° COMPSIDIA, à élytres 
amincies vers l'extrémité, subconvexes, non terminées par une pointe à l'extrémité : type, C. po-
pulnea, Linné, long de 0 m ,010 à 0 m , 015 , à corps parsemé d'un duvet cendré j a u n â t r e , se trouve 
assez communémen t sur le tremble dans toute la France; 2° ANDRÉA, à élytres amincies vers l'ex­
trémité, subdéprimées longitudinalement en dessus, terminées au sommet par une petite pointe : 
espèce unique, C. carcharias, L inné , long de 0 m ,025 à 0 m ,030, revêtu en dessus d'un duvet jau­
nâ t re ou jaune cendré : bel Insecte, qui se trouve dans presque toute l'Europe, et vi t sur le peu­
plier, dont la larve dévaste souvent les jeunes plantations; 3° SAPERDA, à élytres obtuses ou tron­
quées au sommet; yeux non divisés en deux parties : type, C. scalaris, L inné , long de 0 m ,015 à 
0 m ,020, à élytres noires, parées le long de la suture d'une bordure dentée , j aunâ t re , et ornée d'une 
ligne de points et de lignes de m ê m e couleur près du bord extér ieur ; habite les parties froides et 
tempérées de la France, et dont la larve vit dans le cerisier, le sycomore, etc.; deux autres espèces 
sont les S. punctata, Fabr., du Mid i , vivant sur l 'orme, et tremidx, Gy l l . , du tremble et du t i l l e u l , 
assez commune, et 4° POLYOPSIA, à élytres comme dans les Saperda, mais à yeux largement séparés 
en deux parties : espèce unique, la Leptura prseusta, Linné, longue de 0 m ,003 à 0 n \ 0 0 5 , d 'un 
jaune livide, se trouve dans presquetoute la France, et dont la larve attaque le charme, le chêne , le 
poirier, etc. — PHYTŒCIA, Serv., à antennes moins longues ou à peine aussi longues que le corps, 
cessez filiformes, de onze articles; tête à front souvent bombé, surtout dans les mâles; palpes à der­
nier article ovalaire ou pointu; yeux très-échancrés, non divisés endeux parties; corselet moins long 
ou à peine aussi long que large, presque cylindrique ou renflé latéralement; tarses à crochets re­
courbés en hameçon et divisés chacun en deux branches; élytres linéaires, rétrécies dans le milieu 
ou diminuant graduellement de largeur vers l'extrémité, échancrées ou tronquées obliquement au 
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sommet, brusquement rabattues ou inclinées sur les côtés : ce genre, tel que nous venons de le ca­
ractériser, comprend la dernière partie des Saperda des anciens auteurs; ce sont de petits Insectes 
se trouvant sur les fleurs, tandis que leurs larves vivent dans la substance médullaire des tiges de di­
verses plantes; à l'état parfait, ils ont une forme l inéaire , et presque tous ont une teinte uniforme 
gris verdâtre ou gris ardoisé, quoique chez quelques-uns ces teintes soient rehaussées par des lignes 
ou des points.jaunes ou orangés; selon Megerle et Dejean, trois groupes doivent être indiqués dans 
ce genre, et M. Mulsant, le premier, en a indiqué les caractères : 1° STENOSTOIA, à élytres allon­
gées, presque linéaires, rétrécies dans la partie moyenne, arrondies ou obtuses au sommet : espèce 
typique, Saperda nigripes, Fabr., long de 0 m ,010 à 0 m ,015, d'un gris cendré , se trouve dans les 
Alpes et le Jura; 2° OBEREA, se distinguant surtout du genre précédent en ce que les élytres sont 
obliquement échancrées ou tronquées au sommet : en France, on en signale quatre espèces : ocidata, 
Linné, de presque partout, vivant sur l'osier et le saule; pupillata, Schœnh. , de la France centrale, 
sur le chèvrefeuille et le saule; erythrocephala, Schr., se trouve surtout dans le Midi sur une es­
pèce d'euphorbe; linearis, L inné , vit sur le coudrier dans le nord et le centre et 3° PHYTISCIA, à 
élytres un peu sinueuses ou presque graduellement rétrécies vers l'extrémité, obliquement tron­
quées ou rarement presque terminées en pointe au sommet : ce groupe, le plus nombreux de tous 
ceux des Saperdites, comprend, suivant M. Mulsant, dix espèces françaises, pour la plupart propres 
aux contrées méridionales , et dont le type est la S. virescens, Panz., qui se trouve presque partout, 
et principalement sur la vipérine. 

Un dernier genre, tantôt r éun i aux Saperda, et tantôt aux Agapanthia, est celui des PHŒBE, 

Serv., caractérisé par sa tête portant en avant une lunule saillante, dont les pointes s'élèvent plus 
ou moins en manière de corne, à face antérieure courte et à front bombé, et qui a un corps peu 
svelte: espèce typique, S. bicornis, Oliv. , de Cayenne. 

4e tribu, LEPTURIDES, à labre grand; antennes insérées en avant des yeux; tête rétrécie postérieu­
rement à sa jonction avec le corselet. 

Cette tribu, beaucoup moins considérable que les trois précédentes, renferme cependant des 
types t rès- t ranchés , et qui sont r épandus sur toute la surface du globe; un assez grand nombre 
d'entre eux sont particuliers à l'Europe. Ces Insectes, de taille moyenne ou petite, ne sont pas parés 
de brillantes couleurs, et ne présentent guère que des teintes uniformes brunes plus ou moins rou-
geâtres , jaunes ou noires; presque tous se trouvent sur les fleurs ou sur les troncs des arbres, et 
leurs larves sont essentiellement xylophages. Ces dernières , dont quelques-unes sont parfaitement 
connues, se rapportent aux genres Rhagium ou Rhamnidium, Leptura, Strongalia et Gramma-
ptera, et ont pour caractères communs : tête aussi large que le corselet, grande, bien découverte; 
segments prothoraciques munis de pattes t rès-courtes; quelques mamelons aidant également pour la 
locomotion; un bourrelet prothoracique à la face ventrale seulement; première paire de stigmates 
placée sur le mésothorax . D'après M. É. Rlanchard, cinq groupes distincts peuvent être formés 
parmi les Lepturides : ce sont ceux des Desmocérites, Cosmétites, Sténodérites, Vespérites et Lep-
turites 

1er groupe, DESMOCÉRITES, à lèvre inférieure petite, entière, sans échancrure sensible; palpes 
maxillaires guère plus longs que les labiaux. 

Ce groupe, qui semble établir le passage des Saperdites aux Lepturides, ne comprend qu'un seul 
genre, celui des DESMOCERUS, Dej . , Cast., qui , outre les caractères de la division, présente encore 
des antennes filiformes, glabres, de la largeur du corps, à articles élargis vers le bout; un corselet 
uni sur le disque, avec ses côtés mutiques et ses angles terminés en pointe aiguë en arrière; des 
pattes peu allongées ; des élytres allongées, linéaires ; un corps long, assez épais, légèrement con­
vexe en dessus : la seule espèce de ce genre est le Sternocerus cyaneus, Fabr., long d'environ 
0 n i ,050, en t iè rement d'un bleu noi râ t re , propre à l 'Amérique boréale. 

2e groupe, COMÉTITES, à lèvre inférieure petite, entière, sans échancrure; palpes maxillaires trois 
fois plus grands que les labiaux; corselet unidenté latéralement. 
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' Ce groupe ne comprend que trois ou quatre genres excessivement rares et propres soit à l 'Amé­
rique, soit à Madagascar, et surtout remarquables par le grand développement de leurs palpes 
maxillaires. — DISTENIA, Saint-Farg. et Serv., à antennes longues, très-grêles; palpes à dernier ar­
ticle triangidaire; corps rétréci antérieurement et postérieurement : type, D. columbina, du Brésil. 

COMETES, Saint-Farg. et Serv., à antennes un peu plus longues que le corps, très-épaisses; corps 
presque linéaire, pubescent : une belle espèce du Brésil, le C. hirlicornis. — PHELOCALOCERA, Blan­
chard, à antennes très-longues, très-grêles; palpes à dernier article ovoïde : de Madagascar. — H E -
TEROPALPUS, Buquet, à palpes énormes, bifurqués ; de Cayenne. • 

3e groupe, STÉNODÉRITES, à lèvre inférieure divisée en deux lobes; palpes maxillaires courts, 
grêles; corselet renflé, mamelonné latéralement. 

On ne range dans ce groupe que les STENODEBUS, Latr. (Pterosternus, Mac-Leay), à antennes 
ayant des articles un peu épaissis vers l'extrémité, et le corps étroit, linéaire : type, le Stenocorus 
suturalis, Oliv. , des Indes orientales, et renfermant aussi des espèces de la Nouvelle-Hollande. 

4e groupe, VESPÉRITES, à lèvre inférieure entièrement divisée en deux lobes; palpes très-longs: 
maxillaires beaucoup plus grands que les labiaux. 

Ce groupe ne renferme que le genre singulier des VESPEBUS, Dej. , Serv., à antennes filiformes, 
glabres, un peu écartées à leur insertion, plus longues que le corps dans les mâles, et plus courtes 
dans les femelles; tête grosse, prolongée en arrière en sorte de cou; corselet un peu rétréci anté­
rieurement, avec les côtés mutiques; élytres linéaires, arrondies et mutiques à leur extrémité, de 
la longueur de l'abdomen dans les mâles, tandis que celles des femelles sont beaucoup plus courtes 
que l'abdomen et béantes à l'extrémité; ailes de la longueur des élytres dans les mâles, entièrement 
nulles ou très-raccourcies dans les femelles; pattes assez longues, grêles, avec les tarses ayant le 
dernier article droit, allongé; corps de consistance molle: les Vesperus sont des Insectes t rès - re­
marquables par suite de la grande différence que l 'on remarque entre les mâles et les femelles; 
ainsi celles-ci ont les élytres béantes , et ne présentent pas d'ailes proprement dites ou n en ont que 
des rudiments excessivement peu développés, aussi ne peuvent-elles pas beaucoup s'éloigner des 
bois dans lesquels elles sont nées : ceux- là , au contraire, jouissant avec une grande pléni tude de la 
faculté de voler, peuvent facilement rechercher leurs femelles, et font entendre, en parcourant les 
airs, un bruit qui les décèlent facilement; tous, au reste, sont crépusculai res , et offrent des teintes 
tristes et livides. On n'en connaî t qu'un nombre assez restreint d'espèces placées par les anciens 
auteurs avec les Stenocôrus, excessivement propres aux régions méridionales de l'Europe, et dont 
trois onl été signalées en France, ce sont les Vesperus strepens, Oliv. , long de û m , 0 2 2 à 0 m ,027 
dans les mâles, un peu plus grand dans les femelles, à tète et corselet d 'un ferrugineux b r u n â t r e , 
et à élytres jaunes, livides, espèce typique, habitant la Provence, et dont la larve semble vivre 
dans le sapin; les deux autres espèces sont le V- liuidus, Fabr., dont la femelle est le V Solieri 
de Dejean et de Germar, et qui est commun auprès de Marseille, et V Xatarti, Dej . , Dufour, dé­
couvert dans les Pyrénées, mais plus par t icul ièrement propre à l'Espagne. 

5e groupe, LEPTURITES, à lèvre inférieure entièrement divisée en deux lobes; palpes maxillaires 
médiocres, plus longs que les labiaux; antennes assez courtes. 

Les Cérambyciens, qui forment ce dernier groupe, sont allongés, de taille souvent petite, se t rou­
vent sur les arbres ou sur les fleurs, et ont une coloration agréable ou parfois nébuleuse . Les larves 
de plusieurs d'entre eux sont connues. Le nombre des espèces est assez peu considérable, et beau­
coup d'entre elles sont part iculières à l'Europe. On peut les partager en trois divisions. 

A. Espèces à antennes situées entre les yeux, à une certaine distance de ceux-ci et sur la ligne 
transversale correspondant à leur partie antérieure; corselet armé de chaque côté d'un lubercxde 
obtus ou épineux; tête prolongée derrière les yeux, ensuite brusquement rétrécie et séparée du cor­
selet par une sorte de cou. 

Cette division offre plusieurs caractères semblables à ceux des Vesperus, les élytres des espèces 
qui y entrent sont encore mollasses, mais, chez toutes, les ailes sont bien développées dans les" fe-
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nielles comme dans les mâ les ; ces Insectes ont en général des couleurs nébuleuses ou peu b r i l ­
lantes; on en trouve dans une grande partie de l'Europe et dans l 'Amérique septentrionale. 

Deux genres entrent dans cette division : RIIAGII.M, Fabr., à antennes parfois égales en longueur 
A la moitié ou même aux deux tiers du corps, le plus souvent à peine plus longues que la tète et le 
corselet réunis : de onze articles, le premier aussi grand que le deuxième et le troisième; palpes 11 
dernier article non comprimé, trianguliforme; corselet muni de chaque, côté d'un tubercule épi­
neux; écusson triangulaire; tarière cachée; élytres presque parallèles ou oblongues : ces Insectes, 
de taille moyenne, de teintes nébuleuses, se trouvent sur les troncs des arbres ou sur les 
bois coupés, et parfois sur les feuilles; les larves de plusieurs espèces ont été observées avec beau­
coup de soin : celles de Yinquisitor, qui vivent aux dépens des pins et des sapins, entrevues par 
de Géer, ont surtout été décrites par M. Westwood; celles de Yindagator, si nuisibles à nos Coni­
fères, tiennent une grande place dans les travaux de MM. Ratzeburg, L. Dufour et Éd. Perris; celles 
du bifasciatum, également parasites des pins et des sapins, ont été indiquées par Scbrank, et figu­
rées par MM. Chapuis et Candèze, et sont spécialement propres aux souches du Pinus sylvestris; 
enfin celles du R. piUator, étudiées par M. Peck, jouent le même rôle aux États-Unis d'Amérique : ces 
larves, tout en ayant l'aspect général de celles de tous les Cérambyciens, en diffèrent sous quelques 
points de vue; elles ont à peu près 0 m ,035 de longueur; leur corps est un peu dépr imé et parsemé 
de poils roussâtres; la tête est saillante, presque cornée, très-aplatie, d'un marron foncé; les an­
tennes sont petites, peu visibles; le corselet de la largeur de la tète, et d'une teinte plus claire; les 
autres segments du corps sont blanchâtres; les pattes sont assez développées, etc Les espèces trou­
vées en France, et dont la synonymie est assez embroui l lée , sont les Rhagium bifasciatum (Ste-
nocorus), Fabr., d'une grande partie de nos provinces méridionales; inquisitor, Linné, commun 
dans les hautes montagnes couvertes d'arbres verts; indagator,¥ùbr., qui se trouve, quoique rare­
ment, presque partout, et mordax, Fabr. (scrutator, Ol iv . ) , qui se rencontre partout, même dans 
nos environs, dont les larves vivent dans le chêne , dans le châtaignier et dans divers autres arbres, 
et que nous prendrons pour type : sa longueur varie de 0 n i ,020 à 0 m ,025; ses élytres sont noires, 
i r régul ièrement parsemées de mouchetures, d'un duvet fauve clair, et ornées de deux bandes trans­
versales d'un rouge j aunâ t r e . — RHAM.NUSIUM, Meg., Dej., Serv., se distinguant surtout des Rhagies 
par ses antennes aussi longues que le corps dans les mâles, et n'égalant que les deux tiers dans les 
femelles, avec le troisième article plus long que les suivants, et par son corselet armé de chaque 
côté d'un tubercule épineux : le type et espèce unique de ce genre est le Rhagium salicis, Fabr., qui 
a parfois reçu le nom génér ique de Habia, long de 0 m ,020 à 0 n , ,025, qui a le corselet, la tête, la 
base des antennes, le ventre et les pattes rouges ou d'u.i rouge jaunâ t re , et dont les élytres sont ha­
bituellement d'un bleu violet, quoique parfois, comme dans la variété nommée JR. glaucopterum, 
Schall., elles soient d'un rouge testacé : habite une grande partie de la France, et se trouve sur d i ­
vers arbres, tels que le t i l l eu l , le peuplier, l 'orme : c'est sur ce dernier qu on le rencontre exclusi­
vement aux environs de Paris : la larve a été décrite et figurée par MM. Chapuis et Candèze, qui 
ont surtout ind iqué les caractères qui la différencient de celles des Rhagium. 

R. Espèces à antennes situées en devant des yeux, quelquefois seulement A l'extrémité antérieure 
de leur échancrure, mais alors à élytres à peine moitié p'ius longues que larges; corselet tubercu­
leux; tête brusquement rétrécie derrière les yeux et séparée du corselet par une sorte de cou. 

Cette division, peu nombreuse et renfermant des espèces surtout propres au midi et au centre de 
l'Europe, parées parfois de jolies couleurs, est surtout caractérisée par son dos voûté dans sa lon­
gueur, c 'es t -à-di re que l 'extrémité des élytres et de la tête est beaucoup moins élevée que la base 
de celles-ci, et cette part icular i té a été indiquée par le nom du genre typique Toxotus, t i ré du grec 
TO;OV, arc; leurs é lyt res , sans être aussi peu consistantes que celles des Leptures, le sont plus que 
celles des divisions qui précèdent : leur taille est encore parfois assez grande. 

Trois genres seulement y sont p lacés : TOXOTUS, Meg., Dej. , Serv., à antennes assez grêles, 
aussi longues que le corps, avec leur quatrième article A peine moitié aussi grand que leplus long 
de ceux avec lesquels il est lié; palpes à dernier article triangulaire; corselet unituberculé latérale­
ment; écusson en triangle curviligne; élytres relevées aux épaules; corps arqué : quatre espèces 
françaises; trois, les T cursor, Linné; dispar, Vam.,eldentipes, Muls.. exclusivement propres aux 
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Alpes e laux Pyrénées , et le type, le T. meridianus, Gy l l . , long de 0 m ,015 à 0"\025, très-variable 
pour la coloration, et souvent revêtu d'un duvet soyeux cendré ou cendré j aunâ t r e , qui se trouve 
sur le f rêne dans nos provinces tempérées et septentrionales.— PACIIYTA, Meg., Dej . , Serv., à an­
tennes grêles, longues, avec le quatrième article plus de moitié aussi grand que le plus long de ceux 
avec lesquels il est lié; palpes à dernier article en ovale tronqué; tète avancée en museau; corselet 
unituberculé latéralement; élytres presque parallèles; corps épais : on en indique sept espèces f ran­
çaises, les P clathrata, Fabr. ; iï-maculata, Fabr.; Yirginea, L i n n é ; quadrimaculata, L i n n é ; 
strigilata, Payk., particulières à nos Alpes; 10-punctata, Oliv. , se rencontrant sur les fleurs d'Om-
bellifères dans les montagnes de nos contrées tempérées et septentrionales, elcollaris, Linné, à 
élytres d'un noir bleuâtre, corselet rouge et ventre jaune rouge, long de 0 m ,008 à 0"',009; se trouve 
dans la France tempérée sur les fleurs, et a été signalée, quoique rarement, auprès de Paris. — 
MASTODERA, Blanch., à palpes à dernier article oblong; corselet mamelonné : ce groupe renferme 
quelques espèces qui , à Madagascar, remplacent nos Troxutes et nos Pachytes. 

Fig. 27-"». — Pachyto quadrimaculata. Fig. 27 4. — Vesperus slrepens. Fi-. 27,'». — Leptura liastafa. 
(FeniHI<\) 

C. Espèces à antennes situées tout au plus à l'extrémité antérieure de l'échancrure des yeux; 
corselet et tête comme dans la division précédente. 

Voisins des précédents , les Insectes de cette division, les Lepturesdes anciens entomologistes, se 
distinguent surtout par leur corps moins large, plus a l longé, plus rétréci pos té r ieurement , et par 
leurs élytres plus dures; ils sont presque exclusivement européens , préfèrent les climats froids 
et tempérés aux régions méridionales , et se plaisent dans les bois montagneux, sur les troncs des 
arbres, quoique le plus grand nombre se trouve constamment sur les fleurs, principalement sur 
celles de la famille des Ombellifères, dans les plaines et ailleurs; par le frottement de leur corselet 
contre la base des élytres , ils font entendre un brui t assez aigu ; leur corps est souvent d'un vert 
velouté : d'autres fois i l est d'un rouge plus ou moins vif , et parfois des poils brillants leur don­
nent des reflets métal l iques; leur taille est habituellement petite. 

Jadis réunis dans le seul genre Leptura (Izmoç, mince; ovpx, queue) de Linné , ces Cérambyciens 
forment aujourd 'hui quatre ou cinq groupes génériques particuliers-, ce sont ceux des : LEPTCRES, 
Leptura, L inné , ayant surtout pour caractères distinctifs : tête peu prolongée en avant, des élytres 
rétrécies de la base à l'extrémité, et le corselet à angles postérieurs obtus. Les larves de deux espèces 
sont connues : celles de la Leptura rubro-testacea, qui vivent dans les sapins, ont été étudiées avec 
soin par M. Éd. Perris, et celles de la L . scutellata, par M . Raud; treize espèces sont signalées en 
France : les principales sont les Leptura virens, L inné , des montagnes alpines; rubro-testacea, I l l i g . , 
du centre et du M i d i ; hastata, Fabr., des mêmes pays; livida et tomentosa, Fabr., qui se ren­
contrent dans presque toute l'Europe, sur les fleurs : la première , longue de 0 m ,007 à 0 m , 008 , d'un 
rouge j a u n â t r e , et la seconde, longue de 0'»,012 à 0"\01G, à élytres d'un jaune rouge l ivide, avec 
le sommet noir . — STRANGALIA, Serv., à élytres rétrécies de la base èi l'extrémité; corselet avec les 
angles postérieurs prolongés en pointe épineuse; tête prolongée en avant : ce groupe, auquel on 
r é u n i t à bon droit celui des Slenura de Dejean, renferme des espèces ayant le même genre de vie 
que celles du groupe précédent , et dont les larves de trois sont connues : celles des S. elongata, 
Rossi, signalées par M . Westwood; aurulenta, Fabr., observées par M. Éd. Perris, comme vivant 
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dans l'aune, et calcarata, qui se trouvent dans le bouleau, et ont été décrites par MM. Chapuis 
et Candèze; parmi les espèces françaises nous nommerons les : S. auridenta, Eabr., propre aux 
contrées septentrionales et tempérées; quadrifasciata, L inné , des Alpes; cruciata, Oliv., belle espèce 
du Midi , et qui a été signalée à Eontaineblcau, et melanura, Linné, commune partout. —ANOPI.O-
P-ERA, Muls., à élytres presque parallèles, rétrécies dans leur partie moyenne, ou presque aussi 
larges à l'extrémité qu'à la ba^e; corselet à angles postérieurs obtus: ne comprend que trois es­
pèces, les i l . %-guttata, Fabr., des Alpes; rufipes et lurida, Fabr., trouvées dans nos environs. — 
GRAMMOPTERA, Serv., à corselet ayant les angles postérieurs terminés par une petite épine; élytres 
comme dans les Anoplodères : six espèces, propres à la France, toutes assez petites : le type est la 
rujicornis, Fabr., de Paris et du Nord, dont M. Éd. Perris a décrit la larve. 

A côté de ces genres nous citerons encore le genre EURYPTERA, Saint-Farg. et Serv., qui ne com­
prend qu'une petite espèce brési l ienne, YE. latipennis. 

Q U A R A N T E - D E U X I È M E F A M I L L E . 

CHRYSOMELIENS, CHRYSOMELI1. Blanchard, 1845. 

Antennes filiformes ou peu renflées à l'extrémité, généralement courtes; corps ramassé, souvent 
presque orbiculaire, rarement plus ou moins allongé; tête assez petite; bouche à organes disposés 
pour une nourriture végétale; corselet petit, orbiculaire ou triangulaire; écusson médiocrement ou 
assez développé; élytres habituellement de la largeur du corselet au sommet, arrondies à l'extré­
mité; pattes assez grêles, courtes; tarses de quatre articles en apparence : leurs trois premiers ar­
ticles garnis de brosses en dessous, et l'avant-dernier bifide. 

Les seuls caractères que nous venons d'énoncer peuvent s'appliquer d'une manière générale à 
l'immense famille des Chçysoméliens, telle que nous l'adoptons avec M. É. Rlanchard. Cette division 
correspond : aux Chrysomelines de Dejean, sauf les Érotyliens ou Clavipalpes qui en sont distraits; 
aux deux familles des Eupodes et des Cycliques, telles que Latreille les a formées dans la deuxième 
édition du Règne animal de G. Cuvier, 1829; et, en partie, aux Coléoptères subpenjamères Phyto­
phages de MM. C. Duméril et Th . Lacordaire. Si, par leur faciès, par l'ensemble de leurs caractères, 
comme ceux tirés des antennes, du corps et des tarses, et surtout par l 'homogénéité de leurs habi­
tudes presque exclusivement phytophages, ces Coléoptères peuvent être réunis dans un groupe pr i ­
maire, beaucoup de part icular i tés , secondaires i l est vrai , tendent à en former des familles distinctes. 
C'est ce qui a été fait dans ces derniers temps; mais les auteurs ne. sont pas d'accord sur les d iv i ­
sions de premier ordre qu'on doit admettre, et, pour ne pas augmenter trop considérablement 
celles que nous adoptons, nous croyons devoir laisser les Chrysoméliens tels qu'ils sont indiqués 
par M. É. Blanchard; seulement nous ajouterons que nos subdivisions de tribus, de groupes, etc., 
ont i c i , dans la plupart des cas, une valeur plus élevée qu'ils ne l'ont dans nos autres familles. 

Les Chrysoméliens, qui t irent leur nom du genre Chrysomela de L inné , renfermant les espèces 
typiques, sont des Insectes de taille généra lement moyenne, parfois même assez petites, et excep­
tionnellement grande. Leur forme est en général assez ramassée et m ê m e ovalaire; dans le plus 
grand nombre des cas ils sont parés des couleurs les plus vives, de teintes agréables et voyantes, 
ont des reflets méta l l iques , ou présentent sur un fond uniforme des lignes ou des points qui s'en 
détachent fortement: parfois aussi ils sont noirs ou b runâ t re s ou d'une coloration sombre. Ces I n ­
sectes restent en général immobiles sur les feuilles ou les fleurs, quoique leurs ailes, souvent déve­
loppées, leur permettent de voler avec facilité; quelques-uns, les Altica, peuvent sauter a isément 
et avec force. Ils f r équen ten t habituellement soit les fleurs, soit les feuilles des arbres, et, pendant 
l'été, sont souvent t rès -communs sur presque tous les végétaux; tantôt on les trouve isolément, 
tantôt, au contraire, ils se réunissent en masses énormes et forment des agglomérations considé-
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rables. Contrairement à ce qui a lieu dans la plupart des Coléoptères, beaucoup d'entre eux vivent 
assez longtemps sous leur état parfait; ils rongent les feuilles des arbres et des plus petits végétaux , 
et leur nuisent parfois au plus haut degré . C'est ainsi que, pour ne citer que deux exemples, nous 
dirons que la Lina tremulx dépouil le souvent de toute leur foliaison les jeunes pousses du tremble, 
et que M . Chovrolat a observé, au Mont-Pore, des Chicoracées hautes d'environ un mèt re q u i , ayant 
été a t taquées par des myriades de YOreina rimosa, n'avaient plus aucune feuille et é taient dévorées 
jusque dans leurs tiges. 

Les métamorphoses des Chrysoméliens ont occupé un grand nombre d'entomologistes, et, sans 
citer les noms de tous ceux qui ont étudié spécialement quelques espèces, nous dirons que de Géer, 
Latreille, MM. Ratzeburg, Westwood, Harris, T h . Lacordaire, Candèze et Chapuis, ont donné des 
travaux géné raux sur ces larves. Elles sont en général d é f o r m e raccourcie, tantôt cyl indrique, 
tantôt fortement convexe en dessus, tantôt dépr imée; les téguments sont mous ou fermes e tcor iacés ; 
rarement d'une couleur blanche; elles sont le plus souvent d'une couleur foncée avec des reflets 
métalliques ou d'une teinte claire avec des points et des lignes de nuances diverses; le corps est 
habituellement formé de treize segments, en y comprenant la tète, qui est ordinairement petite, et 
porte des antennes assez courtes, des ocelles et des organes buccaux bien développés; en dessus les 
trois segments thoraciques sont parfois semblables aux segments abdominaux : dans quelques 
espèces le corselet se distingue par sa forme, sa couleur et la consistance de son arceau dorsal; et 
en dessous on peut aisément reconnaî t re ces segments à la présence des pattes, qui sont grêles , 
courtes ou médiocrement grandes, mais toujours visibles; les autres segments sont ordinairement 
munis de mamelons charnus ou écailleux, d 'épines ramifiées, de tubercules sétigères, ou bien ils 
sont simples et de forme variable, et dans le plus grand nombre des larves, le segment terminal se 
prolonge en dessous en un tube rétract i le simple ou bifide, qui sert à la locomotion, et der r iè re 
lequel aboutit le canal intestinal. Un fait t rès- intéressant , relatif à ces larves, se trouve dans les 
moyens auxquels eties ont recours pour se protéger soit contre les in tempéries de l 'air ou l 'ardeur 
du soleil, soit contre leurs ennemis: ces moyens consistent dans l'emploi de leurs excréments , avec 
lesquels elles recouvrent leur corps et se forment un singulier abri . Ces larves ont une démarche 
lente et pénible. De même que les Insectes parfaits, elles se nourrissent exclusivement de matières 
végétales, et plus spécialement des parties parenchymateuses des feuilles ou de la moelle des tiges, 
et ce n'est qu'exceptionnellement qu un très-petit nombre d'entre elles est zoophage; habituellement 
chaque espèce est affectée à une plante dé te rminée , et le même rameau, qui au printemps nourr i t 
quelques individus à l 'étal parfait, va bientôt se charger de leurs œufs , et, dans le courant de l 'été, 
sera dévoré par les jeunes larves qui en sortiront; lorsqu'une espèce ne trouve pas le végétal qui 
l u i est affecté par la nature, par un instinct merveilleux, elle va dévorer des plantes voisines scien­
tifiquement du m ê m e végétal . En automne, la grande major i t é des espèces se dispose à se changer 
en nymphe, et, dans ce but, les unes s'enfoncent en terre, d'autres gagnent les racines des végétaux 
aquatiques ou demeurent sur les feuilles, et presque toutes se construisent une coque mince, 
ovalaire ou arrondie, soit fixée, soit portative. La nymphe, qui appara î t bientôt, ne présente rien de 
bien remarquable; d'abord b lanchât re , elle se colore promptement, et, après un nombre de jours 
qui varie selon les espèces, mais qui est souvent assez peu considérable, l'Insecte parfait se montre 
enveloppé dans ses membranes, et sort bientôt tout à fait fo rmé . Celui-ci, dans un nombre t rès - res -
treint d'espèces, sé journe pendant tout l 'hiver dans la coque nymphale, mais le plus ordinairement 
i l l'abandonne de bonne heure pour chercher sous la mousse ou sous les écorces un abri jusqu'au 
retour du printemps. On connaî t aujourd 'hui plus ou moins complètement les larves d'une centaine 
d'espèces de cette famille, et presque toutes celles qui ont été étudiées appartiennent à des espèces 
eu ropéennes . Les tribus et les groupes formés dans la famille des Chrysoméliens se prê ten t peu à 
l 'étude des larves, et si l'on veut les ranger d'une maniè re naturelle, i l faut suivre une division 
spéciale; c'est ainsi que M. Th . Lacordaire, dans le premier volume de sa Monographie des Coléo­
ptères subpentamères de la famille des Phytophages, 1845, proposa la classification suivante: 
1. Larves allongées, b lanchât res , cylindriques, vivant au collet des végétaux aquatiques; nymphes 
immergées , renfe rmées dans une coque fixée aux racines de ces plantes; genres: Donacia et Hx-
monia. IL Larves se recouvrant de leurs excréments : a, larves courtes, oblongues, de couleur 
b runâ t r e , sans instrument particulier pour porter leurs excréments ; nymphes subissant leurs trans-



r.."»i HISTOIRE .NATURELLE. 

formations en terre; genres : Lema et CriocerU; b, larves ovalaires. larges, épineuses, portant leurs 
excréments sur une espèce de petite fourche fixée à la face supérieure du segment anal; nymphes 
épineuses , subissant leurs métamorphoses sur les végétaux; genre Cassida. I I I . Larves mineuses : 
a, larves allongées, presque cylindriques, at ténuées à leurs deux extrémités; nymphes subissant 
leurs transformations dans l ' intérieur des feuilles où a vécu la larve, ou eu terre; genre: Attira; 
b, larves oblongues, at ténuées à leurs deux bouts, mamelonnées latéralement; nymphes se t rou­
vant, comme les précédentes, dans l ' in tér ieur des feuilles; genre : Hispa. IV. Larves courtes, 
épaisses colorées, généra lement pourvues d'une fausse patte anale, le plus ordinairement mame­
lonnées, sécrétant une humeur vi-queuse et vivant à découvert sur les plantes; nymphes se trans­
formant sur les feuilles ou dans l ' in tér ieur du sol, conservant habituellement la dépouille de la 
larve adhérente à l 'extrémité du corps; genres : Eumolpus, Chrysomela, Callerura, etc. V. Larves 
allongées, à peu près cylindriques, blanchâtres , mamelonnées , recourbées sur elles-mêmes à leur 
extrémité postérieure, logées dans des fourreaux portatifs formés de leurs excréments , vivant, tantôt 
sur les plantes, tantôt dans l ' intér ieur des fourmil ières; nymphes subissant leurs métamorphoses 
dans les mêmes fourreaux et dans les mêmes lieux; genres : Chythra, Cryptocephalus, etc. 

Fig. 276. — Chrysomela violacea. 
(Larve.) 

Fig. 277. — Cassida rubiginosa. 
(Larve Iros-grossie.) 

Fig. 278. — Lina popull. 
(Larve.) 

Cette famille ne le cède guère en nombre qu 'à celle des Curculioniens : comprend près de dix 
mil le espèces, et aujourd 'hui une très-grande quant i té de genres. Ces espèces sont répandues dans 
toutes les régions du globe; l'Europe en renferme un très-grand nombre, l 'Amérique est également 
très-riche sous le même point de vue; toutes les contrées leur sont bonnes, et on en trouve vers le 
Nord aussi bien que vers le Midi . 

Linné n'y formait qu'une quant i té excessivement restreinte de genres, dont le principal était 
celui des Clwysomela ; Geoffroy, Olivier, et surtout Eabricius, Illiger et Latreille les subdivisèrent 
davantage, mais c'est principalement dans ces derniers temps que M. Chevrolat, suivi en cela par 
Dejean, a admis une quant i té excessivement grande de genres. En même temps que ces divers 
travaux se faisaient, plusieurs naturalistes, parmi lesquels nous nous bornerons à citer MM. Th . La­
cordaire et Suffr ian, s'occupaient de faire connaî t re les nombreuses espèces venues de toutes les 
parties du globe et donnaient des monographies de plusieurs groupes. 

Ire SOUS-FAMILLE. —CRIOCÉRINES. Mâchoires à lobe externe large, guère plus long que l'interne. 

Cette division, qui répond entièrement aux EUPODES de Latreille et à la tribu des CRIOCÉRIDES de 
M. É . Blanchard, renferme des espèces dont les unes (Donacia) se rapprochent tellement des der­
niers Cérambyciens, que Linné et Geoffroy les ont placées parmi eux, et dont d'autres (Megasce-
lis, etc.) tiennent de si près aux Chrysomèles, type de la sous-famille suivante, que Linné les 
réunissai t dans ce genre. Les organes de la manducation présentent les mêmes affinités : dans les 
premiers genres, la languette est membraneuse, bifide ou bilobée, de même que celle des Céram­
byciens; les mâchoires ressemblent aussi beaucoup à celles de ceux-ci; mais dans les derniers 
genres, cette languette est presque carrée ou arrondie, et est analogue à celle des Chrysomélines. 
Cependant les lobes maxillaires sont membraneux ou coriaces, blanchâtres ou j aunâ t res : l ' in tér ieur 
s 'élargit vers l 'extrémité et n'a pas la figure d'un palpe, caractère qui donne à ces parties plus de 
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ressemblance avec les mêmes Cérambyciens qu'avec ceux des Chrysomélines. Le corps est plus ou 
moins oblong, avec la tête et le corselet plus étroits que l'abdomen; les antennes sont filiformes ou 
vont en grossissant, et sont insérées devant les yeux; la tête rentre en ar r iè re dans le corselet, qui 
est cylindrique ou en carré transversal; l'abdomen est grand; les articles des tarses, à l'exception 
du dernier, sont garnis en dessous de pelotes, et l'avant-dernier est bifide ou bilobé; les cuisses 
postér ieures sont très-renflées dans beaucoup d'espèces. Ces Insectes ont des ailes, mais ils se t i en ­
nent néanmoins le plus habituellement attachés aux tiges ou aux feuiiles. 

Moins nombreux que les Chrysomélines, et pouvant n ' ê t re considérés que comme une tr ibu des 
Chrysoméliens , les Criocérines sont partagées en quatre groupes, dont M. Th . Lacordaire a donné 
la monographie, en 1845, dans le premier volume de ses Coléoptères subpentamères phytophages. 

1er groupe, SAGRITES, à languette grande, échancrée ou bilobée; mandibides entières au sommet, 
terminées en pointe aiguë; yeux entiers ou échancrés; antennes écartées, insérées au bord anté­
rieur et un peu interne des yeux, épaisses, un peu moniliformes ci la base; corselet plus étroit que 
les élytres; hanches antérieures ovalaires, globuleuses ou conico-cylindriques; cuisses postérieures 
souvent très-grandes, très-renflées; abdomen à premier segment du double au moins plus grand 
que chacun des suivants; tarses à crochets simples; corps assez allongé. 

Ce groupe ne renferme qu une soixantaine d'espèces de taille moyenne ou petite, propres à presque 
toutes les parties du monde, de couleurs tantôt sombres, tantôt brillantes, et qui sont répart ies en 
neuf genres, surtout caractérisés par leur languette, leurs antennes et leurs cuisses : —MECAÎHKRUS, 
Mac-Leay, à corps allongé, glabre en dessus, pubescent en dessous : qui ne renferme que le i l / . Kin-
gii, Mac-Leay, d'Australasie. — PRIONESTHÏS, Lacordaire, voisin du précédent , ce groupe ne ren­
ferme que le P funerarius, de la Nouvelle-Hollande. — CARPOPHAGUS, Mac-Leay, à corps court, 
large, robuste: qu i , par son genre de vie, a des rapports avec les Rruchides, avec lesquels on le 
réun i t souvent, et ne comprend que le C. Danksix. — DIAPIIANOPS. Sch. (Hhynchostomis, Lacord.), 
à corps oblong : une seule espèce d'Australasie. — MECVNODERA, Hope (Mesaphalacrus, Sturm.) , à 
corps allongé: espèce unique, le Lema oxalcica, Boisd., d'Australasie. — ATALASIS Lacord., à corps 
oblong: une espèce, VA. sagroides, de Buénos-Ayres. —SAGRA, Fabr., à languette fendue vers 
l'insertion des palpes; tête médiocrement allongée; yeux médiocres, étroits, réniformes; antennes 
robustes, filiformes, courtes; corselet de moitié au moins plus étroit que la base des élytres; hanches 
antérieures et intermédiaires un peu globuleuses; cuisses postérieures très-grosses dans les deux 
sexes, toujours dentées en dessous chez les mâle*; corps assez allongé, massif, glabre : ce genre, 
anciennement connu sous le nom à'Alurnus, se compose de beaux Insectes, pour la plupart de 
grande taille, et aussi remarquables par leur forme élégante , quoique massive, que par leurs cou­
leurs, qui sont tantôt du plus riche éclat méta l l ique , tantôt moins brillantes et m ê m e opaques, 
mais toujours disposées u n i f o r m é m e n t ; on en décrit une quarantaine d'espèces, toutes propres aux 
régions les plus chaudes de l'ancien continent, surtout aux contrées asiatiques, quoique l'on en ait 
aussi signalées en Afrique et à Madagascar: type, Sugra spleniida, Weber, d'un rouge pourpre, 
de la Chine. — ORSODACNA, Latr . , à languette membraneuse, très-grande, fortement évasée, échan­
crée en cœur en avant; tête presque aussi large que longue; corselet cordiforme; cuisses faibles : 
postérieures à peine plus grosses que les autres; corps allongé, un peu déprimé: g r o u p è r e n t 
fermant une vingtaine d'espèces part icul ières à l'Europe, au nord de l'Asie et à l 'Amérique 
boréale, petites, et dont les couleurs sont t rès-variables, distr ibuées par grandes masses et presque 
toujours mal a r r ê t é e s : parmi nos espèces, que l'on trouve sur les plantes, à la man iè re des Crio-
cères , sont les 0. nigricollis, Ol iv . ; cerasi, Oliv. , et humeralis, Fabr., de Paris. — AMETALLA, Hope, 
corps assez long : deux espèces australasiennes. 

2e groupe, DONACITES, à languette médiocre, semi-cornée, entière ou très-légèrement échancrée; 
mandibules échancrées au sommet; antennes un peu rapprochées sur le front, insérées assez loin 
des yeux, grêles, filiformes; corselet beaucoup plus court que les élytres à la base; hanches anté--
rieures un peu coniques, cylindriques ou contiguês; cuisses simples; abdomen à premier segment 
très-grand; corps allongé ou oblong. 

Les Donacites sont des Insectes de taille moyenne ou assez petite, à élytres mollasses, et qu i , par 
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leurs antennes et quelques autres caractères, se rapprochent assez dos Cérambyciens. Toutes les 
espèces vivent exclusivement dans les plantes aquatiques, aussi bien à l'état de larve que sous celui 
d'Insecte parfait. Deux genres, Donacia et Hxmonia, quoique exclusivement européens et renfer­
mant une centaine d'espèces, forment ce groupe, et les larves de plusieurs espèces, al longées, blan­
châtres, presque cylindriques, vivant au collet des végétaux aquatiques, et les nymphes immergées, 
renfermées dans une coque fixée aux racines de ces plantes, ont été observées avec soin. Ces larves 
ont, suivant MM. Candèze et Chapuis, les caractères qui suivent : tète très-peti te, un peu cornée 
j aunâ t re ; à bouche dir igée en avant et un peu en bas, plus ou moins rétractile dans le segment 
prothoracique; ocelles au nombre de cinq de chaque côté, arrondis, très-petits dans les Donacies, 
manquant dans les Hémonies; antennes articulées sur les bords latéraux et antér ieurs de la tête , 
courtes, coniques, formées de quatre articles; plaques sus céphaliques ayant en avant un chaperon 
transversal bien distinct; lèvre supér ieure charnue, très-petite; mandibules courtes, triangulaires, 
très-petites, arrondies an té r ieurement ; mâchoires libres, charnues, formées d'une pièce cardinale 
oblique, d'une pièce basilaire renflée, cylindrique, et présentant à leur extrémité interne un petit 
lobe maxillaire grêle, a t t énué à son côté externe; palpes maxillaires formés de deux ou trois ar­
ticles; lèvre inférieure présentant un mamelon charnu, allongé, cintré en avant, de six pièces pal— 
pigères charnues, confondues à leur base : palpes labiaux représentés par un petit tubercule et 
un rudiment de languette simple, charnu; Jes segments thoraciques sont semblables aux abdomi­
naux, sauf le corselet, qui a son écusson presque corné, d'un jaune b runâ t r e ; pattes courtes, grêles, 
composées d'une hanche large et courte, d'une cuisse petite, carrée, d'une jambe plus courte en­
core, et d'un tarse formé par un petit ongle obtus; les segments abdominaux, au nombre de huit 
seulement, sont charnus, subcylindriques, croissant en largeur jusque vers l 'extrémité brusque­
ment rétrécie : les sept premiers segments sont divisés en dessus en deux parties par un sillon 
transversal, et chaque partie munie d'une large bande de soies courtes, roussâlres, dirigées en ar­
rière : le hui t ième, rudimentaire et presque tout à fait enchâssé dans le septième, a sa face posté­
rieure aplatie, et près de son bord supér ieur sont fixés deux crochets trigones, ferrugineux, 
cornés, dirigés en bas et en avant; l'anus, sous forme d'une fente semi-lunaire, s'ouvre près de la 
pointe des crochets et ne sert pas à la progression; les stigmates sont très-petits, arrondis, rou-
geâtres, au nombre de neuf paires. Les larves vivent dans l ' in tér ieur des tiges de diverses plantes 
aquatiques, et se logent vers leur collet. Parmi les Donacia, on a étudié les métamorphoses de 
plusieurs espèces, et surtout de la crassipes, dont se sont occupés MM. Aubé et Kœlliker; les œufs 
sont déposés à la face infér ieure des feuilles de nénufa r s , sur un ou deux rangs, au pourtour 
d'ouvertures creusées probablement dans ce but par l'Insecte parfait; lorsque les jeunes larves sont 
écloses, elles se transportent au collet des plantes aquatiques, où elles sé journen t jusqu 'à leur en­
tier développement, qui dure de quatre à cinq mois; en automne, elles gagnent les racines des 
plantes sur lesquelles elles ont vécu, et se construisent une coque ovalaire qu'elles fixent par son 
grand diamètre à ces mêmes racines; la nymphe ne présente rien de particulier, et l'Insecte parfait 
se développe en peu de temps; i l passe l'hiver dans sa coque, et ne l'abandonne que vers les mois de 
mai ou de j u in de l'année suivante. Les larves connues des autres espèces sont celles des : sagit-
tarix, dont M. Éd. Perris à donné une histoire assez détaillée; lemnx, dont ont parlé MM. Guérin-
Méneville et Mulsant, et menyanthidis, dont Germar a décrit la larve et la coque nympha lé . Parmi 
les Hxmonia, MM. Germar et Kunze ont publié des détails sur les transformations de Yequiseti, et 
M. Th . Lacordaire a décrit la larve de sa GyUenhallii; cette dern ière larve diffère principalement 
de celles des Donacies par son manque d'yeux et de palpes labiaux; les antennes ont seulement deux 
articles; elle a neuf paires de stigmates latéraux, dont sept sur les sept premiers segments abdomi­
naux, la hui t ième sur le mésothorax, et la neuvième sur le corselet, comme dans certains Lampyrides. 

M. L . Dufour s'est occupé de l'anatomie du canal intestinal des Donacia simplex et discolor. Ce 
canal égale trois fois en longueur celle du corps entier; l 'œsophage traverse le corselet sans perdre 
sa ténui té capillaire; le ventricule chylifique qui lu i succède est assez long pour faire une circon-
vallation dans l'abdomen, et tout couvert de papilles saillantes; l'intestin grêle est flexueux et peu 
distinct du cœcum, qui est al longé; les vaisseaux biliaires ne sont qu'au nombre de quatre, etc. 

Les deux genres de ce groupe sont : 1° les DONACIES, Donacia, Fabr., à lèvre inférieure mem 
braneuse, courte, presque carrée; palpes filiformes; antennes grêles, fdiformes, assez longues; 
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mandibules courtes, pointues, cornées, arquées; mâchoires bifides; yeux petits; tête avancée; cor­
selet plus étroit que les élytres; écusson petit; élytres déprimées, triangulaires; pattes moyennes; 
cuisses simples, et surtout à tarses médiocres, dilatés, tomenteux en dessous, avec le dernier ar­
ticle plus court que les précédents réunis, et le troisième profondément bilobé; corps moyen, allongé 
ou oblong. Les Donacies, qui pour Linné étaient des Leptura, et pour Geoffroy des Stenocorus, sont 
remarquables, non-seulement par leurs formes élégantes, mais encore par les couleurs méta l l iques 
brillantes dont presque toutes les espèces sont ornées , couleurs, du reste, très-variables, et q u i , dans 
la m ê m e espèce, peuvent o f f r i r toutes les nuances imaginables, depuis le noir b ronzé jusqu'au 
cuivreux et au doré le plus éclatant; on trouve dans nos climats ces Insectes, depuis le mi l ieu 
du printemps jusqu 'à la f in de l 'été, sur les plantes aquatiques, et parfois sur celles qui croissent 
dans les prés et dans les bois humides; exposés à des chutes f réquentes dans l'eau, la nature leur a 
donné le moyen de les éviter en armant le dernier article de leurs tarses de deux forts crochets, 
qui leur servent à se cramponner avec force aux feuilles des végétaux : en outre, le dessous de leur 
corps est revêtu d'une pubescence satinée et hydrofuge sur laquelle l'eau n'a pas de prise, et rend à 
peu près nulles les conséquences de ces chutes quand elles ont l ieu; les Donacies volent rarement, 
seulement pendant la plus forte chaleur du jour , et leur vol est peu agile, de courte d u r é e , mais le 
plus habituellement elles restent à peu près immobiles, et se bornent, pour éviter le danger, à con­
tracter leurs pattes et à se laisser tomber au moment où on va les saisir. M. Th . Lacordaire décrit 
cinquante-six espèces de ce genre, mais l 'on en connaî t aujourd 'hui une vingtaine de plus : ces 
espèces sont surtout, r épandues dans les régions tempérées et froides de l 'hémisphère boréal , tant 
en Europe qu'en Asie et en Amér ique . Comme types nous citerons trois espèces qui se rencontrent 
c o m m u n é m e n t dans les environs de Paris : les D. crassipes, L inné ; clavipes, Payk.; sagittarise, 
Fabr.; 2° les HEMONIA, Latr. (Macroplxa, Samoelle, Hof fm. , Meg.), se distinguant principalement 
des Donacia par leurs tarses allongés, grêles, presque nus en dessous^ et à dernier article plus long 
que les précédents réunis, et le troisième entier : les Insectes de ce groupe vivent également sur les 
plantes aquatiques, mais ils se nourrissent de végétaux toujours immergés , et, par conséquent , res­
tent plongés dans l 'eau: les uns (Equiseti, Curtisii, Chevrolatii), propres aux eaux douces, se 
trouvent principalement sur les Potamogetons, et les autres (Zosterse, Gyllhenhalii) n'ont été pris 
que sur des plantes marines : on en connaî t une dizaine d'espèces difficiles à distinguer et à trouver 
par suite de leur habitat, et propres aux contrées froides européennes et américaines . 

5 e groupe, CRICCÉRITES, à languette entière ou un peu échancrée en avant; mandibides échancrées 
m bifides au sommet; lèvre inférieure courte, carrée; yeux ordinairement échancrés; antennes 
écartées, insérées au bord antérieur et interne des yeux, assez épaisses, moniliformes, un peu 
épaissies vers le bout; corselet plus étroit que les élytres à la base; hanches antérieures cylindrico-
coniques; abdomen à premier segment légèrement plus grand que les suivants; tarses à crochets 
soudés à la base, bifides ou simples; corps allongé, ovalaire. 

Les Criocérites, tels que nous les adoptons avec M. T h . Lacordaire, correspondent aux Criocé-
rides de Latreille, sauf que ce dernier auteur y réunissai t les Donacies et les Hémonies, avec les­
quelles ils se lient intimement, en même temps qu'ils ont des rapports assez manifestes avec les 
Megalopis. Ces Insectes, propres à toutes les parties du monde, et dont on décrit près de quatre 
cents espèces, sont assez petits, rarement de taille moyenne, et parés d'assez jolies couleurs. 
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Presque tous vivent des parties molles des végétaux herbacés, surtout aux dépens des feuilles et des 
tiges; les Rhaebus seuls sont granivores. Les larves connues de ce groupe causent, par leur voracité, 
d'assez grands ravages sur les plantes dont elles se nourrissent, et ne se rapportent qu 'à deux 
genres et sept espèces, dont six sont européennes : ce sont celles des Crioceris merdigeia, vivant 
sur les lis, étudiées par Dlankaert, Lorenzo Pâtura i , Réaumur , Swammerdam, de Géer et M. West­
wood; C. brunnea, dont a parlé M. Roudier père, et qui se rencontrent sur le muguet; 12 punc­
tata, décrites par Frisch ; C. asparagi, mieux connues par les travaux de Friesch, Rœsel et de 
MM. Bouché et Westwood, et se trouvant abondamment sur les asperges, ainsi que la précédente; 
Lema melanopa, propres aux céréales, et principalement à l'orge et à l'avoine, décrites par Réau­
mur et MM. Westwood et Cornélius; cyanella, que M. Cornélius a également fait connaî t re : toutes 
propres à l'Europe, et trilineata, Oliv., observées aux États-Unis d 'Amérique, sur les pommes de 
terre, par M. Harris. Ces larves ont pour caractères généraux : tête de médiocre grosseur, un peu 
hémisphér ique , écailleuse, lisse, à bouche formée de parties cornées, et dirigée presque verticale­
ment en bas; ocelles au nombre de six de chaque côté, arrondis, inégaux; antennes insérées à 
l'angle an té r ieur et externe de la plaque sus-céphalique, ' dans une petite excavation, de trois ar­
ticles; chaperon séparé d e l à plaque sus-céphalique par un léger sillon; mandibules médiocres, peu 
saillantes, un peu arquées, avec plusieurs dents terminales; mâchoires libres, assez développées; 
lèvre infér ieure comprenant un menton en losange a l longé, des pièces palpigôres supportant des 
palpes labiaux uniar t iculés , et une languette représentée par un petit tubercule charnu; segments 
thoraciques plus courts et plus étroits que les abdominaux; corselet recouvert en dessus d'un 
écusson corné, lisse; mésothorax et méta thorax offrant sur les côtés de petites plaques cornées; 
pattes de médiocre longueur; tarses courts, te rminés par un ongle assez crochu, grêle; neuf seg­
ments abdominaux, charnus, recouverts d'une peau fine, luisante, divisés chacun én dessus en 
deux parties par un sillon transversal, ayant des points épais surmontés d'une pelite soie, et offrant 
en dessous des disques servant probablement à maintenir la larve sur les feuilles, soit en faisant 

office de ventouses, soit par la mat ière visqueuse dont ils sont enduits; segment anal très-petit; 
stigmates au nombre de neuf paires. Toutes ces larves ont entre elles la plus grande ressemblance, 
et ne diffèrent que par quelques part iculari tés de peu d'importance : elles proviennent d'œufs que 
les femelles collent sur les feuilles des plantes, sont blanchâtres , lentes dans leurs mouvements : 
une quinzaine de jours leur suffit pour acquér i r tout leur développement , et alors elles s'enfoncent 
dans la terre et s'y pratiquent une retraite, ou sorte de coque de forme ovalaire, lisse et revêtue 
d'un vernis, dans laquelle elles subissent leurs métamorphoses ; au bout de quinze autres jours, 
l'Insecte parfait en sort. L'ouverture anale, au lieu d 'être si tuée à l 'extrémité ou en dessous du 
dernier segment, comme dans la plupart des autres Coléoptères, l'est en dessus et s'ouvre de façon 
que les excréments sont poussés successivement en avant à mesure qu'ils sortent, et forment 
sur les larves une couche plus ou moins épaisse, humide, qui revêt presque ent ièrement leur corps 
sans y adhérer . Cette curieuse et sale enveloppe est essentielle à l 'animal, car si l 'on vient à la 
dét ru i re , la larve commence à manger avec une voracité inaccoutumée pour se couvrir de nouveau 
de cet abri protecteur, d'autant plus Utile qu'elle vit tout à fait à découvert . 

Les genres admis dans ce groupe, au nombre de d ix , d 'après M. Th . Lacordaire, sont les sui­
vants : SYNOTA, Eschs., Dej., L a c , renfermant des espèces à corps allongé, glabre ou finement pu-
bescent, avec les téguments peu solides, et ayant des couleurs dis t r ibuées par grandes masses, mal 
arrê tées , le type est le S. betulx (Crioceris), Fabr., petite espèce du nord de l'Europe, à laquelle\sont 
jointes quelques espèces, toutes de l 'Amérique du Nord. — ZEUGOPHORA, Kunze, dif férant surtout du 
précédent par ses yeux légèrement échancrés et ses hanches intermédiaires séparées : quelques 
espèces, surtout propres à l'Europe et à la Sibérie (type, notre Auchenia subspinosa, Kunze). — 
MEGASCELIS, Dej . , Latr., commençan t la série des genres qu ' i l nous reste à é tudier , et dans lesquels 
le corselet ri est ni denticulé ni épineux sur les côtés, et q u i a spécialement les antennes filiformes, 
longues, grêles; des cuisses postérieures très-renflées; des tarses à crochets, etc. : ces Insectes, plus 
grands que nos Criocères, sont au nombre d'une soixantaine, et tous propres aux deux Amériques , 
où on les trouve isolés ou réun is en petit nombre sur les feuilles des arbustes et des plantes, et non 
sur les fleurs, et ils ne sautent jamais, ma lg ré le grand développement de leurs cuisses de der r iè re . — 
PLECTOISYCHA, Lacord., t rès-rapproché des Lema, cinq espèces a m é r i c a i n e s . — L E M \ , Fabr., s é p a r é d u 
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groupe précédent par une 'sail l ie mésosternale distincte, accolée aumétathorax et arrivant à son ni­
veau, etayant,pour caractères spéciaux : tète terminée en museau quadrangulaire; antennes fili­
formes, moyennes, de onze articles: yeux très-gros ou médiocres, oblongs, presque globideux; corselet 
le plus souvent rétréci sur les côtés; élytres oblongues, beaucoup plus larges que le corselet; pattes 
moyennes; cuisses peu renflées; tarses à crochets soudés à la base; corps petit, parallèle ou presque pa­
rallèle,peu allongé, etc. Geoffroy est réel lement le créateur de ce genre, qu ' i l nomma Crioceris; mais 
ma lg ré l 'antér ior i té qui aurait dû prévaloir, Fabricius l'a changé en celui de Lema, q u i a été assez 
généra lement adopté; ce que nous n'aurions pas fait si M. T h . Lacordaire n'avait t rouvé un moyen de 
tout concilier en formant un genre Criocère et un genre Lema; ce groupe, quoique considérablement 
restreint, renferme encore près de trois cents espèces répandues sur tout le globe, mais beaucoup 
plus abondantes dans le nouveau que dans l'ancien continent; ces espèces semblent ne se trouver 
habituellement que sur les plantes herbacées, rarement sur les arbrisseaux, et quelques-unes, 
comme plusieurs de nos espèces indigènes , se réunissent parfois en agglomérat ions t rès-nombreuses ; 
ils font entendre un petit brui t lorsqu'on les saisit: parmi les espèces européennes , dont plusieurs 
se trouvent aux environs de Paris, nous nous bornerons à citer le Lema melanopa, Fabr.; Latreille 
et M. Guérin-Ménevil 'e en avaient d is t ingué un genre Petauristes (Lema varia et postica, Fabr.),. 
différencié par ses cuisses postérieures très-renflées; ses antennes fortement élargies à partir- du 
cinquième article, et ses yeux profondément échancrés, mais qui ne doit pas être adopté. — CRIO­
CERIS, Geoffroy. Lacord., se séparant surtout des Lema par ses tarses ci crochets non soudés à la 
base : une soixantaine d'espèces, propres à tout le globe, et dont le sixième environ se trouve en 
Europe, entrent dans ce genre, qui correspond à celui des Auchenia, Thunberg, adopté par que l ­
ques auteurs : types, nos Lema merdigera, L inné , long de 0 m ,006 à 0 m , 0 0 7 , rouge, se rencontre 
sur les Liliacées; asparagi, L inné , plus petit que le précédent , j a u n â t r e , avec des points noirs, 
sur l'asperge, de m ê m e que le \1-punctata, L inné , etc. — BRACHYDACTÏLA, Lacord., qu i a des 
hanches antérieures subglobuleuses, séparées par la saillie prosternale : deux espèces, l'une de Java, 
et l'autre de Madagascar. — RI I^BUS, Fischer de Waldheim, à antennes filiformes* pattes posté­
rieures les plus longues de toutes; cuisses renflées; jambes droites ; ce genre ne renferme que le 
B. Gebleri, Fisch., petite espèce propre à la Sibérie, et qui est surtout remarquable en ce que sa 
larve vit dans les semences d'une plante, de la Nitraria Schoteri. —EUBAPTUS, Lacord., à méso­
sternum formant une saillie perpendiculaire entre les hanches- intermédiaires : une espèce 
(palliatus) de Rolivie. — ATEI.EDERA, Lacord., à dernier segment abdominal très-grand : le seul 
A. cygnoides, découvert dans le Brésil in té r ieur . 

4e groupe, MÉGALOPITES, à languette granité, souvent bilobée, parfois entière; mandibules inermes, 
11 pointe entière; palpes à dernier article allongé, acuminé; yeux grands; antennes grossissant plus 
ou moins de la base à ^extrémité, dentées ou pectinées; tête penchée, déprimée; hanches anté­
rieures et intermédiaires cylindriques, contiguês; abdomen à dernier segment le plus grand de tous; 
tarses à crochets simples; éhjtres embrassant habituellement les côtés du corps. 

Les Mégalopides sont de jolis Insectes, de taille moyenne, dont on connaî t une centaine d'espèces, 
presque toutes propres à l 'Amérique, surtout mér id ionale , mais dont quelques-unes sont par t icul ières 
à l 'Afrique australe et au continent asiatique. Tous vivent sur les plantes et les arbrisseaux peu 
élevés; leur vol est lourd et n'a pas lieu pendant la plus forte chaleur du jour; ils produisent, 
comme les Lema, un brui t aigu, par le frottement de leur corselet contre le pédoncule de leur m é ­
sothorax; quand on les saisit, ils fléchissent un instant leurs antennes, et r épanden t par les a r t icu­
lations des pattes une liqueur jaune analogue à celle r é p a n d u e par les Coccinelles. 

Les genres de ce groupe peuvent ê t re subdivisés ainsi qu ' i l suit : 1° espèces à languette profondé­
ment divisée en deux lobes; yeux pourvus d'une orbite en arrière : MASTOSTETHUS, Lacord., une 
soixantaine d'espèces propres à l 'Amérique mér id iona le . — HOMALOPTERUS, Perty, deux espèces bré­
siliennes (tristis, Perty, et heleroproctus, Lacord.). — AGATHOMERUS, Lacord., une trentaine d'es­
pèces du Brésil, de Cayenne et du Mexique. — TEMNASPIS, Lacord-, quatre espèces propres à * 
Java. — MEGALOPUS, Fabr., genre typique, dans lequel les élytres sont déhiscentes à l'extrémité, 
ayant une aire élevée à la base: M. Th . Lacordaire n 'y range plus que quinze espèces, toutes de 
l 'Amérique du Sud, par t icu l iè rement du Brési l , remarquables par leur corps allongé, étroit; et 
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leurs cuisses postérieures renflées : type, A/, nigricornis, Fabr. — 2° Espèces à lunguette forte­
ment bilobée; yeux non pourvus d'une orbite en arrière : ne renfermant que le seul genre PCECI-

LOMORPHA, Hope, cinq ou six espèces propres à l 'Afrique australe, au Sénégal et à Sierra-Leone. 

2e Socs FAMILLE. — CHRYSOMÉLINES. Mâchoires à lobe externe, étroit, cylindrique, plus long 
que l'interne. 

Cette division, qui répond entièrement aux CYCLIQUES de Latreille, est beaucoup plus considérable 
que la précédente, et renferme des espèces ayant encore les trois premiers articles des tarses spon­
gieux ou garnis de pelotes en dessous, avec l'avant-dernier partagé en deux lobes, et les antennes 
filiformes ou un peu plus grosses vers le bout.-Ces espèces ont un corps ordinairement arrondi, 
avec la base du corselet de la largeur des élytres, dans celles, en petit nombre, où ce corps est 
oblong; leurs mâchoires ont le lobe externe de forme étroite, presque cylindrique, et d'une couleur 
foncée, et présentant l'apparence d'un palpe, tandis que le lobe interne est plus large et sans on­
glet écail leux. Chez quelques espèces étudiées anatomiquement par M. L. Dufour, on sait que le tube 
alimentaire est trois fois au moins plus long que le corps; que l 'œsophage se renfle le plus souvent 
en arr ière du jabot; que le ventricule chylifique ou estomac est habituellement lisse; que les canaux 
biliaires sont au nombre de six, etc. Les larves offrent des particulari tés assez remarquables. A l'état 
parfait, ces Insectes sont généralement de petite taille, souvent ornés de couleurs métalliques et 
brillantes, et ont le corps ras ou sans poils; les femelles sont très-fécondes; presque tous sont lents, 
timides, se laissent tomber à terre quand on veut les saisir, repliant leurs antennes et leurs pieds 
contre le corps; plusieurs sautent très-bien, et d'autres répandent une liqueur part icul ière . 

Fig. 282. — Chlamys fulyida Fig. 285. — Arescus cctudatus. Fig. 284. — Clylhra quadn-
(Piofil.) maculata. 

4re tribu, IIISPIDES, à mâchoires à lobe externe long, grêle; mandibides terminées en pointe; 
coips oblong. 

Cette-tribu, très-voisine de celle des Cassidites, à laquelle elle était anciennement réunie sous la 
dénominat ion commune de Cassidaires, est composée principalement, suivant M. Chevrolat, d'une 
trentaine de genres et de plus de trois cents espèces, propres à tous les pays, mais surtout assez 
abondamment répandues en Amér ique , tandis qu'on n'en signale que trois seulement en Europe. 
Leur corps est habituellement oblong, ovalaire, convexe, presque toujours épineux entièrement ou 
partiellement, et leur taille est souvent de 0 m ,004 à 0 m ,005 de longueur sur 0U ',002 à 0 m ,003 de 
largeur, diminue ou s'accroît de 0 m ,003 à 0 m ,035 sur 0 m ,002 à 0 m ,014; leur tête est découverte; 
leurs épaules sont exceptionnellement dilatées et comme ailées; les antennes, mutiques à la base, 
variant de longueur et de grosseur, ont une massue art iculée, cylindrique, aplatie, dilatée, acu-
minée , et c'est d 'après la forme de ces articles que sont formés la plupart des genres. 

Les larves de quatre espèces américaines de l'ancien genre Hispa, se rapportant pour la plupart 
aux genres actuels des Uroplata et Microrhopala, celles des rosea, querciforints, suturalis et vittata 

. o n t été décrites par M. le docteur Harris, et ont au premier aspect quelque analogie avec certaines 
larves de Callidium. Ces larves sont d'un blanc j a u n â t r e , sauf la 4ête, les pattes, les tubercules laté­
raux; la plus grande partie des arceaux dorsaux du corselet et du segraént terminal qui sont b r u ­
nâtres ; elles vivent, comme celles àesAltica, dans le parenchyme des feuilles, et y accomplissent de 
même leurs .métamorphoses ; la nymphe du suturalis a été observée dans des feuilles d 'un Robinia. 
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Chez ces larves, la tête est cornée, petite, en partie rétract i le , portant des antennes à peine visibles, 
des mandibules assez fortes, triangulaires, un peu dentées in té r i eu rement ; le thorax est forme de 
segments semblables à ceux de l'abdomen; le corselet est large, recouvert d 'un écusson corné ; les 
paltes sont peu développées, te rminées par un ongle simple; les segments abdominaux portent cha­
cun un tubercule assez saillant; i l y a huit paires de stigmates. 

Dans la plupart des genres les antennes onl onze articles, et, d 'après la disposition des élytres , 
on peut y former quatre divisions par t icul ières . A. Espèces à élytres plus ou moins oblongues, al­
longées, aplaties, convexes, non épineuses : genres, ALUBNUS, Fabr.. à antennes à premier article 
conique, suivant cylindrique, dernier pointu : Insectes de grande taille, ovalaires, ornés de belles 
couleurs, et propres à l 'Amérique mér id ionale ; type, A. grossus, Fabr., de Cayenne. — BOTRIONOPA, 

Chevr., du continent indien. — CEPHALOLEIA et LEPTOMORPHA, Chevr., à corps très-allongé, effilé : 
de gracieuses espèces de l 'Amérique du Sud. — ARESCUS, Perty (Chelobasis, Gr .) , remarquable par 
son corps presque ovalaire, aplati : et ayant pour type VA. caudatus, du Mexique. — CRYPTONYCHUS, 

Gyll . — OXYCEPHALUS, Guér in , à tête prolongée en avant en une forte pointe: type, 0 . cornigera, 
d'Australasie. — B. Espèces ayant des élytres à côtes : genres, CHALEPUS, Thunb. (Scelxnopla, 
Chevr.), d'assez nombreuses espèces du Brésil et régions voisines.— ANISODERA, Chevr., des Indes 
orientales. — ACENTRUPTERA, Chevr., etc. — C. Espèces à élyti'es aplaties, élargies, tronquées à 
l'extrémité, le plus ordinairement dentées ou denticulées sur les bords externes : plusieurs genres, 
démembrés des Hispa, pour la plupart amér ica ins , et dont le principal est celui des ODONTOTA, 
Chevr. (Anoplistis, Ki rby) . — Les autres sont ceux des METAZYCERA, GONOPHORA, OJNCHOCEPHALA, 

BRACHYCORINA, CEPHALODONTA et MICRODOMA, Chevr. — D. Espèces à élytres ovalaires, entièrement 
couvertes d'épines : ne comprenant que le genre typique de la t r i b u , celui des HISPES, Hispa, 
Linné, à antennes épaisses, cylindriques, avec les articles légèrement coniques; corselet et élytres 
hérissés de pointes, branchues, ainsi que les antennes; pattes simples, mutiques : ainsi restreint, ce 
genre ne renferme plus qu'une quarantaine d'espèces, en général noirâ t res , la plupart exotiques, et 
surtout particulières à la côte de Guinée et au Sénégal . Trois d'entre elles, t rès-pet i tes , sont eu­
ropéennes; ce sont les : H. atra, L inné , que l 'on trouve à Paris sur des plantes qui croissent dans 
le sable; H. testacea, Fabr.^de l'Europe australe, et optera, Bonnelli , d'Italie. 

Dans le seul genre PHYZOCORYNA, Chevr., les antennes ne présentent que dix articles. 
Dans un autre genre, celui des PLATYPRIA, Guér in , les antennes n'ont que ne^ articles. 
Dans deux genres : EUPRIONOTA et MICRORHOPALIA, Chevr., les antennes sont de huit articles. 
Enhn dans le genre UROPLATA, Chevr., groupe amér ica in , à corps aplati, les antennes n ont plus 

que sept articles. 
Outre ces coupes génér iques , nous pourrions encore citer celles des : Cxlxnomenodera, Blanch.; 

Dichrxa et Estigmena, Hope; Callistola, Promecoihera, Octotoma et Cladophora, Dej . , etc. 

2° t r ibu , CASSIDIDES, à mâchoires avec le lobe externe long, grêle; corps orbiculaire; mandibides 
courtes, en palettes dentées. 

Cette division renferme environ cinq cents espèces, propres à toutes les parties du monde, 
surtout abondantes dans l 'Amérique du Sud, petites ou moyennes, peu nombreuses en Eu­
rope, et réparties en une trentaine de genres. Ces Insectes, en généra l à corps aplati, large, 
sont aussi remarquables par la variété de leurs formes, dont quelques-unes m ê m e t rès -b iza r res , 
que par la vivacité et l'éclat souvent méta l l ique de leurs couleurs; et, sous ce dernier rapport, 
quelques-unes de nos espèces indigènes paraissent rivaliser avec les exotiques, mais elles perdent 
leur éclat en mourant, ce qui n'a pas lieu pour les espèces des pays chauds. Elles se trouvent sur 
les fleurs et sur les feuilles des arbres, et parfois en réun ions nombreuses. Les larves d 'un assez 
grand nombre d'espèces de Cassida ont été décri tes, et principalement beaucoup d ' ind igènes , telles 
que celles de YAustriaca, par M. Bach; celles des chloris, denticollis, equestris, ferruginea, 
languida, rubiginosa, sanguinosa, vibex, par M. Corné l ius ; celles de la murrxa, par Goëdart , 
Lyonnet, Kirby, Gravenhorst et M. Pfumer ; celles de h maculata, par Kirby et M. L . Dufour ; 
celles de la nebulosa, par M. Guérin-Méneville; celles de la \A-maculata, par Latreille; celles de la 
tigrina, par Friesch, de Géer ; Gravenhorst et Schotz; et surtout celles de la viridis, qui ont occupe 
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successivement Rlankaert, Rœsel, Goëdart, R é a u m u r , de Géer, Lyonnet, Herbst, Kirby, Slrom, 
Latreille, MM. Westwood, Gravenhorst et Schotz, L . Dufour, etc.; parmi les exotiques, Gravenhorst 
et Schotz ont indiqué celles de la Bengalensis, et M. Westwood, celles de Vampulla, d'Haïti. Ces 
larves ont une forme ovalaire, un peu rétrécie en arr ière et déprimée; comme celles des Crioceris, 
elles se recouvrent de leurs excréments , mais ceux-ci sont disposés d'une manière différente : la 
fourche que porte le segment terminal se replie vers la partie antér ieure de l'Insecte, de manière à 
former avec le corps un angle ouvert en avant : l'anus est perforé près de cet appendice, et, lorsque 
la larve rejette ses excréments , ils sont retenus par la fourche, et, par suite de leur accumulation, 
ils sont poussés en avant, se collent les uns aux autres, et forment ainsi une espèce de toi t , conte­
nant parfois les dépouilles des mues, sous lequel la larve disparaît presque en entier. La forme des 
appendices caudaux, la forme et la disposition des fèces présentent des variétés nombreuses et par­
ticulières à chaque espèce. Ces larves, qui , chez nous, vivent sur un assez grand nombre de feuilles 
de diverses plantes, telles que les artichauts, les chardons, les menthes, etc., ont pour caractères 
communs: tête presque globuleuse, petite, cornée, presque cachée par le corselet; plaque sus-cé­
phalique un peu convexe, impressionnée; lèvre supér ieure arrondie, bien développée; antennes 
ina r t i cu lées , insérées sur les parties latérales et antér ieures de la tête; ocelles au nombre de quatre 
de chaque côté; mandibules très-courtes; segments thoraciques souvent bien distincts de ceux de 
l'abdomen, recouverts en dessus d'écussons coriacés; corselet très grand, formant la partie la plus 
avancée du corps, rugueux, impressionné, ayant quatre prolongements la téraux inégaux; pattes très-
courtes, fortes, épineuses; huit segments abdominaux, munis de chaque côté d'un appendice épineux, 
et le dernier portant en outre à sa partie supérieure un appendice plus ou moins profondément bifur­
qué; anus s'ouvrant à la face supér ieure du segment .terminal, assez prolongé; huit paires de stig­
mates, souvent portées sur un prolongement charnu, saillant. Ce n'est qu après avoir changé p lu ­
sieurs fois de peau que la larve se transforme en nymphe sur la feuille même où elle a vécu. Celle-ci 
a aussi une queue fourchue, mais dont les deux branches sont inermes, et beaucoup moins longues 
que celles de la larve, et c'est par cette queue, qui reste engagée dans la dépouille de la peau r é ­
duite en peloton, qu'elle est fixée contre la feuille où la transformation s'est faite. Cette nymphe, 
plus courte»que la larve, est de forme ovale aplatie; elle a un ample corselet, presque semi-lunaire, 
dont le contour est bordé d'un rang d'épines courtes et simples; l'abdomen est garni latéralement 
d'appendices ou de^ames plates, etc. Au bout d'une quinzaine de jours l'Insecte parfait en sort. 

1er groupe, IMATHIDITES, à corselet échancré, laissant la tête entièrement découverte. 
Les Imathidites, beaucoup moins nombreux que les Gassidites et ordinairement plus petits, ont, 

comme eux, le corps manifestement circulaire; mais, par suite de l ' échancrure an té r ieure du cor­
selet, leur tête est tout à fait découverte . Ces Insectes sont de couleurs peu brillantes, et aucun 
d'entre eux n est propre à l'Europe. 

Le genre typique est celui des IMATHIDIUM, Fabr., à antennes longues, grêles, fdiformes; cor­
selet large; élytres arrondies, à bords plans : plusieurs espèces, principalement de l 'Amérique m é ­
ridionale, et ayant pour type l ' f . fasciatum, Fabr., de Cayenne. — Les autres genres, démembrés 
pour la plupart des Cassida, sont ceux des : SPHJEROPALPCS, Chevr., du Rrésil. — CALOPEPLA, Hope 
(Craspedonta, Chevr.); PRIOPTERA, Hope (Basiprionota, Chevr.), et HOPLIONOTA, Hope (Notosacan-
tha, Chevr.), des îles et du continent indjens. — THYRCOMORBHA, Dej . , du Cap. — DELOCRAMA, Dej., 
du Rrésil. — PORPHYKÀSPIS, Hope (Exmisphxrota, Chevr.), de l 'Amérique boréale. — CALLIOPSIS, 

Dej. , de Cayenne. — OMOTELNA, Chevr., de Saint-Domingue. — CALYPTOCEPHALA, Chevr. — SELENIS, 

Hope (Acromis, Chevr.). — OMOPLATA,Hope (Echoma, Chevr.). — TAUROMA, Hope (Omocera, Chevr.). 
— POLYCIIALCA, Chevr. — OXYNODERA, Hope (Discomorpha, Chevr.), tous de l 'Amérique méridionale. 

2e groupe, CASSIDITES, à corselet recouvrant entièrement la tête. 
Le caractère que nous venons d'indiquer, et qui est très-facile à saisir, est le seul qui distingue 

ces Insectes de ceux du groupe précédent . Leur tête est très-petite et dépr imée; leur corps est étroit 
et aplati en dessous; leurs pattes, courtes et ré t ract i les , sont cachées ent ièrement , et même débor ­
dées par le corselet; leurs élytres sont très-dilatées, et forment par leur réunion une sorte de toit ou 
de bouclier sous lequel l'Insecte se trouve abri té , un peu comme une Tortue l'est dans sa carapace. 
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Us sont t r è s -nombreux , abondamment r épandus sur les végétaux, communs partout, parés de b r i l ­
lantes couleurs, de taille moyenne dans les pays mér id ionaux , et petite dans nos contrées . 

Le genre typique est celui des CASS1DES, Cassida, L inné , à antennes grêles, avec leurs cinq der­
niers articles un peu épaissis; corselet très-arrondi; corps aplati, circulaire ou ovalaire, comme 
dans tous les autres genres du groupe, d'où a été t irée leur dénomina t ion , du latin cassis (casque); 
et le nom vulgaire de Scarabées tortues : ces Insectes se servent peu de leurs pattes, et restent habi­
tuellement immobiles sur les plantes dont ils se nourrissent, et avec lesquelles ils se confondent 
quelquefois par leur teinte identique; c'est en été et sur les plantes basses qu'on les trouve; on ne 
laisse plus dans ce genre qu'une cinquantaine d'espèces, dont plus de moit ié appartiennent à l 'Eu­
rope, et les autres à l 'Afrique et à l 'Amérique, aux Indes orientales et à la Nouvelle-Hollande; parm 
les espèces qui habitent les environs de Paris, nous indiquerons la Cassida viridis, L inné , longue 
de 0 m ,005, ent ièrement d'un j o l i verl ; murrœa, Linné; nobilis, Fabr., etc. — Les autres genres, 
presque tous de l 'Amérique du Sud, principalement communs au Rrésil, surtout caractérisés par 
l'organisation des antennes, du corselet et des élytres , et offrant des formes habituellement ova­
laires, quoique parfois plus ou moins allongées ou raccourcies, sont les suivants : EIGENYSA, Chevr. 
— CYRTONOTA, Chevr. (Mesomphalia, Hope). — BOTANOCHARA, Chevr.- (Psecilopsis, Hope). — C H Ë L I -

MORPHA, Chevr. :— ISCHYROSONYX, Chevr. — CYPHOPTERA, Hope (Elytrogona, Chevr.). — HYBOSA, 

Chevr.— PHYSONOTA, Chevr. — A S T E R I Z A , Chevr. — DELOYALA, Chevr. (Aspidimorpha, Hope). — 
OMASPIDES, Chevr. — BOTANOTA, Hope (Dorynota, Chevr.). — BASIPTA, Chevr., du Cap. — CAPTO-

CYCLA, Chevr. — OXYDERA, Hope (Discomorpha, Chevr,). — CAPTACYCLA, etc. 

Fig. 285. — Hispa atra. Fig. 286. — Cassida obtonga. Fig. 287. — Labidostomis (Clytltru) 
(Trcs-grossi.) (Grossi.) forcipi/era. (Grossi.) 

5e tribu, CHRYSOMÉUTES, à mâchoires à lobe externe très-grêle, palpiforme; antennes très-êcar-
têes à leur point d'insertion; palpes ci avant-dernier article mince; mandibides pointues. 

Cette tribu, la plus nombreuse de toutes celles de la famille, renferme les espèces véritablement 
typiques. On en trouve partout; leur taille, quoique assez variable, est en généra l médiocre ; leur 
forme est ovoïde ou a l longée; leurs couleurs sont habituellement vives et variées. Ce sont des Co­
léoptères qui volent rarement, marchent lentement et comme avec peine, et qui , le plus souvent, 
se tiennent sur les plantes dont ils t irent leur nourr i ture . Leurs larves sont également phyto­
phages; elles ont six pattes bien développées, et, à l 'extrémité du corps, présentent un prolonge­
ment anal qui leur sert de support et fait l 'office d'une septième patte. 

1er groupe, CLYTHRITES, à tête enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux; menton très-large; lèvre 
petite, engagée dans le menton; antennes pectinées; languette petite, cornée, entière, arrondie; 
corselet de la largeur des élytres à la base; pattes petites; tarses à crochets variables; corps allongé 

Cette t r ibu a tellement de rapport avec celle des Chlamytes, que M. T h . Lacordaire les r éun i t en­
semble; elle se r a p p r o c h e é g a l e m e n t b e a u c o u p d e s Cryptocéphali tes; mais tandis que chez ces derniers 
les antennes sont toujours allongées, filiformes, chez les Clythrites elles sont constamment dentées 
sur une portion plus ou moins é tendue de leur longueur. Par les Lamprosoma, ces Insectes se lient 
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également aux Eumolpus. Leur forme est généralement un peu plus allongée que celle des autres 
Clirysomélides; ils sont médiocrement agiles; volent cependant assez bien, et f réquen ten t plutôt les 
arbres et les arbustes que les végétaux herbacés : en Europe, les diverses espèces de chênes semblent 
les attirer part icul ièrement . Les métamorphoses de plusieurs espèces de Clythrites sont connues, 
et leur histoire présente des faits complètement analogues à ceux que nous offrent les espèces que 
l'on a étudiées des groupes de Chlamytes et des Cryplocéphalites, et ont pour part iculari té commune 
de vivre dans des fourreaux qu'elles t ra înent après elles. Ces larves ont pour caractères : tête assez 
grosse, presque circulaire en dessus, un peu dépr imée, cornée; ocelles au nombre de six de Chaque 
côté; antennes tr iart iculées, insérées sur le bord antér ieur externe de la plaque sus-céphalique : 
celle-ci sans chaperon distinct; lèvre supérieure très-courte; mandibules faibles, petites; mâchoires 
soudées avec la lèvre infér ieure; segments thoraciques semblables aux abdominaux, sauf le corselet, 
qui est recouvert en dessus d'un écusson corné; pattes assez longues, n'ayant pas à la partie interne 
cette membrane molle, spongieuse qui se voit chez beaucoup de Chrysoméliens; segments abdomi­
naux, au nombre de neuf, tous charnus, très-convexes en dessus; anus se présentant sous la forme 
d'une fente transversale; neuf paires de stigmates. Ces larves, surtout celles des Clythra, qui ont 
été étudiées par Zschorn, MM. Gené, Chevrolat, Rosenhauër , Erichsùn, Siebold, Th . Lacordaire, 
H. Lucas, etc., sont d'un blanc jaunâ t re , avec la tête, l 'écusson, le corselet et l 'extrémité des pattes 
d'un rouge b runâ t r e ; le corps est recouvert çà et là de quelques poils, un peu moins rares sur les 
parties antér ieures ; l'abdomen est fortement épaissi et replié sur lu i -même dans sa moitié posté­
rieure, de sorte que l'anus s'avance vers la dernière paire de pattes. Les fourreaux dans lesquels 
demeurent ces larves sont de forme ovoïde ou cylindrique, diversement ornés et conformés : no i ­
râtres ou brunâ t res , plus convexes en dessus qu'en dessous, coupés obliquement de haut en bas et 
d'avant en ar r iè re à leur partie an té r ieure , plus larges à la partie opposée, et recouverts de poils 
plus ou moins longs, et ces fourreaux sont formés des excréments des larves. Les Insectes parfaits 
s'accouplent dans les mois de j u in et de jui l le t ; la femelle pond de vingt à trente œ-ufs allongés, 
cylindriques, jaunâtres , luisants, et, les retenant entre ses tarses postérieurs, elle les entoure d'une 
couche d 'excréments i r régul ièrement disposée, et qui , plus tard, doit former le fourreau de la 
jeune larve. Celle-ci éclôt quatorze à dix-huit jours après la ponte, mais n'atteint son dévelop­
pement complet qu ' après deux ou trois étés. Jamais ces larves n'abandonnent leurs fourreaux; elles 
l'emportent avec elles quand elles veulent changer de place; et lorsque, par l'effet de la croissance, 
ils deviennent trop petits, elles l'agrandissent en y ajoutant de nouvelles pièces; lors des mues,elles 
en ferment l'ouverture par un opercule composé de la même mat ière que le fourreau; elles agissent 
de même lorsque le temps de la métamorphose en nymphe s'approche, et, assure-t-on, se retournent 
dans leur loge : c'est-à-dire que, par un mouvement de bascule, la tête se trouve placée vis-à-vis du 
fond, ce qui permet à l'Insecte parfait de sortir avoc plus de facilité. Les larves des Cryptocépha-
lites se trouvent dans leur jeune âge sous les haies, dans le gazon, etc., où elles se nourrissent de 
feuilles sèches, mais, parvenues à un certain développement , elles vont sur les buissons chercher les 
feuilles fraîches : elles sont donc franchement phytophages. La manière de vivre des Clythrites 
n'est pas établie avec la m ê m e certitude; et, quoique Hubner ait nourr i jusqu 'à son entier dévelop­
pement une larve de Clythra longimana avec des feuilles du Trifolium montanum, quelques es­
pèces paraissent dévorer des substances animales, qu i , pour les espèces vivant dans les fourmil ières , 
comme, par exemple, le Clythra quadripunctata, leur serait apportée par les Fourmis. 

A. CLYTHRITES VRAIS, à antennes libres au repos, comme dans les autres sous-groupes, excepté chez 
les Lamprosomites; mâchoires à lobe interne lamelliforme, non bifurqué; yeux entiers ou faible­
ment échancrés; crochets des tarses simples, ainsi que les Mégalostomites; saillie prosternale nulle 
ou n'existant rarement qu'à l'état de vestige; pygidium distinct; pattes s'allongeant plus ou moins 
d'arrière en avant; sexes assez dissemblables. 

Ces Insectes varient de la forme cylindrique ou cylindrico-conique à la forme oblongue ou 
oblongo-ovale; ils sont, au moins dans nos pays, d'une teinte générale jaune ou rougeât re , et p r é ­
sentent des points ou des lignes d'un noir bri l lant . On en connaî t près de trois cents espèces, dont 
un tiers environ appartient aux faunes méd i t e r r anéenne , européenne et asiatique, un autre tiers à 
l 'Afrique, et le dernier au continent et à l'archipel indien, à l 'Amérique et à l'Australasie. 
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Quoique nombreux en espèces, ce groupe est très-difficile à partager en genres; cependant 
M. Chevrolat a cru devoir en créer une vingtaine; mais M. T h . Lacordaire, dans le tome deux.eme 
de sa Monographie des Coléoptères subpentamères phytophages, n'a pas adopté ces divers genres, et, 
pour l u i , le genre CLYTHRA de Laitcharting reste intact et forme le sous-groupe entier; mais, par 
suite de diverses part iculari tés , i l est ar r ivé à y former trente-neuf sous-genres, dont plusieurs 
correspondent aux genres de M. Chevrolat. Ces sous-genres sont les suivants: Teinocera, Drege; 
Lophobasis, Smeia, Miopristis : ne renfermant tous que quelques espèces de l 'Afr ique australe; 
Labidostomis, Chevr., une quarantaine d 'espèces, qui se trouvent depuis la Sibérie orientale 
jusque sur les bords de la Méditerranée en Europe et en Asie; comme type nous citerons seule­
ment la Clythra longimana, L i n n é , qui habite une grande partie de la France; Calyptorbina, deux 
espèces de l'Europe orientale et de l 'Algérie; Atelechira, Antipa, Phsenicodera, Barybsena, tous de 
l 'Afrique australe; Marolenes, Chevr., une seule espèce propre à la faune m é d i t e r r a n é e n n e ; Pleco-
mera, Nosognatha, Crabronites, Camptalenes, Chev.; Gyriodera, Merilia, tous africains, et sur­
tout du Sud; Anomoia, Chevr. (Anomxa, Lacord.), des espèces des États-Unis d 'Amér ique et du 
Mexique; Titub&a, des espèces essentiellement européennes , comme la ^-maculata, Fabr.; Bara-
thrsea, deux espèces algériennes; Lachnaia, Chevr. (Lachn&ea, Lacord.; Camprolenes, Chevr.), une 
quinzaine d'espèces essentiellement propres à la faune méd i t e r r anéenne ; JEtheodactyla, une re ­
marquable espèce de la côte de Malabar; Clytra. Laichart., Chevr., Lacord , trente espèces r é p a n ­
dues en Europe, en Asie, en Afrique, type la C. quadripunctata, L inné , qui se rencontre sur les 
chênes; Diapromorpha, une dizaine d'espèces du sud de l 'Afr ique, de la Guinée et du continent 
indien; Peploptera, des espèces africaines; Aspidolopha, des îles et du continent indiens; Gynan-
drophthalma, une soixantaine d'espèces amér ica ines , indiennes, africaines et eu ropéennes , dans 
lesquelles rentrent en partie ou en totalité les genres Anomoia, Tachijpetes, Melitonoma, Cya-
niris, Smaragdina, Chevr., et Coptocephala, Kollar; Mtheomorpha, un petit nombre d'espèces de 
l 'Égypte, de l'Australasie, etc.; Miochira, des Indes orientales et du Sénégal; Anisognatha, des en­
virons d'Angola; Cheilotoma, Chevr., ayant pour type le C. bucsphala, Fabr., propre au mid i de 
l'Europe; Coptocephala, Chevr., de la faune méd i t e r r anéenne : type, C. scopolina, Linné; Cerato-
basis, des Indes orientales; Pantocometis, une belle espèce de Pond ichéry ; Physauchenia, de la 
Chine; Labidognatha, une espèce de la côte de Guinée; Melitonoma, Chevr., une dizaine d'espèces, 
surtout africaines; Dauria, Chevr., quelques espèces du Cap, de Java, etc.; Biapericera, une jolie 
espèce du Cap. — Les larves de douze espèces de Clythra ont été étudiées; ce sont celles, parmi les 
Clythres vrais, des : quadripunctata et Ixviuscula; parmi les Lachnées, palmata, tristigma, vicina; 
parmi les Coptocéphales, quadrimaculata et floralis; parmi les Labidostomes, longimana, hume­
ralis, distinguenda, meridionalis, et parmi les Ti tubées , 8-signata; les auteurs qu i s'en sont 
occupés sont Schaller, Fabricius, Hubner, Latreille, Gené, MM. Schmidt, Maerkel, Yallot, Rosen­
hauër , Th . Lacordaire, Léon Dufour, H . Lucas, Westwood, Candèze et Chapuis, etc. 

B. BABITES, à tarses avec les crochets appendiculês ou à la fois bifides et coudés. Insectes à corps 
ent iè rement noir ou métal l ique, avec des bandes ou des taches fauves. On y groupe une centaine 
d'espèces, presque toutes exclusivement amér ica ines , et surtout des contrées méridionales . 

On ne les rangeait habituellement, avec Dejean, que dans le seul genre BABIA, Chevr., mais M. Th . 
Lacordaire y forme les dix genres suivants : ACIDALIA, Chevr. (Tellena); DINOFHTHALMA, P^ESTIIES 

DACHRYS, BABTA, STEREOMA, URODEBA, ARATEA, ISCHIOPACHYS, Chevr.; SAXI.MS. 

C. MÉGALASTOMITES, ayant les caractères des Clythrites vrais, si ce n'est que la saillie prosternale 
est toujours distincte. Une soixantaine d'espèces, toutes américaines. 

Le genre typique est celui des MECAI.ASTOMIS, Chevr., à tête très-grosse; antennes à dernier article 
échancré; mandibules très-grandes, dentées; tarses à avant-dernier article court, subdivisé en : 
Minturmia, Megalastomis, Scaphigenia, Heterostomis. — Les autres 'genres, démembrés de celui-ci 
par M. Th . Lacordaire, sont ceux des : Prolophana, Euryscopa, Coscinoptera et Thomesia. 

D. LAHPROSOMITES, dans lesquels les antennes sont reçues au repos dans des rainures du corselet 
ce qui les distingue surtout des groupes précédents pour les rapprocher des Chlamytes, dont ils se 
séparent nettement par leurs yeux très-faiblement échancrés et leur corps arrondi 
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Le genre typique, et celui qui renferme la grande major i té des espèces, surtout brésiliennes, 
est celui des LAMPROSOMA, Kirby, auquel on associa les LYCHNOPHA.ES et SPHEROCIII AMYS, Lacord. 

2e groupe, CIU.AMYH s, à tête enfoncée dans le corselet jusqii aux yeux; antennes courtes, en dents 
de scie, reçues au repos dans des rainures du corselet; yeux grands, fortement échancrés; élytres 
laissant le pygidium à découvert, fortement lobées à la base; pattes d'égale longueur, contractiles; 
tarses à crochets toujours appendicidés. 

Les Chlamytes constituent l 'un des groupes les plus nombreux de toute la famille; ils ont une 
forme habituellement arrondie, et leurs élytres sont le plus souvent marquées de pointes enfoncées 
profondément ; quelques-uns rivalisent, sous le rapport des couleurs, avec les Coléoptères les plus 
brillants : on remarque chez eux des teintes brillantes, rouges, bleues, jaunes, métall iques, dorées 
ou argentées , etc. Ils vivent isolément ou épars en petit nombre sur les feuilles des arbres; leur 
démarche est t rès- lente, et ordinairement ils restent immobiles, ne volant pas, se laissant tomber 
quand on veut les saisir. Les larves du Poropleura monstruosa, du Brésil, ont été décrites par 
M. Burmeister, et présentent la plus grande analogie avec celles de la Clythra quadripunctata. 
Regardés pendant très-longtemps comme exclusivement propres à l 'Amérique, surtout méridionale, 
on a constaté dans ces derniers temps qu ' i l en existait au Cap, dans l'Inde et à Java. 

Le genre typique est celui des CHLAMYS, Knoch, le plus nombreux de tous, car i l renferme près 
de deux cents espèces sur deux cent cinquante environ, et ayant pour caractères : antennes den­
tées au moins à partir du cinquième article : les cinquième à dixième formant rarement une 
massue proprement dite; pattes courtes, épaisses; ils sont généralement de taille moyenne; deux 
cependant, les C. monstruosa et bana, sont assez grands. — Les autres genres sont ceux des : 
PSEUDOCHLAMYS, DIASPIS, CARCINOBJENA, EXEMA, HYMETES et POROPLEURA, Lacord. 

5e groupe, CRYI'TOCÉPHAMTES, à tête enfoncée dans le corselet jusqu'aux yeux; antennes filiformes, 
élytres recourbées en général à leur extrémité. 

Les Cryptocéphalites sont des Chrysoméliens de taille petite, à corps court, ramassé; à tête presque 
complètement cachée par le corselet (d'où a été tirée leur dénominat ion des deux mots grecs ZJSWTOÇ, 

caché; vs'foàv}, tête). Très-voisins des Clythrites, ils s'en distinguent surtout par leurs antennes f i l i ­
formes, grêles, rarement renflées vers l 'extrémité , quelquefois aussi longues ou m ê m e moitié plus 
longues que le corps. On les trouve sur les feuilles des plantes et des arbustes, et on en connaît 
plusieurs centaines d'espèces, dont beaucoup sont très-jolies par suite des dessins à teintes agréables 
qu'elles offrent sur le fond assez sombre de leurs élytres; dont les autres sont en t iè rement parées 
de couleurs vives, voyantes, et enfin dont quelques-unes ne sont pas t rès-bri l lantes : on en ren­
contre presque partout, mais l'Europe et l 'Amérique en sont surtout très-riches, tandis que l 'Afrique 
et l'Asie en renferment beaucoup moins. Les larves, qui vivent de bois humide et semblent cher­
cher un abri sous les pierres quand elles vont se transformer en nymphes, vivent dans un fourreau 
composé de leurs excréments mêlés de parties ligneuses, et ressemblant tellement à ceux des Cly-
thres, qu'on a parfois r éun i ces deux groupes d'Insectes sous le nom commun de Tubifères : Hub-
ner, Zschorn, MM. Thian, Percheron, Suffr ian, etc., se sont occupés de ces larves en général, et 
spécialement Gyllenhall a fait connaître la larve du Cryptocephalus labiatus; Gené, celles du C. 
12-punctatus; et M. Rosenhauer, celles des C. bipunctatus, coryli, sericeus, morsci, viltatus, pini, 
gracilis, minutus et hieroglyphicus. 

Le genre typique de ce groupe est celui des CRYPTOCÉPHALES ou GRIBOURIS, Cryptocephalus, 
Geoffr., à forme presque cylindrique; tête circulaire, aplatie, très-enfoncée dans le corselet; an­
tennes filiformes; yeux oblongs, latéraux, échancrés; corselet convexe; élytres arrondies sur 
chaque extrémité; cuisses assez renflées : on connaît plus de deux cents espèces de Cryptocé­
phales, toutes de petite taille, et surtout abondantes en Europe et en Amérique, contrairement à ce 
qu'en disent Geoffroy et Olivier, ces Insectes ne sont pas très-nuisibles aux plantes; dans ces der­
niers temps, M. Suffrian en a publié une bonne monographie en ce qui concerne les espèces euro­
péennes; parmi ces dern ières , nous nous bornerons à indiquer leGRiBouRi SOYEUX, Cryptocephalus 
sericeus, L inné , long de Om,007 à 0""',008, granuleux, d'un beau vert br i l lant , doré en dessus : se 
trouve t r è s - communémen t sur les fleurs dans toute l'Europe. — Les autres genres, tous dus à 
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M. Chevrolat, et fondés sur des espèces exotiques, sont ceux des : CADMUS, ODONTODERES, PIIYSICERUS, 

PACHYBRACHIS, STRIGOPHORUS, PROTOPHYSUS, HOMALOPES, DIJOPUS et MONACHUS. 

4e groupe, EUMOLPITES, à tête un peu dégagée du corselet; menton très-court; lèvre inférieure 
assez longue, arrondie en avant; antennes à derniers articles plus grands que les autres ; corselet 
à tarses munis d'une membrane onguiculée; corps ovalaire, plus ou moins allongé. 

Les Eumolpites sont formés aux dépens des deux genres Eumolpus et Colaspis des anciens au­
teurs, et avaient reçu de M. Chevrolat, créateur du groupe et de presque tous les genres, le nom de 
Colaspides. Ces Insectes, de taille petite, et plus, rarement moyenne, vivent réun is en troupes sur 
des plantes basses et des arbustes qu'elles choisissent de préférence . Bien que quelques espèces 
soient peu brillantes, pubescentes, velues, pu lvéru len tes , les Eumolpites sont en général revêtues 
de couleurs éclatantes et métal l iques : indigo, émeraude , améthys te , rubis, or, argent, etc., et ha­
bituellement répandues un i formément ; les anciens Eumolpes sont pointil lés et ponctués d'une ma­
nière espacée, tandis que les anciens Colaspis, avec des points plus rapprochés , offrent souvent des 
côtes longitudinales. Plusieurs espèces sont t rès-nuis ib les à l 'agr icul ture: c'est ainsi que dans le 
mid i de la France Y Eumolpus (Bromius) vitis fait beaucoup de mal à la vigne, et que le Colaspis 
(Colaphus) barbarus dé t ru i t des pièces entières de luzerne. Les larves de YE. vitis ont été é t u ­
diées par Latreille, Walckenaër , M. Guérin-Ménevil le , et celles du C. barbarus, principalement par 
MM. Joly et L. Dufour. Ces larves, noirâtres et en t iè rement lisses, ressemblent beaucoup à celles 
des Chrysomélites et Galérucites, et, comme elles, vivent complè tement à découvert sur les feuilles 
des végétaux; leurs moeurs sont en général les mêmes que celles des Criocérides : cependant elles 
n'ont plus de disques charnus à la face ventrale, et le palpe labial est b iar t iculé . La femelle dépose 
habituellement ses œufs , versia fin de l'automne, au pied des plantes, et au printemps la jeune 
larve va dévorer les feuilles à mesure qu'elles se développent. On signale près de hui t cents espèces 
de ce groupe, dont la moitié environ habile l 'Amér ique , tandis que l'autre moit ié a été constatée 
en nombre décroissant dans les autres parties du globe. 

Les deux genres principaux sont ceux des : 1° EEMOLPE, Eumolpus, Kugellan, à antennes lon­
gues, allant un peu en grossissant, formées d'articles plus ou moins coniques; palpes assez épais, 
èi derniers articles ovalaires; mâchoires bilobées; tête moyenne; corselet plus étroit que les élytres, 
qui sont grandes; pattes fortes; corps convexe, ovalaire : ce groupe, qui pour M. Chevrolat ne ren­
ferme que des espèces exotiques, comprend, selon M. É. Blanchard, non-seulement des espèces 
américaines de grande taille et de couleurs brillantes (type, E. Surinamensis, Fabr.), mais encore 
des espèces plus petites, pour la plupart propres à l 'Europe, dont le type est I 'EUMOLPE DE LA VIGNE, 

vulgairement appelé ÉCRIVAIN, Eumolpus (Bromius, Chevr.) vitis ^ Fabr., long de 0 m ,003 à 0 m , 004 , 
noi râ t re , à élytres ferrugineuses; commun dans nos vignobles du Midi ; 2° COLASPIDE, Colaspis, 
Eabr., à antennes longues, filiformes; mandibides cornées, arquées, bidentées; mâchoires coriaces, 
bifides; lèvre cornée; tête inclinée; yeux arrondis; corselet transversal; élytres grandes, embras­
sant l'abdomen; pattes assez longues; corps ovalaire : ce groupe est t r è s - n o m b r e u x en espèces, 
toutes de taille moyenne, et surtout propres à l 'Amérique mér id iona le , mais dont quelques-unes 
sont d'autres pays, tel est le C. barbara, Fabr., noir, du midi de l'Europe et du nord de l 'Afr ique . 

Selon M. Chevrolat, les Eumolpites doivent ê t re subdivisés ainsi : 1° Espèces à pattes simples. 
A. Antennes de douze articles distincts; genres: METAZONICHA, COLASPIS, PRIONODERA, CHALCOPHANA, 

PLEURADLACA, LEPRONOTA, EDUSA, MELINA, SPHJEROPLACIS, GUYAN'.CA, CIIALCOPLACIS, NODA, STRONGYLO-

TARSA, THYRA, THYSBE, CiiALcorHANA, Cast. (Acis, Chevr.); TRICHOSIOLA, BREVICOLASPIS, Cast. (Her-
silia, Dej.); METACHROMA, TYPOPHORUS, BROMIUS, ENUOCEPHALUS, EUMOLPUS, EURYOPE, GLYPTOSCELIS. 

B. Antennes de onze ou douze articles : le douzième fortement soudé avec le onzième; genres : 
STENODILOBA, PALES, LAMPROTHECA, SPH^ROSPIS, SM^THEROPHYRA, COLAPHUS, Meg. (Colaspidema, Casl.j; 
D u , Dej. (Colaspidea, Cast.); CORYNODES, Hope (Platycorynus, Chevr.); CHRYSOCHUS, LEPROPTERUS, 

PACHYNOPHORUS et BUMINA. — 2° Espèces à cuisses ou tibias munis d'une épine ou d'un éperon. 
A. Antennes de douze articles; genres : HETERASPIS et AMASIA. — B. Antennes de onze articles; genres : 
EUBRACHYS, Dej. (Pseudocolaspis, Cast.); ODONTINOTA et MYOCHOUS. 

5e groupe, CHRYSOMÉLITES, à tête plus dégagée du corselet; palpes de quatre articles : le dernier 
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court, ylandiforme; yeux petits, latéraux, étroits; lèvre inférieure assez longue, cari ée; antennes 
ayant leurs derniers articles presque aussi courts que les aufres; corselet moins large que les élytres, 
transversal ou quadrilatèi'e; élytres globuleuses, ovalaires, convexes, enveloppant entièrement le 
corps; abdomen de cinq segments; pattes moyennes ou assez fortes; cuisses un peu renflées; tarses 
de cinq articles plus ou moins distincts; corps orbicidaire. 

Le genre Chrysomela de Linné, quelques genres qui en ont été démembrés par Fabricius, Illiger 
et Latreille, et surtout les divisions génériques nombreuses formées dans ces derniers temps, p r i n ­
cipalement par M. Chevrolat, constituent l'immense groupe des Chrysomélites, contenant près d'un 
mil l ier d'espèces. Ces Insectes, en général de forme arrondie, de taille moyenne, rarement petite 
ou grande, sont pour la plupart ornés de riches couleurs d'or, de cuivre rouge, de bronze, de vert 
métal l ique, de bleu plus ou moins foncé, d'azur, de violet, de vert, de rouge, d'argent nacré, etc., 
et ce n'est guère qu'exceptionnellement que certaines espèces sont noirâtres . Ils sont phyllophages, 
vivent en agrégat ions , et demeurent, en repos pendant le jour , fixés aux feuilles, aux tiges, au 
pied des arbres qu'ils choisissent de préférence, ou cachés sous les écorces, sous les petites pierres 
des terrains arides, etc., et ce n'est que la nui t que la plupart se mettent en mouvement. Du reste, ils 
volent mal. Quand on les saisit, ils rendent par la bouche une liqueur roussâtre , abondante; ils r o i -
dissent leurs pattes, se tenant immobiles et comme morts. A l'état parfait, comme à celui de larve, 
ils dévorent les feuilles des plantes basses et des arbres, mais l'on a de beaucoup exagéré le mal 
qu'ils font à l 'agriculture. Les larves, assez semblables à celles des Eumolpites et des Galérucites, 
sont nues, grosses, ovalaires, vivant fixées aux feuilles au moyen d'un mamelon charnu situé à 
l 'ext rémité de l'abdomen; elles ont six pattes écailleuses art iculées, assez longues; leur tête est ar­
rondie, écailleuse, munie d'antennes très-courtes; de mâchoires assez dures, et-de petits palpes. La 
dern iè re métamorphose s 'opère tantôt sur les feuilles et tantôt dans la terre. Les nymphes sont 
ovalaires, quelquefois engagées par l'anus dans la peau de la larve rédui te en pelote : ces nymphes 
restent de quelques jours à quelques semaines avant de se changer en Insecte parfait. Un assez 
grand nombre de larves sont actuellement connues, et elles se rapportent aux genres : Timarcha, 
Chrysomela, Lina, Gastrophysa, Phratora, Helodes, Gonioptera et Spartophila. 

Les Chrysomélites sont disséminés sur tous les points du globe; plus des deux tiers cependant 
appartiennent à l'Europe et à l 'Amérique, et l 'autre tiers se rapporte à l'Asie, à l 'Afrique et à l'Aus-
tralasie; elles se rencontrent à toutes les élévations, et quelques espèces n'habitent que les plus 
hautes montagnes; tel, en Europe, le genre Oreina. — On peut les subdiviser en : 

1° Espèces chez lesquelles les tarses ont des crochets. 

A. Élytres soudées, globuleuse^; genres : TIMARCHA, Meg., Latr., à antennes moniliformes; 
palpes à dernier article long; tarses très-longs; corps très-convexe, privé d'ailes sous les élytres : 
un assez grand nombre d'espèces d'Europe, du nord de l 'Afrique, etc. : types, T. tenebricosa, Linné, 
elcoriacia, Fabr , communs dans nos environs. La larve de la première espèce a été étudiée par 
Schœffer et M. Westwood, et est remarquable par son corps t rès-court , fortement convexe en dessus. 
— ISCADIDA, Dej. , du Cap.—CYRTONUS, Latr. Type, rotundatus, Dej. , du midi d e l à France. 

B. Élytres non soudées, sans ailes en dessous; genres : ELYSTROPH^ERA, du Brésil . — EUPAROCHA, 

Dej. , de.Colombie. 
C. Des ailes sous les élytres; genres : DORYPHORA, Il l iger, à antennes ayant des articles un peu 

coniques, épaissies vers le bout;palpes à avant-dernier article plus grand que le dernier; mésoster­
num prolongé en une longue pointe; tarses à deuxième article petit; corps très-convexe, orbicidaire : 
ces Insectes, qui acquièrent parfois une grande taille et sont ornés de couleurs vives et variées, sont 
t r è s -nombreux spécif iquement , et surtout propres à l 'Amérique mér id ionale : type, punctata, Fabr. 
— STRIGLOSA, Dej. , du Rrésil in tér ieur . — LABIDOMERA, LEPTINOTARSA, MYOCORINA et POLYGRAMMA, du 
Mexique.— DEUTEROCAPTA et PROSEICELA, Dej., de Cayenne. — ZYGOGRAMMA, de Colombie. — CALI.IGRA-

PHA, du Brésil. — CHRYSOMÈLE, Chrysomela, Linné, à antennes très-peu épaissies vers l'extré­
mité, composées d'articles légèrement coniques; palpes terminés par un article large; corps très-
convexe, arrondi : ce genre renferme encore près de deux cents espèces, propres à tout le globe, 
mais surtout t rès -abondantes en Europe; M. Suffrian a publ ié en Allemagne une monographie des 
espèces européennes , et M. Léon Fairmaire a donné une traduction abrégée de ce travail; les larves 
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de la fulgida ont été décrites par M. Leitzner; celles de Vhœmoptera, par de Géer, et celles des vio-
lacea et Americana, par MM. Chapuis et Candèze; comme types spécifiques, nous citerons seulement 
les C. graminis, jolie petite espèce d'un vert métal l ique bri l lant , qui se trouve dans les clair ières de 
nos bois sur les menthes, et Americana, Fabr., qu i , malgré son nom, se rencontre dans le mid i de la 
France. — LEUCOCERA, de Saint-Domingue. — ATECHNA, du Cap. — STILODES et PIXIS, Dej. , tous deux 
du Brésil .— PLAGIODERA, ayant pour type une espèce (cochlearix, Fabr.) assez peu rare en Europe.— 
PERISCAPTA, du Cap. — MICROTHERA, Dej. , du Brésil . — LINA, Meg., Dej. (Malacosoma, Dillvv.), à 
antennes ayant leurs cinq derniers articles élargis; élytres peu convexes, élargies postérieurement : 
ce groupe renferme beaucoup d'espèces européennes et américair tes; le type est notre C.populi, 
Linné , long de 0 m ,008 à 0 n ' , 0 l 0 , bronzé, avec les élytres rougeâ t res , vit en famille sur le peuplier : 
sa larve, étudiée par Goëdart, Frisch, Alb in , Lyonnet, de Géer, Schœffer , MM. Westwood, K l i n g e l -
hœfer , est assez al longée, d'un gris verdâtre sale, et dévore en grand nombre les feuilles du peuplier : 
d'autres larves onl été étudiées, telles sont celles de nos L. tremulx, xnea, Escheri et de la scripta, 
des États-Unis, dont MM. Candèze et Chapuis disent quelques mots. — OREINA (Chrysochloa, Hope), 
type, la belle C. speciosa, Fabr., des Alpes françaises. — PROMECHUS, Dej . , d'Amboine. — AULACOS-

CELIS, du Mexique. — HÉLODES, Fabr., à antennes ayant leurs premiers articles cylindriques t les 
cinq derniers courts, très-élargis; corps oblong : types, deux espèces de nos environs, les G. phel-
landrii, Fabr., dont la larve, observée par M. Boié, v i t dans la tige creuse du Sirum latifolium, 
près du collet, et G. aucta, Fabr., dont MM. Chapuis et Candèze ont t rouvé la larve sur la Ranun-
culus flammida. —EUGOJNYCHA et PLASNOGETES, du Brési l .—GASTROPHYSA, ayant pour types les C. 
polygoni et le raphani, Fabr., qui sont t r è s -communes dans toute l'Europe, et dont la larve du 
premier, d 'après MM. Candèze et Chapuis, vit sur le Polygonum avicularx. — PH^EDON, Latr. (En-
tomoscelis, Chev.), type C. Adonidis, Fabr., de l'Europe et de l'Asie. — LEIOPLASIS, Dej . , une espèce 
brésil ienne. — CENTROSCELIS, du Cap. — SPARTOPHII.A, type, C. lilura, Fabr., d'Europe. 

2° Espèces chez lesquelles les crochets des tarses offrent un onglet plus court que le crochet 
externe. Genres: PHYTODECTA, Kirby (Gonioctema, Chevr . ) : types, C. iO-punctata, Oliv. , et vin-
cinalis, Fabr., de plusieurs provinces européennes . — C A L O M E L A , Hope (Australica, Chevr.). 

3° Espèces ayant les crochets des tarses doubles. Genres : PHYLLOCHARIS, Dalman, de la Nouvelle-
Hollande et de Java. — PHRATORA (Phytodecta, K i rby) , ayant pour type une petite espèce du midi de 
la France, la C. vitellinx, Linné, dont Rœsel et Westwood ont décri t la larve. — APAM.EA, Latr. 
(Trochalonota, Chevr.), et PANDORA, Dej . , du Rrésil . 

4° Espèces chez lesquelles les crochets des tarses sont doubles; les élytres non ailées en dessous, 
et les tibias terminéspar un ongle crochu. Genre : AMPHICYRTA, Eschs., ne renfermant qu'une espèce 
de la Californie, qui a le faciès d'un Byrrhus. 

Deux derniers genres, à antennes très-grêles, filiformes, dont la man iè re de vivre d i f fè re^nota-
blement de celles des autres, sont les suivants: PONDONTIA, Daim. : quelques espèces des Indes 
orientales et de Java. — PAROPSIS, 01iv. : une longue série de brillantes espèces, toutes de taille 
moyenne ou assez grande, habitant exclusivement l'Australasie. 
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4 e t r ibu , GALERUCIDES, à mâchoires ayant le lobe externe très-grêle, palpi forme; antennes assez 
longues, cylindriques, très-rapprochées à leur point d'insertion; palpes ayant l'avant-dernier ar­
ticle très-grand; cuisses ordinaires ou renflées; corps ovoïde, ovalaire ou hémisphérique. 

iir groupe, GALÉRUCITES, à cuisses postérieures sans renflement, impropres au saut. 
Les Galérucites diffèrent des Alticites par un corps plus allongé, plus dépr imé, de couleurs va­

riées, tendres; par des antennes d'égale grosseur, filiformes, rarement épaisses; par des pattes 
plus longues, plus grêles, avec les cuisses postérieures minces, et par des croebets tarsiens plus 
grands, presque toujours doubles, etc. Quelques-unes sont aptères , et celles qui ont des ailes 
en font rarement usage. Les Galérucites se rencontrent toujours en grand nombre, tantôt réunies , 
tantôt isolées sur diverses plantes ou arbres particuliers à chaque espèce, dont elles rongent les 
feuilles. Les larves de quelques Galeruca (tanaceti, alni, nymphœa, caprese, vibuj'ni et rustica), 
une deLuperus, etc., ont été indiquées par de Géer, Rœsel , Latreille, MM. Westwood, I lornung, 
Rouché, Ratzeburg, etc. : elles sont de forme allongée, plus l inéaire que celle des Chrysomela, à 
bouche composée comme celle des Crioceris, mais à plaque céphalique ne présentant qu'un seul 
ocelLe de chaque côté et à coloration sombre. La larve de la G. rustica, que l 'on rencontre en 
grande abondance sur la centaurée des prés, présente des prolongements cylindriques assez relevés 
et hérissés de longs poils. Ces larves sont presque toujours cachées, agglomérées sous les écorces 
ou aux racines des plantes, et parfois répandues sur les feuilles. Selon M. Chevrolat, la larve de la 
G. nymphœa vi t sous l'eau, sur le Potamogeton. 

Les Galérucites, dont on connaî t huit à neuf cents espèces répandues dans toutes les régions du 
monde, mais surtout abondantes en Amérique et en Europe, ont une taille variant entre 0 m ,003 à 
0 m ,015 de longueur, sur 0 m ,0015 à 0 m .009 de largeur. Anciennement compris dans les genres Gale­
ruca et Luperus, ces Insectes ont été partagés en beaucoup de genres par M. Chevrolat. 

Genres ADORIUM, Fabr. (Oides, Weber), à corps ovoïde: des Indes orientales; type, A. bi-
punctatum, Fabr. — CORYNOPALPA, d 'Amérique. — RHOMBOPALPA et OCHRALEA, des Indes orientales. 
— CALLIPEPLA et POLYCLADA, du Sénégal . —PIIYSOPALFA, Dej. , de Java. — APLOSONYX (Eysomorpha, 
Dej.) . —HADROCERA, Dej.; CŒLOMERA, ATRACHYA et SCIIEMATYZA, de l 'Amérique du Sud. — ADIMONIA, 
Laich. , à antennes ayant les articles globuleux; corselet court, très-large; élytres élargies posté­
rieurement: quelques espèces communes en France; telle est l'A. rustica, Fabr. — GALÉRUQUE, 
Galeruca, Geoffr., à antennes presque filiformes; corselet large; élytres oblongues : un grand nom­
bre d'espèces surtout européennes et américaines : type, G. calmariensis, Linné, longue deOm,005 
à 0 m ,007 , noi râ t re , avec les élytres j aunâ t res ; se trouve en si grande quant i té sur les ormes, pendant 
certaines années , que le feuillage de ces arbres ne tarde pas à être dé t ru i t . — CALLOPISTRIA, AUI.ACO-

THORA et DIACANTHA, d 'Amérique. — OOTHERA, de la Guinée. — RAPHIDOPAI.PA, des Indes orien­
tales, etc. •— OROMENA, de Java. — CEROPHYZA, CEROTOMA, ECTHROPHYTA, MALACOSOMA (Malacoptera, 
Hope), à élytres oblongues, molles : d'Europe (telle que la M. Lusitanica, Fabr.), d'Asie et d'Afrique. 
— EXORA, DIARROTICA, principalement américains . — AGELASTICA, à élytres ovales : quelques es­
pèces surtout européennes , dont la plus commune est notre A. alni, Fabr. — OLIGOCERA, du 
Sénégal. — APOPHYLLA, EUCLADA, MYOCERA, de l 'Amérique mér id ionale . •— LUPERUS; Geoffroy, à 
antennes grêles, filiformes, à peu près de la longueur du corps; corselet carré; élytres peu larges, 
oblongues : une quarantaine d'espèces principalement d'Europe et d 'Amérique , à faciès de Crio-
cères, type, L. rufipes. —PHYLI.OBOTP.ICA, groupe démembré du précédent.-—MONOLEPTA, beaucoup 
d'espèces africaines, asiatiques et australasiennes, remarquables par leurs cuisses postérieures un 
peu renflées à la base; type, Chrysomela bioculata, Fabr., du Cap. 

2e groupe, ALTICITES, à cuisses postérieures peu renflées, propres au saut. 
Les Alticites, que M. Chevrolat nomme Anisopodes, se distinguent des Galérucites ou Isopodes, 

par leur corps court, ovalaire, globuleux, hémisphér ique , glabre, orné de couleurs variées; par les 
crochets des tarses petits, souvent doubles, égaux ; par des pattes trapues : les postérieures un peu 
plus longues que les autres, avec les cuisses excessivement renflées : cette dern iè re paire de pattes 
est disposée pour faire exécuter à l'Insecte un saut en parabole,.et qui peut l 'élever à plusieurs cen­
taines de fois la hauteur de l ' i nd iv idu . Ce saut s 'opère à l'aide d'un mouvement rapide de rappro-
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chement et d'extension des cuisses, et de l ' impulsion donnée à l'onglet qui termine les tibias 
postér ieurs . I l est peu de plantes qu i ne soient a t taquées par une ou plusieurs espèces d'Alticites, dont 
la présence est ordinairement décelée par de nombreuses décbiquetures faites au revers des feuilles, et 
leurs dégâts sont souvent tels, par suite de leur abondante reproduction, que les plantes n 'offrent 
quelquefois plus aucun signe de végétat ion, et que la destruction de ces Insectes e u x - m ê m e s s'en­
suit naturellement. Les œufs , déposés sur les plantes, d 'un blanc sale, éclosent l ' année suivante, ou 
m ê m e à l'automne, peu de temps après le développement des graines des végétaux ou du renou­
vellement de la végétation. Les larves vivent tantôt à découvert sur les feuilles des plantes, ou le 
plus habituellement dans le parenchyme de ces m ê m e s feuilles : elles sont loin d 'ê t re suffisamment 
connues, en ce qui,concerne les espèces, malgré les travaux de Frisch, R é a u m u r , Olivier, Latreille, 
MM. Brul lé , Ratzeburg, Guérin-Ménevil le , Lequeux, Westwood, Sil l iman, Bouché, Chapuis et Can­
dèze, etc., qui ont é tudié spécialement les larves des A. nemorum, erucx, hemispherica, olera-
cera, etc. Ces larves sont de forme al longée, l inéaire ou presque cylindrique, couvertes de soies ou 
de poils plus ou moins serrés , le plus ordinairement de couleur jaune sale, et m a r q u é e s de points 
et de plaques de nuances plus sombres. Elles ont une tête de grosseur médiocre , arrondie; pas d'o­
celles; des antennes petites, t r iar t iculées; une plaque sus-céphal ique offrant un chaperon distinct; 
les mâchoires libres; le corselet offre une plaque écailleuse en dessus; les pattes sont de médiocre 
longueur, etc. Pour se métamorphoser , ce qui arrive en été, les larves qu i , comme Yoleracera, 
vivent à l 'air libre, se fixent par l 'extrémité anale; celles q u i , de même que la nemorum, se t r ou ­
vent dans l 'épaisseur des feuilles, s'y creusent une loge, où elles subissent leurs transformations. 

Les Alticites connues aujourd 'hui sont au nombre de plus de mi l le ; toutes sont petites, principa­
lement celles de nos pays, et leur longueur varie entre 0 m , 001 et 0 m , 013 , sur une largeur de 
0 m ,00075 à 0 m , 0 0 1 ; presque toutes sont ailées, mais, pour se préserver de leurs ennemis, elles font 
plutôt usage de leur appareil saltatoire que de leurs ailes. L'Europe et l 'Amér ique renferment la 
p lu i grande quant i té des espèces. Toutes comprises jadis dans le genre Altica, Latreille, M. Che­
vrolat surtout, et quelques autres naturalistes y ont formé plusieurs subdivisions. 

Genres : OCTOGONATES, Drapiez. — SPH^RONYCHUS, Dej. •— MONOPLATUS, BHINOTMETUS, PHYSIMERUS, 

OMOTOTUS, ŒDIPODES, I l l iger; DASYMALLUS, PACHYONYCHUS, tous de l 'Amérique , surtout mér id ionale . — 
LITHONOMA, type, G. marginella, Fabr., d'Espagne.—PHYSONYCHIS, Dej . , du Sennaar. — ŒDIONY-
RI1IS, Latr. : plus de cent espèces, grandes, en général amér ica ines . — PTEJNA, de l 'Amérique é q u a -
toriale, de même que les OMOPHOITA, ASPH^RA, ASPICELA, LITOSONYCIIA. —PROTRIGONA, de Madagascar. 
— PHYGASIA et HEMIPYXIS, Dej . , des Indes orientales, etc. — SPH^EROMETOPA, de Java. — LEIOPOMIS, 

AXIOTHEATA, ASTOLISMA, CŒPORIS de l 'Amérique. — PHILOCALIS, Dej . , de la Nouvel le-Guinée . •— 
GRAPTODERA, une cinquantaine d'espèces de tous les pays; trois d'Europe, dont le type est Yole-
racea, Linné, très-petite, t r è s - c o m m u n e en Europe, t rès-nuis ib le aux plantes potagères de la fa­
mille des Crucifères, etc. — CLAMOPHORA, DIPHAULACA, OXYGONA, ROMALOCERA, MOXOMACRA, STRABULA, 

LACPATICA, CACOSCELIS, DISONYCHRA, SYSTEMA, de l 'Amérique du Sud. •— ALTISE, Altica, Linné, à 
antennes grêles, longues, avec les articles un peu coniques; cuisses postérieures oblongues, avec les 
tarses courts, à dernier article simple : le genre Altica, que l 'on écrit parfois Haltica, comprenait 
la plupart des groupes d'Alticites, et son nom a m ê m e disparu de la nomenclature; la division res­
treinte a reçu la dénominat ion de CREPIDODERA, Chevr.; ce genre comprend beaucoup d'espèces 
pour la plupart propres à l'Europe et à l 'Amérique; le type est notre petite Altica brassicx, Fabr., 
abondante sur les choux, qu'elle dé t ru i t parfois complè tement : Il l iger avait subdivisé autrefois les 
Altises en Alticsephysapodes, xdipodes, cxsx, sidcicolles, saltatrices, slriatx, longitarses, crypto-
cephalx, etc.; M. Allard s'occupe en ce moment de la monographie des espèces eu ropéennes et 
algériennes de ce genre et de celle des groupes voisins. — PHYLLOTRETA, groupe amér ica in et euro­
péen (type, notre ^4. nemorum, Fabr.). - XYPHTONA—LONGITARSUS (Teinodactyla, Chevr.; Thyamis, 
Kirby) , un grand nombre d'espèces de nos pays (sisymbrii, Fabr.), d 'Amér ique , etc. — ANCHUSA, 

d'Europe. — DIBOLIA, d 'Amér ique . — PSYLLIOIDES, Latr. (Monomacra, Meg.), surtout riche en es­
pèces d'Europe (type, chyrocephala, L inné ) . — PLECTROSCELIS, d'Europe, comme 1*̂ 4. dentipes, 
Oliv., des États-Unis d 'Amér ique . — BALANOMORPHA, d 'Amér ique . — SPH^EROPOJIIS, Dej . , une espèce 
d'Australasie. — APTEROPEDA, PODAGRICA, de toutes les parties du monde, et ayant pour types nos 
Crioceris fuscipes et fidvipes, Fabr. — ARGOPUS, COLFODES, NOTOZONA, de Cayenne et du Brésil, etc. 
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Q U A R A N T E - T R O I S I È M E F A M I L L E . 

ËROTYLIENS. EROTYLU. Lacordaire, 1842. 

Corps de forme variable, oblong, ovalaire, elliptique ou hémisphérique; tête petite, enfoncée dans 
le corselet, rétrécie en avant des yeux en un museau court; labre transversal; mandibides trigones; 
mâchoires à lobe interne petit, linéaire : externe trigone; menton corné, étroit; languette coriacée, 
dépassant un peu le menton;,palpes : maxillaires quadriarticulés : labiaux plus courts, triarti-
culés; antennes de onze articles, terminées par une massue comprimée de trois ou quatre articles; 
yeux arrondis ou oblongs; corselet de forme très-variable; écusson distinct, triangulaire; éhjtres 
ovalaires, elliptiques, embrassant Vabdomen; des ailes courtes, à nervures robustes; pattes 
inermes; tarses poilus en dessous, de cinq articles : le quatrième très-petit, ordinairement nodi-
forme; abdomen de cinq segments. 

La famille des Érotyliens, telle que l'a formée M. Th. Lacordaire dans sa monographie de ces 
Insectes (1842), correspond en grande partie aux Tétramères clavipalpes de Latreille, mais ren­
ferme aussi quelques genres qui étaient placés autrefois parmi les Pentamères . En effet, tous les 
Érotyliens ont réel lement cinq articles aux tarses; seulement tantôt ces articles sont très-manifeste­
ment au nombre de cinq, tantôt, au contraire, i l semble n'y en avoir que quatre, parce que le qua­
tr ième article est excessivement petit, noduleux, et soudé au c inqu ième . Les limites de cette 
famille ne sont pas tracées d'une maniè re bien positive; M. É.Blanchard range parmi ses Érotyliens 
un certain nombre de genres que n 'y admet pas M. Th . Lacordaire; et plusieurs de ces groupes ont 
été placés par nous dans des familles assez éloignées les unes des autres, comme celles des Nit idu-
laires, des Monotomiens, etc.; quelques autres groupes n'ont pas encore été décri ts . La place que 
cette famille doit occuper parmi les Coléoptères n'est également pas déterminée suffisamment; les 
Érotyliens ne doivent probablement pas rester où les mettait Latreille : ils ne doivent pas non plus 
être rangés entre les Psélaphiens et les Hydrophiliens, comme le propose M. É . Blanchard, et i l 
semble plus naturel de les grouper auprès de divisions qu i , comme eux, renferment des espèces 
fongicoles, soit auprès des Engis et des Ips, soit dans le voisinage des Scaphidium. 

Les Érotyliens sont des Coléoptères de taille généralement moyenne, qui se trouvent dans les 
pays chauds; mais ceux qui habitent nos contrées sont beaucoup plus petits. Leur forme est 
assez variable, et, dans la grande major i té des cas, ils sont arrondis, plus ou moins allongés, 
et leur corps est parfois plat, souvent bombé, peut même devenir bossu. On en connaît au moins 
six cents espèces, et sur ce nombre plus des quatre cinquièmes des espèces sont propres à l 'Amé­
rique, surtout mér idionale , et dans l'ancien monde l'Europe ne renferme qu une vingtaine d'espèces; 
viennent ensuite l 'Afrique, y compris l'île de Madagascar, l'archipel indien, et surtout l'île de Java; 
l'Australasie, et enfin l'Asie, qu i , dans la plus grande acception de ce mot, ne comprend cependant 
que trois espèces. Ces Coléoptères vivent exclusivement, à leur état parfait comme à celui de larve, 
dans les bolets et autres champignons. Tous exhalent une odeur ayant un peu de rapport avec 
celle des Helops et des Allecula. Les grandes espèces de l 'Amérique du Sud volent facilement pendant 
le jour , se trouvent f r é q u e m m e n t sur les feuilles et les troncs des arbres; quant aux espèces euro­
péennes , on ne les prend que dans les bolets. On ne connaî t les larves que de trois espèces de vér i ­
tables Érotyl iens : celles des Iscliyrus quadripunctatus, de Cuba, décrites par MM. Candèze et Cha­
puis, qu i , selon ces auteurs, ont beaucoup d'analogie, tant par leur forme que par leur organisation^ 
avec les larves des Coccinella, celles de YJEgithus Surinamensis, de l 'Amérique mér id iona le , que 
M. T h . Lacordaire a fait connaî t re , et celles de nos Triplax nigripennis, décrites par MM. L.Dufour 
et Westwood, et russica, indiquées par M. É. Blanchard. A ces larves on peut joindre aussi celles 
des Engis rufifroûs et Mycetsea hirta, indiquées par M. Westwood. 
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i ' t r i bu , ÉROTYLIDES OU Érotyliens vrais, Lacord., à mâchoires ayant le lobe interne biépineux; 
museau cunéiforme ou quadrangulaire; menton tricuspide en avant; élytres de la largeur de la 
tête à la base; tarses subpentamères chez tous; corps généralement ovalaire. 

Celte t r i bu , à peu d'exceptions près, ne renferme que des espèces amér ica ines , et principalement 
des provinces méridionales; elle est t rès-r iche en espèces, et comprend les genres OMOIOTELUS, Hope, 
Lacord. (Ellipticus et Calenus, Dej.), une dizaine d 'espèces. — BACIS, Chevr., quelques espèces. — 
SCAPHIDOMORPHUS, Hope, Lacord. (Iphiclus et Barytopus, Dej . ) , une quinzaine d'espèces. — EURY-

CARDIOS, Lacord., une seule espèce. — ZONARIDS, Hope, Lacord. (Barytopus et Oligocorynus, Chevr.; 
(Alloitelus, Hope), une dizaine d 'espèces. —ÉROTYLE, Erotylus, Fabr. (Erotylus et Hypselonotus, 
Hope), c'est le groupe typique de la famille, et, quoique cons idérablement restreint, M. T h . Lacor­
daire en décrit encore une soixantaine, tandis que Duponchel, dans la monographie des É r o -
tyles, publiée en 1823, qui comprenait alors toute la t r i b u , n'en décrivait que quatre-vingt-dix; 
toutes sont du Brésil, de la Guyane, de Bolivie, de Eolombie et du Mexique. Ces insectes sont les 
plus remarquables de tous les Érotyl iens par-leur taille, l 'éclat de leurs couleurs, leurs formes par­
fois s ingulières, et par un faciès spécial; comme types, nous citerons les Erotylus histrio, spha-
celatus, giganteus, Fabr. — BRACHYSPH^NUS, Lacord., groupe comprenant plus de cent cinquante 
espèces, assez disparates et subdivisées sous -géné r iquemen t par M. Th . Lacordaire en : MEGAPROIUS 

(Delphus et Brachymerus, Dej.)-, HABRODACTYLUS, ACRONOTUS, STERNOLORUS, Guér in ; IPHÎDUS, Dej . ; 
MORPHOIDES, Hope (Sxnomorphus, Amphilocus, Dej.) ; .<EGITHOMORPHUS, SPHENOXUS, OOGASTER, BARY­

TOPUS, Dej.; BRACHYMERUS, Dej. hypocephalus, De j . ; Tetraphyllus, Cast.). — J E G I T H U S , une t ren­
taine d'espèces, dont la plus connue est la Surinamensis, Fabr.; COCCIMORPHUS, Hope, Lacord. 
(Strongylomorphus, Chevr.). — CYCLOMORPHUS, Hope, Lacord., une douzaine d'espèces, et EUFHA-

NISTES, Lacord., de Colombie. — THONIUS, Lacord., une espèce. — AULACOCHEILUS, Chevr., une 
dizaine d'espèces de Java, du Cap, et une des Alpes de la Croatie (Triplax violacea, Germ.). 

2 e t r ibu , TRIPLACIDES OU ÉROTYLIENS ENGIDIFORMES, Lacord., à mâchoires à lobe interne uniépineux 
ou inerme; museau cunéiforme, non rétréci à la base; tarses pentamères ou subpentamères; corps 
souvent plus ou moins allongé. 

Cette t r ibu, presque aussi considérable en genres et plus considérable en espèces que la p récé­
dente, renferme les plus petites espèces, et surtout celles que l 'on rencontre en Europe; mais les 
américaines prédominent encore. 

A: Espèces à lobe interne des mâchoires uniépineux; élytres en général plus larges que le cor­
selet à labase. Genre un ique : ENCÀUSTES, Dej . , Lacord., une douzaine d'assez grandes et belles 
espèces, qui , sur un fond noir , sont ornées de taches fauves assez variées, propres à Java, etc. 

B. Espèces à lobe interne des mâchoires inermes; élytres de la largeur du corselet à la base; se 
divisant en : a, espèces à tarses subpentamères. Genres: CYRTOMORPHUS, Dej . , Lacord., deux es­
pèces de Java et une du Bengale. — LYBAS, Chevr., une vingtaine d'assez grandes espèces, toutes de 
l 'Amérique mér id iona le . — TR1TOMA, Fabr., à corps ovale, atténué à ses deux extrémités, plus ou 
moins convexe, petit, etc. : une douzaine d'espèces, presque toutes des États-Unis et une d'Europe, 
le T. bipustidata, Oliv. — TRIPLAX, Payk., à corps peu convexe, oblong, assez allongé ou presque 
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parallèle, ou court et ovalaire; antennes assez robustes. Ce groupe comprend de petits Insectes 
bruns ou noirâtres , qui se trouvent dans les bolets, les troncs d'arbres cariés, sous les vieilles 
écorces, volant parfois à l 'entrée de la nui t : une vingtaine d'espèces, dont la plupart sont euro­
péennes, mais dont quelques-unes proviennent de l 'Amérique du Nord, du Rrésil, de Madagas­
car, etc. : le type est notre T russica, Linné. — AMBLYOPES, Chevr., Lacord., groupe remplaçant 
les Triplax au Sénégal, au Bengale et à Java. — OOCYANUS, Hope, Lacord., de l 'île de Cuba. — MY-

COPIITERUS, Lacord., deux espèces d 'Amérique. —MYCOTRETUS, Chevr., Lacord., une centaine d'espèces 
américaines . — ISCHYRUS, Chevr., Lacord., une soixantaine d'espèces américaines , grandes, noires, 
avec des bandes rouges ou fauves, ayant un faciès particulier.— PSELAPHACUS, Percheron, une v ing­
taine d'espèces de l 'Amérique, grandes ou moyennes, allongées, noirâ t res , tachetées de rougeâtre; 
b, espèces à tarses pentamères. Genres : DACNE, Latr., Lacord., à corps allongé, presque parallèle 
ou cunéiforme, rarement cylindrique; antennes à massue large : ce groupe n'est réel lement pas le 
genre Dacne de Latreille, car les espèces qu ' i l y rangeait font actuellement partie du genre Engis, 
et M. Th . Lacordaire y place une dizaine de grandes et belles espèces, assez semblables à celles des 
genres précédents par les couleurs, et qui sont particulières aux deux Amériques, au Sénégal et à 
Madagascar : le type est YEngis fasciata, Fabr., des États-Unis. — EPISCAPHA, Dej. , Lacord., de 
moyenne et de petite taille; tous, à l'exception d'un seul, ornés sur les élytres de taches ou bandes 
fauves sur un fond noir : une vingtaine d'espèces de Java, de la Nouvelle-Hollande, de Madagascar, 
du Sénégal . —'TRIPLATOMA, Westwood, trois grandes espèces de Java. 

A la suite des véritables Érotyliens nous devons indiquer des groupes dont quelques-uns ont 
avec eux certains rapports, et doivent probablement y être réun is , et dont les autres en sont plus 
distincts et devront, soit former des familles distinctes, soit rentrer dans certaines divisions p r i ­
maires que nous avons fait connaî t re . 

Parmi ses Érotyl iens, M. É. Blanchard établit un groupe des ENGIDITES, à tarses de cinq articles 
non dilatés et palpes à premier article peu ou point aplati, et, outre les Dacne et Triplatoma, i l y 
range, probablement à juste raison, les ENGIS, Payk., à corps oblong, allongé; antennes courtes e 
renfermant deux assez petites espèces, qu i , en Europe, semblent remplacer les Érotyles américains; 
ce sont les E. humeralis, Fabr., et E. rufifrons, Fabr.; les CRYPTOFHAGUS, Herbst, qui sont des T r i -
choptérygiens; les ANTHEROPHAGUS, Knoch, à antennes très-épaisses, avec les articles s'élargissant 
vers le sommet : petites espèces bolétophages européennes , et les THORICTUS, Germ., à antennes 
courtes, de neuf articles, avec une massue globuleuse : groupe formé d'une espèce de Nubie. 

La division des IPSITES, également rangée dans les Érotyl iens par l'auteur que nous venons de 
nommer, et caractérisée par ses antennes ayant leurs deux ou trois derniers articles en massue, 
corps déprimé, nous paraît un assemblage de genres assez hétéroclites; en effet, on y place les Ips, 
Fabr. (qui ont quelque ressemblance, i l est vrai , avec les Érotyliens); les Prostomis, Latr.; les Tro­
gosita, Fabr., et les Nemosoma, Desm., qu ' à l'exemple d'Erichson nous mettons parmi les Ni t idu-
laires; les Bitoma, Herbst, et Langelandia, Aubé, que nous avons classés dans la famille des Mono-
toniens; les Colydium, Fabr., qui font partie de nos Mycétophagiens; les HELOTA, Fabr., à massue 
antennaire épaisse, comprimée, triarticulée, et les LANGURIA, Latr . , à corps linéaire, très-long, 
atténué postérieurement; antennes ayant une massue large, oblongue, de trois articles; tarses de 
quatre articles : qui étaient pour Latreille des Clavipalpes, tous é t rangers à l'Europe. 

Les MONOTOMITES constituent presque exclusivement notre famille des Monotomiens. 
Enf in les ENDOMYCHIDES, du m ê m e entomologiste, forment la famille qu i va suivre. 
I l nous reste encore à dire quelques mots de genres dont M. É . Blancjhard fait une division de ses 

Dermestiens : celle des AMTIIDIIDES, caractérisés par les taises de quatre articles, et le corps orbicu­
laire, et que Latreille plaçait avec les Tétramères clavipalpes et l e sTr imère saph id iphages . 

Les premiers, qui constituent la famille des ANISOTOMIDES d'Erichson, placée entre les Tr ichopté-
rygienset les Nilidulaires, sont les genres AGATHIDIUM, Il l iger (Anisotoma, Fabr.), à corps presque 
globuleux; antennes à massue triarticulée; tarses de quatre articles, simples : ce sont de très-petits 
Insectes, dont les pattes très-contracti les leur permettent a isément de contrefaire le mort ; ils se 
trouvent dans les champignons ou sous les écorces des arbres, habitent surtout l 'Europe, et ont 
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donné l ieu à la créat ion de plusieurs groupes distincts, tels que ceux des Agaricophagus, Hydno-
bius, Schmidt, etc.; la larve de l 'espèce la plus connue, VA. seminalum, L inné , a é té , ma lg ré sa 
petitesse ex t rême (0"',003), décri te bien complè tement par M. Éd . Perris. — LEIODES, Latr . , 
h corps ovale; massue antennaire de cinq articles; jambes épineuses : démembrés du genre p r é ­
cédent, les Léiodes renferment aussi des espèces nombreuses européennes : l 'une d'entre elles 
(L. cinnamomea, Fabr.) se trouve f r é q u e m m e n t dans les truffes; une autre (humeralis, Fabr.) a été 
étudiée par Erichson, sous le rapport du développement embryonnaire. — PHALACRUS, Payk., à 
corps hémisphérique; massue antennaire de trois articles : Insectes européens , très-peti ts , vifs dans 
leurs mouvements, se trouvant sous les écorces, et parfois sur les fleurs. — CLAJIBUS, Fischer, petit 
groupe, propre à l'Europe, parfois rapproché des Clypéastres, et dont M. Éd. Perris a é tud ié la 
larve de l'espèce typique (JE. enshamensis, Westw.). 

Les seconds, ou les CLYPÉASTRES, qu'Erichson, comme Latreille, rapproche desCoccinelliens, mais 
dont la place sériale est loin d 'ê t re bien dé te rminée , comprennent surtout les CLYPEASTEP, 
Àndersch. , à corps aplati; massue antennaire de trois articles; tête cachée sous un corselet 
presque semi-circulaire; tarses de trois articles : de très-petites espèces eu ropéennes , vivant sur les 
fleurs, et dont Héeger a é tudié incomplètement la larve du C. lateralis, Marsh. — ORTHOPTERUS, 

Stéph. , à corps presque ovalaire; massue antennaire de deux articles : les quelques espèces de ce 
groupe, un peu plus grandes que les Clypéastres, n'ont été observées que dans nos pays; on doit à 
M. Éd. Perris la description complète de la larve de l 'O. picens, S téph. 

Q U A R A N T E - Q U A T R I È M E F A M I L L E . 

ENDOMYCHIENS. ENDOMYCHU. Nobis, 1859. 

Corps ovalaire, allongé ou arrondi; antennes insérées sur les limites de la suture frontale, diri­
gées en avant, ne pouvant être cachées par la tête, plus longues que cette dernière et le corselet, de 
onze articles, dont les trois derniers, moins grêles ou plus gros que les huit premiers, forment une 
massue allongée; palpes maxillaires filiformes, un peu plus gros au bout, mais non terminés par 
un article très-grand et en forme de hache; corselet trapézoïde, creusé de deux sillons; cuisses en 
massue; abdomen à premier segment tronqué au milieu, et n'offrant sous les cuisses aucune ligne 
en relief; tarses de trois articles : l'avant-dernier profondément bilobé : les deux premiers garnis 
de poils en dessous : ongles simples. 

Les Endomychiens, Trimères fungicoles de Latreille, ou Sidcicolles de M. Mulsant, constituent 
l'une des plus petites familles de l'ordre des Coléoptères. Ces Insectes sont de taille assez petite, p r i n ­
cipalement européens, tandis que les autres, plus nombreux, en général de l 'Amérique du Sud et 
des Indes, de Madagascar, etc., sont notablement plus grandes. Leurs teintes ne sont pas brillantes; 
ils sont en général d'un rouge plus ou moins b r u n â t r e , parfois uniforme sur tout le corps, parfois 
aussi le fond est relevé par des taches de nuances plus foncées, et ils se rapprochent assez des Cocci-
nelliens. Tous vivent dans l ' in tér ieur des champignons, dont ils se nourrissent, se rencontrent aussi 
sous les écorces ou au pied des arbres, et semblent f u i r la l u m i è r e , ne prenant leur essor qu'au 
crépuscule . Les larves des Endomychiens vivent dans les champignons: MM. Kirby et Westwood 
ont parlé de celles de YEndomychm coccinens, Fabr.; M. le docteur Coquerel, de celles du Calypto-
biumKunzei, et MM. Chapuis et Candèze, de celles de la Lycoperdina fasciata : ces de rn iè re s , les 
seules complètement décri tes, ont de 0 m ,004 à 0 m ,005 de longueur; elles sont d 'un blanc j a u n â t r e 
terne, de forme elliptique, a t ténuées à l 'extrémité , parsemées de poils courts, etc. » 

Le genre le plus remarquable de cette famille par sa taille, ses couleurs et le nombre des espèces 
qu' i l renferme, est celui desEUMORP1IES, Eumorphus, Weber, Fabr., à corps arrondi, ovalaire,. 
antennes assez longues; corselet presque carré, rebordé latéralement, légèrement rétréci vers les 
angles postérieurs; pattes longues : ces Insectes, de couleur obscure avec des taches jaunes, sont 
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nombreux, lous exotiques, et surtout propres aux îles de l'archipel indien, quoique quelques-uns 
se trouvent dans l 'Amérique du Sud; M. de Castelnau a proposé d'y former trois sous-genres : ceux 
des Eumorphus (type, E. marginatus, Fabr., de Java); Olena (E. Sumatrx, Weber); Amphyx 
(C. binotatus, Cast., de la Guyane); et M. Guérin-Méneville a donné récemment , dans la Revue zoo­
logique, un essai de classification dans lequel i l indique plusieurs groupes nouveaux. — D'autres 
genres exotiques, assez voisins de celui-ci, sont ceux des: SPH^RODERA, Blanch., des Indes. — 
APUOSCELIS, Dej . , Rlanch., de Madagascar. —STERNOTARSUS, Perty, une espèce du B r é s i l . — EPILO-

CIIUS, Dej. , Blanch., espèces américaines , voisines de nos Lycoperdines. 
Les genres européens sont les suivants : DAPSA, Ziegler, Latr. , à corps oblong; antennes ayant 

leurs trois derniers articles allongés, grêles : un petit nombre d'espèces, dont deux (trimaculata, 
Kollar, et denticollis, Germ.) ont été prises en France. — LYCOPERDINA, Latr . , à corps ovalaire, 
allongé; antennes assez longues, à peine élargies à l'extrémité: les deux derniers articles ova­
laires; cuisses renflées : quelques espèces, dont le type est le L . bovistx, Fabr., long de 0 m ,002 à 
0 m ,0025, d'un brun noirâ t re , se rencontre dans toute l'Europe, parfois en grand nombre dans le 
Vesce-Loup (Lycoperdon Bovista). — GOLYIA, Muls., fondé sur la Lycoperdina succincta, Linné, 
Latr., t rouvé dans les parties montagneuses de la France et de la Suisse. —MYCETISA, Muls., à corps 
glabre, comme le groupe précéden t : espèce unique, YEndomychus cruciatus, Schall., Panz. — 
ENDOMYQUE, Endomychus, Helvvig, Panz., à corps ovalaire; antennes assez longues, ayant des 
articles courts, cylindriques ; corselet court, transversal; élytres oblongues; pattes moyennes; 
cuisses assez fortes, etc. : l'espèce unique de ce groupe est YE. coccineus, Fabr., long de 0 m ,006 à 
0 m ,008, d'un beau rouge vermillon très-vif et très-bril lant, qui se trouve dans toute l'Europe, mais 
i l est généralement peu commun, quoique, quand on le découvre, on en prenne toujours un assez 
grand nombre. — POLVMUS, Muls., groupe fo rmé avec une espèce (nigricornis, Muls.) découverte 
récemment en France auprès de Loudun. 

Aces genres on doit joindre encore celui des CALYPTOBIUM, Vi l la , dont M. le docteur Aubé a 
publié une monographie, quelques petites espèces européennes (type, C. Villx, Aubé) . 

QUARANTE-CINQUIÈME ET DERNIÈRE FAMILLE. 

COCGINELLIENS. COCCINELLU. E. Blanchard, 1845. 

Corps subhémisphérique dans la grande majorité des cas, parfois en ovale court plus ou moins 
allongé ou oblong; antennes insérées sur les côtés de l'épistome, près du point de jonction de 
celui-ci avec les joues, repliées ou cachées sous la tête en temps de repos, rarement aussi langues 
que la tête et le corselet, habituellement de onze articles1, et rarement d'un nombre moindre, ter­
minées en massiiefpàlpes maxillaires à dernier article le plus long de tous, en général fortement 
sécuriforme, quelquefois gros, subconique; corselet deux fois au moins aussi large que long, non 
creusé de deux sillons; abdomen à premier segment offrant presque toujours sous chaque cuisse une 
ligne en relief en forme de V; cuisses comprimées, sillonnées latéralement; tarses de trois articles : 
les deux premiers garnis de poils en dessous : dernier en partie logé dans le précédent, et offrant 
à sa base un nodule parfois très-distinct : ongles souvent munis d'une dent ou bifides. 

Le genre Coccinella de Linné a surtout été démembré dans ces derniers temps par M. Mulsant, 
dans son Hist. nat. des Coléoptères sécuripalpes de France, 1846, et dans son Speciès des Coléop­
tères trimères sécuripalpes (Ann. des Se. phys. et nat. d'agr. et d'ind. de la Société nationale de 
Lyon, 2 P sér ie , tome I I , 1850), qui l'a subdivisé de telle sorte, qu ' i l y admet plus de cent genres 
et qu ' i l en fait conna î t re environ quinze cents espèces. Celles-ci ont donné lieu à un t rès-grand 
nombre de travaux, tant sous le point de vue descriptif que sous celui de leurs habitudes, dont on 
trouvera l 'indication dans les deux ouvrages de M. Mulsant, et leur é lude a eu à surmonter des d i f ­
ficultés des plus sérieuses et naissant principalement de la diversité des dessins du corselet et des 
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élytres chez les individus appartenant à la m ê m e espèce, et qui se trouvent aussi entre les sexes, 
souvent de couleurs t rès-différentes dans une seule et m ê m e espèce. L'ensemble de nos Coccinel-
liens constitue la famille des Tr imères aphidiphages de Latreille, et celle d e s T r i m è r e s sécur ipalpes 
de M. Mulsant. 

Les Coccinelliens ont des aff ini tés réelles avec les Chrysomél iens , et par leur forme généra le 
et par l'organisation de leurs larves; mais ils se rapprochent aussi beaucoup des Érotyliens par la 
disposition de leurs pattes, de leurs tarses, de leurs antennes et de leurs palpes, etc.; enfin, ils 
sont également très-voisins des Endomychiens. Cependant, si quelques-uns d'entre eux sont phy­
tophages et se nourrissent des-feuilles des plantes, comme les Chrysomél iens , la grande ma jo r i t é 
des espèces, tant à l 'état parfait qu ' à celui de larve, sont carnassières et dévorent un grand nombre 
de Pucerons, de Cochenilles et de Kermès. 

Ces Insectes, qui sont vulgairement désignés sous le nom de Bêtes à bon Dieu, sont en général 
globuleux; leur robe est marquée de points ou de traits noi râ t res sur un fond uniforme assez 
clair, et de teintes excessivement variées; parfois ils n'ont qu'une seule couleur, alors presque 
toujours assez sombre. On en trouve dans toutes les contrées du globe; tous ne sont pas t rès-
grands, et ceux t rès-nombreux propres à l'Europe sont souvent plus petits que les autres. Ils 
vivent en général isolés, et ce n'est qu'exceptionnellement, à l 'automne, qu'on les rencontre par­
fois réun is en grande quan t i t é , et, dans nos climats au moins, quand le f ro id commence à se faire 
sentir, ils vont se réfugier sous les écorces des arbres ou d'autres abris, pour se montrer au pre­
mier printemps. Dès lors, mais surtout en é té , ces Coléoptères se trouvent en abondance sur les 
fleurs et les feuilles, allant à la recherche des Pucerons; les sexes se recherchent, et les femelles ne 
tardent pas à aller déposer leurs œufs dans les conditions qui leur semblent les meilleures pour as­
surer la conservation de leur race. Quand un danger les menace, ils cachent leurs pieds sous leur 
corps, et restent collés aux rameaux sur lesquels ils se trouvent, et, si on les touche, ils se laissent 
tomber à terre; parfois ils ouvrent leurs élytres et s'envolent avec d'autant plus de facilité que le 
soleil agit plus vivement sur eux; parfois aussi ils font suinter de la jointure des cuisses e j de celle 
du genou un liquide jaune, mucilagineux, à odeur pénétrante et désagréable. 

Les métamorphoses d 'un assez grand nombre d'espèces de Coccinelliens sont connues; R é a u m u r , 
de Géer, Herbst, Friesch, Gleichen, Latreille, Kirby et Spence, MM. Westwood, Ratzeburg, Reich, 
Costa, Stroems, le docteur Coquerel, Huber, Junker, Héeger, Bouché , et surtout M. Mulsant, ont 
publié beaucoup de travaux à ce sujet, et principalement d 'après le dernier naturaliste que nous 
avons nommé on a aujourd 'hui l ' indication descriptive des larves et parfois des nymphes des : Ani-
sosticta novies-punctata; ldalia livida et bipunctata; Coccinella septem-punctata, hieroglyphica et 
olivetarum; Myrrha octies-gutlata; Mysia oblongo-guttata; Anathis ocellata; Hulyzia sexdecies-gut-
tata; Propylea quatuor•decim-punctata; Thea vicies et bipunctata; Chilocorus bipustulatus, cacti, sep-
tem-pustidatus et uva; Epilachna argus et chrysomelina; Lusia globosa; Scymnus minutus; Caci-
dula scutellata. Les larves sont d'une forme ovale, lancéolée, amincie surtout en a r r i è re : elles sont 
diversement colorées, souvent d 'un noir chocolat ou b leuâ t re , et munies de tubercules, de fossettes, 
d'épines très-variables dans leur forme et leur coloration. Leur tête est petite, .à contours arrondis, 
à bouche formée de parties cornées; ocelles arrondis, assez saillants, souvent en tourés d'une tache 
noirât re : au nombre de trois ou de quatre de chaque côté; antennes t r iar t iculées ; plaque sus-cé­
phalique offrant an té r ieurement un chaperon limité par un sillon bien m a r q u é ; lèvre supé r i eu re 
distincte; mandibules petites, triangulaires, à ex t rémi té a iguë , bifide; mâchoi res bien formées ; 
segments thoraciques peu différents des abdominaux; pattes assez longues, te rminées par un tarse 
court, obtus, à ongle simple, t rès-crochu; segments abdominaux au nombre de neuf, coriacés : le 
dernier à anus ayant une ouverture assez large et un bourrelet charnu servant à la progression; neuf 
paires de stigmates, assez grands, arrondis. A l 'époque de la dern iè re transformation, ces larves 
se collent par leur dernier segment aux feuilles, au moyen d'une substance visqueuse qu'elles 
sécrè tent : elles courbent alors leur corps, et surtout la tête, vers la face in fé r i eu re , de man iè re à 
former une gibbosité; les granulations deviennent plus petites, les poils tombent, et alors la peau 
desséchée se fend sur le dos, se retire en a r r i è r e , et forme un bourrelet ch i f fonné à l ' ex t rémi té du 
corps. Trois groupes distincts peuvent être formés parmi ces larves. La plus grande partie sont car­
nassières, et se nourrissent presque exclusivement de Pucerons, d 'où leur nom à'Aphidiphages; 
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elles sont plus agiles que les autres, ne sont pas généralement , comme elles, munies de pointes 
épineuses, et ont seulement des tubercules ou des renflements à surface inégale et recouverts de 
soies simples, roides; la tête, le corselet et les bords latéraux du corps sont ornés de poils sétiformes 
disséminés, et, sur le reste du corps, ces poils se rencontrent seulement sur les tubercules ou sur les 
renflements de la peau; le corselet est prolongé par une espèce d'écusson étendu sur la plus grande 
partie de sa surface; les deux segments suivants ont chacun deux lâches subdiscoïdales et deux 
autres plus petites latérales-, les segments suivants présentent six plus petites taches encore, et le 
dernier, plus petit, en porte moins. D'autres larves sont essentiellement phytophages; elles sont 
beaucoup moins agiles que les précédentes , et restent constamment sur le végétal où elles sont 
nées; leur corps est hérissé d 'épines ou longs prolongements ramifiés , disposés sur les segments 
dorsaux, et chaque ramification est te rminée par un poil de longueur variable, n'en formant pas la 
continuation, mais semblant mobile sur elle; le corselet porte quatre de ces épines ramif iées , les 
autres segments six, et, sur le dernier, les deux épines latérales sont beaucoup plus courtes : à la 
face infér ieure du corps, i l n'y a pas de taches sétigères. Enfin les larves des Scymnus diffèrent no­
tablement des deux types précédents, leur face dorsale offrant de petites fossettes disposées comme 
dans le groupe précédent, et de ces fossettes sortent des prolongements b lanchât res , mous, flexueux, 
donnant à l 'animal l'aspect d'une petite houppe de laine : cette sorte de mousse a la propriété de se 
reproduire quand elle a été enlevée. D'après M. Bouché, la larve du S. minimus, qui vit sur 
diverses plantes, est carnassière, et dévore plusieurs espèces d'Acarus. 

Les principaux genres de cette famille, les seuls admis i l y a vingt ans à peine, sontdes suivants : 
COCCINELLE, Coccinella, L inné , à corps ovalaire ou hémisphérique; antennes plus courtes que le 
corselet, grossissant vers l'extrémité, avec les articles raccourcis; mandibules bidentées à l'extré­
mité; mâchoires bilobées : ce groupe, t rès -nombreux en espèces répandues dans toutes les contrées 
du globe, aussi bien au Nord qu'au Midi , comprend la plus grande partie des genres qui ont été 
formés récemment dans cette famille; les Coccinelles sont des Insectes de consistance très-molle, 
revêtus de jolies couleurs, et le plus souvent marqués de points; leur forme est arrondie, et on les 
prend sur les plantes et les arbres : comme types, nous ne citerons que deux des plus grandes et 
des plus communes espèces d'Europe, la C. septem-punctata, Linné, longue de 0 m ,006 à 0 m ,007, 
sur une largeur de 0 m ,004 , noire, à élytres d'un rouge orangé, avec trois points noirs sur chacune 
d'elles, c l un septième commun aux deux et sur leur suture; bipunctata, Linné, plus petite, noire, 
à élytres rouges, avec un point noir sur chacune. — LITHOPHILUS, F r œ l . , à corselet rebordé sur les 
côtés, rétréci en arrière; tarses à deux premiers articles un peu bifides : une espèce unique, 
L. connatus, Fabr., d'Allemagne. —NOTIOPHYGUS, Gory, à tarses à deux premiers articles très-
courts : une espèce (N. nigropunctatus) du Cap. — SCYMNUS, Herbst, à corps orbiculaire, velu; 
antennes courtes, renflées brusquement en massue; corselet à peu près aussi large que les élytres : 
très-petits Insectes, surtout d'Europe, et dont les principaux sont les: S. minimus, Payk.; ater, 
I l l i g . , etfrontalis, Fabr., ce dernier commun aux environs de Paris. —CAC1DULA, Curtis, à corps 
un peu allongé; antennes plus longues que le corselet, filiformes; corps arrondi, etc. : quelques 
petites espèces, dont le type est le C. scutellata, Herbst, qui se trouve dans toute la France. 

Pour terminer cette esquisse rapide de la famille des Coccinelliens, i l nous resterait à indiquer 
les genres nombreux qui y ont été créés dans ces derniers temps: mais ces groupes reposent sur 
des part iculari tés tellement minutieuses, tirées des é ly t res , du corselet, des parties de la bouche, etc., 
que cela nous en t ra înera i t beaucoup trop lo in ; aussi nous bornerons-nous à renvoyer à l'excellento 
monographie de M. Mulsant et aux noms des principaux groupes indiqués en parlant des larves. 

Fig. 294 —Coccinella (Hilocera) uva. Fig. 295. — Coccinella (Epilachna) arum. Fiu. 290. — Cacklala lilara. 
(Grandeur naturelle.) (ï,arvc.) (Grossi.) 



T A B L E A L P H A B É T I Q U E 

DES PRINCIPAUX GENRES 

DÉCRITS DANS LE TROISIÈME VOLUME DE L'HISTOIRE NATURELLE DES COLÉOPTÈRES. 

LES GENRES MARQUÉS D'UN SONT EUROPÉENS. 

Wcantliocine. Acantliocinus. 521 
Acanlliodère. Acanthoderes. 321 

"Acméodère. Acmxodera. 41 
Acrocine. Acrocinus. 321 
Adesmie. Adesmia.. 141 
Adorie. Adorium. 350 

' Adrasle. Adrastus.. 30 
iEgialie. Mgialia. 109 
/Esale. yEsaius. . 128 
Agathidie. Agathidhnn. 554 
Agrile. Agrilus. 42 
Agriote. Agrioies 29 
Agrypne. Agrypnus. 24 
Akis. Akis. 145 

"Allecule. Allecula. 171 
"Allise. Altica. . .35 
Aiurne. Alurnus.. 341 
Amarygmc. Amarygmus. 109 
Amphicome. Amphicoma. 60 
Anaspe. Anaspis.. 181 

"Anisonyx. Anisonyx. 61 
'Anisoplie. Anisoplia. 83 
"Anomale. Anomala.. • 80 
Anoplognalhe. Anoplognathus.. 83 

"Anlhaxic. Anthaxia. 40 
"Anthicus. Anthicus.. 178 
"Anilionome. Anthonomus. 235 
"Anlhribe. Anthribus. 209 
"Apale. Apalus. ., 197 
" Apate. Apate. . 258 
Aphanistique. Aphanistichus. 45 
Aphodie. Aphodius.. 107 

"Apion. /Ip/on. 213 
"Apodère. Âpoderus.. 211 
*Asida. i4sidff. 150 
"Ateuque. Ateuchus.. 97 
'Alope. 16 
"Athous. Athous. 28 
Altelabe. Attelabus. 211 

"Anclienie. j4ncfte»îfl. 339 

" Bagous. Bagous. 243 
"Balanine. Balaninus.. 235 
"Baridie. Baridius. 239 
"Baris. B«m. 239 
"Bêle à bon Dieu. Coccinella.. 358 
'Bitome. Biloma.. 283 
"Blaps. B/aps. 151 
"Bolilophage. Bolitophagus. 162 
'Bolboceras. Bolboceras. 116 

"Bostrique. Bostrichus. 258 
""Bousier. Copris. 102 
* Brachycère. Brachycerus.. 217 
Brachydère. Brachyderes. 220 

"Brachytarse. Brachytarsus. 210 
"Brenthe. Brenthus.. 214 
"Bronles. Bronles. 291 
"Bruque. Bruchus. 208 
"Bupreste. Buprestis. 40 

'Cacidule. Cacidula.. 558 
Calcar. Calcar. 156 

"Calandre. Calandra. 250 
Callichrome. Callichroma.. 515 

*Callidie. Callidium.. 319 
"Calyptobie. Calyptobium. 356 
Camarie. Camaria. . 165 

"Cantharide. Cantharis. 193 
"Cspnodis. Capnodis. 40 
"Capricorne. Cerambyx. 513 
"Cardiophore. Cardiophorus. 28 
"Casside. Cassida.. . 513 
"Cébrion. Cebrio. . 19 
"Centrine. Centrinus. 240 
"Cérambyx. Cerambyx. 515 
* Cerf-volant. Lucanus.. 123 
"Cérocome. Cerocoma.. 199 
"Cétoine. Cetonia. . 54 
"Centorhynque. Centorhynchus. 243 
Chalcolépidie. Chalcolepidius. 26 

"Chalcophore. Chalcophora.. 59 
Charançon. Curculio. 217 

"Chiron. Cfa'ron. 109 
Chlamys. Chlamys.. 546 
Chrysochroa. Chrysochroa. • 59 

"Chrysomèle. Chrysomela. 348 
"Cione. Cionus.. 214 
"Cis. Ces. . 261 
"Cislèle. Cistela. 171 
"Cleone. Cleonis. . 223 
"Clypéastre. Clypeaster 355 
"Clyte. Ctytas. 518 
*Clythre. Clythra.. 545 
Cnodalon. Cnodalon. 165 

"Coccinelle. Coccinella. 358 
Colaspide. Colaspis.. . 347 

"Colydie. Colydium. 285 
"Copris. Copris.. 102 
"Cossone. Cossonus.. 252 
Cossyphe. Cossyphus. 150 

* Criocère. Crioceris.. 539 
"Cryptique. Crypticus. . . . 154 
Cryptocéphale. Cryptocephalus.. 544 

"Cryptorhynque. Cryptorhynchus. 241 
"Cucuje. Cucujus.. 290 
Curculio. Curculio. 217 
Cyclocéphale. Cyclocephalus. . 87 
Cyphe. C#/?ft//s. 220 

"Cyphon. Cyphon.. 16 

"Diapère. Diaperis. . 163 
"Donacie. Donacia. 556 
'Dorcadion. Dorcadion. 524 
"Dorque. Dorcus. 125 
Doryphore. Doryphora. 348 

' Drile. Drilus. 7 
Dynaste. Dynastes.. 91 

Élmrie. Eburia. . 511 
"Élaphocère. Elaphocera.. 78 
"Élater. Elater.. 28 
"Élophore. Elophorus. 145 
"Endomyque. Endomychus.. 556 
"Engis. 354 
Entime. Entimus. . 217 
Épiscaphc. Episcapha. 354 
Épitrague. Epilragus.. 157 

"Ergate. Ergales. 304 
"Ériihine. Erirhinus. 234 
"Érodie. Erodius.. 442 
Érolyle. Erolylus. 353 

"Eubrie. Eubria. 17 
Eucaustc. Eucaustes. 353 
Euchlora. Euchlora. 80 

"Eucnémide. Eucnemis. 33 
"Eumolpe. Eumolpus. 547 
Eumorphe. Eumorphus.. 555 
Eurychore. Eurychora 146 

"Falciger. Falciger. 245 

"Galéruque. Galeruca. 330 
Géniale. Geniatis. 84 

"Géolrupe. Geotrupes.. 115 
"Glaphyre. Glaphyrus.. 60 
Goliath. Goliathus. 57 

"Gracilie. Gracilia. 318 
"Gribouri. Cryptocephalus. 346 
"Gymnélron. Gymnetron. 245 
" Gymnélis. Gymnetis. 56 
Gymnopleure Gymnopleurus. 100 
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' Hammaticlière. Hammatkherus. 
Hanneton. Melolontha. 
Hégcter. Hegeter. 
Héïode. Helodes. 

'Hélops. Helops 
Ht'monie. llxmonia. . 

" Hé térophn . Helerophaga. 
Hexodon. Ilexodon.. 

*Hi*pe. Hispa. 
'Hophe. Hoplia. 

Horie. Horia. 
'Hybale. Hybalus.. 
'Hylaste. Hylastes. 
"Hylésine. Hylesinus. 
'Hylobie. Hylobius. 
"Hylurgue. Hylurgus. 
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"Hypophlé. Hypophlxus.. 

Imatbidie. Imathidium. 
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•Julodis. Julodis. 
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Lyque. Lycus. 

*Lytte. Lytta. 

Macraspe. Macraspis. 
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"Molorche. Molorchus. 
Molure. Moluris.. 
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* Monochame. Monochamus.. 
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thaxi gifias F!S. 2. — Apaltira auricollis 

PL. 1 





n. 2 





1. _ Eurybia chalcodes. Fig. 2. — Anthaxia manca 





4. — Buprestis conica. Fig. 2. — Buprestis lamina. 

PL. 4. 









Fig. 3. — Acherusia Childreni. (Profil.) 

* 

PL. 6. 





Hricoptis varialosa. Fig. 2. — Eullipechis flavipes. 

PL. 7. 





Fig. 3 — AnochUia innotata. 

n . 8 





— PantoHa slriatct -!<ïg. 2 — /Eiliiexsa refitlgens. 





Fig. 1 — lli/pselogenia concava. Fig. 2. — Gymnetis rhinocéros 





Pïp-. 4. — Ischnochelis pauperatm. 





Fig. t. — Phyllotocus erythropterus. Fig. 2 — Dicentrinus femoralia. 









Fig. I Adelocera fasciala. Fig. 2. — Oaicus limbatus. 





Fig. \. — Chalcolepidius Eschscholzii. Fig. 2. — Alaus rudis. 









Fig. 3. — Melolontha angmtata (Coquebert). 

PI.. 17. 





Hadrotoma marginata Kig. 2. — Hostilina prsecox. 





Fig. 1. — Popilia bipunctata. Fig. 2. - Macrodactylus subsphiosits. 

PL. 19. 















— Calochroa crucigera. Fig. 2. — Cicindela tortuosu. 

Fig. 3. — Elaphrus uliginosus. 





Fig. 1 — Treehus Auduuini. Fig. 2. — Macrocheilus Bensoni. 

PL. 25 



Fig. 1. — Uisclwius gibbus. . Fig. 2. — Agonum agestatum. 











Fig. 1. — llelœiis luberculalus- Fig. i — Helteus perforants 





Fig. t . — Scaurus rugosus. Fig. 2. — Adelostoma rugosa 





[; i ( r. 4. _ Antkelytella mutillarix-
F i g , 5. _ Mycterus curctdipnidum 

PI.. 28. 





Fig. 4. — Pedinus femoralis Fig. 2 — Pimelia globosa. 





Larinus longirostris. Fig. '2. — Polydrusus niger 

c 
PL. 7,0. 













Eugnoristes monachus Fig. 2. — Diaprepes amœna 

PL 33 





Fig. 1. — Apion ater Fig. '2. — Bruchus pisi 



Cercicodera nigri-costts Kig. 2. — Tacliygonus liorridus. 

vi. 35. 







Campsia cuprea \>\. <2. - Cistela fitmosa. 

Pig. 3. — Cyllidium séminal uni. 

PL. 36 



— Crepidius illustris Fig. 2. - Scydmaeni/s Schaumii (grossi). 

A.sida méridional is (grossi). Fig. 5. - Parnus prolifericornis (grossi). 

PL. 37. 





I — Sylvanus elongatus (grossi) Fig. 2. — Ceuthorhynchus ovatus (grossi) 

Fig. 3 et 4 — Malachius abbreviatus (grossis). 
(Mâle et femelle.) 

Fig. 5. — Galba marmorala. Fig. t). — Tillus macïïlafus 

c.s 

PI,. 38. 





Notoxus quadrimaculalus Kig. '2. — Cailidium latum. 

PL. 39 





— Stenopterns femoratus. Kig. '2. — Acanthocinus betulmu 

HL. 40. 





Fig. 1. — Distichocera maculicoUis. Fig. '2. — Corregidion Itorrens 









Fig-. 1. - Cosmisoma xpi culiferu Fig. 2. — Coremia hirtpes 





(Très-grussi.) 

t 
n.. 44. 





l i'. 4. — Pilosus pilosicollis. r'ig. 5. — llomoplems Brasiliensis. 

l'L, 4o. 





Fig. 1. — Helodes di&tincta. [Grossi.) Fig. 2. — Alurnus Landsbergiï 





Fig. L — Cassida [Eugetiysa) grossa. Fig. 2. — Odontoscelis fuliginosa. (Grossi 

M.. 17. 





Fig. \ — Crioceris asparagi. (Grossi.) Fig. '2. — Endomychus eoccineus. (Grossi 












